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SUR  L'ARMÉE  ROYALE 

AU    TEMPS    DE    PHILIPPE- AUGUSTE 


DEUXIÈME    PARTIE 

LES    TROUPES    A    LA    SOLDE    DU    ROI 

Le  Compte  général  des  revenus  du  Roy  pendant  l'année  1202, 
publié  par  Brussel  ' ,  ne  renferme  pas  seulement  l'état  des 
contributions  versées  par  les  communes,  les  villes  et  les 
abbayes,  à  la  place  des  sergents  qu'elles  étaient  tenues  de 
fournir  au  roi  -.  Il  contient  en  même  temps  les  comptes  des 
dépenses  faites  par  l'administration  royale  pour  la  solde  des 
troupes  mercenaires. 

Ces  comptes  constituent  le  premier  document  de  ce  genre 
que  nous  connaissions^;  ils  ne  semblent  pas  cependant 
avoir  été  jusqu'ici  l'objet  d'une  étude  approfondie.  Le  Père 
Daniel,  dont  Vllistoire  de  la  milice  française,  de  1728,  est 
postérieure  d'une  année  à  l'ouvrage  de  Brussel,  ne  paraît 
pas  les  avoir  connus.  Il  dit  bien  que  Philippe-Auguste  fut 
le  premier  à  se  servir  de  soudoyés,  ou  du  moins  à  en  avoir 
un  corps   assez  nombreux  ^  ;  mais  il  paraît  croire   que  ces 


1.  Usafje  général  des  fiefs,  t.  II,  p.  cxxxix  et  suiv. 

a.  Ibld.,  p.  cxLvni.  Voir  Le  Moyen  Age,  t.  XXV,  p.  aai  et  suiv. 

3.  Les  rôles  normands  publiés  par  Léchaudé  d'Ânisy,  Mémoires  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  vol.  XV,  XVI,  fournissent  des  ren- 
seignements analogues  sur  les  troupes  à  la  solde  des  rois  d'Angleterre 
en  Normandie  à  la  fin  du  xm°  siècle  et  au  commencement  du  wW. 

4.  Histoire  de  la  milice  françoise,  t.  I,  p.  i4o.  «  J'ai  remarqué,  dit  le 
P.    Daniel,   dans  l'histoire  du  règne  de  Philippe-Auguste  (Uigord,  ad 

Moyen  Age,  t.  X\M.  1 
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troupes  mercenaires  consistaient  seulement  en  routiers, 
désignés  sous  le  nom  de  Brabançons,  dont  le  chef  était 
Cadoc^. 

Boutaric  insiste  surtout  aussi  sur  l'importance  que  prirent 
les  routiers  à  la  fin  du  xu'^  siècle  et  sur  le  rôle  quils  jouè- 
rent dans  les  expéditions  militaires  sous  le  règne  de  Phi- 
lippe-Auguste-.  Il  ajoute  cependant'^  :  «  Déjà  Philippe- 
Auguste,  lors  de  la  conquête  de  la  Normandie,  outre  les 
routiers  et  son  armée  féodale,  entretenait  à  sa  solde  un 
grand  nombre  de  chevaliers,  d'hommes  de  pied,  d'archers 
et  d'ingénieurs.  »  Mais  il  se  borne  à  citer  en  note  quelques 
lignes  du  Compte  général  de  1202.  et,  plus  loin,  il  paraît 
attribuer  à  la  minorité  de  saint  Louis  la  création  de  troupes 
régulières.  «  Blanche  de  Castille,  dit-il,  entretint  des  com- 
pagnies soldées,  composées,  non  plus  de  routiers,  mais  de 
chevaliers.  11  x  avait  aussi  des  compagnies  d'archers  et  d'ar- 
balétriers. On  conserve  un  état  des  troupes  qui  furent 
envoyées  en  1201  contre  le  comte  de  Bretagne  révolté:  cet 
état  donne  de  vives  lumières  sur  la  composition  de  l'armée 
royale  et  fait  connaître  une  organisation  dont  on  ne  soup- 
çonnait pas  l'existence  à  cette  époque  ^  » 


ann.  1 194),  qu'il  amassa  beaucoup  d'argent  pendant  quelques  années, 
en  retranchant  quantité  de  dépenses  inutiles  ;  c'étoit  dans  la  vue  d'avoir 
de  quoy  soudoyer  ses  troupes  extraordinaires  et  d'être  moins  dépendant 
de  ses  vassaux  pour  les  expéditions  qu'il  méditoit  contre  les  Anglois.  » 
Voir  Rigord,  édition  Delaborde,  p.  129.  —  Louis  VII  avait  déjà  réuni  à 
ses  frais,  en  ii38.  une  troupe  de  200  chevaliers,  archers  et  arbalétriers. 
C'est  ce  que  nous  apprend  un  fragment  de  la  Vie  de  Louis  VII,  publié 
Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Charles,  t.  XWIV.  p.  592.  \  oir  Luchaire, 
Institulions  monarchiques,  t.  II,  p.  49. 

1.  Histoire  de  la  milice  françoise,  t.  I.  p.  140.  1^2. 

2.  Institutions  militaires  de  la  France,  p.  2^2  et  suiv. 

3.  Ibid.,  p.  24Ô. 

4.  Tome  \\I  du  Recueil  des  Historiens  de  France,  p.  222  et  suiv.  -  Le 
général  Kohler,  dans  son  grand  ouvrage  intitulé  :  Die  Enlwickelung  des 
Krieyswesens  und  der  Krieg/Uhrunçi ,  t.  III,  2,  p.  8,  4o,  162,  ne  paraît  avoir 
connu  le  Compte  général  de  1202  que  par  la  courte  citation  qu'en  donne 
Boutaric. 
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r.e  Compte  général  de  i:>o'.^  allcslc  qu'une  organisation  de 
ce  genre  existait  déjà  sous  Philippe- Auguste  cl  fournil  ù  ce 
sujet  des  données  précises  '. 

I.  —  Chevaliers. 

La  solde  journalière  des  chevaliers  varie  de  5  à  lo  sons; 
elle  est  le  plus  souvent  de  G  sous  ou  de  7  sous.  C'est  ce  que 
permetlent  de  constater  les  tableaux  suivants  : 

L\OKS-LA-FoiU^T  - 

Dates.  Chevaliers.  Service.  Suide.  Tolal. 

Du  i^'  au  S  juillet-* 5o  7,).  (J  s.  I      nqi     8s 

»  „  .^  (()  )•)  ici-  \ 

Du  8  au  I.")  juillet^ -h)  7  J-  i^-  ) 

>,  »       21  (ij.)  id.  j     108 1. 

»  »      I         (:5.i)        id.       ) 

Du  i5  au  32  juillet  s ^o  7J.  id.                 841. 

Du  23  juillet  au  5  août".  .  .  89  l'ij.  id.         )     ^g.  ^ 

.)                          ),       .  .  .  I  (4  j-)  id.         \ 

Du  5  au  13  août  ' h  1  ^■  i^^- ^i  1.  18  s. 

A  reporter.   .   .  A"?  j-  •>'^^^-    6  s. 


1.  Nous  avons  été  amené  à  corriger  un  certain  nonilM-e  de  passages  où 
Je  texte  de  Brussel  est  manifestement  fautif.  Voir  ci-dessous,  p.  3,  n.  ."1  ; 
p.  5,  n.  7  ;  p.  6,  n.  I  ;  p.  7,  n.  i,  5  ;  p.  11,  n.  5  ;  p.  19,  n.  5  ;  p.  20,  n.  i, 
2  ;  p.  22,  n.  2,  S  ;  p.  28,  n.  4  ;  P-  29,  n.  i,  3  ;  p.  3i,  n.  2  ;  p.  Iti,  u.  .}. 
D'autres  fautes  de  texte  seront  signalées  dans  un  article  ultérieur. 

2.  Eure,  arr.  des  Andelys. 

3.  Brussel,  t.  H,  p.  clxi,  2"  col.,  1.  32.  —  La  solde  totale  (119  1.  8  s.  ou 
2.388  s.)  n'étant  pas  divisible  exactement  par  le  nombre  des  chevaliers 
(58),  nous  supposons  que,  pour  8  d'entre  eux,  la  durée  du  service  n'a  été 
que  de  6  jours.  Nous  metlons  entre  parcntlic.ses  ce  nombre  de  jours  (6) 
pour  indiquer  qu'il  ne  doit  pas  s'ajouter  au  total. 

4.  Brussel,  p.  clxu,  i"  col.,  1.  5.  —  D'après  le  texte  de  Brussel, 
39  chevaliers  auraient  servi  pendant  7  jours  et  22  pendant  4  jours.  Mais 
le  compte  ne  serait  pas  exact  :  il  manquerait  0  sous.  Si  Brussel  n'a  pas 
omis  ces  G  sous,  on  peut  supposer  que  l'un  des  22  chevaliers  a  servi  seu- 
lement pendant  3  jours. 

5.  Brussel,  ibid.,  1,  38.  11  faut  corriger  ad  Innain,  que  porte  le  texte  de 
Brussel,  en  a  die  lune. 

6.  Brussel,  ibid.,  2°  col.,  1.  34. 

7.  Brussel,  ibid.,  1.  33. 


Dates. 


Report. 


Du  12  au  19  août  K 


Du  19  au  36  août  - 

Du  2G  août  au  2  septembre'' 
Du  2  au  28  septembre  ^  .   . 
Du  28  sept,  au  12  oct.  '  .  . 


Du  26  ocl.  au  9  nov.  ^  .   . 

«  »  .  . 

Du  9  au  23  novembre  "  . 

»  » 

A  reporter. 
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Chevaliers. 

Service. 
42  j. 

Solde 

3.-) 

7  .)• 

G  s. 

3 

(5j.) 

id. 

4o 

7  j- 

id. 

4o 

7.i- 

id. 

'.0 

26  j. 

id. 

i4 

i4j. 

7  s- 

I 

id. 

10  s. 

i4 

i4j. 

7  s- 

I 

id. 

10  s. 

i4 

i4j- 

7  s- 

I 

id. 

10  s. 

Total. 

5581.    6 

s 

78  1. 

841. 

841. 

3l2l. 

75  I.    12  S. 
75  1.   12  S. 


l3l  j. 


1.3431.    2  S. 


1.  Brussel,  p.  clxiii,  1"  col.,  1.  7. 

2.  Brussel,  ibid.,  1.  23. 

3.  Brussel,  ibid.,  1.  37. 

4.  Brussel,  ibid.,  2"  col.,  1.  7. 

5.  Brussel,  ibid.,  1.  23.  —  Le  texte  indique  seulement  le  nombre  total 
des  chevaliers  et  leur  solde  totale  :  i5  chevaliers  reçoivent  75  1.  12  s. 
(ou  i.5i2  s.)  pour  i4  jours,  c'est-à-dire  108  s.  par  jour.  Cette  solde  jour- 
nalière se  décompose  sans  doute  ainsi  :  98  s.  pour  i4  chevaliers  à  7  s. 
et  10  s.  pour  I  chevalier  (banneret;. 

6.  Brussel,  p.  cLxxxvni,  i"  col.,  1.  g.  —  H  y  a  dans  le  texte  de  Brussel 
une  lacune  du  12  au  26  octobre  qui  n'existait  pas  dans  l'original.  Le 
compte  du  premier  terme  pour  la  garnison  de  Lyons-la-Forèt  allait  jus- 
qu'au 26  octobre.  Voir  Brussel,  p.  ci.xiv,  1'°  col.,  1.  19.  Le  total  indiqué  à 
la  fin  de  ce  compte  (ibid.,  p.  ci.xni,  2"  col.,  1.  37)  est  supérieur  de 
4o3  1.  8  s.  10  d.  à  celui  que  l'on  trouve  en  additionnant  les  nombres 
donnés  par  le  texte  de  Brussel.  Le  nombre  des  chevaliers  et  leur  solde 
ont  dû  être  les  mêmes  du  12  au  26  octobre  que  du  28  septembre  au 
12  octobre  et  du  26  octobre  au  9  mars. 

7.  Brussel,  p.  cLxxxvni.  i"col.,  1.  23.  —  Le  texte  indique  seulement 
que  i5  chevaliers,  20  sergents  à  cheval,  7  arbalétriers  à  cheval,  10  arba- 
létriers à  pied,  I  sapeur  et  i4o  sergents  à  pied  ont  reçu  en  tout  2i41.  18  s. 
(ou  01.576  deniers)  pour  i4  jours,  c'est-à-dire  3.084  deniers  par  jour. 
Cette  solde  journalière  paraît  se  décomposer  ainsi  : 

I  chevalier  (bannerel)  à    lo    s.  ou.     .     .     .  120  dcn. 

li  chevaliers  à  7  s.  ou  84  d 1.17O    — 

3o  sorg^ents  achevai  à  3  s.  ou  30   d.     .     .     .  720    — 

7  arbalétriers  à  cheval  à    3   s 202    — 

3  arbalétriers  à  pied  à  18  d 54    — 

7  —  —  à  12  d S'i    — 

1  sapeur  à    18   d 18    — 

i4o  sergents  à  pied  à  9  d 1.260   — 

ToT.vL 3.684  den. 
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Dates. 


Rej)orl 
Du  23  nov.  au  21  déc.  * 

»  » 

Du  ai  déc.  au  4  janv.  2. 

»  » 

Du  4  au  18  janvier  ^ .  . 

»  » 

Du  18  janvier  au  i5  février^ 

))  » 

Du  i5  au  .a 3  février^.  . 

»  »  .  . 

Du  23  février  au  9  mars 

»  » 

Du  9  mars  au  6  avril  ' . 

»  » 

Du  6  avril  au  4  niai  ^.   . 


A  reporter 


Chevaliers. 

Service. 
i3ij. 

Solde 

l'i 

28  j. 

7  s- 

I 

id. 

10  s. 

i4 

lAj. 

7  ?• 

I 

id. 

10  s. 

i4 

1  '1  J  ■ 

7  s. 

I 

id. 

10  s. 

i4 

28  j. 

7  s. 

I 

id. 

10  s. 

i4 

8j. 

7  s. 

I 

id. 

10  s. 

i4 

i4j. 

7  s. 

I 

id. 

10  s. 

18 

28  j. 

7  s. 

I 

id. 

10  s. 

18 

28  j. 

7  s. 

I 

id. 

10  s. 

Total. 
1.343  l.  2  s. 

i.>i  1.    4  s. 


70  1.  12  s. 
liji  1.    4  s. 

431.    4  s. 

7.Î  1.  12  s. 
igol.  8  s. 
190  1.    8  s. 


29'^  j- 


2.296  1.    G  s. 


1.  Brussel,  p.  clxxxviii,  i"  col.,  1.  3i.  —  La  solde  journalière  de  l'en- 
semble des  troupes  de  Lyons-la-Forêt  est  ici  de  3.684  den.  comme  pour 
les  i4  jours  précédents  et  doit  se  décomposer  de  la  même  manière.  Voir 
la  note  précédente. 

2.  Brussel,  ibid.,  1.  34.  —  La  solde  totale  de  la  garnison  de  Lyons-la- 
Forêt  est  la  même  ici  que  du  9  au  3  3  novembre  et  pour  le  même  laps  de 
temps.  Voir  ci-dessus,  p.  4,  note  7. 

3.  Brussel,  ibid.,  1.  38. 

4.  Brussel,  ibid.,  1.  42. 

5.  Brussel,  ibid.,  2'  col.,  1.  i.  —  La  solde  journalière  de  l'ensemble  des 
troupes  de  Lyons-la-l-'orêt  est  réduite  ici  de  18  den..  sans  doute  par  suite 
de  la  disparition  du  sapeur,  qui  ne  figure  pas  sur  le  compte  détaillé  du 
terme  suivant  (Brussel,  p.  cciv,  2*=  col.,  1.  10  à  20). 

6.  Brussel,  p.  cciv.  2"  col.,  1.  jo. 

7.  Brussel.  ibid.,  1.  21.  —  D'après  le  texte  de  Brussel,  19  chevaliers 
auraient  reçu  190  1.  10  s.  rou  2.3io  s.)  pour  .28  jours.  Celte  somme  n'est 
pas  divisible  par  le  nombre  de  jours  (28).  Il  faut  sans  doute  corriger  V  s. 
en  VIII  s.  La  solde  journalière  de  ces  19  chevaliers  est  de  i36  s.  et 
se  décompose  ainsi  :  126  s.  pour  18  chevaliers  à  7  s.,  et  10  s.  pour  i  che- 
valier (banneret).  Cette  hypothèse  est  confirmée  par  les  indications  qui 
suivent  sur  les  soldes  de  Lyons-la-Forèt  du  6  avril  au  1"  juin. 

8.  Brussel,  ibid.,  1.  32.  —  19  chevaliers,  20  sergents  à  cheval,  8  arbalé- 
triers à  cheval,  10  arbalétriers  à  pied  et  i4<)  sergents  à  pied  reçoivent  en 


6 

Dates. 

Report.   .   . 

Du  /j  mai  au  i"  juin  '  .   .   .  . 

»  »  .   .   .   . 

Du  7  juin  au  i"juill.  1202-. 

Du  I"  juillet  au  10  sept.  .  .  . 

Totaux  ^.   .  . 


Gaillefontaine  '' 

Dates.  Chevaliers.     Service.  Solde.  Total. 

Du  28  mai  au  2  juillet^  ...         32  35  j.  7  s.  392  1. 

Du  2  juillet  au  6  août  ^  .   .  .  10  35  j.  7  s.  122  1.  10  s. 


E.    AUDOLIN 

Chevaliers. 

Service. 

Solde. 

Total. 

393  j. 

2.29GI.    6  s. 

18 

I 

28  j. 

id. 

7  s. 
10  s. 

190  1.    8  s. 

5 

5 

23  j. 

(72  j-> 

6  s. 
id. 

i'i2  1.  10  s. 

23 

(moy.) 

3Uj. 

6  s.  12 
(moy.) 

2.G29I.    4  s. 

A  reporter  ...  70  j.  ."iio  1.  10  s. 


tout  472  1.  10  s.  (ou  ii3.4oo  den.)  poui'  28  jours,  c'est  à-dire  4-o5o  den. 
par  jour.  Cette  solde  journalière  se  décompose  ainsi  : 

1  clievalier  (banneret)  à    10    s.    ou.     .     .     .  120  den. 

18  chevaliers  375.  on  8^  den i.âia  — 

20  sergents  achevai  à  3  s.  ou    .'56   d.     .     .     .  730  — 

7  arl^alétriers  à  cheval  à  .^  s 202  — 

I           —                —        à  /i  s !,S  — 

3         ^^ —           à  pied    à  18  d 54  — 

7           —                 —      à  12  d 84  — 

lio  sergents  à  i^ied  à  9  d 1.260    — 

Total 4.n5o  den. 

1.  Brussel,  ibid.,  1.  4o.  —  Le  texte  de  Brussel  porte  :  Illlc  et  LXXII  l.  : 
on  doit  sans  doute  ajouter  :  et  X  s.  car  la  solde  totale  doit  clro  ici  la 
mehiie  qu'à  l'article  précédent,  puisqu'il  s'agit  des  mêmes  troupes  et  cjue 
la  duiée  du  service  est  la  même. 

2.  Brussel,  p.  clxiv,  2°  col.,  1.  22.  —  Lyons-la-Forèt  est  appelée  ici  Cas- 
tram  novuin  S.  Dionysii.  Philippe-Auguste  avait  rendu  Lyons-la-Forèt  à 
l'abbaye  de  Saint-Denis  en  1192.  ^  oir  Rigord,  89.  —  3  chevaliers  et  10  ser- 
gents à  cheval  reçoivent  en  tout  280  1.  pour  90  jours,  c'est-à-dire  Go  s. 
par  jour.  Cette  solde  journalière  se  décompose  ainsi  :  3o  s.  pour  5  che- 
valiers à  6  s.  et  3o  s.  pour  10  sei'gents  à  cheval  à  3  s. 

3.  Nous  obtenons  le  nombre  moyen  des  chevaliers  en  divisant  le  total 
des  journées  par  la  durée  totale  du  service,  et  la  solde  moyenne  en  divi- 
sant la  solde  totale  par  le  total  des  journées. 

4.  Seine-Inférieure,  arr.  de  Neufchàtel,  cant.  de  Forges. 

5.  Brussel,  p.  eux,  2''  col.,  1.  i. 

G.  Brussel.  iljid.,  1.  3i.  —  10  chevaliers,  10  arbalétriers  à  pied  et  60  ser- 
gents à  pied  reçoivent  227  1.  10  s.  (ou  54.Goo  d.  1  pour  35  jours,  c'est-à- 
dire  i.5Go  d.  par  jour.  D'après  les  indications  qui  précèdent  sur  la  solde 
des  troupes  de  Gaillefoii laine,  cette  solde  journalière  se  décompose 
ainsi  : 

10  chevaliers  à  7  s.  on  8'i  d S'io  den. 

10  arbalétriers    à  pied    à     18    d 180     — 

()o  sergents  à  pied  à  y  d j'io     — 

ToT\L i.biioden. 


SLR   l'armée    royale    AU    TEMPS    DE    PHILIPPE-AUGUSTE 

Solde. 


Dates. 

Repovl.   . 
Dm  g  août  au  afi  scplombre' 

Totaux.  . 


Dates. 
Du  G  août  au  a  G  septembre- 
Du  17  au  ai  octobre''  .  .  . 
Du  24  octobre  au  28  février 
Du  23  février  au  i'"-  juin  "  . 
Du  19  mars  au  i"juin''.  . 
Du  G  avril  au  i"juin  «.  .   . 


Totaux. 


Chevaliers.      Service. 
70  j. 
10  5i  j. 


T   S. 


Total. 

.")io  1.  10  S. 

178  1.   10  s. 


iG 

(moy.) 

121  j. 

7  s- 

G,j3  I. 

La  Feutk 

i 

Chevaliers. 
10 

Service. 
5ij. 

Solde. 

7  s. 

Total. 
178  i.  10  s. 

5 
5 

7J- 
122  j. 

id. 
id. 

12  1.    ')  s. 
2i3  1.  10  s. 

5 

I 

id. 
id. 

171  1.  10  s. 
20  1.    4  s. 

4 

(ij-) 
(55  j.) 

7  s.           1 
G  s.           \ 

!        G7I.    8  s. 

(moy.) 

278  j. 

6  s.  II  d. 

(moy.) 

6G8  1.    7  s. 

DRIEKCOt  RT  ■' 

Chevaliers. 

7 

Service. 

Solde. 

G  s. 

Total. 

8  1.  8  s. 

1.  Brussel,  ibicL,  1.  37.  Il  faut  corriger  LA'  <iervienlUnis  en  XL  servienti- 
bas  et  ad  Marlem  en  n  die  Mariis. 

2.  La  Fcrté-en-Bray,  Seinc-lnférieure,  arr.  de  Neufchâtel,  canl.  de 
Forges. 

3.  Brussel.  p.  clx,  1"=  col.,  1.  20. 

4.  Brussel,  p.  clxxxv,  i"=  col.,  1.  i3.  —  Le  texte  n'indique  pas  les 
dates;  mais  comme  la  dépense  suivante  (Brussel,  ibid.,  2'  col.,  1.  7) 
part  du  24  octobre,  on  peut  supposer  que  celle-ci  va  du  7  au  24  octobre. 

5  Brussel,  ibid.,  2'  col.,  1.  G  et  suiv.  —  Le  texte  de  Brussel  porte  : 
Facatis,  que  l'on  doit  corriger  en  :  Feritaiis.  La  solde  journalière  de  cette 
garnison  est  de  6  1.  5  s.  (ou  i.5oo  d.)  comme  dans  les  articles  précédents 
("Brussel,  ibid.,  1"  col.,  1.  10  à  18),  où  elle  se  décompose  ainsi  : 

5  chevaliers  à  7  s.  ou    8/4  d /120  den. 

10  arbalétriers  à  18  d i8o    — 

100  sergents  à  j3ied  à  9  d 0°° 

Total •        i.5oo  den. 

6.  Brussel,  p.  ccvi,  2"  col.,  1.  11.  —  La  solde  journalière  des  troupes  de 
La  Ferté  est'encore  de  i.5oo  d.  et  se  décompose  comme  il  est  indiqué  à 
la  note  précédente. 

7.  Brussel,  ibid.,  1.  l 'i. 

8.  Brussel,  ibid.,l.  18.  —  La  solde  totale  deces  4  cbevaliers(G7  1.  8s._ou 
1.348  s.)  n'est  pas  divisible  exaclement  par  le  nombre  de  jours  (56). 
Cbaque  clievalier  reçoit  337  s.,  c'est-à-dire  sans  doute  7  s.  pour  i  jour  et 
33()  s.  pour  les  autres,  à  G  s.  par  jour. 

9.  Driencourt  (Driencuria,  Driencurl,  Driencorl,  Brussel,  p.  cxlv, 
2' col.,  1.  26  ;  p.  cLxix,  2'=  col.,  1.  3i;  p.   clxxxv,    2^^  col.,  1.  18),  aujour- 


E.    AIDOUIN 


Dates. 

Du  27  juin  au  10  septembre'-. 
Du  16  juillet  au  10  aoùt^  .  . 
Du  10  au  27  septembre  *.  .  . 

TOT.XUX.    .    . 


Dates. 
Du  7  au  19  juin  ^.  .  . 
Du  19  juin  au  10  sept. 


LONGCHAMPS • 

Chevaliers.    Service.  Solde.  Total. 

5            75  j.  5  s.  88  1.  i5  s. 

5          (25  j.)  6  s.  87  1.  lo  s. 

5            ï7  j-  5  s.  21  1.     5  s. 


6           92  j- 
(moy) 

5  S. 

(moy.) 

1^7  1.  10  S. 

GiSORS  ^ 

Chevaliers.    Service. 
3o             12  j. 

10            83 j. 

Solde. 
6  S. 
id. 

Total. 
108  1. 
249  1. 

A  reporter. 


9-5  J- 


3.5-  1. 


d'hui  ÏS'eufchàtel,  Seine-Inférieure.  Cette  ville  est  désignée  sous  le  nom 
de  Noviim  Castrum  Drieneiiriœ,  p.  ccvi,  3°  col..  1.  28.  —  Brussel,  p.  cxlv, 
2'' col.,  1.  87.  Le  texte  n'indique  pas  la  durée  du  service  :  7  chevaliers 
reçoivent  8  1.  8  s.  (ou  168  s.);  chacun  a  donc  24  s.,  sans  doute  pour 
4  jours  à  6  s. 

1.  Eure,  arr.  des  Andelys,  cant.  d'Etrepagny. 

2.  Brussel,  p.  clxv,  1"  col.,  1.  i.  —  Le  texte  de  Brussel  porte  :  die 
Jovis,  que  l'on  doit  sans  doute  corriger  en  :  a  die  Jouis.  —  5  chevaliers, 
10  sergents  à  cheval,  7  arbalétriers  à  pied,  20  sergents  à  pied,  Pierre  de 
Villeneuve  et  un  ouvrier  reçoivent  en  tout  278  1.  2  s.  6  d.  (ou  65.55o  d.) 
pour  75  jours,  c'est  à-dire  874  d.  par  jour.  Cette  solde  journalière  paraît 
se  décomposer  ainsi  : 

5  chevaliers  à  5  s.  ou    60  d 3oo  den. 

10  sergents  à  cheval  à    Sa    d 820     — 

7  arbalétriers  à  12  d 8/1     — 

20  sergents  à  pied  à  7d i/jo     — 

Pierre  de  Villeneuve  et  ouvrier 3o     — 

Total 874  den. 

3.  Brussel,  ibid.,  1.   11. 

4.  Brussel,  ibid.,  1.  18.  —  La  garnison,  dont  le  texte  ne  spécifie  pas 
la  composition,  reçoit  une  solde  journalière  de  874  d.  comme  du  27  juin 
au  10  septembre  et  doit  comprendre  les  mêmes  éléments.  Voir  ci-dessus, 
note  2. 

5.  Eure,  arr.  des  Andelys. 

().  Brussel,  p.  clxiv,  2"  col.,  1.  16.  —  3o  chevaliers  et  100  sergents  à 
pied  reçoivent  en  tout  i481.  pour  12  jours,  c'est-à-dire  2.960  d.  par  jour. 
Cette  solde  journalière  se  décoinpose  ainsi  : 

.3o  chevaliers  à  l'i  s.  ou  72  d a.iOo  den. 

100  sergents   à  pied  à  8    d Soo     — 

Total 2.960  den. 

7.  Brussel.  p.  clxv,  i'^*'  col.,  1.  28.  —  10  chevaliers,  100  sergents  à  pied 
et  3  arbalétriers  (à  pied)  reçoivent  en  tout  544  1-  6  s.  10  d.  (ou  i3o.642d.) 
pour  83  jours,  c'est-à-dire  1.574  d.  par  jour.  Cette  solde  journalière  se 
décompose  ainsi  : 

10  chevaliers  à  6  s.  ou  73  d 720  den. 

100  sergents  à  pied  à  8  d 800     — 

3  arbalétriers  à  pied  à  18   d 54     — 

Total 1.074  den. 


SUR    LAHMICE    ROYALE    AU    TEMPS    DE    IMITLIPPE-AUOUSTE  [) 

Dates.                             Chevaliers.    Service.  Solde.  Total. 

Report.   .   .                          9"'  .i-  •^■''^' 

Du  16  au  3i  juillet' 10          (i5j.)  5  s.  37  l.  10  s. 

Du  01  juillol  au  10  aoùf-î  .   .          10          (loj.)  Os.  3o  1. 

Du  i5  juillet  au  10  sept.  ^.   .           5           (57  j.)  kl.  85  l.  10  s. 

Du  23  juillet  au  10  août''  .   .            5          (18  j.)  id.  27  1. 

,,        i  .  .         22            (/ij.)  id-  2(51.    8  s. 

Neuf-Marché  " 


Du  7  juin  au  5  juillet  '.  . 
Le  5  ou  le  G  juillet  "  .  .  . 
Du  5  juillet  au  10  sept.  ^. 

A   reporier 


i5 

(28  j.) 

6  s 

10 

(ij-) 

id, 

5 

(6-1) 

id. 

1201. 

3  1. 

lool.  10  s. 


95  j.  792  1.18  s. 


I  Brussel.  ibid.,  1.  35.  -  Guillaume  Galois  et  les  9  hommes  d  armes 
nui'raccompagnent  doivent  être  des  chevaliers,  d'après  la  solde  qu  Us 
Reçoivent  du  3^  juillet  au  10  août.  Car  la  solde  des  sergents  a  cheval  et 
des  arbalétriers  à  cheval,  qui  est  parfois  de  5  s.,  ne  s  eleve  jamais  a  6  s. 

2.  Brussel,  ibicL,  1.  89. 

3  Brussel,  ibid.,  1.  4i.  -  Henri  de  Port  figure  parmi  les  chevaliers 
vassaux  de  l'église  de  Bayeux.  Voir  Recueil  des  Historiens  de  France, 
t.  \XI1I,  p.  633  G.  699  A,  700  J.  ,  ^    „r      ,. 

4.  Brussel,  ibid.,  2'  col.,  1.  i.  -  Sur  le  chevalier  Robert  de  Warclne, 
voir  Recueil  des  Historiens  de  France,  t.  XXIII,  p.  717  G. 

5  Brussel,  ibid.,  1.  5.  Le  texte  n'indique  pas  les  dates.  -  Le  seigneur 
G  junior,  sous  le  commandement  duquel  sont  places  ces  chevaliers,  est 
Gautier  le  Ghambrier  dit  le  jeune,  qui  rédigea  le  premier  Registre  de 
PhiUppe-\uguste.  Voir  Moyen  Age,  t.  XX^  ,  p.  219.  Il  figure  sur  la  iste 
des  chevaliers  (Req.  A,  fol.  -ih  Galtcrus  ju.enis)  et  sur  la  convention 
entre  Philippe-Auguste  et  la  ville  de  Rouen,  en  juin  i2o4  {ibid.,  loi.  ,50, 
G  junior  après  G.  pater  canierarius  noster).  Il  remplit  les  fonctions  de 
maréchal  de  Franco  après  la  mort  d'Henri  Clément  (i2i4),  jusqua  ce 
que  le  fils  et  successeur  de  celui-ci,  Jean  Clément,  fût  parvenu  a  1  âge 
adulte  (Guillaume  le  Breton,  Chron.,  180). 

6  Seine-Inférieure,  arr.  de  Neufchàtel,  cant.  de  Gournay. 

-  Brussel,  p.  clxiv,  2"  col.,  1.  3i.  -  i5  chevaliers  et  10  sergents  à che- 
vafreçoivenl  en  tout  168  1.  (ou  3.36o  s.)  pour  28  jours,  c'est-a-dire  120  s. 
par  jour,  à  savoir  90  s.  pour  i5  chevaliers  à  6  s.  et  3o  s.  pour  10 sergents 

^  8  ^Brussel.  ibid.,  1.  37.  -  Des  i5  chevaliers  présents  à  Neuf-Marché,  du 
7  juin  au  5  juillet  (inclus  ou  exclus),  10  y  restent  ensuite  pendant  i  jour 
seulement  et  les  5  autres  pendant  67  jours. 

Q  Brussel,  ibid.,  I.  38.  —  5  chevaliers,  10  sergents  à  cheval  et  3o  ser- 
trents  à  pied  reçoivent  en  tout  268  1.  (ou  64.320  d.)  pour  67  joui;s,  c  est-a- 
dire  960  d.  par  jour.  Cette  solde  journalière  se  décompose  ainsi  : 

5  chevaliers  à  6  s.    ou   72  d 3(5»   den. 

10  sergents  à  cheval  à  3  s.  ou  36  d.     .     .     .  3(jo     — 

3o  sergents  à  pied  à  8  d ^^" 

ToïvL 9'^o   den. 


lO 


E.    AUDOUIN 


Neaufles-Sai.nt-Mautin  ' 

Dales.                             Chevaliers.    Service  Solde.                   Total. 

Report.  .   .                        95  j.  79a  1.  18  s. 

Un  7  juin  au  h»  septembre  .            5           '93  j.)  G  s.                  1^2  1.  los. 


Du  28  février  au  6  avril 
Du  6  avril  au  aô  mai.  . 
Du  25  au  3 1  mai.   ... 


Talmontiers  '^ 

10  (4j.)     6  s. 


Totaux  3.   . 

33 
(moy.) 

\  EIOON  ^ 

Dates. 

Chevaliers. 

Du 

16  nov.  au  23  février^. 

20 

99  J- 

2  (38  j.)     6  s. 

20  '41  j. 

18  ooj. 

12  6  j . 


12I. 


95  j.      5  s.  1 1  d.         9't7  1.    8  s. 
(moy.) 


Total. 
5881.    Os. 
22  1.  16  s. 

538  1.  10  s. 


ToTAix.  .  .  19  197  j-      5  s.  iid.      i.i'iqI.  las. 

(moy.)  (moy.) 


1.  Eure.  arr.  des  .\ndelys,  cant.  de  Gisors.  —  Brussel,  ïbid.,  1.  29. 

2.  Oise,  arr.  de  Beauvais.  cant.  duCoudray  Sainl-Germer.  —  Brussel, 
p.  cLXv.  2"=  col.,  1.  8.  (Talonmost'  Brussel;  on  doit  lire  sans  doute  Talon- 
mosteriiim)-  —  10  clievaliers  et  10  sergents  à  cheval  reçoivent  en  tout 
18  1.  (ou  36o  s.)  pour  4  jours,  c'est-à-dire  90  s.  par  jour,  à  savoir  60  s. 
pour  les  10  chevaliers  à  0  s.  et  3o  s.  pour  les  10  sergents  à  3  s. 

3.  >'ous  réunissons  en  un  seul  groupe  les  troupes  de  Gisors,  de  Neuf- 
Marché,  de  Neaufles-Saint-Martin  et  de  Talmontiers,  qui  paraissent  avoir 
été  réunies  sous  les  ordres  do  Guillaume  de  Garlande. 

4.  Eure,  arr.  d'Evreux. 

5.  Brussel,  p.  r.Lxxxvi,  2°  col.,  1.  7.  —  La  solde  totale  (588  1.  6  s.  ou 
141.192  d.)  n'est  divisible  ni  par  le  nombre  des  chevaliers  (30)  ni  par  le 
nombre  de  jours  (99).  On  peut  sup^joser  que  19  de  ces  chevaliers  ont 
servi  pendant  98  jours  seulement  :  le  compte  serait  alors  exact  et  la  solde 
de  6  s.  par  jour. 

6.  Brussel,  ibid.,  I.  12.  —  Le  texte  n'indique  pas  les  dales. 

7.  Brussel,  p.  ccix,  i"  col.,  1.  11.  —  La  solde  totale  (538  1.  10  s.  ou 
129.240  d.)  n'est  pas  divisible  exactement  par  le  nombre  total  des  jour- 
nées (1.812).  Le  compte  serait  exact  et  la  solde  de  6  s.  par  jour,  si  le 
nombre  des  chevaliers  était  réduit  d'une  unité  pendant  17  jours. 


SLR    l'vRMKF,    ROYAI.K    AU    TEMPS    DE    PMU.Il'PE- A  CfJUSTE  II 
E VUE ex  ' 

l^)Hles.                             Chevaliers.    Service.  Solde.  Total 

Du  lu  août  au  lâsept. -.  .   .          "xi            36].  Os.  ô/io  1. 

■■'...          lo            (8.j.)  5  s.  3ol. 

Du  a3  février  au  1". juin ''.   .           •?')             98  j.  G81  1.     As. 

Du  17  mars  au  i"juin-\   .   .            0          (7^.1)  7  s-  litQl.  i:is. 

Du  8  avril  au  1" juin".   ...          10          (5'i  j  )  *J  «•  ''''^ '• 

Totaux.   .   .          ^o          i3'ij.  5s.  lod.  i.JOal.  lOs. 

(moy.)  (moy.) 


1.  Eure. 

2.  Brussel,  p.  cuxviu,  1'"  col.,  1.  10.  —  II  est  probablo.  quoique  le  texte 
ne  l'indique  pas  expressément,  que  cette  dépense  se  rapporte  à  la  gar- 
nison d'Evreux.  Comparer  Brussel,  p.  cuxxxvi,  i"  col.,  1.  29.  —  5o  che- 
valiers, 3oo  sergents  à  pied,  20  sergents  à  cheval  et  20  arbalétriers  (à 
pied)  reçoivent  en  tout  1.112  J.  i4  s.  (ou  267.0^8  d.)  pour  36  jours,  c'est- 
à-dire  7. 'u  8  d.  par  jour.  Cette  solde  journalière  semble  pouvoir  se  décom- 
poser ainsi  : 

ôo  chevaliers  à  0  s.    ou   7-!   d S.Ooo  den. 

3oo  sergents  à  pied  à  8  d 2.600 

20  sergents  à  clievai  à  3(i  d l^o 

a')  arbalétriers  à  pied   à    18  d A 30 

Solde  des  capitaines  des  sergents  à  pied.  7J1S     — 

Total T-'i'S  den. 

3.  Brussel,  p.  cxciv,  i-^-^  col.,  1.  l\'i.  —  Le  texte  n'indique  pas  la  durée 
du  service  :  10  chevaliers  reçoivent  20  1.  ;  chacun  reçoit  donc  2  I. 
(ou  4o  s.),  sans  doute  pour  8  jours  à  5  s. 

k.  Brussel.  p.  cr.vni,  l'^'^col.,  1.  28.  —  La  solde  totale  1681.  1.  '\  s.  ou 
13.624  s.)  n'est  divisible  ni  par  le  nombre  des  chevaliers  ni  par  le  nombre 
de  jours.  C'est  sans  doute  que  la  solde  n'est  pas  la  même  pour  tous  et 
([u'clle  a  varié  au  cours  de  ce  laps  de  temps.  On  peut  supposer  que  la 
dépense  totale  se  déconqiose  ainsi  : 

I '1  (Im'x  allers  à  (■)   s.  pendant  i)8  jours.     .     .        8.282    s. 

i(,         —  à  y  s.         —  —    ...        'i.;)oo    — 

,         —  -1  0  s.         —  2.  jours.     .     .  12    — 

I         —  il  J  s.         —         Ç)i'i  jours.     .     .  'i8o   — 

Total i8.(J2i    s. 

5.  Brussel,  ihid.,  1.  32.  Le  texte  de  Brussel  porte  :  Pro  quatuor  iniliti- 
bus...  de  LXXni  diebus.  Il  faut  corriger  de  LXXIII  dlebus  en  de  LXXVI  die- 
bu^  :  du  17  mars  au  i'''  juin  il  y  a  76  jours.  La  solde  totale  étant  de 
i5i)  1.  12  s.  (ou  3.192  s.),  la  solde  journalière  de  ces  chevaliers  est  de  A2  s. 
Il  doit  donc  y  avoir  ici  plus  de  A  chovahers  :  car  la  solde  de  10  s.  parjour 
est  exceptionnelle  et  n'est  jamais  dépassée.  11  convient  de  corriger  pro 
quatuor  nulilihus  en  pro  M  militibus.  Grâce  à  celte  correction,  le  nombre 
total  des  chevaliers  énumérés  ici  (Brussel.  ibkl.,  1.  28  à  37)  s'accorde 
avec  celui  qui  est  indiqué  plus  loin  (Brussel.  p.  ccx,  1"^  col.,  1.  16)  pour 
Evreux. 

6.  Brussel,  p.  ccviu,  1"  col..  I.  37. 


12 


E.    AlDOim 


Dates. 
Du  20  août  au  lô  sept.  - . 
Du  1 5  au  26  septembre-'. 


Pacy-svr-Eure  ' 

Chevaliers.    Service.  Solde.                   Total. 

5            21  j.  6  S.  3i  1.  10  s. 

5            I T  j.  id.  16  1.  10  s. 


■  Totaux.  . 

ô            3 
Lk  Goi  let  ^ 

2  j- 

6 

s. 

48  1. 

Date. 

Chevaliers. 

Service. 

Solde. 

Tolal. 

Du 

6  avril 

au  i'^'-  juin  .   .   . 

4 
Grossceuvrf.  '=• 

56  j. 

5  s. 

56  1. 

Dates. 

Chevaliers. 

Service. 

Solde. 

Total. 

Du 

i5  au 

25  septembre".   . 

100 

10  j. 

6  s. 

3oo  1. 

Du 

26  oct. 

au  16  nov.  '.  .  . 

20 

ai  j. 

id. 

126  I. 

Totaux. 


49 
(moy. 


3ij. 


6  s. 


426  1. 


1.  Eure,  arr.  d'Evreux. 

2.  Brussel,  p.  clxvih,  i"  col.,  1.  21.  —  Le  texte  n'indique  ni  les  dates 
(sans  doute  du  sS  août  au  i5  septembre,  d'après  les  dates  qui  pré- 
cèdent, ibid.,  1.  10  et  suiv.),  ni  le  nombre  des  chevaliers.  Simon 
de  Poissy,  qui  figure  sur  la  liste  des  chevaliers  (Reg.  A,  fol.  76),  reçoit 
3i  I.  10  s.  (ou  63o  s.)  pour  21  jours,  c'est-à  dire  3o  s.  par  jour  :  c'est 
sans  doute  la  solde  de  5  chevaliers  à  6  s. 

3.  Brussel,  p.  clxvi,  1"  col.,  1.  21.  —  Le  texte  n'indique  ni  le  nombre 
des  chevaliers  ni  la  durée  du  service.  Simon  de  Poissy  reçoit  16  1.  10  s. 
(ou  33o  s.)  :  c'est  sans  doute  la  solde  de  5  chevaliers  à  6  s.  pendant 
II  jours  (du  i5  au  26  septembre,  les  soldes  qui  précèdent,  ibid.,  1.  9  et 
suiv.,  partant  du  i5  septembre).  Cette  solde  de  Simon  de  Poissy  est  rat- 
tachée à  celles  de  Pacy-sur-Eure. 

4.  Eure,  arr.  de  Louviers,  cant.  de  Gaillon,  comm.  de  Saint-Pierre-dc- 
Bailleul.  —  Brussel,  p.  ccix,  i"  col.,  1.  4. 

5.  Grossœuvre  (Grandis  SUva),  Eure,  arr.  d'Evreux,  cant.  de  Saint- 
André. 

6.  Brussel,  p.  clxvi,  2'  col.,  1.  4.  Cette  dépense  fait  suite  à  celles  de 
Grossœuvre,  de  même  que  plus  loin,  p.  clxvii,  i"  col.,  1.  20,  et  paraît 
s'y  rattacher.  Le  texte  n'indique  pas  les  dates  :  mais  les  soldes 
précédentes  (ibid.,  1.  9  et  suiv.)  partent  du  i5  septembre  et  il  en  est  sans 
doute  de  même  de  celle-ci.  Sur  le  maréchal  Henri  Clément  qui,  avec 
Pierre  de  Moret,  commande  à  ces  100  chevaliers,  voir  ci-dessous,  p.  i5, 
n.  3.  Sur  Pierre  de  Moret,  voir  L.  Delisle,  Catalogue,  n°'  790,  io35. 

7.  Brussel,  p.  clxvii,  i"  col.,  1.  20.  —  Le  texte  n'indique  pas  la  durée 
du  service  de  ces  20  chevaliers  commandés  par  le  maréchal  Henri  Clé- 
ment :  elle  est  sans  doute  de  21  jours  (du  26  octobre  au  16  novembre), 
comme  pour  les  soldes  qui  précèdent  (ibid.,  1.  6  et  suiv.). 
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iJales. 
Du  «A  juin  au  i(3  octobre  . 
Du  iG  cet.  au  i3  nov.  -  .   . 
Du  23  février  au  r'juin''. 

Totaux.   . 


Dale. 
Du  ^9  juin  au  n  août. 


Dates. 

Du  24  août  au  7  septembre". 


Chevaliers, 
if) 


Service. 
ii4  j- 

28  j. 

9«j- 


Solde.  Total. 
0  s.  5i3  1. 

id.  12GI. 

id.  Ui  I. 


2'io  J. 


()   S. 


AVUILL\    ' 


Chevaliers  Service. 

9.  43  j. 

A  NET  ■' 

Chevaliers.  Service 

I  '7J-) 

I  i4  j. 

i5  id. 


Solde. 
5  s. 


Solde. 

6  s. 
10  s. 

6  s. 


i.u8o  1. 


Total. 
21  1.   10  S. 


Total. 
2  1.  2  s. 


70  1. 


.1  reparler. 


i4j- 


72  1.  2  s. 


1.  Eure,  arr.  d'Evreux.  —  Brussel.  p.  ciavu,  2°coI.,1.  ii. 

2.  Brussel,  ibid.,  1.  32.  —  i5  cbcvaliers.  100  sergents  à  pied  et  10  arba- 
létriers (à  pied)  reçoivent  en  tout  232  1.  3  s.  '\  d.  (ou  55.720  d.)  pour 
28  jours,  c'est-à-dire  1.990  d.  par  jour.  Cette  solde  journalière  paraît  se 
décomposer  ainsi  : 

10  chevaliers  à   (i  s.    oti  72    d 1.080  den. 

100  serirenls  à  pied  à  8  d 800     — 

10  arbalétriers  à  11  d 110    — 

ToTVL '-UDo  don. 

3.  Brussel,  p.  ccix.  a"  col.,  1.  3.2.  —  Les  troupes  de  Nonancourt,  dont 
texte  n'indique  pas  la  composition,  reçoivent  en  tout  784  1.  (ou  188. 160  d.) 
jîour  98  jours,  c'est-à-dire  1.920  d.  par  jour.  Cette  solde  journalière 
semble  se  décomposer  ainsi  (voir  la  note  précédente)  : 

i5  chevaliers  à  0  s.    ou   -2    d 1.080  don. 

9/1  scrn:ents  à   pied    à    8   tl 702     — 

8  arbalétriers  à  11  d 88     — 

ToT\L i.i)2o  den. 

4.  Eure,  arr.  d'Evreux,  cant.  de  Damville. —  Brussel,  p.  clxvu,  2'^  col., 
1.  18.  Le  texte  n'indique  pas  la  qualité  de  ces  deux  hommes  d'armes; 
d'après  leur  solde,  on  peut  supposer  que  ce  sont  des  chevaliers. 

5.  Eure-et-Loir,  arr.  de  Dreux.  —  Brussel,  ibid.,  1.  24. 

C.  Brussel,  ibid.,  1.  27.  —  Le  texte  n'indique  pas  la  durée  du  service  : 
d'après  la  somme  reçue  on  peut  conjecturer  qu'elle  est  de   i4  jours. 
La  solde  journalière  est  alors  de  i52  s.  et  semble  se  décomposer  ainsi  : 
1  chevalier  banneret  (le  maréchal)  à.     .     .  10    s. 

\'^         —  à  (j  s <jo    — 

'1  pages  à  5    s 20    — 

8  sergents  à  cheval  à   '1  s '•'<2    — 

Total iri-.)     s. 

Voir  la  note  suivante,  il  est  à  remarquer  que.  d'après  le  texte,  le 
maréchal  serait  accompagné  de  i4  chevaliers,  étant  compris  dans 
l'expression  se  AT".  11  convient  peut-être  de  corriger  en  se  ,YF/". 
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Dates.  Chevaliers.    Service.        Solde.  Tolai. 

Report.  .   .  i\\.  73  1.    2  s. 


Date  iiidélormiiiôe  ' i  i  j.  10  s. 

»  »  1.")  id.  ()  s. 


5  1. 


Total  \.  16  1.")  j.  li  s.  77  I.  2  s. 

moy.)  (liioy.) 

Ainsi,  la  solde  de  5  sous  se  trouve  assez  rarement  :  à 
Gisors,  10  chevaliers  qui  n'ont  d'abord  que  5  sous  par  jour. 
reçoivent  ensuite- une  solde  de  6  sous  -. 

La  solde  normale  des  chevaliers  était  de  6  sous  par  jour  : 
cest  celle  dont  on  trouve  les  plus  nombreux  exemples  dans 
le  Compte  général  de  1202.  Les  rois  d'Angleterre,  à  la  fin 
du  xu"  siècle  et  au  commencement  du  xm'.  donnaient  éga- 
lement 6  sous  par  jour  aux  chevaliers  qu'ils  entretenaient 
en  Normandie-^.  C'est  aussi  la  solde  que  reçoivent  en  i23i 
tous  les  chevaliers  qui  prennent  part  à  l'expédition  contre 
le  comte  de  Bretagne  ^ 

En  1202,  la  solde  des  chevaliers  est  assez  souvent  portée 
à  7  sous  par  jour.  Mais,  apiès  avoir  eu  une  solde  de  7  sous. 


1.  Hrusscl,  Utid.,  1.  3i.  —  La  durée  du  service  n'est  évidemment  que 
d'un  jour.  La  solde  des  clievaliers  est  Li  même  que  d'après  la  note  pré- 
cédente. 

2.  Voir  ci-dessus,  p.  9.  Les  pages  du  maréclial  paraissent  recevoir  5  s. 
par  jour.  ^  oir  ci-dessus,  p.  i3.  n.  0. 

3.  ^  oir  Rôles  normands,  publiés  par  Léchaudé  d'Anisy,  Mrmoires  de  la 
Société  des  .Antiquaires  de  Xonnandie.  \ol.  \\ï,  p.  10,  i''  col..  1.  8,  ^8, 
p.  74,  i"col.,  1.  49  ;  p-  7Ô,  3'  col.,  1.  8  (en  1198)  ;  p.  81.  i'^  col.,  1,  7 
(en  i20o)  ;  p.  86,  i"  col..  1.  2  ;  p.  98,  2'  col.,  1.  3i,  4i  ;  p.  99,  i'^''  col..  1.  5 
(en  i2o3).  La  solde  des  chevaliers  normands  aux  gages  des  rois  d'An- 
gleterre paraît  cependant  avoir  été  parfois  de  5  s.  seulement  en  1198. 
Voir  ibid.,  p  65,  1"  col.,  1.  24.  En  1195,  la  solde  normale  des  chevaliers 
normands  n'est  même  que  de  4  sous  par  jour.  Voir  ibid..  vol.  XV, 
p,  73,  2' col.,  1.  71.  Mais  ils  reçoivent  ordinairement  un  supplément 
de  2  sous  par  jour  de  dono  Reyis.  ^  oir  ibid.,  p.  73,  i"  col.,  1.  02  :  2'^  col., 
1.  55  I  il  faut  sans  doute  corriger  de  Cl  diebiis  en  de  GC  diebus  i  :  1.  07  et  59. 
D'autre  part,  un  bref  de  Jean  sans  Terre,  du  10  juillet  i2o3,  indique  la 
solde  de  ses  chevaliers  comme  étant  de  7  sous  angevins  (ibid..  p.  i(»8, 
1"  col-,  1.  62).  Il  est  à  remarquer  que  7  sous  angevins  valaient  moins 
que  6  sous  parisis.  Voir  Léopold  Delisle,  Bibliothèque  de  l'Ecole  des 
Charles,  3'  série,  t.  V,  p.  196  et  2o5. 

4.  Recueil  des  Historiens  de  France,  t.  \\1,  p.  220. 
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les  mêmes  chevaliers  |)()uvaieiit  ledcscendre  à  lu  solde  de 
6  sous  '.  On  peut  donc  considérer  la  solde  de  7  sous  comme 
une  solde  majorée,  justifiée  par  l'imporlance  exceptionnelle 
du  service  que  certains  chevalieis  étaient  appelés  à  fournir 
pendant  une  période  donnée.  C'est  pour  la  uienie  raison  que 
saint  Louis,  {tendant  sa  première  croisade,  donnait  7  sous 
6  deniers  tournois  j)ar  jour  aux  chevaliers  (pii  l'axaient 
accom])agné  -. 

Quant  à  la  solde  de  10  '^ous  par  jour,  elle  était  réservée, 
à  ce  qu'il  semble,  aux  chevaliers  bannerets,  comme  le  maré- 
chal Henri  Clément-'  ou  celui  qui  élait  à  la  tète  des  cheva- 
liers de  Lyons-la-Forét  (\u  28  septembre  au  i'''  juin^  On 
sait  que  l'on  distinguait  deux  ordres  de  chevaliers,  les  hauts 
chevaliers  et  les  bas  chevaliers.  «  Les  hauts  chevaliers,  dit 
le  Père  Daniel,  étoient  de  deux  sortes  :  les  uns  titrez, 
cest-à  dire  qui   avoient  le  litre   de   duc,    ou  de  comte,   ou 


7.  C'est  ce  que  l'on  remarque  à  La  Ferlé.  Voir  ci-dessus,  p.  7. 

2.  Recueil  des  Uisloriens  de  France,  t.  XXI,  p.  5i3,  53i. 

'6.  Voir  ci-dessus,  p.  i3,  n.  6.  Sur  le  maréchal  Henri  Clément,  voir 
L.  Dclisle,  Catalogue,  n"  83 1  ;  Reg.  A  de  Philippe-Auguste,  fol.  32  (don 
d'Argentan),  fol  68  {Marescallus  dcbel  pvo  Argenlonio  V  milites  et  ex  alla 
parte  V  milites),  fol.  76  (liste  des  chevaliers);  (Guillaume  le  Breton,  Plii- 
lippide,  \\U,  283  et  suiv.,  X,  22^  et  suiv. 

4.  C'est  peut-être  l'icrre  Mauvoisin,  qui  figure  sur  la  liste  des  cheva- 
liers bannerets  (Rey.  A,  fol.  70;  et  paraît  avoir  été  châtelain  de  Lyons-la- 
Forèt  en  i2()3.  Il  revoit  du  prévôt  de  Chaumont  3. Sou  livres  pour  Lyons 
(13russcl,  p.  CLW,  2"  col.,  1.  20)  ;  cette  somme  est  portée  en  recettes  au 
compte  de  Eudes  le  Chambellan  qui  paie  les  troupes  de  Lyons-la-Forêt 
pour  le  premier  terme  (Brussel,  p.  clxi,  i'"  col.,  1.  7).  Pour  le  second 
terme,  Pierre  Mauvoisin  reçoit  du  j)révôt  de  Chaumont  1.426  1.  (Brus- 
sel,  p.  CLxxvi,  i"=  col.,  I.  25).  Celte  souime  est  portée  en  recettes  au 
compte  du  châtelain  de  Lyons-la-Forêt  (Brussel,  p.  ci.xxxvn,  i'"  col., 
1.  16),  qui  reçoit  aussi  lu  1.  7  s.  6  d.  de  Eudes  le  Chambellan  (Brussel, 
ibid.,l.  Il),  c'est  à-dire  ce  qu'il  lui  restait  sur  le  compte  du  f)remicr 
terme  (Brussel,  p.  clxiv,  1"  col.,  1.  23j.  Ce  n'est  donc  plus  Eudes  le 
Chambellan  qui  paie  les  troupes  de  celte  garnison  pour  le  second  terme, 
mais  le  châtelain  de  Lyons-Ia-Forèt,  lequel  n'est  autre  sans  doute  que 
Pierre  Mauvoisin.  Philippe-Auguste  récompensa  les  services  de  Pierre 
Mauvoisin  en  lui  donnant  Nonancourt  {Reg.  A,  fol.  .ôi).  L.  Delisle,  Cata- 
logue, n"  (i()3  A,  place  cet  acte  vers  1201  ;  il  est  peut  être  plutôt  iDostérieur 
à  i2o3. 
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de  baron  ;  les  autres  qui  u'étoient  pas  titrez,  mais  qui 
avoient  la  qualité  de  banneret,  qualité  qui  leur  étoit 
commune  avec  les  chevaliers  titrez,  lesquels  d'ordinaire  dès 
qu'ils  en  avoient  l'âge  levoient  bannière  *  ».  Trois  chevaliers 
titrés  figurent  sur  le  Compte  général  de  iao2,  le  comte 
Robert^,  le  comte  Pierre ^  et  Mathieu  de  Montmorency*. 
Mais  les  sommes  qu'ils  reçoivent  ne  correspondent  pas 
à  une  durée  de  service  déterminée  et  doivent  être  consi- 
dérées comme  des  présents  plutôt  que  comme  une  solde.  La 
dignité  des  grands  seigneurs  ne  leur  permettait  pas  d  être 
aux  gages  du  roi.  Aussi  ménageait-on  leur  susceptibilité  en 
récompensant  leurs  services,  au /lieu  de  les  payer.  C'est 
ainsi  que  l'état  de  1281  distingue  nettement  les  dona  militmn 
de  \apaga  milifum  :  celle-ci  concerne  les  bas  chevaliers,  dont 
la  solde  est  de  6  sous  par  jour  ;  sur  la  liste  des  dona  militam 
figurent  le  comte  de  Bigorre,  le  vicomte  de  Limoges  et  aussi, 
à  ce  qu'il  semble,  de  simples  bannerets^.  En  1202,  le  nombre 
des  bannerets  recevant  une  solde  paraît   fort  restreint'^:    il 

1.  Histoire  de  la  milice  française,  t.  I,  p.  97. 

2.  Brussel,  p.  ccv,  i"  col.,  1.  'Vô.  Il  s'agit  sans  doule  de  Robert  III, 
comte  d'Alençon,  qui  fit  alliance  avec  Philippe-Auguste  on  i3o3.  Voir 
Brussel.  p.  ccn,  2"=  col.,  I.  i5  {Pro  eciuo  comitis  de  Alenchun)  et  Rigord, 
i4o  (édition  Delaborde,  p.  i58). 

3.  Brussel,  p.  cc\,  2'  col.,  1.  6.  —  C'est  sans  doute  Pierre  de  Courtenay, 
comte  d'Auxerre,  de  Nevers  et  de  A'amur. 

4.  Brussel,  p.  clxxxu,  2'  col.,  I.  20.  —  Sur  Mathieu  de  Montmorency, 
voir  Guillaume  le  Breton,  Philippide,  VII,  278,  XI,  112  (comesque 
Moreiicii). 

5.  Recueil  des  Historiens  de  France,  t.  XXI,  p.  220  et  suiv. 

6.  Les  bannerets  semblent  avoir  eu  parfois  une  solde  de  6  s.  ou  de  7  s., 
comme  les  simples  chevaliers.  Le  maréchal  Henri  Clément  et  Pierre  de 
Moret  reçoivent  Soo  1.  pour  100  chevaliers,  au  nombre  desquels  ils  sont 
sans  doute  eux-mêmes  compris,  et  la  solde  paraît  bien  être  de  6  s.  pour 
chacun  d'eux.  Voir  ci-dessus,  p.  12,  n.  G.  Pierre  Mauvoisin  est  compris 
sans  doute  au  nombre  des  So  chevaliers  qui  servent  à  Gisors  du  7  au 
19  juin  et  dont  la  solde  est  de  6  s.  Voir  ci  dessus,  p.  8,  n.  6.  A  Gaille- 
fontaine,  du  28  mai  au  2  juillet,  82  chevaliers  ont  chacun  7  s.  par  jour.; 
ils  devaient  avoir  à  leur  tète  un  banneret,  qui  n'a  pas  de  solde  spéciale. 
—  A  la  fin  du  xui'^  siècle,  la  solde  des  bannerets  s'éleva  à  20  s.  et  celle 
des  simples  chevaliers  à  10  s.  Voir  Boutaric,  Institutions  militaires,  p.  2^8 
et  suiv. 
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en  est  beaucoup,  au  coiilraire,  qui  reçoivent  des  cadeaux, 
comme  Gautier  le  jeune*,  Barthélémy  de  Roye  2,  Richard 
d'Ârgences^.  Richard  de  Garrougcs  S  Bernard  du  Plessis'', 
Hugues  de  Malaunay". 

Ln  petit  nombre  d'ofTiciers  royaux  ont  une  solde  supé- 
rieure à  10  sous.  Le  chambellan  Ours  reçoit  une  livre  (ou 
20  sous)  par  jour  ".  Il  en  est  de  même,  à  ce  qu'il  semble,  du 
bailli  de  Paris,  Robert  de  Meulan  «.  Mathieu  Pis-d'oie,  qui 
était  peut-être  bailli  de  Mantes,   a  une    solde   de   i.")  sous^, 


1.  Brussel.  p.  ccii.  i""  col.,  1.  \n.  —  Sur  Gautier  le  jeune,  voir  ci- 
dessus,  p.  9,  n.  5. 

2.  Brussel,  p.  cciii,  2=  col.,  1.  4-  —  Barthélémy  de  Boye,  qui  fut  cham- 
brier  du  roi  depuis  1208  et  fut  uu  des  exécuteurs  testamentaires  de  IMii- 
lippe-Auguste,  figure  sur  la  liste  des  clievaliers  du  Vermandois  (Reg.  A, 
fol.  7,5  v°)et  souscrit  la  convention  entre  Philippe-Auguste  et  la  ville  de 
Rouen  en  i2oUibid.,  fol.  30).  En  i2o5,  sa  fille  épousa  le  fils  du  comte 
d'Alençon  (L.  Delisle,  Car lulaire  normand,  n"  122). 

3.  Brussel,  p.  cxcvi,  i-^'^col..  I.  3o.  —  Richard  d'Argences  figure  sur  la 
liste  des  chevaliers  bannerets  de  Normandie  (Reg.  A,  fol.  70).  Philippe- 
Auguste  lui  donna  plusieurs  fiefs,  en  1202  (ibid.,  fol.  56  v"),  en  i2o4 
(ibid.,  fol.  Si  v")  et  en  i2()5  (ibid.,  fol.  4i  v°). 

4.  Brussel,  p.  ccv,  2'  col.,  1.  i.  —  La  liste  des  chevaliers  bannerets  de 
Normandie  (Reg.  A,  fol.  75),  porte  dominus  de  Carroges. 

.').  Brussel,  p.  cxcvi,  1-  col.,  1.  2cS.  —  Bernard  du  Plessis  semble  avoir 
été  à  la  têle  des  troupes  d'Evreux  (Brus.sel,  p.  clxvi,  i"  col.,  1.  9).  Il 
figure  sur  la  liste  des  chevaliers  du  Vermandois  {Reg.  A,  fol.  75  V).  Voir 
L.  Delisle,  Cartulaire  normand.  n°  70,  a.  1208. 

6.  Brussel,  p.  clxix.  3'^  col.,  1.  35.  Hugues  de  Malaunay  figure  sur  la 
liste  des  chevaliers  d'Arras  (Reg.  A,  fol.  75  v°)  et  souscrit  la  convention 
entre  Philippe-Auguste  et  la  ville  de  Rouen  en  i2o4  (ibid.,  fol.  36;.  Guil- 
laume le  Breton  signale  ses  exploits  à  Bouviues  (C/iro/i.,  188,  Philippide, 
XI,  i38). 

7.  Brussel,  p.  clxxwi,  2^  col.,  1.  10.  —  Sur  le  chambellan  Ours,  voir 
Reg.  A,  fol.  76  (liste  des  chevaliers),  L.  Delisle,  Cartulaire  normand,  n°  122, 
p.  289,  Petit-Dutaillis,  Louis  VIII,  p.  338. 

8.  Brussel,  p.  clxxxhi,  2»  col.,  1.  38.  —  Robert  de  ^leulan  reçoit  2^0  1.. 
peut-être  pour  2^0  jours,  à  raison  d'une  livre  par  jour,  elibid.,  p.  clvxxu, 
I"  col.,  1.  33,  120  1.  et  20  sous,  somme  qui  peut  représenter  son  traite- 
ment pour  un  tiers  de  l'année.  —  En  1234.  le  bailli  do  Tours  reçoit  20s. 
par  jour  (Recueil  des  Historiens  de  France,  t.  XXII.p.  575);  il  en  est  de 
même  en  1298.  tandis  que  les  autres  ont  un  traitement  de  16  s.  (Borrelli 
de  Serres,  Recfierches,  t.  II,  p.  9). 

9.  Brussel,  p.  cxlix,  2"  col.,  1.  39.  Mathieu  reçoit  45  1.  (ou  900  s.) 
pour  60  jours,  c'est-à-dire  i5  s.  par  jour.  De  même,   ibid.,  p.  ce,  2'  col.. 
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tandis  que  Hugues  de  Gravelle,  bailli  d'Etampes,  n'a  que 
lo  sous  par  jour  *. 

II.  —  Sergents  ù  cheval. 

La  cavalerie  comprenait,  outre  les  chevaliers,  des  sergents 
à  cheval  et  des  arbalétriers  à  ciieval. 

Les  tableaux  ci-dessous  permettront  de  se  rendre  compte 
de  la  solde  que  recevaient  les  sergents  à  cheval. 

LyONS-LA-FORÉT 


Dates. 
Du  I"  au  8  juillet'^.  .   .  . 

»               »             .   .   .   , 

Serg.  à  ch. 
.    .          6 
.  .        i5 

Service, 
id. 

Solde. 
48  d.      } 
36  d.      \ 

Total. 

34'   3' 

A  reporter.  . 

7  J- 

24'   3' 

1.  20,  il  reçoit  i66  1.  lo  s.  pour  aaa  jours,  ce  qui  représente  encore  un 
traitement  de  i5  s.  par  jour.  Brussel,  p.  cxix,  2'  col.,  1.  35,  Robert  Clé- 
ment et  lui  reçoivent  lao  1.  (ou  2. 4oo  s.)  pour  96  jours,  c'est-à-dire  20  s. 
par  jour,  à  savoir  i5  s.  pour  lui  et  10  s.  pour  Robert  Clément  (sans  doute 
un  chevalier  bannerct).  Mathieu,  surnommé  Pis-d'Oë  ou  Peclus  Anseris, 
ne  figure  pas  sur  la  liste  des  baillis  dressée  par  L.  Delisle  (Recueil  des 
Historiens  de  France,  t.  X\IV,  i;  préface).  Ses  comptes  sont  au  nombre  de 
ceux  des  baillis  sur  l'état  de  1202.  Comme  il  reçoit  8ô  1.  du  maire  de 
Manies  f Brussel,  p.  cxLix,  2°  col.,  1.  26),  on  peut  supposer  qu'il  était 
bailli  de  Mantes.  Sur  cette  petite  baillie.  voirL.  Delisle.  /   L,  p.  i23. 

1.  Hugues  de  Gravelle  reçoit  64  1.  pour  128  jours  (Brussel,  p.  r.xLui, 
2"  col.,1.  4a),  37  1.  pour  1 14  jours  (16»/.,  p.  clxxi,  i"co1.,  1.  36),  60  1.  10  s. 
pour  131  jours  (ibid.,  p.  cxcii,  2'  col.,  1.  37).  —  Le  Compte  général 
de  1202  n'indique  pas  de  traitement  pour  plusieurs  autres  baillis, 
comme  Guillaume  de  la  Chapelle  et  Renaud  do  Béthisy.  Pour  la  solde  du 
bailli  Renaud  de  Cornillon.  qui  n'était  pas  chevalier,  voir  ci-dessous, 
p.  22,  n.  3. 

2.  Brussel,  p.  clxi,  2'  col.,  1.  4i-  —  21  sergents  à  clieval  reçoivent  24  1- 
3  s.  (ou  5.71)6  d.)  pour  7  jours,  c'est-à-dire  828  d.  par  jour.  Cette  solde 
journalière  n'est  pas  divisible  par  21,  ce  qui  prouve  que  tous  les  sergents 
à  cheval  n'ont  pas  la  même  solde.  In  autre  passage  du  Compte  général 
(Brussel,  p.  eux,  2'  col.,  1.  4)  atteste  que,  parmi  les  sergents  à  cheval, 
les  uns  recevaient  4  s.  (ou  48  d.),  d'autres  3  s.  (ou  36  d.).  D'après  cela, 
la  solde  journalière  semble  se  décomposer  ainsi  : 

6    sergents   à  cheval  à  ^8  d 388    dcn. 

10         —  —      à  36  d 5^10      — 

Total 8:18    den. 


SL'U  l'arméu:  hoyale  au  temps  oi;  imiiuppe-auguste  i() 

Dates.  Sers,  à  ch.        Service.         Solde.  Tola!. 

Report.  .  .  7J.  aV    .'î' 

Du  8  au  if)  juillets  .....  6                7.J.          18(1.     } 

»               »             i4                  id.           36  d.     \ 

Du  13  au  1.5  juillet  ■i 3  (3j.)        ;5G  d.               i'    7^ 

Du  i4  au  22  juillet  3 4'^  (8  j-;                     ) 

n                 n               36                   7  j.                           ,         83'  13M)'' 

»               »             3  (6j.)                      ! 

Du  5  au  12  août' 7                7J.          42  d.     j 

»              »             72  (7  J-)         36  d.     J        90'    9^6'' 

»              »            2  '.21  j.)          id.       ) 

Du  12  au  19  août ''.  .....  28                7  j.                              45'    3»  G"" 

A  reporter.   .   .  35  j.  266'  17^*6'' 


1.  Brussel,  p.  clxii,  i"  col.,  1.  i5.  —  Le  nombre  total  des  sergents  à 
cheval  est  ici  de  30  au  lieu  de  21,  en  même  temps  que  la  solde  journa- 
lière est  réduite  de  828  d.  à  792  d.  La  difîérence,  qui  est  de  36  d.  repré- 
sente la  solde  d'un  sergent  à  cheval  de  la  :>.'  classe. 

2.  Brussel,  ibid.,  1.  34-  —  Ernoul  Rastel  reçoit  2  1.  19  s.  6d.  l'ou  714  d.) 
pour  3  sergents  à  cheval  et  i3  sergents  à  pied  pendant  3  jours,  c'est-à- 
dire  238  d.  par  jour.  Cette  solde  journalière  peut  se  décomposer  ainsi  : 

3   sergents   à  clieval  à  3lj  d 108  den. 

i3   sergents  à  pied       à     8  d lo'i      — 

Ernoul    Rastel 2G      — 

Total 238    den. 

3.  Brussel,  ibid.,  a"  col.,  1.  3.  —  La  solde  toiale  (83  1.  12  s.  6  d.  ou 
19.830  d.)  n'est  pas  divisible  par  le  nombre  total  des  journées  (564).  Tous 
les  sergents  à  cheval  n'ont  pas  dû  recevoir  la  même  solde  :  la  moyenne 
est  inférieure  à  36  d.  ;  il  est  probable  que  quelques-uns  avaient  32  d.  et 
d'autres  36  d.  ou  davantage. 

4.  Brussel,  ibid.,  1.  42.  —  H  y  a  une  lacune  dans  le  texte  de  Brussel, 
qui  a  omis  une  partie  des  soldes  du  22  juillet  au  5  août.  Voir  ci-dessous, 
p.  39,  n.  I.  —  Ici,  la  solde  totale  (90  1.  9  s.  6  d.  ou  21.714  d.)  pour 
79  sergents  à  cheval  pendant  7  jours  et  pour  2  pendant  21  jours,  n'est 
pas  divisible  par  le  nombre  de  journées  (395),  ce  qui  prouve  que  tous 
n'avaient  pas  la  même  solde.  Si  tous  avaient  36  d.  par  jour,  la  solde 
totale  serait  de  21.420  d.  La  difTérence  entre  21.714  d.  et  21.42c  d.,  qui 
est  de  294  d.,  représente  le  supplément  de  solde  que  reçoivent  quelques- 
uns  d'entre  eux.  Ce  supplément  divisé  par  le  nombre  de  jours  (7)  donne 
42  d.  Ce  nombre  n'est  pas  divisible  par  12,  difTérence  entre  les  2  classes 
de  solde,  à  48  d.  et  à  36  d.,  que  nous  avons  indiquées  ci-dessus,  p.  18 
note  2  ;  mais  il  est  divisible  par  6.  Or  un  autre  passage  du  Compte 
général  (Brussel,  p.  ci,\,  i"  col.,  1.  33)  atteste  que  quelques  sergents 
à  cheval  recevaient  3  s.  et  demi  ou  42  d.  Donc  7  des  79  sergents  à  cheval 
ont  ici  une  solde  de  42  d.  et  les  autres  de  36  d. 

5.  Brussel,  p.  clxui,  i"  col.,  1.  i5.  —  Il  y  a  sans  doute  ici  une  faute 
de  texte.  Car  la  solde  de  ces  38  sergents  à  cheval  serait  de  plus  de  55  d. 
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Dates.  Serg.  à  ch. 
Report.  .   . 

Du  12  au  19  août  ' 20 

Du  19  au  26  août- 5 

»              »            36 

Du  26  août  au  2  septembre-'.  3 

»              »            2 

»              »            36 

Du  2  au  28  septembre  ^  .  .  .  3 

»               »             38 

Du  38  sept,  au  12  octobre''  .  2 

»              »            19 


Service. 

Solde. 

35  j. 

(U-) 

7  J- 

48  d. 

id. 

32  d. 

7  j- 

48  d. 

id. 

42  d. 

id. 

32  d. 

26  j. 

48  d. 

id. 

36  d. 

i4j- 

48  d. 

id. 

30  d. 

Total. 
2»    9^ 

4o'  12^ 

4o'   5' 

[63>  i6' 
45'  10' 


A  reporter. 


89  j- 


559'    9'  6^ 


par  jour  en  moyenne,  ce  qui  est  peu  vraisemblable.  Si  l'on  corrigeait 
XXVIII  servienliùus  en  XXXVIII  servientibiis,  la  solde  moyenne  serait 
d'environ  4o  d.  par  jour,  c'est-à-dire  que  les  uns  recevraient  36  d.  et  les 
autres  48  d.  ou  42  d.  :  p.  ex.,  il  pourrait  y  en  avoir  19  à  36  d.,  7  a  42  d. 
et  12  à  48  d. 

1.  Brussel,  ibid..  1.  18.  —  Il  y  a  encore  ici  sans  doute  une  faute  de 
texte.  Tandis  que  la  solde  parait  trop  élevée  à  l'article  précédent,  elle 
paraît  ici  trop  faible  :  elle  ne  serait  que  d'environ  29  d.  Si  l'on  corrige 
XX  servienlibus  en  A'17  servientibas,  on  peut  supposer  que  l'un  de  ces 
16  sergents  à  cheval  reçoit  48  d.  par  jour  et  les  autres  36  d.  Le  texte 
n'indique  pas  la  durée  du  service  ;  mais  elle  n'est  évidemment  que  d'un 
jour. 

2.  Brussel,  ibid.,  I.  3i.  —  La  solde  totale  qu'indique  le  texte  de  Brussel 
(4o  1.  12  d.)  n'est  divisible  ni  par  le  nombre  des  sergents  (4i)  ni  par  le 
nombre  de  jours  (7).  Il  convient  sans  doute  de  corriger  A7/  d.  en  A7/  s. 
La  solde  journalière  est  alors  de  1.392  d.  et  peut  se  décomposer  ainsi  : 

5  sergents  à  cheval    à  /18  d 2/io  den. 

36         —  —       à  Sa  d 1.162     — 

Total i.Sya    den. 

3.  Brussel.  ibid.,  2=  col.,  1.  i.  —  La  solde  journalière  est  ici  de  i.38o  d. 
et  peut  se  décomposer  ainsi  : 

3  sergents   à  cheval  à   68  d i^i  den. 

■2         —  —      à    ^2  d 84     — 

30         —  —       à    32   d 1.102     — 

Total i.38o   den. 

4.  Brussel,  p.  clxui,  2"  col.,  I.  16.  —  La  solde  journalière  est  ici  de 
1.5 12  d.  et  peut  se  décomposer  ainsi  : 

3  sergents  à  cheval  à  .'18  d i^i  den. 

38         —  —       à  3G  d 1.3(38     — 

ToTAf 1.5 12  den. 

5.  Brussel,  ibid.,  1.  3i.  —  La  solde  journalière  est  ici  de  780  d.  et  peut 
se  décomposer  ainsi  : 

2  sergents  à  cheval  à  '18  d 96  den. 

19         —  —       à  3(5  d 684     — 

Total 780  den. 
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Dates. 

Report. 
Du  26  octobre  au  9  nov*. 
Du  9  au  23  novembre*.  . 
Du  23  nov.  au  21  déc.  ^ . 
Du  21  déc.  au  4  janvier  ''. 
Du  4  au  18  janvier"'  .  .   . 
Du  18  janvier  au  i5  février 
Du  i5  au  23  février'.  .  . 
Du  23  février  au  9  mars  * 
Du  9  mars  au  6  avril  ^.  . 
Du  6  avril  au  4  mai  "^^  .   . 
Du  4  mai  au  i"  juin  "  .   . 
Du  7  juin  au  I"  juil.  1202'- 
Du  I"  juillet  au  10  sept. . 

Totaux. 


Dates. 
Du  22  au  28  mai  '3.  .  .  . 
Du  21  au  28  mai  '*.... 
Du  28  mai  au  2  juillet  ^■'•. 
»  »  .  .  . 

Du  2  au  5  juillet  ^^  .  .  .  , 

Totaux. 


Serg.  à  ch. 

Service. 

Solde. 

Total. 

89  J. 

559' 

9-6^ 

20 

i4j. 

3G  d. 

42' 

20 

Uj. 

id. 

42' 

20 

28  j. 

id. 

84" 

20 

i4j. 

id. 

42I 

20 

i4j. 

id. 

42' 

J.6 

20 

28  j. 

id. 

84' 

20 

8j. 

id. 

24' 

20 

l'tj- 

id. 

42' 

20 

28  j. 

id. 

84' 

20 

28  j. 

id. 

84^ 

20 

28  j. 

id. 

84' 

': 

10 

lO 

23  j. 

(72  j-,) 

id. 
id. 

;  .42. 

10' 

27 

33oj. 

36  d. 

1.355' 

19^6^ 

(moy.) 

(moy.) 

Gaillefontaine 

Serg.  à  ch. 

Service. 

Solde. 

Total. 

4 

(6j.) 

36  d. 

3' 

12' 

.  .         I 

7  j- 

id. 

i' 

I' 

6 

.     .            25 

35  j. 
id. 

48  d. 
36  d. 

i     .,:. 

5" 

10 

3j. 

36  d. 

4' 

10' 

25 

4.^  j. 

38  d. 

182I 

8^ 

(moy.) 

(moy.) 

1.  Brusscl,  p.  CLXxwin,  i"  col.,  1.  i3.  —  Brussel  a  omis  les  soldes  du 
12  au  26  octobre,  ^oir  ci-dessus,  p.  4,  n.  6. 

2.  Brussel,  ibid.,  1.  23.  —   La   solde   des   sergents    à   cheval  est  ici  la 
même  que  du  26  octobre  au  9  novembre.  Voir  ci-dessus,  p.  4.  n.  7. 

3.  Brussel,  ibid.,  1.  3i.  —  Voir  ci-dessus,  p.  5,  n.  i. 

4.  Brussel,  ibid.,  1.  34.  —  Voir  ci-dessus,  p.  5,  n.  2. 


5.  Brussel,  ibid.,  1.  38. 

6.  Brussel,  ibid.,  1.  42. 

7.  Brussel,  ibid.,  2"  col. 


8. 


I.  —  Voir  ci-dessus,  p.  5,  n.  5. 
Brussel,  ibid.,  1.  i4. 

9.  Brussel,  ibid.,  1.  20. 

10.  Brussel,  ibid.,  1.  32.  —  Noirci  dessus,  p.  5,  n.  8. 

11.  Brussel,  ibid..  1.  4o. 

12.  Brussel,  p.  clxiv,  2''  col.,  1.  22.  —  Voir  ci-dessus,  p.  6,  n.  2. 

i3.  Brussel,  p.  eux,  2'=  col.,  1.  i4.  —  Le  texte  n'indique  pas  la  qualité 
de  Guillaume  de  Borron  :  d'après  la  solde  qu'il  reçoit,  on  peut  supposer 
qu'il  était  sergent  à  cheval. 

i4.  Brussel,  ibid.,  1.  17.  —  Même  remarque  ici  pour  Guillaume  de 
Beaumont  que  pour  Guillaume  de  Borron.  Voir  la  note  précédente. 

i5.  Brussel,  ibid.,  1.  3. 

16.  Brussel,  ibid.,  1.  26. 
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GounwAY 

1 

Dates. 

Sers,  à 

ch. 

Service. 

Solde. 

Total. 

Du  3  juillet  au  26  sept.  -.   . 
))               »             .... 

3 

17 

83  j. 
id. 

A8d. 
36  d. 

261'    9' 

Du  2\  octobre  au  aS  fév.  ^ . 
»              »            .... 

1 
12 

122  j. 
id. 

60  d. 
36  d. 

25o'      2' 

Du  33  février  au  i"juin  *. 
»               »             .... 

I 
12 

98J. 
id. 

60  d. 
36  d. 

200'   18^ 

Totaux.  . 

lô 
(moy 

) 

3û3  j. 

38  d. 
(moy.) 

712'      9' 

La 

Ferté 

Dates. 

Serg.  à 

ch. 

Service. 

Solde. 

Total. 

Du  6  août  au  26  sept.  ■'  .   . 
»               »             .... 

23 

17 

4ij. 
id. 

!i2d. 
36  d. 

269'  11^6'* 

Totaux.   . 

.         4o 

4ij. 

39  d. 
(moy.) 

269'  11=6-^ 

Neuf- 

Marché 

Dates. 

Serg.  à 

ch. 

Service. 

Solde. 

Total. 

Du  7  juin  au  5  juillet*'.  .  . 

10 

28  j. 

36  d. 

^2' 

Du  5  juillet  au  10  sept.  ".  . 

10 

C7J- 

id. 

100'  10* 

A  reporter.   . 

•P  j- 

142'  10' 

1.  Gournay  en-Brav,  Seine-Inférieure,  arr.  de  »ufchàtel. 

2.  Brussel,  p.  eux,  2'  col.,  1.  45.  —  Le  texte  indique  que  la  solde  est 
de  63  s.  par  jour  pour  les  20  sergents  à  cheval  :  on  peut  en  conclure 
qu'elle  est  de  3  s.  pour  17  d'entre  eux  et  de  4  s.  pour  le.s  autres.  D'après 
les  indications  que  renferme  cet  article  sur  la  solde  journalière  de  cha- 
que catégorie  de  troupes,  la  solde  totale  est  de  .120  1.  16  s.  6  d.  Le  texte 
de  Brussel  porte  :  V  et  XX  l.  et  XVIII  d.  Il  faut  corriger  en  :  1"=  et  XX  l. 
et  XV  s.  et  XVIII  d. 

3.  Brussel,  p.  clxxxv,  2'  col.,  I.  i.  —  Les  12  hommes  que  commande 
le  bailli  Renaud  de  Gornillon  sont  des  sergents  à  cheval  ainsi  que  lui- 
même  :  c'est  ce  qu'atteste  le  passage  suivant  du  Compte  général  (Brus- 
sel, p.  ccvi,  2"  col.,  1.  rt,  Pro  Renaiido  de  Corneillo  se  XIII"  servienlam 
equituinj.  Renaud  de  Gornillon  est  qualifié  de  serviens  noster  dans  l'acte 
par  lequel  Philippe-Auguste  lui  concède  une  terre  en  1209  (Reg.  A,  fol. 8 
v°).  La  solde  journalière  est  ici  de  4i  sous  pour  ces  i3  sergents  à  cheval: 
elle  est  sans  doute  de  h  s.  pour  Renaud  de  Gornillon  et  de  3  s.  pour  les 
autres.  Le  texte  de  Brussel  porte  :  de  C  diebas,  II  minus.  La  durée  du 
service  est  ici  de  122  jours,  comme  dans  les  lignes  précédentes  du 
Gompte  général  [ibid.,  i"  col.,  1.  3i  et  suiv.).  La  solde  totale  indiquée 
ici  correspond  au  produit  de  4i  s.  (solde  journalière  expressément 
attestée)  par  122.  11  faut  donc  corriger  en  :  de  C  et  XXII  diebas. 

4.  Brussel,  p.  ccvi,  2' col.,  1.  5. 

5.  Brussel,  p.  eux,  i"  col.,  I.  32. 

6.  Brussel,  p.  clxiv,  2"=  col..  1.  3i.  —  Voir  ci-dessus,  p.  9,  n.  7. 

7.  Brussel,  ibid.,  1.  38  —  Voir  ci-dessus,  p.  9,  n.  9. 
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Report . 


Totaux. 


Dates. 
Du  27  juin  au  10  sept.  ^  . 
Du  iG  juillet  au  10  août' 


Du  10  au  27  septembre  *. 
Totaux. 


Dates. 
Du  10  août  au  i5  sept.  '' . 
Du  28  février  au  6  avril  ^ 


Du  G  avril  au  i"  juin  ''.   . 
Totaux. 


Taumontieus  ' 

Sci-^'.  â  eh. 

Service. 

Solde. 

Total. 

9'T  J- 

143'  10' 

10 

('.  ,)•) 

36  d. 

6' 

10 

95  J- 

3 G  d. 

i',8'  10' 

(moy.; 

LONGCHAMPS 

Serg.  à  ch. 

Service. 

Solde. 

Total. 

10 

75  j. 

33  d. 

100' 

4 

6 

(25  j.) 

id. 

48  d. 
36  d. 

43'  10' 

10 

17  J- 

3?  d. 

22'  i3'4' 

12 

92  j- 

34  d. 

i65'    3' 4'' 

(moy.) 

(moy.) 

EVREUX 

Serg.  à  ch. 

Service. 

Solde. 

Total. 

20 

36  j. 

36  d. 

108I 

21 

/)2  j. 

48  d. 

433'  10^ 

39 

id. 

36  d. 

3 

(19  j-) 

48  d. 

20 

36  j. 

3Gd. 

1G8' 

33 

i34j. 

38  d. 

7"9'  "^' 

(moy.) 

'moy.) 

1.  Brussel,  p.  clxv,  a'  col.,  1.  9.  — Voir  ci-dessus,  p.  10,  n.  3. 

2.  Brussel,  p.  clxv,  i"co1.,  1.  i.  —  Voir  ci-dessus,  p.  8,  n.  3. 

3.  Brussel,  ibkl,  1.  16.  —La  solde  journalière,  qui  est  de  4o8  d.  pour 
10  sergents  à  cheval,  se  décompose  ainsi  : 

4  sergents  à  cheval  à  (^8  d «92  den. 

6        —  —      à  3G  d 216    — 

ToT.vL 'io8  den. 

4.  Brussel,  ibid.,  1.  18.  —  Voir  ci-dessus,  p.  8,  n.  4. 

5.  Brussel,  p.  CLXviii,  i"^''  col.,  1.  10.—  Voir  ci-dessus,  p.  11,  n.  2. 

6.  Brussel,  p.  ccvm,  i--'  col.,  p.  4i-  —  La  solde  totale  n'est  pas  divi- 
sible par  le  nombre  des  journées  :  tous  les  sergents  à  cheval  n'ont  donc 
pas  ici  la  même  solde.  11  est  vraisemblable  cjue  les  uns  ont  4  s.  par  jour 
et  les  autres  3  s.  On  arrive  à  la  solde  totale  indiquée  en  supposant  que 
ceux  qui  n'ont  servi  que  19  jours  reçoivent  4  s.  par  jour,  ainsi  que  21 
parmi  ceux  qui  ont  servi  42  jours. 

7.  Brussel,  ibid.,  2=  col.,  1.  i. 
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Le  Goulet 

Dates.  Serg.  à  ch.        Service.        Solde.  Total. 
Du  23  février  au  6  avril  '  .  .        a-              Aa  i.          ^8  d.     i      ,.  ,    „ 
37                id.            36  d.           ^'^'^' 


(5.SJ.1  id. 


9'i 


Totaux.   .   .        66  Aa  j.  4o  d.  46c)' i4' 

(moy.) 

Ainsi,  nous  trouvons,  pour  les  sergents  à  cheval.  5  caté- 
gories de  solde  :  6o  deniers  (ou  5  sous),  fi8  deniers  (ou 
4  sous),    42  deniers    (ou  3   sous  et   demi),    36  deniers  (ou 

3  sous)  et  32deniei's.  Trois  de  ces  soldes  sont  expressément 
attestées  par  le  Compte  général  de  1202^  :  ce  sont  celles   de 

4  sous,  3  sous  et  demi  et  3  sous  ;  ce  sont  aussi  les  plus  fré- 
quentes. La  solde  de  5  sous,  qui  devient  la  plus  ordinaire 
pour  les  sergents  à  cheval  en  i23i  *,  est  vraisemblablement 
celle  que  reçoit  le  bailli  Renaud  de  Cornillon  ^,  et  il  est  pos- 
sible qu'il  y  en  ait  eu  quelques  autres  exemples  en   1202  ^  ; 

1.  Brussel,  i6id.,  1.  Sa.  —  La  solde  journalière,  qui  est  de  a.6a8  d.  pour 
les  64  sergents  à  cheval,  n'est  pas  divisible  par  64  :  ils  n'ont  donc  pas 
tous  la  même  solde.  S'ils  avaient  tous  3  s.  par  jour,  la  solde  journalière 
serait  de  2.3o4  d.  La  difîérence  entre  a. 628  d.  et  2.3o4  d.,  c'est-à-dire 
324  d.,  représente  le  supplément  de  solde  de  ceux  qui  ont  plus  de  3  s. 
Si  ce  supplément  est  de  i  s.  (ou  12  d.),  ce  qui  est  le  plus  probable,  le 
nombre  de  ceux  qui  ont  4  s.  est  de  27.  Si  le  supplément  était  d'un 
demi  sou  fou  6  d.i,  le  nombre  des  sergents  à  42  d.  serait  de  54. 

2.  Brussel,  ibid.,  1.  45.  —  Le  texte  n'indique  pas  la  qualité  de  ces 
2  hommes  d'armes,  qui,  pour  70  journées,  reçoivent  9  1.  16  s.  (ou 
2.352  d.),  c'est-à-dire,  un  peu  plus  de  33  d.  en  moyenne  par  journée. 
Cette  solde  donne  à  penser  que  ce  sont  des  sergents  à  cheval  :  car  les 
arbalétriers  à  cheval  ne  reçoivent  jamais  moins  de  3  s.  par  jour.  On 
peut  supposer  que  Pierre  Gast,  qui  sert  28  jours,  reçoit  36  d.  par  jour, 
et  Baudouin,  qui  sert  42  jours,  32  d.  seulement.  On  arriverait  aussi,  il 
est  vrai,  à  la  solde  totale  indiquée  en  supposant  que  c'est  le  second  qui 
a  3  s.  par  jour  :  le  premier  n'aurait  que  3o  d.  (ou  2  s.  i  2). 

3.  Brussel.  p.  clix,  a^  col.,  1.  4,  5,  45,  p.  eux,  i"'  col.,  1.  i  el  suiv. 

4.  Recueil  des  Historiens  de  France,  t.  \XL  p.  222  et  suiv.  Sur  2.379  jour- 
nées de  sergents  à  cheval,  on  en  compte  a.a54  à  raison  de  5  s.  par  jour. 

5.  Voir  ci-dessus,  p.  aa,  n.  3. 

6.  On  pourrait  par  exemple  supposer  qu'à  Lyons-la-Forét,  du  i"  au 
8  juillet,  un  des  sergents  à  cheval  reçoit  5  sous,  il  y  en  aurait  4  à  '18  de- 
niers et  16  à  36  d. 
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mais  elle  paraît  avoir  été  evceplioiinelle  à  cette  époque.  La 
solde  de  cette  catégorie  de  cavaliers  était  généralement 
moins  élevée  au  début  du  xiu"  siècle  qu'elle  ne  le  fut 
trente  ans  plus  tard:  car  elle  n'était  le  plus  souvent  que  de 
3  sous  et  descendait  même  parfois  à  32  deniers  ^  Les  ser- 
gents à  cheval  aux  gages  des  rois  d'Angleterre,  en  Nor- 
mandie, à  la  fin  du  xn''  siècle,  semblent  avoir  eu  parfois  une 
solde  de  4  ou  de  5  sous  ~  ;  mais  quelques-uns  ne  recevaient 
que  2  sous  et  demi  ou  3o  deniers  par  jour  3.  En  i2o3,  leur 
solde  était  tantôt  de  2  sous  et  demi,  tantôt  de  2  sous  seu- 
lement ^  En  i23i,  aucun  sergent  à  cheval  ne  reçoit  moins 
de  4  sous  5.  Cette  augmentation  de  la  solde  des  sergents  à 
cheval,  qui  eut  lieu  sous  saint  Louis,  coïncide  avec  une 
amélioration  de  leur  armement*^,  et  en  particulier  de  la 
manière  dont  ils  étaient  montés.  Au  xii"  siècle  et  au  com- 
mencement du  xiii"  siècle,  chaque  sergent  avait  deux  che- 
vaux, un  palefroi  pour  les  marches  et  un  roncin  pour  com- 
battre, tous    les  deux    d'un  prix  peu    élevé '^.   Quelques-uns 


1.  A  Lyons-la-Forêt,  du  19  août  au  2  septembre,  à  Longchamps. 

2.  Râles  normands.  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie, 
vol.  XVI,  p.  6,  I"  col.,  1.  45,  II  sergents  à  cheval  reçoivent  108  1.  (ou 
2. 160  s.)  pour  4o  jours,  c'est-à-dire  54  s.  par  jour  :  la  solde  est  sans  doute 
de  4  s.  pour  l'un  d'eux  et  de  5  s.  pour  les  autres. 

3.  Ibid.,  p.  II,  i"  col.,  1.  5i. 

4.  Ibid.,  p.  86,  i'^'=col.,  1.  4  (anicuique  2  sol.  Gden.  indie) ;  p.  99,  i"  col., 
1.  2  funicuiqiie  2  sol.  in  die)  ;  1.  9,  i4. 

5.  Les  éditeurs  du  t.  XXI  du  Recueil  des  historiens  de  France  admettent 

4  catégories  de  solde  pour  les  sergents  à  cheval  d'après  l'état  de  1281  : 

5  sous,  4  sous  6  deniers,  4  sous  i  denier  i/3  et  4  sous.  Il  ne  semble  pas 
que  l'on  doive  admettre  une  solde  de  4  s.  i  d.  i/3  :  car  elle  ne  corres- 
pondrait pas  à  une  somme  exacte.  Le  texte  indique  que  9  sergents 
reçoivent  20  1.  7  s.  (ou  407  s.)  pour  11  jours,  c'est-à-dire  37  s.  par  jour  : 
on  doit  en  conclure,  non  pas  que  chacun  reçoit  4  s.  1  d.  i/3,  mais  qu'il 
y  en  a  8  à  4  s.  et  i  à  5  s.  Quant  à  la  solde  de  4  s.  6  d.,  elle  n'est  repré- 
sentée que  par  un  exemple  (S  10,  1.  3),  où  2  sergents  reçoivent  9  s.  par 
jour.  On  doit  plutôt  supposer  que  l'un  d'eux  reçoit  4  s.  et  l'autre  5  s. 

6.  Kôhler,  Die  Enlwickelung  des  Kriegswesens,  vol.  lit,  2,  p.  42  et  suiv. 

7.  Un  palefroi  vaut  2  1.  et  demie  (Brussel,  p.  clxxxvi,  2""  col.,  1.  35,  37) 
ou  3  1.  (ibid.,  p.  ccvii,  i"  col.,  1.  3,  5,  7),  un  roncin  i  1.  et  demie  {ibid., 
p.  CLXxxYi,  2'  col.,  1.  3o,  39),  '!  1.  (ibid.,  p.  clxvi,  2''  col.,  1.  26).  2  1.  et 
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seulement,  à  ce  qu'il  semble,  avaient  en  outre  une  bête  de 
somme  {siimmarius)K  Les  chevaliers  avaient  tous  3  chevaux, 
un  palefroi,  un  destrier  ou  cheval  de  guerre  d'un  prix 
supérieur  au  roncin,  et  une  bête  de  somme  2.  En  i23i,  la 
plupart  des  sergents  achevai  ont,  comme  les  chevaliers, 
o  chevaux,  un  palefroi,  un  destrier  et  une  bête  de  somme  ^. 
Bien  que  moins  lourdement  aimés  et  moins  bien  montés 
que  les  chevaliers,  sous  Philippe-Auguste,  les  sergents  à 
cheval  n'étaient  point  subordonnés  aux  chevaliers,  comme 
on  l'a  parfois  supposé^:  ils  constituaient  une  catégorie  de 
cavaliers  indépendante.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  que,  d'après 
le  Compte  général  de  1202.  il  n'y  a  aucun  rapport  fixe  entre 
le  nombre  des  chevaliers  et  celui  des  sergents  à  cheval. 
Dans  telle  garnison,  le  nombre  des  sergents  à  cheval  est 
quadruple    de  celui  des  chevaliers  ^  ;  dans  telle  autre,  il  est 


demie  fibid.,  1.  20,  p.  ccvii,  i'''  col.,  1.  i,  (j),  3  1.  flbid.,  p.  clwxvi,  3  col., 
1.  43,  p.  CLXxxvii,  I"  col.,  1.  I,  p.  ccvii,  i'"  col.,  1.  10),  5  1.  {ibid.,  p.  clxiv, 
i"^"  col.,  1.  4.  P-  ciAvi,  i"col.,  1.  33),  rarement  7  1.  fibid.,  p.  clxm.  1^  col., 
1.  30),  ou  13  1.  (ibid.,  p.  CLXxxii,  3°  col.,  1.  AA)-  Un  palefroi  et  un  roncin 
sont  payés  en  tout  4  1-  fibid.,  p.  CLxxxvr,  a<^  col.,  I.  32). 

1.  Une  bète  de  somme  esta  peu  près  du  môme  prix  qu'un  roncin  : 
I  1.  et  demie  (ibid.,  p.  clx,  3'  col.,  1.  ao),  3  1.  fibid.,  p.  clxxxvi,  3°  col., 

1.  45),  2  1.  et  demie  (ibid.,  p.  clxvi,  2''  col.,  1.  21),  3  1.  (ibid.,  1.  i6j,  5  1. 
(ibid.,  1.  24).  Voir  Kôhler,  Die  Enlwickehmq ,  vol.  111,  i,  p.  89  et  suiv.,  III, 

2,  p.  78,82. 

2.  Un  cheval  de  guerre,  tel  qu'en  montaient  les  chevaliers,  vaut  10  I. 
(ibid.,  p.  Gcvu,  1"  col.,  1.  36),  20  1.  {ibid.,  p.  ci.xv,  2'  col.,  I,  22,  23, 
p.  ccn'i,  2"  col..  1.  37),  30  1.  (ibid.,  p.  ccm,  2'"  col.,  1.  35,  p.  ccvti,  i"  col., 
1.  34),  3o  1.  (ibid.,  p.  ccvi,  3"  col.,  1.  4a),  4o  1.  (ibid.,  p.  clxvi,  3«  col., 
1.  39,  p.  cLxviii,  i"col.,  1.  27,  p.  cxcvi,  I"  col.,  I.  32,  p.  ccviu,  1'°  col., 
L5). 

3.  Recueil  des  Historiens  de  France,  t.  XXI,  p.  233,  S  8,  1.  7,  le  texte 
indique  que  l'un  des  sergents  à  cheval  n'a  que  deux  chevaux  et  l'on  voit 
que  celui-là  ne  recevait  que  4  s.  par  jour.  On  doit  en  conclure  que  ceux 
dont  la  solde  est  de  .î  s.  ont  3  chevaux.  Le  compte  de  i334  publié  Ueciieil 
des  Historiens  de  France,  i,  XXI,  p.  249,  indique  que  les  sergents  ont  des 
destriers  :  leur  solde  est  do  5  s.  par  jour. 

4-  Kôhler  f^Ût*;  Enlwickelnntj,  vol.  III,  3,  p.  i3)  combatavec  raison  cette 
opinion  exprimée  par  Delpech,  dans  sa  description  de  la  bataille  de  Muret 
(Montpellier,  1878). 

5.  S.  La  Ferté,  du  G  août  au  2G  septembre,  il  y  a  10  chevaliers  et  4o  ser- 
gents à  cheval.  Voir  ci-dessus,  p.  7  et  22. 
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à  peu  près  égal  V:  ailleurs,  il  est  plus  de  moitié  moindre  2. 
Ici,  l'on  trouve  des  clievaliers  et  aucun  sergent  à  cheva^^  là 
des  sergents  à  cheval  et  aucun  chevalier*.  Les  sergents  à 
cheval  ne  sont  donc  point  desimpies  serviteurs,  quoique  Guil- 
laume le  Breton,  dans  sa  Philippidc,  les  appelle,  pour  les 
besoins  du  vers, /ama/i,  satellites,  clientes''.  Ce  ne  sont  point 
des  roturiers,  mais  des  vassaux  de  petite  noblesse,  jouissant 
de  droits  féodaux  comme  les  chevaliers ''.  Il  n'y  a  entre  ces 
deux  classes  de  cavaliers  qu'une  différence  de  degré  pour  la 
naissance  et  la  fortune  et  elles  ne  sont  point  séparées  l'une 
de  l'autre  par  des  barrières  infranchissables  :  on  vit  au 
xni"  siècle  plus  d'un  sergent  à  cheval  s'élever  par  son  mérite 
au  rang  de  chevalier ''. 


1.  A  Gaillefonlaine.  du  2  au  5  juillet,  il  y  a  10  chevaliers  et  10  sergents 
à  cheval,  du  28  mai  au  2  juillet.  32  chevaliers  et  3i  sergents  à  cheval  ; 
à  Lyons-la-Ferté,  du  26  octobre  au  9  mars,  on  compte  i5  chevaliers  et 
20  sergents  à  cheval,  du  9  mars  au  i"  juin  19  clievaliers  et  20  sergents 
à  cheval.  Voir  ci-dessus,  p.  4  et  suiv.  et  p.  21  et  suiv. 

2.  A  Lyons-la-Forèt,  du  2  au  8  juillet,  il  y  a  58  chevaliers  et  21  sergents 
à  cheval. 

3.  A  Gaillefontaine,  du  5  juillet  au  26  septembre  (i?russcl,  p.  clix, 
2'"  col.,  1.  2f)  et  suiv.),  à  La  Ferté  du  24  octobre  au  i"  juin  (voir  ci-des- 
sus p.  7,  n.  5,  G). 

4.  A  Gournay,  du  .i  juillet  au  26  septembre  et  du  a'i  octobre  au  1"  juin. 
Voir  ci-dessus,  p.  22. 

').  Philippide,  \  11,  i!\-,  fainnlos  in  eqiiis  ;ihid.,  I,  (igi.  salellUlbus  :  ibid.. 
\I,  .")-.  clientes.  Guillaume  le  Breton  emploie  aussi  en  prose  l'expression 
satellites  (Chron.  186,  satellites  in  eqiiisj,  mais  elle  ne  désigne  pas  une 
catégorie  de  cavaliers  diirérenle  des  servientes  équités,  comme  l'a  supposé 
le  W  Daniel,  Hisloire  de  la  niilice  françoise,  t.  I,  p.  i35.  Kohlcr.  Die 
Knlwirkehmg,  t.  III,  2,  p.  !\i,  admet  avec  raison  l'équivalence  des  mots 
satellites,  clientes  ol  servientes  équités. 

(5.  Kohler,  Die  Entioicketami,  t.  III,  2,  p.  8  et  suiv. 

7.  Roger  Pescheveron,  qui  est  qualifié  de  mites  dans  des  chartes  de  la 
Noe  de  121O,  1224,  n'était  pas  encore  chevalier  en  1202  :  car  il  reçoit  4  1- 
pour  un  palefroi  et  un  roncin  (Brussel,  p.  ci.xxxvi,  col.  2,  1.  Sa);  or 
c'étaient  les  sergents  à  cheval  (ou  les  arbalétriers  à  cheval),  et  non  les 
chevaliers,  qui  avaient  pour  monture  un  roncin.  Philippe-Auguste  lui 
lit  don  de  fiefs  en  i2o3  (L.  Delisle,  Cariulaire  normand,  n"  78). 
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III.  —  Arbalétriers  à  cheval. 

Au\  sergents  à  cheval  se  rattache  la  classe,  moins  nom- 
breuse, des  arbalétriers  à  cheval. 

L'arbalète,  qui,  d'après  Guillaume  le  Breton,  était  encore 
inconnue  en  France  en  ii85,  vêtait  tout  au  moins  peu  en 
usage  avant  la  fin  du  xn^  siècle  et  prit  alors  une  impor- 
tance toute  nouvelle  ^ 

Les  tableaux  ci-dessous  permettront  de  voir  quelle  était 
en  1 202  la  solde  des  arbalétriers  à  cheval  : 

LvONS-LA-FonÈT 

Dates-  Arbal.àch.      Service.         Solde.  Total. 

Du  1"  au  8  juillet  - 6  7  j.  34  d.  9'    9' 

Du  8  au  10  juillet '* 6  7J.  id.  9'    9' 

Du  lô  au  22  juillet  * 5  7  j.  id.       /  , 

....  .  /„  ;  ^  ;^         (  9    i«' 


A  reporter.  .  .  21  j.  28'  16' 


1.  Philippide,  II,  3i6.  D'après  Guillaume  le  Breton  (ibid.,  V,  079),  c'est 
rexcmplc  de  Richard  Cœur-de-Lion  qui  apprit  aux  Français  à  se  servir 
de  l'arbalète.  Louis  ^  II  avait  déjà  eu  des  arbalétriers  à  sa  solde  en  ii38. 
Voir  ci-dessus,  p.  i,  n.  4- 

2.  Brussel,  p.  clxi,  2^  col.,  1.  36.  —  6  arbalétriers  à  cheval  et  10  arba- 
létriers à  pied  reçoivent  en  tout  i4  I.  i4  s.  (ou  3.028  d.)  pour  7  jours, 
c'est-à-dire  5o4  d.  par  jour.  Cette  solde  journalière  se  décompose  ainsi  : 

G  arbalétriers  à  cheval  k  !\  s.  et  demi  ou  ^)!\  d.     .     .       Sai  den. 
10  —  à  pied  à  1  s.  et  demi  on  18  d.     .     .     .       180     — 

ToTvL ôoi  den. 

3.  Brussel,  p.  CLxn,  i"  col.,  1.  11. 

'i.  Brussel.  p.  cLxn.  i"  col.,  1.  ^2.  —  Le  texte  de  Brussel  porte:  Pro  V 
balislariis  ad  eqaos,  de  VU  diebus,  et  pro  I  de  IX  diebus,  pro  X  servien- 
tibiis  pedis  de  17/  diebus,  XV  l.  et  IIII  s.  Ce  sont  évidemment  des  arba- 
létriers à  pied  'et  non  des  sergents  à  pied)  qui  sont  joints  ici  aux  arba- 
létriers à  cheval,  de  même  que  dans  les  passages  cités  ci-dessus  et  dans 
les  deux  suivants.  On  doit  supprimer  servientibus  :  balistariis  est  sous- 
entendu  avec  pedis,  comme  dans  les  deux  passages  suivants.  Il  convient 
de  plus  de  corriger  IIII  s.  en  ///  s.  Car  les  arbalétriers  à  cheval  ont  sans 
doute  54  d.  et  les  arbalétriers  à  pied  18  d.  par  jour,  comme  dans  les 
deux  passages  précédents  :  dès  lors,  la  solde  totale  est  de  1 5  1.  3  s. 
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Dates. 

Report.   . 
Du  3  2  juillet  au  5  août  '.  . 

Du  5  au  12  août  '^ 

Du  26  sept,  au  12  oct.  ■'  .  . 
Du  26  oct.  au  9  nov.  ^  .  .  . 
Du  9  au  23  novembre  •'•  .  . 
Du  33  nov.  au  21  déc.  ^  .  . 
Du  21  déc.  au  4  janvier  "  . 
Du  4  au  18  janvier  * .  .  .  . 
Du  iSjanv.  au  i5  février^. 
Du  i5  au  23  février  '**... 

A  reporter.  . 


Arbal.  àch. 

Service. 
21  j. 

Solde, 

() 

i4.i. 

54  d. 

6 

7  J- 

id. 

7 

iGj. 

id. 

7 

•ij. 

3(3  d. 

7 

i4j. 

id. 

7 

28  j. 

id. 

7 

i4j. 

id. 

7 

lAj. 

id. 

7 

28  j. 

id. 

7 

8j. 

id. 

ToUI. 

28' 

iG' 

18' 

18' 

9' 

9' 

20' 

4' 

i4' 

i4' 

i4' 

i4' 

29' 

8- 

i4' 

i4' 

i4' 

i4' 

29' 

8- 

81 

8' 

178  j- 


J08" 


1.  Brussel,  ibid.,  2'  col,.  1.  29.  Le  texte  de  Brussel  porte  :  Pro  VI 
balislariis  equitibus  et  pro  X  pedis  usqiie  ad  eiindem  terminum,  de  XIIII 
diebus.  r///xx  et  W  l.  et  XV  f:.  et  II II  d.  La  solde  de  i-^^)  1.  i5  s.  4  d.  ne 
saurait  appartenir  aux  arbalétriers  à  cheval  et  à  pied,  qui  recevant  i4  L 
i4  s.  pour  7  jours  dansles  deux  premiers  passages  cités  ci-dessus,  n'ont 
dû  recevoir,  pour  i4  jours,  que  29  1.  8  s.,  c'est-à-dire  le  double.  La 
solde  de  175  1.  i5  s.  4  d.  doit  appartenir  aux  sergents  à  pied  :  elle  est,  à 
quelques  deniers  près,  le  double  de  celle  qu'ils  reçoivent  pour  le  terme 
suivant  (Brussel,  p.  clxui,  i"  col.,  1.  3),  qui  est  d'une  durée  moitié 
moindre.  Brussel  a  omis  la  fin  de  l'article  concernant  les  arbalétriers  et 
le  commencement  de  celui  qui  concernait  les  sergents  à  pied.  Il  a  omis 
aussi  les  articles  relatifs  aux  sergents  à  cheval  et  aux  2  sapeurs.  Nous 
reviendrons  sur  ce  passage  à  propos  des  sergents  à  pied. 

2.  Brussel,  ibid.,  1.  37. 

3.  Brussel,  p.  clxui.  a'-  col.,  1.  27.  —  Si  l'on  ajoute  à  la  solde  de 
7  arbalétriers  à  cheval  à  54  d.  pendant  16  jours  celle  d'un  arbalétrier  à 
pied  à  18  d.  pendant  i4  jours,  on  trouve  2O  I.  5  s.,  c'est-à-dire  i5  s.  (ou 
180  d.)  de  moins  que  la  solde  totale  indiquée  (27  L).  Celle-ci  comprend 
sans  doute  en  outre  la  solde  d'un  arbalétrier  à  pied  à  18  d.  pendant 
10  jours  :  il  y  aurait  donc  lieu  d'ajouter  :  et  pro  I  balistario  pedis  de  X 
diebus  après  les  mots  :  et  pro  I  balistario  pedis  de  XIIII  diebus. 

4.  Brussel,  p.  cLxxxvni,  i"  col.,  1.  16.  —  7  arbalétriers  à  cheval  et  10 
à  pied  reçoivent  en  tout  22  I.  i5  s.  (ou  .'1.460  d.)  pour  i4  jours,  c'est-à- 
dire  390  d.  par  jour.  Cette  solde  journalière  se  décompose  ainsi  : 

7  arbalétriers   à  clieval  à  3  s.  ou  36  d.     .     .     .       2j2  den. 


à  pied 


a  I 
à  I 


1/2  ou   iS  d. 
ou    12  d. 


8'. 


ToT.vL 3go  den. 

5.  Brussel,  ibid.,  1.  33.  Voir  ci-dessus,  p.  4,  n.  7. 

6.  Brussel,  ibid.,  1.  3i.  Voir  ci-dessus,  p.  5,  n.  i . 

7.  Brussel,  ibid.,  1.  34-  Voir  ci-dessus,  p.  5,  n.  2. 

8.  Brussel,  ibid.,  1.  38. 

9.  Brussel,  U>id.,  1.  43. 

10.  Brussel,  ibid.,  3e  col..  1.  i.  Voir  ci-dessus,  p.  5,  n.  5. 


3o 


E.    AUDOL'IN 


Dates. 

Repoli. 

Du  33  février  au  9  mars  ' 

Du  9  mars  au  6  avril  -.  . 

»  »  .  . 

Du  6  avril  au  4  mai  ^  .   . 

»  »  .  . 

Du  'j  mai  au  1"  juin  ^.  . 

»  »  .  . 

Total  X. 


Dates. 
Du  28  mai  au  2  juillet  •■  .• 
Du  8  juin  au  2  juillet  ".   . 

Totaux. 


Dates. 
Du  5  juillet  au  36  sept.  '. 
Du  i4  au  24  octobre  ^  .  . 

A  reporter. 


Arbal.àch.      Service.  Solde. 
178  j. 

i4j.  36(1. 

28  j.  ^8d. 

id.  36  d. 

28  j.  48  d. 

id.  36  d. 

28  j.  48  d. 

id.  36  d. 


Total. 

208'    7' 
i4'  i4' 

35' 


35' 

35' 


7 

276  j. 

4o  d. 

328'    1^ 

(moy.) 

(moy.) 

Gaillefontaike 

Arbal.  à  eh. 

Service. 

Solde- 

Total. 

4 

35  j. 

60  d. 

35' 

I 

(24  j.) 

id. 

G' 

5 

35  j. 

60  d. 

4i^ 

GOLRNAV 

Arbal.  à  ch. 

Service. 

Solde. 

Total. 

3 

83  j. 

48  d. 

49'  i6>^ 

3 

10  j. 

60  d. 

7' 10' 

9>^  j- 


57'    6' 


1.  Brussel,  p.  cr.iv,  2'  col.,  1.  16. 

2.  Brussel,  tbtd..  1.  27.  — 8  arbalétriers  à  cheval  et  10  à  pied  reçoi- 
vent en  tout  5i  I.  2  s.  (^ou  12.264  d.^  pour  28  jours,  c'est-à-dire  438  d. 
par  jour,  ou  48  d.  déplus  que  les  7  arbalétriers  à  cheval  et  les  10  à  pied 
indiqués  dans  les  articles  précédents.  Le  8»  arbalétrier  à  cheval,  qui  est 
venu  ici  se  joindre  aux  7  autres,  doit  donc  recevoir  48  d.  par  jour. 

3.  Brussel.  ibid.,  1.  32.  \  oir  ci-dessus,  p.  5,  n.  8. 

4.  Brussel,  ibid.,  1.  4o.  Voir  ci-dessus,  p.  6,  n.  i. 

5.  Brussel,  p.  eux,  2"=  col.  1.  7. 

6.  Brussel,  ibid.,  1.  19.  Le  texte  n'indique  pas  la  qualité  de  Pierre  d'Ar- 
gères  :  mais  d'après  l'échelle  des  soldes  que  renferment  les  lignes  précé- 
dentes du  compte  de  Gaillefontaine,  ce  doit  être  un  arbalétrier  à  cheval. 

7.  Brussel.  p.  clx,  i"  col.  1.  i. 

8.  Brussel,  p.  clxxxv,  i"coI.,  1.  19.  —  3  arbalétriers  à  cheval  et  7  à 
pied  reçoivent  en  tout  11  1.  3  s.  6  d.  (ou  2.683  d.).  Le  texte  n'indique 
pas  la  durée  du  service.  Les  dépenses  précédentes  (ibid..  1.  i3  et  suiv.) 
se  rapportant  à  un  service  de  7  jours,  on  pourrait  être  tenté  de  croire 
que  la  durée  est  ici  la  môme.  Mais  la  solde  totale  n'est  pas  divisible 
par  7.  Il  est  probable  qu'elle  se  décompose  ainsi  : 

3  arbalétriers  à  cheval  à  6i>  d.  pendant  10  jours.     .        i.Soo  den. 
7  —  àpiedàiSd.  —         7       —        .  882     — 

Total a. 082  den. 
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Dates. 

Aibal.àch. 

Service. 

Solde. 

Total. 

Repoli.   . 
Du  Al  au  3 '(Octobre  '  .   .   . 

4 

93  j- 

(3j.) 

36  d. 

.57'    tl* 
1'  16^ 

Du  24  ôct.  au  23  février  "^  . 

7 

123  j. 

42  d. 

149'    9" 

Du  23  février  au  g  avril  -^  . 

7 

45  j. 

id. 

55'    2'  6'' 

Du  9  avril  au  i''  juin  •*  .   . 

6 

53  j. 

id. 

55'  13" 

TorAux.   . 

G 
iinoy  ) 

La  Feut 

3,3,j. 

È 

4;^  d. 
(moy.j 

319'    G^  G-" 

Dates. 

Arhal.  àch. 

Service. 

Solde. 

Total. 

Du  6  août  au  26  sept.  •'■  .  . 

2 

5i  j. 

36  d. 

i5'    G» 

Du  12  avril  au  i"juin  ^  .   . 

2 

5o  j. 

48  d. 

.•jo' 

Totaux.  . 

2 

GiSORS 

ICI  j. 

42  d. 

(moy.) 

35'    6» 

Dates. 

Arbal.  à  ch. 

Service. 

Solde. 

Total. 

Du  26  sept,  au  16  oct.  '  .   . 

10 

20  j. 

42  d. 

35' 

Du  16  au  26  octobre  ^  .  .  . 

10 

(i"j-) 

id. 

17'  10' 

Du  16  oct.  au  II  nov.  ^  .  . 

8 

36  j. 

60  d. 

5a' 

A  reporter.  . 

46  j. 

io4'  10' 

1.  Brussel.  ibid.,  1.  •ij.  —  Le  texte  n'indique  pas  la  durée  du  service 
de  ces  4  arbalétriers  à  cheval  :  leur  solde  lotale  étant  de  3G  s.,  chacun 
reçoit  9  s.,  sans  doute  pour  3  jours  à  3  s. 

2.  Brussel,  ibid.,  1.38.  —  Le  texte  de  Brussel  porte:  Sin(juUs  diebns 
XXXIIII  s.  el  diin.  Suruina  VII^^  l.  ef  X  s.  Cette  solde  journalière  de  34  s. 
et  demi  pour  les  7  arbalétriers  ne  s'accorde  pas  avec  leur  solde  tolnle, 
la  durée  du  service  étant  de  122  jours.  11  faut  corriger  XXXIIII  s.  et  diiïi. 
en  XXllII  s.  et  dirn.  :  chacun  riH'oit  3  s.  et  demi  (ou  49  d.)  par  jour.  La 
solde  totale  n'est  pas  non  plus  tout  à  fait  exacte  :  si  l'on  multiplie  la 
solde  journalière  (294  d.)  par  le  nombre  de  jours  (122),  on  trouve 
35.8G8  d.  (ou  149  1.  9  s.).  Il  faut  donc  corriger  l/yxx  L  et  X  s.  en  LZ/sx  et 
IX  l.  et  IX  s.  Grâce  à  cette  correction,  le  total  donné  plus  loin  (Brussel, 
p.  ci.xxxv,  2^  col.,  1.  24)  pour  cette  série  de  dépenses  devient  exact. 

3.  Brussel,  p.  ccvi,  i"col.,  I.  39. 

4.  Brussel,  ibid.,  1.  43. 

5.  Brussel,  p.  clx,  \'<^  col.,  1.  21. 

6.  Brussel,  p.  ccvr,  2^  col.,  1.  25. 

7.  Brussel,  p.  cLxv,  2"  col.,  1.  iG. 

8.  Brussel,  ibid.,  1.  33.  —  Le  texte  indique  une  dépense  de  53  1.  11  s. 
8  d.  (OU  12.8G0  d.)  pour  10  jours,  c'est-à-dire  de  128G  d.  par  jour,  pour  la 
frontière  (pro  marchia).  Cette  dépense  paraît  se  décomposer  ainsi  : 

(.lisons,  5o  sergents    à    pied  à  8  d.  par  jour.      .     .       /loo  den. 

Id.      10         —         H   cheval    à    !x-i  d V'o     — 

Loiigchamps,  solde  journalière 'i0(j     — 

Total 1.28G  den. 

9.  Brussel,  p.  cxun,  i'"  col.,  1.  i5. 
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Dates. 

Report. 
Du  i6  oct.  au  II  nov.  '  . 
Du  25  oct.  au  II  nov.  "^  . 
Du  23  février  au  4  avril  ^ 
Du  i  au  lo  avril  ^  .  .   .  . 


Totaux. 


Dates. 
Du  28  déc.  au  2.3  février  ^ 
Du  23  février  au  i"  juin  ^ 


TOT.\UX 


E.    .\.UDOUIN 

Arbal.à  ch. 

Service. 

Solde. 

Total. 

A6j. 

i()4'  10^ 

I 
10 

(26  j.) 

(17  J-) 

36  d. 
id. 

29'    8^ 

9 

^o  j. 

54  d. 

81' 

I 
I 

<5j- 
id. 

5i  d. 
48  d. 

2'    9' 

6"» 

12 

92  j- 

48  d. 

217'    7' 

O'i 

(moy.) 

moy.) 

Vernon 

Arbal.  à 

ch. 

Service. 

Solde. 

Total. 

32 

57  J- 

454'   4^ 

38 
10 

(49  J-) 
98  j. 

649' 

3o 

i55  j. 

56  d. 

i.ioS'    4' 

(moy  ) 

(moy.) 

1.  Brussel.  ibid.,  1.  18.  —  Si  la  durée  du  service  était  la  même  pour 
maître  Etienne  que  pour  les  10  autres  arbalétriers  à  cheval,  le  compte 
ne  serait  pas  exact  ;  car  la  solde  totale  n'est  pas  divisible  par  le  nombre 
de  jours  indiqué  (17).  Il  est  exact  au  contraire  si  l'on  suppose  que, 
pour  maître  Etienne,  la  durée  du  service  est  de  26  jours  comme  à  l'ar- 
ticle précédent.  Voir  ci-dessous,  p.  34,  n.  2. 

2.  Brussel.  ibid. 

3.  Brussel,  p.  ccvu,  2'  col.,  1.  38. 

4.  Brussel,  ibid.,  1.  4i-  Ces  deux  arbalétriers  reçoivent  en  tout  49  s. 
6  d.  (ou  594  d.)  pour  6  jours,  c'est-à-dire  99  d.  par  jour.  On  peut  sup- 
poser que  l'un  d'eux  a  48  d.  et  l'autre  5i  d. 

5.  Brussel,  p.  clxxxvi,  2'  col.,  1.  21.  —  La  solde  totale  (454  1.  4  s.  ou 
109.008  d.  )  n'est  divisible  ni  par  le  nombre  de  jours  157)  ni  par  le 
nombre  des  arbalétriers  (32 1,  d'où  il  paraît  résulter  qu'ils  n'ont  pas  tous 
la  même  solde  et  que  leur  solde  a  varié  au  cours  des  07  jours.  La  solde 
totale  peut  se  décomposer  ainsi  : 

3o  arbalétriers  à  60  d.  pendant  5;  jours.     .       102. Ooo  den. 

.'i2       —  .     .  2.520     — 

i5       —  .     .  810     — 


et 


54  d. 
60  d. 
54  d. 


ToT.\L 109.008  den. 

6.  Brussel,  p.  ccix,  1"  coL,  1.  19.  —  La  dépense  totale  indiquée  dans 
cet  article  (649  1.  ou  155.760  d.)  comprend,  outi-e  la  solde  de  38  arba- 
létriers pendant  49  jours  et  de  10  pendant  98  jours,  la  dépense  de 
10  bêtes  de  somme  isiumnarii).  D'après  un  compte  de  i234,  publié 
Recueil  des  Historiens  de  France,  t.  XXI,  p.  249.  cette  dépense  paraît 
avoir  été  de  6  d.  par  summariiis  et  par  jour.  Pour  10  pendant  98  jours, 
elle  serait  d'après  cela  de  5.880  d.  Il  reste  149.880  d.  pour  les  arbalé- 
triers. Cette  solde  peut  se  décomposer  ainsi  : 

26  arbalétriers  à  54  d.  pendant  49  jours.     .         0^.796  den. 
13  —  à  48  d.         —       49     —         .         28.224     — 

10  —  à  54  d.        —      97     —         .         52.38o     — 

et  à  48  d.        —         1      —         .  480     — 


Total 


149.880  den. 


7.  Si,  comme  nous  l'indiquons  dans   la  note    précédente,   on    déduit 
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KVHEUX 

Dates. 

Arbal.  à 

ch. 

Service. 

Solde. 

Total. 

Du 

3i  mars  au  i"  juin  '.  . 

I 

62  j. 

60  d.     1 

33'    2' 

»                     »              .   . 
Totaux.  . 

2 

id. 

36  d.     i 

3 

62  j. 

/.'.  d. 

32>      2' 

(iiioy.) 

Le  g 

OULET 

Date. 

Arbal.  à 

ch. 

Service. 

Solde. 

Total. 

Du 

23  février  au  i'^'  juin  -. 

2 

98  j. 

30  d. 

29'    8" 

A>ET 

Dates. 

Arbal.  à 

ch. 

Service 

Solde. 

Total. 

Du 

2  au  23  février  -^ .   .   .  . 

^ 

22  j. 

54  d. 

19'  lO^ 

Du 

23  février  au  i"  juin  *. 

4 

98  j- 

36  d. 

58'  i6' 

Du 

I"  juin  au  19  juillet  '^  . 
Totaux.  . 

4 

49  j- 

id. 

29'    8^ 

4 

169  j. 

38  d. 

io8' 

(moy.) 

5.880  d.  pour  les  siimmar a,  la  solde  totale  des  arbalétriers  à  cheval  de 
S  ernon  se  trouve  réduite  à  258.888  d.  (ou  1.078  1.  i\  s.)  et  la  solde 
moyenne  par  jour  à  55  d. 

1.  Brussel,  p.  ccvni,  2.  col..  1.  11.  —  3  arbalétriers  à  cheval  reçoivent 
32  1.  2  s.  (ou  8.184  d.)  pour  6a  jours,  c'est-à-dire  i32  d.  par  jour.  On 
pourrait  supposer  que  chacun  a  44  d.  par  jour  ;  mais  il  n'y  a  pas  d'autre 
exemple  de  cette  solde  :  il  est  donc  préférable  d'admettre  que  la  solde  est 
de  60  d.  pour  l'un  d'eux  et  de  36  d.  pour  les  autres. 

2.  Brussel,  ibid.,  1.  4o.  —  2  arbalétriers  à  cheval,  7  arbalétriers  à  pied, 
Louis  et  son  compagnon  reçoivent  en  tout  gS  1.  2  s.  (ou  23.344  à..)  pour 
98  jours,  c'est-à-dire  228  d.  par  jour.  Cette  solde  journalière  semble  se 
décomposer  ainsi  : 

2  arbalélriers  à  cheval  à  36  den 7^  den. 

7  —  à   pied    à  i8d 12G     — 

Louis  et  son  compagnon 3o     — 

Total    ....       238  den. 

3.  Brussel,  p.  clxxxviii,  2"  col.,  1.  39. 

4.  Brussel,  p.  ccix,  2"  col.,  1.  21.  —  4  arbalétriers  à  cheval  et  4  à  pied 
reçoivent  en  tout  88  1.  4  s.  (ou  21.168  d.)  pour  g8  jours,  c'est-à-dire 
216  d.  par  jour.  Cette  solde  journalière  se  décoinpose  ainsi  : 

4   arbalétriers  à   clieval  à  36  cl ii4  den. 

4  —  à  pied  à    18  d 72     — 

ToT.^L     ....       316  den. 

5.  Brussel,  p.  ccx,  2'"  col.,  1.  23.  —  La  dépense  pour  les  garnisons 
d'Anet  et  d'.\vrilly  est  de  i4o  1.  9  s.  4  d.  (ou  33.712  d.)  pour  49  jours, 
c'est-à-dire  de  688  d.  par  jour.  Celte  dépense  journalière  se  décompose 
ainsi  : 

Anct  :  '1  arbalétriers  à  clioval  à  36  d i^ii  den. 

—  '1  —  à    pied  à   18   d 72     — 

—  5o  sergents  à  pied  à  8  d .'ioo     — 

Avrilly  :  '4  arbalétriers  à  pied  à  18  d 72     — 

Total     .     .       688  den. 

Comparer  la  note  précédente  et  ci-dessous,  p,  39. 
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La  solde  des  arbalétriers  à  cheval  varie  donc,  en  1202, 
de  60  deniers  (ou  5  sous)  à  36  deniers  (ou  3  sous),  en  pas- 
sant par  les  échelons  intermédiaires  de  54  deniers  (ou  4  sous 
et  demi),  5i  deniers,  48  deniers  (ou  4  sous)  et  42  deniers 
(ou  3  sous  et  demi).  Elle  est  tantôt  de  5  sous,  tantôt  de 
4  sous,  pour  les  arbalétriers  à  cheval  aux  gages  des  rois 
d'Angleterre  en  iNormandie,  à  la  fin  du  xri^  siècle*.  Quoi- 
qu'elle présente  des  analogies  avec  celle  des  sergents  à 
cheval,  elle  lui  est,  d'une  manière  générale,  un  peu  supé- 
rieure :  car  elle  s'élève  plus  souvent  au-dessus  de  4  sous  et 
ne  descend  jamais  au-dessous  de  3  sous.  D'après  les  tableaux 
ci-dessus,  la  solde  moyenne  des  sergents  à  cheval  est  de 
37  deniers  et  demi,  celle  des  arbalétriers  à  cheval  de 
48  deniers  et  demi.  Sous  saint  Louis,  la  solde  des  sergents 
à  cheval  devint  à  peu  près  égale  à  celle  des  arbalétriers  à 
cheval,  qui  reçoivent  tous  5  sous  par  jour  en  1281  "-. 


1.  Mémoires  de  la  Société  des  Anliquaires  de  Normandie,  vol.  XVI,  p.  2^, 
3'  col.,  1.  5o  (5  arbalétriers  reçoivent  21  livres  pour  20  jours,  c'est-à-dire 
21  sous  par  jour  :  sans  doute  l'un  d'eux  a  5  sous  et  les  autres  4  sous  par 
jour)  ;  p.  75,  I"  col.,  1.  12  (4  s.  par  jourj. 

2.  Recueil  des  Historiens  de  France,  \.  XXI,  p.  223  et  suiv.  D'après  le 
compte  de  1284  {ibid.,  p.  249),  tous  les  arbalétriers  à  cheval  ont  une  solde 
de  5  sous  par  jour  du  9  au  28  février  et  du  4  au  i8  mai  ;  du  28  février 
au  4  mai,  Pierre  de  Burs  n'a  pas  de  destrier  et  ne  reçoit  par  suite  que 

4  sous  par  jour,  tandis  que  les  autres,  qui  sont  ad  dextrarios,  reçoivent 

5  sous.  La  solde  est  en  proportion  de  la  manière  dont  les  cavaliers  sont 
montés.  Voir  ci  dessus,  p.  25.  —  D'après  les  tables  de  cire  de  Jean  Sar- 
razin  (Recueil  des  Historiens  de  France,  t.  XXI,  p.  860),  les  arbalétriers 
reçoivent  en  1250.5  sous  4  deniers  par  jour  et  le  magister  balistarioram 

6  sous  10  deniers  ;  ces  soldes  comprenaient  sans  doute  4  deniers  pour  la 
dépense  du  summarius  et  il  restait,  comme  gages  proprement  dits,  5  sous 
pour  les  arbalétriers  à  cheval  et  6  sous  et  demi  pour  leur  chef.  La 
charge  de  niaUrc  des  arbalétriers  n'existait  pas  encore  sous  Philippe- 
Auguste  (Boutaric,  Institutions  militaires,  y>-  272).  On  trouve,  il  est  vrai, 
en  1202,  un  magister  Steptianus  au  nombre  des  arbalétriers  à  cheval; 
mais  il  ne  paraît  être  payé  que  3  s.  par  jour  (Voir  ci-dessus,  p.  82, 
n.  i)  :  son  litre  de  magister  n'implique  donc  pas  qu'il  commande  à 
l'ensemble  des  arbalétriers. 
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IV.   —  Arbalétriers  à  pied. 


L'infunlcrie  comprenait  deux  sortes 

gents  à  pied  et  les  arbalétriers  à  pied, 

peu  nombreux,  recevaient   une  solde 
sergents  à  pied. 

LyONS-LA-FoRÈT 

Dates.                          Arb.  h  pied.  Service. 

Du  I"  au  8  juillet  ' lo  7  J- 

Du  8  au  i5  juillet  - 10  7  J- 

Du  i5  au  22  juillet  3 10  7  J- 

Du  22  juillet  au  5  août  *..  .        10  i4j- 

Du  5  au  12  août  ^ 10  7  J- 

Du  12  au  19  août  « 10  7  J. 

Du  19  au  26  août '' 10  7  J- 

Du  26  août  au  2  sept.  »...        10  7  .1- 

Du  2  au  28  septembre  ^  .  .   •        10  26  j. 

Du  28  sept,  au  12  oct.  10.  .  .          i  i4  j- 

»...          I  (10  j. 

Du  26  oct.  au  9  nov.  ".   ...         3  i4  J. 

1  id. 

Du  9  au  23  novembre  '^ .  .  .         3  i4  j 

1  id. 

Du  23  nov.  au  21  déc.  i^.  .   .          3  28  j 

.   •   •          7  id. 

Du  21  déc.  au  4  janvier  '* .  .         3  i4  j 

»            .  .         7  id. 

A  reporter.  .  .  ^1^  \ 


de  troupes  : 
Ceux-ci,  qui 
plus   élevée 


les  ser- 

étaient 

que    les 


Solde. 

Toi  al. 

18  d. 

5'    5' 

id. 

5'    5» 

id. 

5'    5" 

id. 

10'  10' 

id. 

5'    5' 

id. 

51    5' 

id. 

51    5» 

id. 

51    5' 

id. 

19I  10' 

id.      ; 
id.       i 

i'i6' 

18  d.     ) 

12  d.     ') 

8'    I' 

18  d.     / 
i2d      i 

8'    I- 

18  d.     i 
12  d.     \ 

16'    2' 

1 

18  d.     1 
12  d. 

!    «■" 

[081 16» 


1.  Brussel,  p.  c.lxi.  2=  vol..  1.  36.  Voir  ci-dessus,  p.  28.  n.  2. 

2.  Brussel,  p.  clxii,  i"  col.,  1.  11. 

3   Brussel.  ibicL,  1.  43.  Voir  ci-dessus,  p.  28,  n.  4. 

4.  Brussel,  ibid.,  2=  col.,  1.  29.  Voir  ci-dessus,  p.  29,  n.  i. 

5.  Brussel,  ibid.,  1.  37. 

6.  Brussel,  p.  clxui,  i"  col.,  1.  j4. 

7.  Brussel,  ibid.,  1.  2g. 

8.  Brussel,  ibid.,  1.  42. 

n.  Brussel,  ibid.,  'i'  col..  1    11. 

10.  Brussel,  ibid.,  i.  27.  Voir  ci-dessus,  p.  29,  n    3. 

11.  Brussel,  p.  clxxxviii.  i"  col.,  1.  16.  Voir  ci-dessus,  p.  29,  n.  4. 
12    Brussel,  ibid.,\.  23.  Voir  ci-dessus,  p.  4,  n.  7. 

i3    Brussel,  ibid.,  1.  3i.  Voir  ci-dessus,  p.  o,  n.  i. 
i4.  Brussel,  ibid.,  I.  34.  Voir  ci-dessus,  p.  0,  n.  2. 
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Dates. 

Report. 
Du  4  au  18  janvier  ' .   .   . 


Du  18  janvier  au  i5  fév. 

»  » 

Du  i5  au  23  février  3.  . 

»  »  .  . 

Du  23  février  au  9  mars 

»  » 

Du  9  mars  au  6  avril  ^ 

»  » 

Du  6  avril  au  4  mai  ^ 

»  » 

Du  4  mai  au  r"  juin 

))  « 

Totaux 


Dates. 
Du  28  mai  au  2  juillet  *  . 
Du  2  juillet  au  6  août  ^  . 
Du  6  août  au  26  sept.  i^. 

Totaux. 


Dates. 
Du  5  juillet  au  26  sept.  " 
Du  17  au  24  octobre  '■^.  .  , 


Arb.  à  pied.       Service. 
173  j- 


Solde. 


Total. 
108' 16^ 


i4  J- 
id. 

8d.  / 
2d.     ^ 

8'    I' 

28  j. 
id. 

8d.  / 
12  d.     ^ 

161    2' 

8  j. 
id. 

i8d.  1 
[2  d.     ^ 

4'  12' 

lij- 

8d.     1 

8'    !■ 

id.           ] 

2  d.     ) 

28  j. 
id. 

8d.  1 
2  d.     ) 

iC'    2' 

28  j. 
id. 

8d.  ^ 
2  d.     1 

16'      2" 

28  j. 
id.           1 

8d.     / 

2d.       ^ 

16'      2' 

321  j. 

•id. 

1931  i8' 

Gaillefontaine 

Arb.  à  pied.  Service. 

i5  35  j. 

10  35  j. 

10  5i  j. 


(moy.) 


Solde. 
18  d. 

id. 

id. 


Total. 
39'    7'GJ 
26'    5' 
38'    5' 


II                     121   j. 

18  d. 

io3'  17 

6^ 

(moy.) 

GOUUNAY 

rb.  à  pied.       Service. 

Solde. 

Total. 

7              83  j. 

18  d. 

43' 11  = 

6" 

7                7J- 

id. 

3'i3^ 

6^ 

A  reporter. 


90  J- 


1.  Brussel,  ibid.,  1.  38. 

2.  Brussel,  ibid.,  1.  42 

3.  Brussel,  ibid.,  2'  col.,  1.  i.  Voir  ci-dessus,  p.  5,  n.  5. 

4.  Brussel,  ibid.,  1.  16. 

5.  Brussel,  ibid  ,  1.  27.  Voir  ci-dessus,  p.  3o,  n.  2. 

6.  Brussel,  ibid.,  1.  32.  ^  oir  ci-dessus   p.  5,  n.  8. 

7.  Brussel,  ibid.,  1.  4o.Voir  ci-dessus,  p.  6,  n.  i. 

8.  Brussel,  p.  eux,  2' col.,  1.  5. 

9.  Brussel,  ibid.,  1.  3i.  Voir  ci-dessus,  p.  6,  n.  6. 

10.  Brussel,  ibid.,  1.  37.  ^  oir  ci-dessus,  p.  7,  n.  i. 

11.  Brussel,  p.  eux,  i"col.,  1.  3.  Le  texte  indique  que  ces  7  arbalétriers 
reçoivent  10  s.  et  demi  par  jour,  c'est-à-dire  chacun  i  s.  et  demi  ou 
18  d. 

12.  Brussel,  p.  clxxxv,  i"  col.,  1.  19.  Voir  ci-dessus,  p.  3o,  n.  8. 
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Dates.                         Arb.  àpied. 

Service. 

Solde. 

Total. 

Report.   .    . 

1)0  J- 

d7'    5» 

Du 

24  oct.  au  23  février  '  .  .         7 

122  j. 

lOd. 

56'  iS'S'^ 

Du 

2.'i  février  au  i"  juin  ■' .  .          7 

9^j- 

id. 

.',5'  a-s-» 

Totaux.  .   .          7 

3 1 0  j . 

16  d.  ',, 
(moy.) 

i.',9"i8'V 

La  Ferté 

Dates.                          Arb.  àpied. 

Service. 

Solde. 

Total. 

Du 

6  août  au  2G  sept.  ^  .  .   .         7 

5i  j. 

18  d. 

2G'  iS'G'' 

Du 

17  au  24  octobre  "^  ....        10 

7  j- 

id. 

5'    5- 

Du 

2^  oct.  au  23  février  ^  .  .        10 

122  j. 

id. 

91' 10' 

Du 

23  février  au  i"juin  ".   .        10 

98  j. 

id. 

73'  lo- 

Totaux.   .   .          9 

278  j. 

18  d. 

i97>       G^ 

(nioy.) 

LONGCHAMP.S 

Dates.                          Arb.  àpied. 

Service. 

Solde. 

Total. 

Du 

27  juin  au  10  sept.  "...         7 

7-T  j- 

12  d. 

26'    5' 

Du 

10  au  27  septembre  ^  .  .         7 

17  j- 

id. 

5'  19' 

TOTAU.X.    .    .            7 

92  j- 

12  d. 

33'   4' 

GiSORS 

Dates.                          Arb.  àpied. 

Service. 

Solde. 

Total. 

Du 

19  juin  au  10  sept.  »...         3 

83  j. 

18  d. 

i8'i3'G'' 

Du 

25  oct.  au  10  nov.  '^ .   .  .          8 

^i7J0 

iid. 

G'iG- 

Du 

23  oct.  au  II  nov.  '>  .  .  .          i 

19  j- 

18  d. 

i'    8' 6" 

Totaux.   .  .          '4 

102  j. 

16  d. 

26'  18' 

(moy.) 

(moy.) 

1.  Brussel,  ibid.,  1.  42.  Le  texte  indique  que  ces  7  arbalétriers  reçoi- 
vent 9  s.  4  d.  fou  112  d.)  par  jour,  c'est-à-dire  chacun  16  d. 

2.  BrusseL  p.  ccvi,  a"  col.,  1.   i. 

3.  Brussel,  p.  ci.x,  1'"  col.,  1.  22. 

4.  Brussel,  p.  cuxxxv,  i''  col.,  1.  16.  Pour  les  dates,  voir  ci-dessus, 
p.  7.  n.  4. 

5.  Brussel,  ibid.,  2=  col.,  1.  G.  Voir  ci-dessus,  p.  7,  n.  5. 

G.  Brussel,  p.  ccvi,  2'  col.,  1.  11.  Voir  ci-dessus,  p.  7,  n.  G. 

7.  Brussel,  p.  clxv,  i''  col.,  1.  i.  Voir  ci-dessus,  p.  8,n.  2. 

8.  Brussel,  ibid.,  1.  18.  Voir  ci-dessus,  p.  8,  n.  4. 

9.  Brussel,  p.  ci.xv,  V  col.,  1.  28.  Voir  ci-dessus,  p.  8,  n.  7. 

10.  Brussel,  p.  cxliii,  i"  col.,  1.  21. 

11.  Brussel,  ibid.,  1.  24.  —  Le  texte  n'indique  pas  la  qualité  de  Gautier 
r.Vnglais  :  mais  la  solde  qu'il  reçoit  donne  à  penser  que  c'est  un  arba- 
létrier à  pied. 
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Vernon 


Dates. 
Du  a3  février  au  i"  juin  '. 


Arb.  à  pied.      Service.  Solde. 

3  98  j.  12  d. 


Total. 


EVREUX 


Du 
Du 

Dates. 
10  août  au  i5  sept.  2.  . 
23  février  au  1"  juin  3. 

»                     ». 

TOT.WX.     . 

Arb.  à  pied. 

25 

5 
19 

Service. 
30  j. 
98  j. 
id. 

Solde. 

18  d. 
24  d.     ) 
18  d. 

Total. 
67I  10' 

188' i3' 

.         24 
(moy.) 

i34  j. 

19  d. 
(moy.) 

256'    3' 

Le  Goulet 

Du 

Dates. 
23  février  au  i"  juin  *. 

Arb.  à  pied. 

7 

Service. 
98  j. 

Solde. 
18  d. 

Total. 
5i»    9- 

NONANCOURT 

Du 
Du 

Dates. 
24  juin  au  16  octobre  ^ 
16  cet.  au  i3  nov.    ^  ,   . 

Arb.  à  pied. 
10 
10 

Service. 

ii4j. 
28  j. 

Solde. 
18  d. 
II  d. 

Total. 
85'  10^ 
12'  16' 

8^ 

Du 

a3  février  au  i""^  juin  ''. 

TOT.\UX.    . 

8 

g'^j- 

id. 

35'  18' 

8" 

9 
(moy.) 

2  4o  j. 

i4d. 
(moy.) 

i34'    5^ 

4" 

1.  Brussel,  p.  ccix,  1"  col.,  1.  7.  20  sergents  à  pied  et  3  arbalétriers  à 
pied  reçoivent  en  tout  80  1.  8  d.  (ou  19.208  d.)  pour  98  jours,  c'est-à- 
dire  196  d.  par  jour.  Cette  solde  journalière  se  décompose  ainsi: 

20  sergents  à  pied  à  8  d 160  den. 

3  arbalétriers  à  pied  à  la  d 36     — 

ToT.vL 196  den. 

2.  Brussel,  p.  clxvhi,  i«  col.,  1.  10.  Voir  ci-dessus,  p.  11,  n.  2. 

3.  Brussel,  p.  ccvni,  2'  col.,  1.  8.  24  arbalétriers  à  pied  reçoivent  188  1. 
i3  s.  (ou  45.^76  d.)  pour  98  jours,  c'est-à-dire  462  d.  par  jour.  Cette  solde 
journalière  n'est  pas  divisible  par  le  nombre  des  arbalétriers  :  ils  n'ont 
donc  pas  tous  la  même  solde.  Si  elle  était  pour  tous  de  18  d.,  cela  ferait 
432  d.  par  jour.  La  différence  entre  4O2  d.  et  432  d.,  c'est-à-dire  3o  d., 
représente  le  supplément  de  solde  de  ceux  qui  ont  plus  de  18  d.  Comme 
la  solde  des  arbalétriers  à  pied  est  parfois  de  24  d.  (notamment  à 
Avrilly;,  on  peut  supposer  que  5  ont  ici  24  d.  par  jour. 

4.  Brussel,  ibid.,  1.  4o.  Voir  ci-dessus,  p.  33,  n.  2. 

5.  Brussel,  p.  clxvu,  2<=  col.,1.  8. 

6.  Brussel,  ibid.,  1.  32.  \oir  ci  dessus,  p.  i3,  n.  2. 

7.  Brussel,  p.  ccix,2'  col.,  1.  32.  Voir  ci-dessus,  p.  i3.  n.  3. 


SUR  l'aumf.e  uoyai 


Dates. 

Du  24  juin  au  i5  aoùl  '  . 
Du  i5  août  au  i6  oct.  -  . 
Du  16  oct.  au  l'S  nov.  ^  . 
Du  33  février  au  i"  juin  ^ 
Du  r'  juin  au  19  juillet  ^ 

Totaux. 


Dates. 
Du  lO  oct.  au  i3  nov.  «  ,   • 
Du  i3  nov.  au  2  février  ^  . 
Du  a3  fév.  au  i"' juin  »  .  . 
Du  I"  juin  au  19  juillet  "  . 

Totaux.   . 


Dates. 
Du  25  juin  au  23  oct.  '" .  . 
Du  23  oct.  au  23  février  '•. 

id.  ^•^• 

Totaux.   , 


,E    AU    TEMPS    DE    PHlLIPPE-AUiJUSTE 

AVUILF.Y 

Ai-b.àpied.      Service. 

3  02  j. 

3  G2j. 

28  j. 

98j- 

49  j- 


39 


(moy.) 
ânet 

Arb  à  pied. 
10 
10 

/i 


289  j. 


Service. 
28  j. 
80  j. 
98J- 
49  j- 


6 
(moy.) 

Sens 

Arb.  à  pied. 
3 


255  J. 


Service, 
lao  j. 
123  j. 

id. 


Solde. 
16  d. 
24  d. 
18  d. 
18  d. 
id. 


19  d. 
(moy.) 


Solde. 
18  d. 

id. 

id. 

id. 


18  d. 


Solde. 
12  d. 
18  d. 
12  d. 


Total. 
10'    8* 

18'  12' 

8'  8» 
29'  8" 
iVi4^ 


81'  lO" 


Total. 
21' 
60' 

29I    8' 
i4'  i4' 


125' 


Total. 
18' 

i8'    9» 
18'    r 


4 
(moy. 


243  j. 


i3d.  V, 
(moy  ) 


o4 


18' 


X.  Brussel,  p.  cuxvu,  2^'  coi.,  1.  x3.  La  solde  J^^^^^^l^re  est  d^^^  48  d. 
pour  3  arbalétriers  :  on  pourrait  supposer  ^"«"j/Xle  troisième 
Pi  les  deux  autres  12  d..  ou  encore  que  deux  ont  18  d.  et  le  "o^^ie  ne 
f.dMaïï^la  solde  de  x6  d.  paraît  attestée  pour  les  arbaletners  à  P  ed 
(à  Gournay,  voir  ci  dessus)  et  il  est  probable  que  tous  les  trois  ont  ici  la 
même  solde. 

2.  Brussel,  ibid.,  1.  16. 

3.  Brussel.  ibid., h  38. 
'    Brussel.  p.  ccix,  2'  col..  1.  a6.  c   ,.    '^■î    n    ^ 

Brussel,  p.  ccx,  2=col.,l.  22.  Voir  ci-dessus,  p.  33,  n.  d. 

Brussel,  p.  clxvit,  2°  col.,  1.  44. 

Brussel,  p.  clxxxviii,  2=  col.,  1.  37-  00    „    / 

o.  Brussel,  p   ccix,  2'  col.,  1.  21.  Voir  ci-dessus,  p   33   n    4- 
-,   Rr,i«<pl   n   CCX   2' col.,  1.  22.  Voir  ci-dcssus,p.  33.  n.  o. 
?n   B  ussel  p  cvxxix   I-  col. .  1.  20.  -  Le  texte  n  indique  pas  la  durée  du 

120  jours.  Comme  le  terme  suivant  (Brussel,  P-  ^i^^^'''   '      ^°^-  '•   '^^ 
part  du  23  octobre,  celui-ci  doit  aller  jusqu  au  23  octobre. 

11.  Brussel,  p.  clxxu,_i"  col.,  1.  23. 

12.  Brussel,  ibid.,  1.  20. 


4o  E.    AUDOUIN 

MONTEREAU 

Dates.  Arb.  àpied.       Service.  Solde.  Total. 

Du  II  nov.  au  aS  février  '.   .  i  q8  j.  24  d.        ; 

g  id.  18  d.        S        '"^  '9 

I         127J.  34d.      ; 


Du  23  février  au  24  juin  "^ 

»  » 

Totaux.   , 


9  id.         18  d.        '        ^ 

10  225  j.        18  d.  '/^         174'    7'6'» 

(moy.) 


La  solde  des  arbalétriers  à  pied  est  donc  quelquefois, 
en  1202,  de  2^  d.  (ou  2  sous)  par  jour,  ou  de  16  deniers, 
rarement  de  11  deniers,  le  plus  souvent  de  18  deniers  (ou 
I  sou  et  demi),  ou  de  12  deniers  (ou  i  sou).  En  1200,  elle 
est  de  18  deniers  pour  des  arbalétriers  aux  gages  de  Jean- 
sans-Terre,  en  Normandie^.  En  i23i,  les  arbalétriers  èi  pied 
ont  une  solde  de  12  deniers*. 

La  faveur  dont  jouissait  l'arbalète  au  commencement  du 
xni*  siècle  avait  amené  à  renoncer  presque  complètement  en 
France  à  l'usage  de  l'arc,  qui  offrait  cependant  des  avan- 
tages pour  la  rapidité  du  tir  5.  Le  récit  du  siège  du  Château- 
Gaillard,  en  i2o4,  dans  la  Philippide  de  Guillaume  le 
Breton,  mentionne,  il  est  vrai,  en  passant,  la  présence  d'ar- 
chers parmi  les  troupes  de  Philippe-Auguste  ^.  Mais  le 
Compte  général  de  1202  renferme  bien  peu  de  passages  qui 
concernent  cette  arme  passée  de  mode.  Un  certain  Etienne, 
surnommé  li  Flegiers,  reçoit  6  livres  pour  fabriquer  des 
flèches".  Il  est  payé  d'autre  part  18  deniers  par  jour  pendant 

1.  Brussel,  ibid.,  2'  col.,  1.  3o  —  Le  texte  n'indique  pas  le  nombre  des 
arbalétriers  de  Montereau  :  mais  leur  solde  journalière  étant  de  18G  d., 
on  peut  supposer  qu'il  y  en  a  10,  dont  un  à  24  d.  et  les  autres  à  18  d. 

2.  Brussel,  p.  cxc,  i"  col.,  1.  28. 

3.  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Xormandie,  vol.  xvi,  p.  81, 
2'  col.,  1.  5. 

4.  Recueil  des  Historiens  de  France,  t.  \XI,  p.  223  et  suiv. 

5.  Mollet-le-Duc,  Dictionnaire  du  mofjilier,  vol.  V,  p.  21. 

6.  Philippide,  VII,  669.  —  Dans  les  vers  précédents,  Guillaume  le 
Breton  fait  ressortir  les  services  que  rendent  des  arbalétriers  habiles 
comme  Clément  Blondel  : 

Hic  Blondellus  erat,   Perigas,  aliique  viri  quos 
Régi  reddiderat  ars  balistaria  caros, 
Ditatos  ab  eo  villis,  et  rébus,  et  «re. 

7.  Brussel,  p.  clxx,  2' col.,  1.  34  (^pro  faciendis  fléchis) .  —  La  fabrication 
des  carreaux,  c'est-à-dire  des  traits  d'arbalète,  a  entraîné  en  1202  une 
dépense  de  plus  de  45o  livres. 


SUU    l'vUMIÔE    royale    ai     TKMI'S    de    PHILIPPE-AUGUSTE  /4I 

ii4  jours,  ce  qui  tlomic  à  supposiT  qu'il  servait  lui-même 
comme  archer'.  Il  y  avait  quelques  archers  à  Pacy-sur- 
Eure  :  le  Compte  général  de  1202  indique  une  dépense  de 
3o  sous  pour  leur  équipement-  ;  un  autre  article,  concernant 
la  garnison  de  Pacy-sur-Eure,  comprend  la  solde  de 
3  archers  ^.  Mais  l'état  relatif  à  l'armement  des  places  fortes 
voisines  de  la  Normandie,  que  renferme  le  Registre  A  de 
Philippe-Auguste,  ne  signale  pas  l'existence  d'arcs  ni  de 
flèches,  même  à  Pacy-sur-Eure  *  :  il  n'y  est  question  que 
d'arbalètes^. 

E.     AUDOUIN. 

{A  suivre). 


1.  Bi'ussel,  p.  cLwii,  2'  col.,  I.  22.  — Il  est  appelé  ici  flecharins:  ce  mot 
peut  signifier  soit  fabricant  de  flèches,  soit  archer.  Voir  le  Lexique  de 
Du  Gange. 

2.  Brussel,  p.  cxi.vur,  i"  col.,  1.  3  (pro  harnesio  Jïechiarorum  Paciaci). 
—  De  plus,  Brussel,  p.  clxvi,  i"  col.,  1.  Sa  :  Pro  harnesio  Jîechiariorum, 
\\\  s. 

3.  Brussel,  p.  ccvui,  2'"  col.,  1.  20.  —  Le  texte  de  Brussel  porte  :  Pacia- 
cum,  a  quinlnna  iisqne  ad  eundem  terininum.  pro  III  flechariis,  de  XLIXdie- 
bas,XIlII^^  etIIII  l.  et  IIII  s.  Les  mots  usqiie  ad  eundem  ierinimiin  signiVienl 
nsque  ad  oc  ta  vas  Pentecostes.  (\oir  ibid.,  1.  17).  La  solde  totale  de  284  1- 
4  s.  se  rapporte  à  la  fois  à  des  troupes  qui  ont  été  à  Pacy-sur-Eure  du 
28  féviier  au  1"^  juin,  c'est-à-dire  pendant  98  jours,  et  à  ces  3  archers, 
qui  n'ont  servi  que  ig  jours.  Il  est  donc  nécessaire  d'ajouter  et  devant 
pro  III  flechariis.  —  Il  y  avait  aussi  6  arbalétriers  à  Pacy-sur-Eure  : 
Brussel,  p.  gxlvii,  2'=  col.,  1.  45,  Pro  robis  sex  balistariorum.  Vil. 

4.  Reçj.  A,  fol.  6.  Cet  état  a  été  publié  par  Léopold  Delisle,  Cartulaire 
normand,  n"  214,  avec  quelques  inexactitudes  (1.  G,  ad  tornam,  au  lieu  de 
ad  tornum;  1.  7,  ad  estriz,  au  lieu  de  ad  estrif;  1.  19,  et  VIII  ad  estrif,  au 
lieu  de  et  VII  ad  estrif;  1.  39,  IIII"'^  quarelli,  au  lieu  de  IIII»  quarrellorumj. 
Il  paraît  antérieur  à  la  conquête  de  la  Normandie;  car  il  n'énumèreque 
des  places  qui  appartenaient  au  roi  dç  France  avant  i3o4.  On  trouve 
dans  le  Registre  x\,  fol.  90  v°,  un  état  analogue,  dont  Léopold  Delisle  a 
publié  {ibid.,  n°  2i5)  les  articles  relatifs  aux  places  de  la  Normandie  : 
ceux  qui  concernent  Poitiers,  Loudun,  Saumur,  Chinon,  Tours,  Fon- 
tainebleau, Saint-Germain-en-Laye,  Péionne,  Laon,  Villeneuve  et  Melun 
sont  inédits.  Ce  second  état  est  postérieur  à  1204. 

5.  P.  ex.  Apud  Paciacum  :  XXVI  baHstas  ad  estrif  et  XXXVIII  ad  II 
pedes  et  V  ad  tornum  et  XI  loricas  et  XXI III  galeas  duplices  et  XXIIII  sin- 
gulas.  L'article  correspondant  dans  l'état  postérieur  à  1204  (Reg.  A, 
fol.  91)  est  ainsi  libellé  :  Paciacum  :  XI  lorice  intègre,  XX  galee,  III  ca- 
pelliferrei,  IX  ascie  d'acie,  XI  lance  et  XVI  balistas,  de  quibus  una  est  ad 
tornum,  et  II  archas  ptenas  quarrellis.  Les  batiste  ad  estrif,  c'est-à-dire  à 
étrier,  sont  des  arbalètes  à  main  ordinaires  ;  les  baliste  ad  duos  pedes  (à 
deux  pieds)  et  les  baliste  ad  tornum  (à  tour)  sont  de  grandes  arbalètes  à 
main  spéciales  pour  les  sièges  et  la  défense  des  places.  Voir  Kohler, 
Die  Entwickelany  des   Kriegswesens,  t.  III,  i,  p.  174  et  suiv. 


SUPPLIQUE  ET  BULLE 


DU    XIIl-^    SIECLE 


Dom  Ursmer  Berlière  exprimait  dans  son  introduction 
aux  suppliques  de  Clément  VI  *  le  vœu  qu'il  fut  dressé  un 
catalogue  de  toutes  les  suppliques  antérieures  à  la  période 
avignonaise  et  aujourd'hui  cachées  dans  les  cartulaires  ou 
les  chartriers  ecclésiastiques.  Alors  seulement  sera-t-il  pos- 
sible d'en  préciser  la  forme,  le  style,  le  mode  de  tradition, 
d'établir  les  conditions  de  leur  enregistrement.  M.  Prou  - 
a  eu  la  bonne  fortune  de  pouvoir  rapprocher  une  supplique 
du  xu^  siècle  de  la  bulle  dont  elle  avait  provoqué  la  déli- 
vrance. Nous  donnons  des  actes  similaires,  mais  pour  une 
époque  plus  basse,  il  est  vrai. 

Transcrits  dans  le  cartulaire  de  Saint-Pierremont,  congré- 
gation de  chanoines  réguliers  de  l'ordre  de  saint  Augustin, 
au  diocèse  de  Metz,  ils  sont  les  derniers  actes  d'une  pro- 
cédure déjà  engagée  par  le  prédécesseur  du  suppliant,  l'abbé 
Wernier.  Aussi  le  scribe  du  xiv*  siècle,  compilateur  de  cette 
partie  du  cartulaire,  a-t-il  pris  soin  de  grouper  tous  les  actes 
intéressant  cette  même  affaire,  si  bien  que  la  bulle  ponti- 
ficale n'y  est  séparée  de  la  supplique  que  par  un  seul  acte 
étranger  à  leur  objet.  Constatant  l'insuffisance  des  dîmes  et 
rentes   affectées    à    l'entretien    du    vestiaire  des  chanoines, 

1.  Dom  Ursmer  Berlière,  Suppliques  de  Clément  VI,  p.  xii. 

2.  M.  Prou,  Supplique  et  bulle  du  \n'  siècle,  extr.  des  Mélanges  offerts 
à  M.  Emile  Châtelain.  Paris,  1910,  in-S". 


SUPPLIQUE    ET    BULLE    DU    XIII*    SIECLE  ^3 

l'abbé  Nicolas  avait  décidé,  en  1271,  de  joindre  aux  profits 
du  dit  offîce  la  grosse  dîme  perçue  sur  l'ég-lise  de  Han,  et  de 
pouvoir  ainsi  donner  des  vêtements  convenables  à  ses  frères. 
Le  suppliant  demande  au  Souverain  Pontife  confirmation  de 
cette  mesure  et  en  outre  de  rendre  inaliénables  toutes  les 
fondations  pieuses  faites  au  profit  de  leur  pilancerie. 
L'abbaye  était  exempte  ;  il  était  donc  naturel  de  passer  par 
dessus  la  juiidiction  de  l'ordinaire'. 

Dans  la  forme  où  elle  nous  est  parvenue,  avons-nous 
bien  la  supplique  originale  telle  qu'elle  dût  être  déposée  à 
la  data  communis  par  l'abbé  ou  son  procureur  2,  présentée  à 
la  signature  du  pape  par  l'abbé  lui-même  ou  bien  quelque 
cardinal  ou  évêque  protecteur  de  l'abbaye,  puis  enregistrée  et 
enfin  transmise  à  la  chancellerie  pour  être  mise  sous  les  yeux 
des  abréviateurs  chargés  de  rédiger  les  minutes  des  lettres 
pontificales?  Au  premier  examen,  il  semble  que  non.  En 
effet  si  le  rédacteur  du  cartulaire  avait  eu  sous  les  yeux  la 
supplique  originale  présentée  à  l'audience  des  litière 
légende  ^    ou    lettres  bénéficiales,    il  n'aurait   pas  manqué, 


I.  II  paraît  que  déjà  aux  temps  du  concile  de  Lyon  de  1274,  le  XIV» 
œcuménique,  abbayes  et  couvents  avaient  à  soulîrir  de  la  tiédeur  des 
fidèles.  Le  remède  fut  sans  doute  sans  effet,  puisqu'on  iSog,  Clément  V 
autorise  une  seconde  incorporation  d'église  que  l'éditeur  n'a  pas  réussi 
à  identifier.  Il  lit  :  «  ecclesie  seu  capelle  de  OmesoUmon  (?)  ».  Mauvaise 
lecture;  il  s'agit,  pensons-nous,  de  Ginsolmont,  cant.  de  Briey,  domaine 
en  elîet  compris  vers  1820  dans  une  liste  des  revenus  affectés  à  l'entre- 
tien du  vestiaire.  En  1299,  le  chanoine,  élu  abbé,  était  si  pauvre  qu'il  ne 
pouvait,  sans  gêne,  entreprendre  le  voyage  de  Rome  pour  y  obtenir 
confirmation  de  son  élection.  Dans  Sauerland,  Valikanische  Urkunden 
iind  Reijeslen  zur  Geschichte  Lothriiujens,  t.  I.    1901,  n"'  iSq  et  5o. 

2  M.  Tangl,  Die  papallichen  Kanzleiordniingen,  Constit.  II,  S  i,  P-  54- 
Prou,  ibid.,  p.  i,  n.  2. 

'6.  «  [Littere  de  gratia]...  que  ex  beneficio  pape  impelrantur  et  ex 
pura  ejus  conscientia  debent  emanare.  »  Formulaire  du  cardinal  (iuala 
Bichieri,  publié  par  Rudolf  von  Heckel,  Archiv  fiir  i rkimdeiiforschimg , 
t.  I,  p.  002.  «  Et  nota  quod  omnes  littere  bénéficiâtes  sunt  légende 
coram  domino  papa.  Leguntur  primo  in  petitione,  secundo  in  nota, 
tertio  in  littera  grossa,  et  aliter  transire  non  sinuntur...  [Littere  benefi- 


44  ÎM-    DIETERLEN 

croyons-nous,  de  transcrire  à  la  suite  du  protocole  final 
le  Fiat  signé  de  la  main  du  pape  ou  quelqu'une  des  formules 
usuelles.  L'examen  des  autres  actes  transcrits  de  sa  main 
témoigne  en  sa  faveur  d'un  respect  des  particularités  de 
graphie  et  d'orthographe,  soin  assez  remarquable  dans  ces 
sortes  de  transcriptions.  Admettons  qu'il  ait  négligé  la 
formule  de  concession.  Il  n'en  reste  pas  moins  que  l'acte 
devait  porter  une  seconde  date,  celle  précisément  de  la 
concession,  et  qui,  dans  la  période  avignonaise,  était  apposée 
par  le  bureau  du  rcgislrator  petitionum  ^  Mais  nous  n'avons 
aucune  donnée  sur  lenregistrement  des  suppliques  dans  ce 
dernier  tiers  du  xni"  siècle.  La  seconde  et  la  cinquième  vie 
de  Benoît  XII  en  attribuent  la  création  à  ce  pontife  -.  Pris 
de  scrupule,  les  diplomatistes  allemands  contestent  cette 
brusque  apparition  dans  la  chancellerie  pontificale  3.  Nous 
pourrions  répondre  que  les  mutations  brusques  ne  sont  pas 
chose  rare  en  histoire.  Pourtant  il  est  permis  de  supposer 
qu'à  défaut  d'un  bureau  régulier  et  d'employés  permanents, 
déjà  sous  Grégoire  X  (i 271- 1276)  les  suppliques  étaient 
enregistrées,  au  moins  celles  qui  émanaient  des  princes, 
évêques  ou  abbés,  ne  fût-ce  que  pour  parer  aux  fraudes  *. 
Nombreuses  étaient  les  abbayes  exemptes,  nombreuses  les 
affaires  bénéfîciales  traitées  en  cour   de   Rome,    puisque  les 

ciales],  quia  gratiam  specialem  continent  et  sunt  quasi  privilégia  talia 
rescripta.  »  Dans  les  Consnetudines  cnnceUarie  u263-iaC8),  étudiées  par 
J.  Teige,  Beitrâge  zuin  papstlichen  hanzleiwesen  des  XIII  iind  XIV  Jahrhun- 
derts.  Millheil.,  t.  XVII,  p.  4o8  et  seq. 

1.  Dom  Ursmer  Beiiière,  ibid.,  p.  xi,  p.  xxui,  p.  xxv  et  n.  i.  Teige, 
ibid.,  p.  421.  Pour  plus  de  détails,  cf.  P.  Kehr,  Bemerkungen  zu  den 
papstlichen  Supplikenregislern  des  XIV  Jahrhunderts .  Mittheil,  t.  VIII, 
p.  100.  —  Dom  Ursmer  Bcrlière,  Epaves  d'archives  pontificales  au 
XIV'  siècle  dans  Revue  bénédictine,  t.  XXV,  (1908),  p.  36  et  seq. 

2.  Dom  Ursmer  Berlière,  ibid,,  p.  xi. 

3.  Kehr,  ibid..  p.  90. 

4.  Cf.  Les  suppliques  de  Raymond  VII,  comte  de  Toulouse,  insérées  à 
la  fin  de  la  douzième  année  du  registre  de  Grégoire  IX.  L.  Auvray, 
Registre  de  Grégoire  IX,  t.  II,  n"'  ^7.58  et  '1781. 


SUl'PLIQCE    ET    ULLLE    DU    XIll'    SIECLE  ^^ 

premières    conslilulions    de    chancellerie   à    nous    connues 
précisent  le  mode  de  tradition  des  suppliques  et  des  litière 

légende  '. 

Que  l'on  incline  ou  non  pour  l'existence  de  registres  des 
suppliques  dès  Grégoire  X,  il  fallait  de  toute  nécessité  que 
la  supplique  originale  transmise  à  la  chancellerie,  après 
avoir  été  présentée  à  la  signature  du  Souverain  Pontife, 
portât  la  date  de  cette  concession.  Sans  quoi  on  ne  voit 
guère  avec  quels  éléments  les  ahréviateurs  auraient  pu 
formuler  sur  leur  minute  la  date  des  lettres  apostoliques. 
Or  la  supplique  de  Saint-Pierremont  ne  porte  que  la  date  de 
son  expédition,  celle  du  jour  où  elle  fut  scellée  du  sceau 
abbatial  et  du  sceau  capitulaire  et  confiée  à  quelque  moine 
errant,  cistercien  ou  autre,  en  route  vers  Lyon  -. 

Il  semble  donc  bien  que  le  rédacteur  du  cartulaire  n'avait 
pas  sous  les  yeux  la  supplique  en  forme  telle  qu'elle  avait 
dû  passer  par  les  bureaux  de  la  chancellerie.  Nous  ne  rai- 
sonnons, il  est  vrai,  que  sur  une  copie,  et  Ion  peut  toujours 
arguer  de  négligences    imputables  au   scribe.    Mais    il  y  a 

plus. 

Dès  la  lin  du  xn"  siècle  •^  nous  trouvons  mentionnés  à  la 
chancellerie  pontificale  une  classe  d'employés  {abbreviatores , 

I  Nous  savons  par  l'une  des  premières  constitutions  de  chancellerie 
du  vui''  siècle  que  les  personnes  d'un  rang  élevé  qui  ont  accoutume 
d'avoir  un  sceau  propre  sont  dispensées  de  venir  elles-même  présenter 
leur  requête  à  Rome,  mais  peuvent  s'y  faire  représenter  par  un 
procureur  convenable.  L'abbé  de  Saint-Pierremont  éiani  s ublimispersona 
pouvait  donc  se  dispenser  du  voyage  à  Lyon,  à  moins  qu'il  n'y  fût  déjà 
convoqué  pour  le  synode  œcuménique.  Sans  quoi  il  pouvait  recourir 
aux  bons  offices  d'un  de  ses  puissants  voisins,  l'abbé  deGorze,  I  eveque 
de  Metz  ou  l'évêque  de  Verdun,  par  exemple,  sûrement  mandes  a  Lyon. 
Cf.  Tangl,  ibid.,  p.  5i,  et  Prou,  ibld.,  p.  3.  note  i. 

2.  Les  Cisterciens  étaient  devenus  les  porteurs  attitrés  des  rouleaux 
de  suppliques,  abus  contre  lequel  protesta  le  chapitre  général  de  Cîteaux 
en  i2o3,  cité  par  D.  U.  Berlière,  ibid.,  p.  12,  note  3,  d'après  Martene, 
Thésaurus,  t.  IV,  col.  121)8. 

3.  Cf.  Note  de  R.  Davidsohn,  à  propos  d'un  procès  de  1188-1193,  dans 
Xeues  Archiv,  t.  Wl,  p.  638. 
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scriptores)  qui  avaient  pour  fonction  très  précise  de  recopier, 
plutôt  de  remanier  les  suppliques  originales  déposées  à  la 
dala  commiinis,  afin  de  les  mettre  en  forme,  secundum  cursum 
Romane  curie.  Plus  tard,  Jean  XXII  leur  imposera  une 
série  de  taxes,  variables  selon  la  nature  de  leurs  services'. 
Ainsi  le  voulaient  les  règles  de  chancellerie,  le  texte  de  la 
supplique,  son  exposé  (narralio)  devaient  être  conçus  en 
termes  assez  brefs  et  assez  clairs  pour  pouvoir  être  incorporés, 
à  peu  près  mot  pour  mot  dans  la  bulle  dont  elle  provoquait 
l'expédition  2.  Avec  la  date  de  la  concession,  l'abréviateur 
avait  ainsi  tous  les  éléments  nécessaires  pour  rédiger  la 
minute  de  la  bulle.  Or,  dès  l'abord,  il  est  aisé  de  se  rendre 
compte  que  la  supplique  de  Saint-Pierremont  est  loin  d'être 
rédigée  par  un  scribe  de  la  chancellerie  apostolique.  Ce  qui 
sera  démontié  par  l'examen  de  ses  caractères  internes. 

Le  protocole  (adresse,  suscription,  salut),  ne  correspond  à 
aucun  des  protocoles  usuels  dans  le  Formulaire  du  cardinal 
Guala  Bichieri  (i 226-1 227)  ou  dans  celui  de  Bonaguida 
d'Arezzo  (milieu  du  xui*"  siècle),  qui  donne  aussi  des  modèles 
de  suppliques,  mais  plutôt  pour  celles  qui  passaient  par 
VAiidientia  contradictarum  et  provoquaient  l'expédition  de 
littere  de  justicia  ^.  Peut-être  faut-il  faire  une  réserve  pour 
une  seule  formule  du  premier  recueil,  celle  qui  porte  consti- 
tution de  procureur  en  cour  de  Rome,  encore  les  adresses 
ne  sont-elles  pas  rigoureusement  symétriques^?  De  plus  ce 
protocole  n'est  pas  particulier  à  la  forme  d'une  supplique. 
Il  est  au  contraire  d'un  usage   courant    dans  la  correspon- 

1.  Tangl,  ibid.,  Const.,  XTI,  S  i3,  p.  94.  De  même  Alexandre  IV  au 
début  de  son  pontificat  (i 254-1256),   oui»,  cil.,   Constit.,  IV,   s  10.  p.  61. 

2.  Cf.  Rudolf  von  Heckel,  ibid.,  p.  498. 

3.  Formulaire  attribué  à  Bonaguida  d'Arezzo,  avocat  à  la  curie 
romaine  sous  Innocent  IV  (1 243-1254),  éd.  par  Teige,  Mittheil.,  t.  XVII, 
p.  409-414.  Cf.  Diekamp.  ibid.,  t.  IV,  p.  5o6-526. 

4.  R.  von  Heckel,  ibid,,  p.  ôog.  «  Sanctissimo  patri  ac  domino  II.  Dci 
gratia  summo  pontifici,  T.  archidiaconus  de  tali  loco  devola  pedum 
oscula.  » 
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dance  ordinaire  éclianj^éc  entre  des  évêques  on  des  abbés 
cxcnipls  et  le  Saint-Siège  snr  des  questions  de  discipline  ou 
d'administration'.  iNotons  encore  que  dans  le  bon  style  de 
la  ebancellerie  apostolique  la  mention  de  l'immédiateté 
précède  celle  du  diocèse.  La  suite  des  formules  y  est  ainsi 
conçue,  sauf  pour  Tordre  dont  la  place  varie,  abbali  et  con- 
venlui  monasterii  ialis,  ad  Roinanam  ecclesiam  nullo  medio 
pertinentis,  ordirùs  Ialis,  Ialis  diocesLs,  règle  que  n'a  pas 
observée  le  rédacteur  de  la  supplique  originale-. 

La  formule  de  supplication  est  reliée  à  l'exposé  par  la 
conjonction  iil,  d'un  emploi  tout  à  fait  anormal  ici,  dans  le 
style  de  la  curie.  Il  est  d'un  usage  beaucoup  plus  fréquent 
d'écrire:  Supplical  qaatenus...  Sapplicat  quod^...  Nous  ne 
connaissons  qu'un  seul  exemple  du  verbe  de  la  prière  avec 
ut,  c'est  dans  le  rouleau  des  suppliques  de  Raymond  VII, 
comte  de  Toulouse,  insérées  à  la  fin  de  la  douzième  année 
du  registre  de    Grégoire    IX.    Encore   leur    protocole  est-il 

1.  ('  Sanclissiino  ac  bealissimo  in  Christo  patri  ac  domino  nostro 
domino  Innocencio  digna  Dei  providencia  sacrosancte  Romane  ac 
univcrsalis  ecclesie  suninio  ponlifici.  Régneras...  etc.  »  Protocole  d'un 
procès- verbal  d'enquête  transmise  à  la  Chambre  apostolique  par  les 
abbés  de  Senones,  de  Moyenmoutier  et  d'Elival  sur  l'évaluation  des 
dignités  et  prébendes  du  chapitre  de  Sainl-Dic.  A  la  date  du  8  juin  i358. 
Bibl.  munie,  de  Saint-Dié,  ms.  ag,  fol.  89  v". 

«  Sanctissimo  patri  ac  domino  ..  Dei  gratia  sacrosancte  Romane 
ecclesie  summo  pontifici,  Gilo  Dei  permissione  Tullensis  ecclesie 
minister,  humilis  ad  beatorum   pedum    oscula    se  devotum.   Sanclitati 

vestre  significamus  quod...  etc In  cujus  rei  testimonium,  sigillum 

nostrum  presentibus  est  appensum.  Datum  anno  Domini  millesimo 
CC°.  LXV°.  feria  quinta  ante  Ramos  palmarum.  »  La  symétrie  est  ici 
encore  plus  frappante,  puisqu'elle  se  retrouve  même  sans  l'eschatocole, 
et  que  l'acte  est  presque  contemporain  de  notre  supplique.  C'est  un 
certificat  délivré  par  Gile,  évèque  de  Tout,  à  la  date  du  jeudi,  18  mars, 
1266  (n.  st.,),  en  attache  à  des  lettres  scellées  par  feue  tlatherine, 
duchesse  de  Lorraine  et  son  fds  Ferry,  duc  de  Lorraine,  constatant  que 
ces  sceaux  sont  bien  authentiques,  d'un  type  d'accord  avec  la  date  de 
leur  expédition.  Bibl.  niun.  de  Saint-Dié,  ms.  29,  fol.  4i  v". 

2.  Jean  (luiraud,  Les  registres  de  Grégoire  X,  n"^  ;ii8,  433,  435,  etc. 

3.  R.  von  lleckcl,  ibid.,  passini,  et  J.  Teige,  ibid.,  passini. 
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mutilé  et  ne  sommes-nous  pas  sûrs  que  le  registrateur  ait  été 
fidèle  en  transcrivant  '. 

Il  n'est  pas  non  plus  correct  d'écrire  vestiarta  tout  court, 
au  nominatif,  mais  la  bonne  leçon  est  ofjîcium  vestiarie-. 

Enfin,  par  l'annonce  des  signes  de  validation,  on  voit  que 
l'original  était  scellé  de  deux  sceaux,  celui  de  l'abbé  et  celui 
du  chapitre,  circonstance  aussi  anormale  dans  les  petites 
suppliques  remaniées  à  la  chancellerie  ou  rédigées  par  un 
procureur  en  cour  de  Rome  que  la  formule  dune  date  étran- 
gère à  celle  de  leur  concession.  Les  procureurs  devaient  en 
effet  grouper  autant  que  possible  leurs  suppliques  par  caté- 
gorie d'affaires  ou  par  pays,  et  les  présenter  à  l'audience 
cousues  les  unes  aux  autres  en  rouleau,  ce  qui  eût  été  impos- 
sible pour  un  document  authentique  muni  de  ses  sceaux-^. 
Dans  les  lettres  apostoliques  de  confirmation  il  est  bien  fait 
mention  des  lettres  abbatiales,  scellées  d'un  double  sceau. 
Cette  clause  ne  prouve  nullement  que  le  Souverain  Pontife 
en  personne  ait  vu  ces  lettres  au  moment  de  leur  réception, 
ni  vérifié  l'authenticité  de  leurs  sceaux.  C'est  à  la  Data 
communls  ou  à  Y Audientia  contradictanim  que  se  faisait  cette 
vérification,  en  présence  du  vice-chancelier  pour  la  première, 
de  VAaditor  ou  du  Corrector  pour  la  seconde,  circonstance 
que  n'ignoraient  ni  les  abréviateurs,  ni  les  notaires  de  la 
chancellerie  *. 

1.  L.  A.uvray,  ibid.,  t.  II,  n°  !\-b8. 

2.  D.  U.  Berlière,  ibkh,  p.  xxvii.  «  Une  supplique  portait  :  de  ebdo- 
maria  :  on  trouve  en  marge  :  Correctiim  hic  :  de  officio  ebdomadarie  de 
precepto  domini  nosiri  pape.  P.  Gerniani.  » 

3.  Cf.  Un  Rotuhis  confirinationwn  Alamannoruin,  cité  par  Kehr,  ibUL, 
p.  92.  «  Omnes  tanien  petitiones,  quas  promovendas  suscepit  [procu- 
rator].  simul  et  semel  exhibeat  scriptas  in  una  caria  vel  etiani  in 
diversis  consutis,  ut  unus  notarius  semper  habeat  onines  petitiones 
ejusdem.  »  Tangl,  ibid.,  Const.  II,  s  5,  p.  54,  et  S  i4,  P-  55. 

^.  «  Nullus  omnino  notarius  petitiones  recipiat,  nisi  que  fuerint  in 
communi  data  recepte...  Nullus  petitiones  sublimium  personum...,  que 
proprium  consueverunt  habere  sigillum,  exhibeat  in  data  communi, 
nisi  littcras  eorum  propter  hoc  sigillatas  ostendat.   Caveat  tamen   sibi, 
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Dans  les  deux  actes  du  xu"  siècle  étudiés  par  M.  Prou, 
il  y  a  correspondance  pour  ainsi  dire  homotliétique  entre  la 
teneur  de  la  supplique  et  celle  de  la  bulle.  Pour  ceux  que 
nous  publions,  à  la  concision  de  l'exposé  d'une  part  s'oppose 
l'abondance  des  détails  d'autre  part. 

En  résumé,  la  supplique  originale,  de  forme  libre,  telle 
qu'elle  avait  été  rédigée  par  l'un  des  chanoines  de  la  congré- 
gation et  scellée  d'un  double  sceau  lui  était  revenue,  puisque 
le  compilateur  du  cartulaire  lavait  encore  sous  les  yeux,  au 
début  du  xiv"  siècle.  Quant  à  la  petite  supplique  présentée 
à  la  signature  du  pape,  elle  avait  sans  doute  été  détruite, 
après  l'expédition  de  la  bulle  '.  Ce  qui  serait  une  présomp- 
tion en  faveur  de  l'enregistrement  des  suppliques  avant  la 
période  avignonaise. 

Maurice  Dieterlen. 


ne  proférât  falsas  liltcras,  quia  deprehensus  penam  falsarii  non  evadct.  » 
ïangl,  ibid..  Const.  II.  §  i,  3,  p.  54.  Cf.  ci-dessus  noire  note  sur  un 
certificat  où  Giie,  évêque  de  Toul,  notifie  au  pape  [Clément  IV]  que  les 
sceaux  appendus  à  une  charte  (supplique  ?)  de  feue  Catherine  duchesse 
de  Lorraine  et  de  Ferry  son  fils  sont  authentiques.  Il  s'agissait  peut-être 
d'une  prétendue  falsification. 

I.  Après  l'expédition  de  la  bulle,  les  suppliques  originales  étaient 
sans  doute  détruites,  d'où  leur  grande  rareté.  Kehr,  ibid.,  p.  loo.  et 
D.  U.  Berlière  dans  Revue  bénédictine,  t.  XXV  (1908),  p.  45. 


Moyen  Age,  t.  XXVI. 
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1374.  5  octobre,  vendredi.  —  Sup- 
plique de  Wernier.  nbbè  de 
Saint-Pierremont,  de  l'ordre  des 
chanoines  réguliers  de  Saint 
Augustin,  au  diocèse  de  Metz, 
demandant  confirmation  d'une 
mesure  prise  par  son  prédé- 
cesseur, approuvée  par  lui  et  du 
consentement  de  ses  chanoines. 

Copie  du  XIV*  siècle,  dans  le  cartu- 
lalre  de  Saint-Pierremont,  ms.  du 
xiii"  siècle  (1292),  avec  additions  du 
xiV  siècle,  contenant  des  chartes  de 
1096  à  iSai.  Bibliothèque  nationale, 
ms.  lat.,  12866,  fol.  Sg  v°i. 


127^,  38  octobre,  Lyon.  —  Lettres 
du  pape  Grégoire  X  confirmatives 
de  la  mesure  prise  par  Wernier 
et  par  son  prédécesseur  tendant  à 
convertir  au  profit  du  vestiaire 
des  chanoines  la  grosse  dîme  sur 
l'église  de  Han,  et  à  rendre  les 
rentes  et  revenus  affectés  à  leur 
pitancerie  inaliénables. 

Copie  du  xiv°  siècle  dans  le  cartu- 
laire  de  Saint-Pierremont.  Bibliothèque 
nationale,  ms.  lat.,  12866,  fol.  ho. 


Pro  confirmatio.ne  vestiarie. 


CONFIRMATIO    VESTIARIE. 


Sanctissimo  patri  ac  domino, 
sacrosancte  Romane  ecclesie  suni- 
mo..  pontifîci'^,  Wernerus  divina 
permissione  huniilis  abbas  ecclesie 
de    Sancto    Petrimonte  ^,    ordinis 


I.  Et  aussi  ms.  nouv.  acq.  lat.  1608. 
Voir  Delisle,  Cat.  Libri,  p.  56.  Ce  cartu- 
laire  est  un  double  du  précédent,  mais 
pour  la  partie  ancienne  seulement. 
Il  ne  donne  pas  les  actes  ci-dessus. 

a.  Orig.,  Le  scribe  a  transposé  les 
deux  points  tenant  lieu  du  nom 
propre,  sans  doute  n'en  comprenant 
plus  la  valeur. 

3.  Saint  Pierremont ,  Meurthe-et- 
Moselle,  cant.  de  Briey,  comm, 
d'Avril. 


Gregorius,  episcopus  *,  servus 
servorum  Dei,  dilectis  filiis  .. 
abbati  et  conventui  monasterii 
de  Sancto  Petrimonte,  ad  Roma- 
nam  ecclesiam  nullo  niedio  perli- 
nentis,  ordinis  Sancti  Augustini, 
Metensis  dyocesis,  salutem  et  apos- 
tolicam  benedictionem.  Cum  a 
nobis  petitur  quod  justum  est  et 
honestum,  tam  vigor  equitatis 
quam  ordo  exigit  rationis,  ut  id 
pcr  soUicitudinem  offîcii  nostri  ad 
debitum  perducatur  effectum. 
Sane   petitio  vestra   nobis  exibita 

I.  Ms.  -.ep's 
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sancti  Aiigustini,  Metensis  dyocc- 
sis,  ad  Romanani  ccclesiam  nuUo 
medio  peiiinonlis,  totusque  '  ojus- 
deiu  loci  coiiventus,  devola  pcdum 
oscula  bealorum.  Sanctitati  vcstre 
supplicaimis,  ut  cum  pro  utilitate 
cl  commodo  ecclesie  nostre,  super 
olficiis  vostiarie  et  pitancie  ecclesie 
nostre  piedicte,  pie  memorie 
Nycholaï  abbatis  predecessoris 
nostri  tociusque  ejusdem  loci  con- 
ventus,  coimnuni  omnium  nos- 
trum  consensu  accedenle,  provida 
deliberatione  prehabita,  duxeri- 
mus  statuenduni  iiitcr  nos,  nos- 
que  statutum  illud  laudantes,  de 
consilio  bonorum  et  discretorum 
virorum,  sigillo  nostre  robora- 
verimus,  videlicet  quod  grossam 
decimam  ecclesie  de  Hans'^  Treve- 
rensis  dyocesis,  ad  ecclesiam  nos- 
tram  spectantem,  prefate  vestiarie 
ipsius  ecclesie  nostre,  que  quideni 
vestiaria  adeo  tenues  tenebat  red- 
ditus  et  exiles,  quod  ad  minis- 
trandum  vestes  canonicis  ecclesie 
nostre  non  valebant  suflicere,  in 
supplementum  defectus  hujus- 
modi  duxerimus  assignandam,  et 
eliam  adjungendam  cum  hiis  que 
jam  in  presentiarum  possidet  aut 
in  posterum  poterit  possidere, 
prefate   vero    pitancie,   terram  et 

I.  Ms.  :  totus  suivi  de  l'abréviation 
de  et. 

a.  Han  devant  Pierrepont.  Meuse, 
arr.  de  Montmédy,  cant.  de  Spincourt. 
Vers  i32o,  le  vestiaire  avait  les  reve- 
nus des  domaines  de  Mance,  Avril, 
Lantéfontaine,  Meraumont  Mancieul- 
les,  Beltainvillers,  Han,  Cinsolmont, 
tous  aujourd'hui  dans  le  canton  de 
13riey,  Morroy-le-Veneur,  au  canton 
de  Metz,  et  Longueville  devant  Che- 
minot, au  canton  de  Verny,  cercle  de 
Metz.  Ms.  lat.   ia866,  fol.    6i  \"  et  scq. 


contincbat  quod  quondani  Nycbo- 
laus  abbas  et  vos  fîlii  conventus 
prudcnter  altendontes  quod  rcddi- 
tus  cl  proventus  ad  olTiciun»  ves- 
tiarie vestri  monaslerii  pertinentes 
adeo  erant  tenues  et  exiles  quod  ad 
supportanda  ejusdem  vestiarie 
onera  minime  suppetebant,  deli- 
beratione provida  statuistis  ut 
grossa  décima  pertinens  ad  eccle- 
siam de  Hans,  Treverensis  dyocesis, 
quani  in  usus  proprios  commu- 
niter  ac  canonice  oplinetis,  perpe- 
tuo  in  usus  vestiarie  cederet  supra- 
dicte,  quodque  terre  ac  redditus 
vestre  predicti  conventus  pitancie 
deputati  et  quod  justis  modis 
eidem  pitancie  acquiri  contigerit 
In  futurum,  alienari  vel  dislrahi, 
nisi  forte  pro  melioralione  pitancie 
ipsius  et  vestiarie,  nequeant  quo- 
quo  modo,  prout  in  litteris  inde 
confectis,  vestrisque  sigillis  signa- 
lis  plenius  dicitur  contineri.  Nos 
itaque  vestris  supplicationibus 
inclinati,  quod  super  hiis  provide 
factum  est  et  in  alicujus  preju- 
dicium  non  redundat,  ratum  et 
gratum  habentes,  illud  auctoritate 
apostolica  confirmamus  et  prc- 
senlis  scripti  patrocinio  commu- 
nimus.  NuUi  ergo  hominum  liceat 
banc  paginam  nostre  confirma- 
tionis  infringere  vel  ei  ausu  teme- 
rario  contraire.  Si  quis  autem  hoc 
attemptare  presumpserit,  indigna- 
lionem  omnipotentis  Dei  et  bea- 
lorum Pétri  et  Pauli  apostolorum 
ejus  se  noveritincursurum.  Datum 
Lugduni  .V^-Kl.  novembris,  ponli- 
ficatus  nostri  anno  .111°  [anno  Do- 
mini  .M°.GC°.LXXMIIpi.] 

I.  11  est  évident  que  l'addition  des 
années  de  l'Incarnation  est  une  fan- 
taisie du  scribe,  amateur  de  symétrie. 
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reddilus  onines  quam  et  quos  ipsa 
pitancia  seu  ofRcium  pitancie 
ipsius  in  presenliarum  possidet 
aut  in  posteruni  poterit  possidere, 
consistenles  in  terris,  pratis  et 
vineis  ac  in  cunctis  redditibus  et 
omnibus  rébus  aliis,  et  elcmosinis 
quibuscumque  supradicte  pitancie 
a  Christi  fidelibus  in  elcmosinam 
jam  collatis  et  etiam  conferendis 
et  quicquid  etiam  eadem  pitancia 
donationis,  emptionis  seu  aliis 
justis  titulis  et  modis  omnibus  in 
posterum  poterit  adipisci.  rema- 
neantet  cédant,  perpetuo  et  inte- 
graliter,  ad  usum  ipsius  pitancie 
deputata,  ita  quod  ab  aliquo  dimi- 
nui,  invadiari,  vendi,  commulari. 
nisi  in  melius,  seu  substrahi  non 
valeant  vel  auferri,  ordinationem 
ipsam  et  statutum  de  consueta 
sedis  apostolicc  benignitatis  digne- 
mini  confîrmare.  In  cujus  rei  tes- 
timonium  et  veritalis  munimen 
sigilla  nostra  presentibus  litteris 
sunt  appensa.  Datum  anno  Do- 
mini  M°  .CG\  LXXMIIP.  feria  .VI». 
post  festum  beati  Dyonisii,  mense 
octobri. 


On  sait  qu'au  xin'  siècle  les  tituli  ne 
portaient  jamais  l'année  de  l'Incar- 
nation, réservée  aux  seuls  privilèges 
solennels,  et  étaient  scellés  d'une 
bulle  de  plomb  appendue  sur  lacs  de 
soie. 
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Léon   Vanderkindere.     —     Choix     d'études     historiques.     — 

Bruxelles,  Weissenbruch,   1909;  in-8°,  xii-391   pages  [portrait]. 

Au  lendemain  delà  mort  du  regrette  professeur  de  l'Université 
de  Bruxelles,  ses  élèves  ont  pensé  que  le  meilleur  moyen  d'ho- 
norer sa  mémoire  était  de  recueillir  en  un  volume  les  articles  que 
leur  dispersion  dans  divers  périodiques  exposait  au  risque  de 
l'oubli.  Le  comité  qui  s'était  chargé  de  ce  devoir  pieux  s'est  cru. 
avec  raison,  tenu  de  limiter  son  choix.  Il  a  retenu  les  douze 
mémoires  suivants  :  i.  De  la  méthode  historique  ;  2.  La  condition 
de  ta  femme  et  le  mariage  à  l'époque  mérovingienne  ;  3.  Les  origines 
de  la  population  flamande  ;  la  question  des  Suèves  et  des  Saxons  ; 

4.  Le  capitulaire  de  Sei'vais  et  les  origines  du  comté  de  Flandre  ; 

5.  Richilde  et  Hermann  de  Hainaut  ;  6.  Deux  notes  à  propos  d'i'ccle 
{le  Dieiveg,  l'échevinage  d'Vccle);  7.  La  féodalité;  8.  Notice  sur 
l'origine  des  magistrats  communaux  et  sur  l'organisation  de  la 
marke  dans  nos  contrées  au  moyen  âge  ;  9.  La  première  phase  de 
l'évolution  constitutionnelle  des  communes  Jlamandes  :  lo. La  politique 
communale  de  Philippe  d'Alsace  et  ses  conséquences  ,11.  Liberté  et 
propriété  en  Flandre  du  L\'  au  XII'  siècle:  12.  La  notion  juridique 
de  commune. 

L'histoire  de  Belgique,  et  dans  l'histoire  de  Belgique,  les  insti- 
tutions communales,  ont  été,  on  le  voit,  l'objet  central  des  recher- 
ches et  des  méditations  de  l'auteur.  Dans  les  dernières  années  de 
sa  vie  son  système  s'était  précisé,  clarifié.  Vraies  ou  fausses,  ses 
idées  se  présentent  avec  une  clarté  et  une  netteté  qui  les  rendent 
très  séduisantes  et  vulnérables.  Dans  le  mémoire  2  l'auteur  s'inscrit 
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en  faux  contre  la  théorie  régnante  (Waitz,  Inama-Sternegg,  Lam- 
precht,  Pirenne)  qui  veut  que  la  grande  propriété  foncière  ait  fait 
disparaître  la  classe  moyenne  des  hommes  libres  auix"  siècle  i.  En 
analysant  les  actes  contenus  dans  le  Liber  traditionum  S.  Pétri 
Gandensis,  il  prétend  établir  que  les  donations  au  grand  monastère 
flamand  ne  peuvent  émaner  que  de  petits  propriétaires  alleutiers 
et  cela  jusqu'au  milieu  du  xi'  siècle.  La  propriété  rurale  aurait 
donc  gardé,  du  moins  en  pays  franc,  en  Flandre,  jusqu'à  la  fin  de 
l'époque  carolingienne  son  caractère  primitif.  «  Les  compagnons 
d'une  marche  agricole  n'avaient  perdu  ni  leur  habitation  propre 
ni  la  participation  aux  diverses  zones  de  culture  du  territoire,  non 
plus  qu'aux  droits  d'usage  des  biens  demeurés  en  commun.  Nulle 
part  on  n'aperçoit  le  manse  seigneurial,  le  fronhof.  auquel  res- 
sortissent  les  raanses  tributaires,  et  l'on  peut  affirmer  que  sur  les 
bords  de  la  Lys  et  de  l'Escaut  la  plupart  des  villages  n'étaient  pas 
encore  [fin  IX' siècle]  assujettis  à  la  seigneurie  foncière»  (p.  Soa). 
M.  Pirenne  a  vigoureusement  répliqué ^  et  montré  que  «  pas  une 
seule  des  notices  du  Liber  traditionum  ne  peut  être  alléguée  en 
faveur  de  l'existence  en  Flandre  d'une  classe  de  paysans  libres, 
arrivés  avec  les  Francs  Saliens  de  la  conquête  et  ayant  subsisté 
dans  le  pays  jusqu'au  xii"  siècle».  Les  donateurs  sont  des  seigneurs 
fonciers  et  c'est  dans  cette  classe  que  se  rencontre,  à  partir  du 
x"  siècle,  la  chevalerie.  L'ancienne  classe  germanique  des  hommes 
libres  ne  s'est  perpétuée  que  dans  la  noblesse  (p.  3o). 

Les  mémoires  9  et  12  ont  pour  objet  de  rechercher  l'essence  de 
la  commune,  de  déterminer  quelles  idées  juridiques  s'attachent  à 
ce  mot.  Pour  l'auteur,  la  commune  est  une  société  d'individus  liés 
par  un  serment  d'assistance  mutuelle,  une  conjuratio  dont  le 
pacte  foiKlart:iental  porte  les  noms  de  pax,  amicitia,  cora  ou  Heure 
c'est-à-dire  a  loi  choisie  ».  Au  début  les  organes  corporatifs  sont 
les  jurés,  nullement  les  échevins  dont  l'origine  est  antérieure  à  la 
constitution  de    l'association.     La   juridiction    communale     est 


I.  Les  idées  courantes  sur  l'économique  carolingienne  doivent  être  soumises 
à  une  révision  attentive  selon  Alphons  Dopsch,  Die  Wirthscha/tsentwicklung  der 
KaroUnger:eit,  vornehmlich  in  Deutschland.  i"  Tlieil  :  Weimar,  H.  Bôhlan,  1912, 
in-8°. 

i.  Liberté  et  propriété  en  Flandre  du  VII'  au  XI'  siècle,  Bruxelles,  191 1,  in-8' 
(extr.  des  Bulletins  de  l'Académie  royale  de  Belgique). 
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limitée  au  droit  pénal  cl  à  la  procédure  pénale.  Le  droit  et  la  pro- 
cédure civils  sont  en  dehors  de  l'action  des  communes  ;  de  même 
le  droit  commercial.  Point  de  différence  de  nature  entre  la  grosse 
commune  marchande  et  la  bourgade  rurale.  Au  surplus,  au 
xii"  siècle,  la  vie  urbaine  elle-même  est  encore  tout  imprégnée 
d'économie  rurale.  Quant  au  droit  urbain,  loin  d'être  la  création 
des  marchands,  il  n'est  que  l'adaptation  de  la  communauté  rurale 
à  une  société  de  marchands. 

L'opposition  à  M.  Pirenne  et  à  son  école  est,  on  le  voit,  absolue. 
Rendant  compte  ici-même  1  du  travail  de  M.  G.  Bourgin  sur  la 
commune  de  Soissons,  M.  Espinas  a  déploré  que  le  jeune  historien 
se  fût  rallié  aux  «  conclusions  »  de  Vanderkindere  et  il  a  fait  à 
celles-ci  des  objections  dont  quelques-unes  sont  surprenantes  2. 
On  pourra  objecter  à  V.  que  son  système  est  fondé  sur  l'étude  de 
chartes  communales  peu  anciennes  et  appartenant  à  des  localités 
de  second  ou  de  troisième  ordre,  mais  ou  ne  pourra  lui  refuser  les 
mérites  de  la  netteté  et  de  la  vigueur. 

Ferdinand  Lot. 


I.  Le  Moyen  Age,  année  1909,  p.  826  sq. 

a.  «  Faites  à  un  point  de  vue  juridique  abstrait  et  formées  d'une  série  d'affir- 
mations, d'axiomes  dirait-on  presque,  de  droits  extrêmement  difficiles  à  saisir  et 
presque  impossibles  à  grouper,  les  dissertations  précitées  constiluent  à  l'égard 
de  la  méthode  une  régression  et  pour  le  résultat  une  négation;  dans  l'ensemble 
elles  présentent  réellement  quelque  chose  d'archaïque».  Personnellement,  je  ne 
vois  rien  d'archaïque  dans  les  vues  de  Vanderkindere  ;  sa  pensée  me  paraît  très 
nettement  formulée  ;  le  raisonnement  s'enchaîne  admirablement  bien  et  le 
résultat,  vrai  ou  faux,  est  un  système  on  ne  peut  plus  cohérent  et  d'une  clarté 
parfaite.  , 
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K.  H.  ScHAFER.  Die  Ausgaben  der  apostolichen  Kammer 
unter  Johann  XXII  nebst  den  Jahresbilanzen  von  1316- 
1375  {Vatikanische  Qiiellen  zur  Geschichté  der  pàpstlichen  Hof- 
und  Finanzverwaltung  1316-1378...  heraiisgegehen  von  der 
Gôrres-GeseUschaft,  II.  Band)  Paderboni,  Ferd'  Schoning,  191 1, 
in-8°,  i5i*-9it  pages. 

Dans  l'œuvre  entreprise  par  la  Gôrresgesellschaft  et  son  Institut 
historique  à  Rome,  ce  second  volume  correspond  à  celui  de 
M.  Gôller  sur  les  recettes  de  la  Chambre  apostolique  pendant  le 
pontificat  de  Jean  XXIH.  Les  documents  publiés  par  M.  Schafer 
sont  divisés  en  deux  livres  :  le  plus  considérable  (p.  45-82o)  con- 
cerne les  dépenses  de  la  Chambre  apostolique  sous  Jean  XXII.  Les 
sources  de  MM.  Coller  et  Schafer  sont  les  registres  d'Introitus  et 
Exitus  de  la  Chambre  apostolique  ou  Librl  ordinarii  ;  mais,  com- 
parés aux  Introitus,  qui  ont  été  publiés  par  M.  Gôller,  les  Exitus 
occupent  dans  ces  registres  une  place  trois  fois  plus  considérable. 
Une  publication  intégrale  aurait  été  beaucoup  trop  volumineuse. 
Pendant  le  pontificat  de  Jean  XXII  les  dépenses  étaient  classées 
sous  douze  rubriques.  M.  Schafer  n'a  pas  présenté  ces  documents 
selon  la  teneur  de  ces  registres,  c'est-à-dire  année  par  année  avec 
le  retour  semaine  par  semaine  ou  mois  par  mois  des  diverses 
rubriques.  11  a  au  contraire  réuni  tout  ce  qui  appartient,  pendant 
toute  la  durée  du  pontificat,  à  chacune  de  ces  rubriques  ;  celles-ci 
sont  devenues  autant  de  chapitres  de  sa  publication,  chacun  d'eux 
étant  précédé  d'une  notice  très  succincte  sur  l'objet  des  dépenses 
et  les  fonctionnaires  chargés  de  les  acquitter  :  I.  La  cuisine  ;  II.  La 
paneterie  ;  III.  La  bouteillerie  ;  IV.  L'écurie;  V.  Ornements  et 
étoffes;  VI,  Objets  d'art  et  ornements;  VII.  La  bibliothèque; 
VIII.  Constructions  ;  IX.  Fournitures  pour  la  bulle  et  les  lettres 
curiales  ;  X.  Gages  extraordinaires  et  dépenses  militaires  ;  XI. 
Eclairage  et  dépenses  extraordinaires  {pro  cera  et  qiiibiisdam  extra- 
ordinariis  ;  XII.  Gages  ordinaires  des  employés  de  la  Curie  ; 
XIII.  Logement  des  employés  de  la  Curie  et  indemnités  de  loge- 


I.  Le  livre  de  M.  Gôller  publié  en  igoy  n'a  malheureusement  pas  été  adressé 
au  Moyen  Age. 
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ment;  \l\.  Achats  pour  le  domaine  apostolique;  XV.  Aumônes. 
La  section  X  est  la  plus  vaste,  et  après  avoir  reproduit  sans  dis- 
tinction, comme  exemple,  les  dépenses  de  la  première  année, 
M.  Schâfer  a  distribué  ainsi  les  matières  comprises  dans  cet 
ensemble  alors  mal  défini  :  A,  éclairage  ;  B,  alimentation  et 
ménage  ;  C,  courriers  et  ambassadeurs  ;  D,  guerre  et  gens  d'armes  ; 
E,  prisons;  F,  cadeaux  et  réceptions;  G.  bienfaisance  ;  H.  Divers. 
De  même  pour  le  chapitre  des  aimiônes,  dans  lequel  M.  Schafer  a 
introduit  une  division  méthodique  sous  cinq  titres.  Ce  classement 
des  textes  une  fois  adopté,  M.  Schafer  s'est  efforcé  d'abréger  sa 
publication  :  tantôt  il  signale  par  le  mot:  desgleichen,  avec  une 
simple  date  et  le  chiffre  total  des  sommes  déboursées,  une  série 
de  dépenses  analogues  à  celles  qu'il  a  déjà  publiées  au  même 
chapitre  (ainsi  pour  les  sections  ÏV,  VIII,  IX,  XI,  D,  E,  F,  XV); 
ou  bien,  le  plus  souvent,  il  résume  en  un  seul  tableau  de  chiffres 
les  données  numériques  du  registre  pour  une  année,  et  il  fait 
connaître  ensuite  par  quelques  extraits  les  particularités  remar- 
quables du  texte'.  En  somme  M.  Schafer  a  fait  connaître  le  mon- 
tant des  dépenses  de  la  Chambre  apostolique  avec  un  choix  de 
documents  sur  leur  nature  et  leur  administration.  Pour  une  étude 
complète  il  sera  toujours  nécessaire  de  recourir  aux  originaux.  Au 
furet  à  mesure  de  sa  publication  l'auteur  indique  les  registres  qu'il 
abrège  ou  résume  ;  des  manualia  ou  registres  particuliers  étaient 
tenus  par  certains  services  comme  la  cuisine,  la  paneterie,  ou  pour 
les  constructions,  registres  beaucoup  plus  détaillés  que  les  Hbri 
ordinarii  :  M.  Schafer  signale  ceux  qui  ont  été  conservés  et  en 
donne  quelques  extraits  à  titre  d'exemples  ;  quelques  lacunes  des 
Exilas  ont  été  comblées  avec  les  quittances  qui  se  trouvent  dans  les 
Registra  Avinionensia.  Mais  en  tête  de  la  publication  (p.3*-5*)  on 
ne  trouvera  qu'une  simple  liste  des  registres  consultés  sans  même 
l'indication  de  la  période  chronologique  embrassée  par  chacun 
d'eux.  Comme  introduction  aux  documents  originaux,  comme 
guide  dans  leur  étude,  le  livre  de  M.  Schâfer  ne  nous  parait  donc 
pas  avoir  toute  la  précision  ni  toute  la  clarté  désirables.  En 
revanche  puisque  les  documents  imprimés  ne  sont  que  des  extraits 
et  des  exemples,  ne  pouvait-on  réduire  encore  les  dimensions  de 

j.  Cf.  l'introduction,  p.  i*-ii*. 
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leur  recueil  ?  Une  partie  d'entre  eux  ont  d'ailleurs  été  déjà  publiés, 
non  seulement  parle  P.  Ehrle,  mais  aussi  par  MM.  FauconetMuntz  : 
M.  Schàfer  ne  le  fait  pas  observer.  Ces  documents  sont  d'ailleurs 
reproduits,  à  quelques  exceptions  près,  sans  commentaire,  et  il  ne 
pouvait  en  être  autrement,  dans  le  plan  adopté  par  la  Gorresge- 
sellschaj'l,  faute  de  place,  et  un  éditeur  unique  ne  pouvant  avoir  les 
compétences  nécessaires.  Les  noms  propres  dans  le  texte  et  dans 
l'index  alphabétique  terminal  sont  donnés  sous  leur  forme  latine, 
sans  identification  pour  les  noms  de  personnes  ni  pour  une 
grande  partie  des  noms  de  lieux. 

M.  Schafer  s'est  principalement  occupé  de  la  signification  éco- 
nomique et  monétaire  des  documents  de  la  Chambre  apostolique  : 
cette  question  avait  été  entièrement  réservée  par  M.  GôUer.  Les 
dépenses  et  les  recettes  de  la  Chambre  sont  évaluées  dans  les 
registres  en  monnaies  très  diverses  dont  la  valeur  a  varié  au  cours 
du  pontificat.  M.  Schafer,  prenant  comme  type  le  florin  d'or  de 
Florence,  dont  le  titre  a  peu  varié  et  qui  était  très  répandu, 
a  entrepris  de  rendre  possible  la  conversion  en  florins  d'or  de 
P'iorence  de  toutes  les  évaluations  données  par  les  registres.  Dans 
son  introduction  il  a  réuni  toute  une  série  de  témoignages 
empruntés  aux  documents  imprimés,  aux  documents  inédits,  à  sa 
propre  publication  et  à  celle  de  M.  Gôller  :  i"  sur  la  valeur  des 
métaux  précieux  ;  2"  sur  la  valeur  et  le  cours  des  monnaies  d'or, 
d'argent  et  de  billon,  aux  xiii°  et  xiv"  siècles.  Il  a  fait  suivre  ces 
recherches  de  textes  sur  l'histoire  des  monnaies  extraits  des 
archives  vaticanes,  c'est-à-dire  des  ordonnances  monétaires  des 
papes  :  il  a  pu  à  la  fin  de  son  livre  dresser  deux  tableaux  qui  résu- 
ment, à  peu  près  année  par  année,  le  cours  du  florin  d'or  de  Flo- 
rence par  rapport  aux  principales  monnaies  d'or,  d'argent  et  de 
billon  de  1273  à  1376.  Un  pareil  travail  sera  également  goûté  des 
historiens  et  des  économistes,  l'auteur  a  raison  d'en  signaler  l'im- 
portance, p.  12*  :  ((  L'ignorance  presque  complète  dans  laquelle  on 
se  trouvait  par  rapport  aux  diverses  estimations  de  poids  et  de 
mesures  ont  beaucoup  nui  aux  publications  antérieures  d'après  les 
mêmes  sources...  Ce  que  Kônig,  Mûntz  et  Arrias  ont  écrit  sur  la 
gestion  de  la  Curie  ...est  par  bien  des  côtés  insuffisant  et  super- 
ficiel. »  Enfin  le  florin  de  Florence,  valant  en  or  à  peu  près  une 
pièce  actuelle  de  10  marks,  (exactement  9.8/1),  avec  une  puissance 
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d'achat  de  quatre  à  ciiui  fois  plus  grande,  il  sera  possible  de 
s'orienter  aisément  pour  des  comparaisons  avec  les  valeurs  pré- 
sentes. 

Dans  l'introduction  de  son  livre,  M.  Schiifer  a  totalise  en  florins 
d'or  de  Florence,  avec  renvois  aux  documents  par  lui  publiés,  les 
dépenses  annuelles  de  chaque  service,  ce  qui  met  en  évidence  la 
part  de  chacun  dans  les  dépenses  pontificales  :  les  plus  grosses 
sommes  vont  à  la  guerre  (63.7  V°)'  ^"^  gages  des  nombreux  fonc- 
tionnaires de  la  Curie  (13.7  V„)^.  On  est  loin  de  l'idéal  canonique 
qui  divisait  les  dépenses  de  l'Eglise  en  quatre  parts  égales  dont 
une  pour  les  aumônes,  une  pour  la  construction  des  églises  : 
les  aumônes  de  Jean  XXII  représentent  7  -/.  des  Exilas  (qui  ne 
tiennent  pas  compte  toutefois  des  aumônes  faites  sur  les  fonds  de 
la  cassette  personnelle  du  pape)  et  on  peut  évaluer  à  plus  de  4  "/., 
les  sommes  versées  aux  parents  du  pontife,  aux  princes  !  Parmi 
les  dépenses  somptuaires,  les  constructions  ont  absorbé  2,9  °/".  les 
ornements  0.17  7o  la  bibliothèque,  0,16  °/,°. 

M.  Schàfer  a  fait  place  dans  sa  publication  à  une  étude  des 
bilans  annuels  de  la  Chambre  apostolique  de  i3i6  à  1875  :  il 
estime  qu'un  examen  comparé  des  budgets  de  plusieurs  ponti- 
ficats est  indispensable  à  l'intelligence  des  recettes  ondes  dépenses 
de  l'un  d'eux.  11  nous  donne,  formant  un  premier  livre  de  docu- 
ments (p.  i-/i4),  les  sommes  annuelles  des  dépenses  et  les  bilans 
établis  par  la  Chambre,  et,  dans  l'introduction,  des  tableaux  en 
florins  d'or  de  Florence  résumant  chaque  exercice  et  totalisant  les 
résultats  pour  chaque  pontificat. 

On  le  voit,  toute  une  partie  de  fœuvre  de  M.  Schiifer  intéresse 
non  seulement  Jean  XXII  mais  tout  le  xiv"  siècle.  C'est  en  effet  lui 
qui  doit  continuer  pour  la  Gorresgesellschaft  la  publication  des 
Exilas  des  papes  d'Avignon.  Débarrassé  de  ces  généralités,  il  lui 
sera  aisé  dans  les  volumes  suivants  de  faire  droit  aux  quelques 
critiques  qui  lui  ont  été  adressées. 

Pierre  Bourdon. 


1.  On  trouvera  p.  883-8f)'i  un  imlex  de  leurs  noms  classés  par  efnplois. 

2.  L'auteur  fait  observer  que  les  Cardinaux,  dont  la  Chambre,  entre  autres 
recettes,  percevait  la  moitié  du  revenu  des  domaines  de  l'Eglise,  n'ont  en  rien 
contribué  aux  dépendes  nécessaires  pour  les  conserver  ou  les  reconquérir. 
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K.  H.  ScHAFER.  Deutsche  Ritter  und  Edelknechte  in  Italien 
wàhrend  des  14.  Jahrhunderts.  Ersles  Buch  :  Im  pcipsllichen 
Dlenste,  Darstellung.  Zweites  Buch  :  Soldlisten  und  L'rkiinden  der 
irn  pàpstlichen  Dienste  stehenden  deutschen  Reiter.  Paderborn, 
Ferd''  Schôningh.  191 1.  a  vol,  in-8°  (t.  XV  des  Quellen  und  Fors- 
chungen  aus  dem  (iebiete  der  Geschichte  publiées  par  le  Gorres- 
gcsellschaft),  xvi-198  et  x-21^  pages. 

Cet  autre  ouvrage  du  même  auteur  montrera  tout  ce  que  peut 
fournir,  sur  un  sujet  particulier,  le  dépouillement  complet  et  le 
commentaire  d'une  des  rubriques  des  Exitus  du  xiv'  siècle  :  en 
l'espèce,  la  x'  :  pro  guerva  et  armaturis  et  la  xi'  :  pro  cera  et  qui- 
busdam  exU'aordinariis,  du  classement  de  M.  Schàfer.  L'auteur  y  a 
joint  comme  sources  les  CoUectories  et  les  Miscellanea  (cf.  la  liste 
très  claire  de  la  page  vi  du  livre  II).  On  trouvera  dans  le 
livre  I  une  série  d'études  sur  la  situation  politique  de  l'Italie,  no- 
tamment des  provinces  de  l'Etat  de  l'Eglise,  vers  le  milieu  du 
XIV'  siècle  avant  les  expéditions  du  Cardinal  Albornoz,  puis  sur  la 
solde,  sur  les  chevaux  et  l'équipage,  sur  l'effectif  et  l'organisation 
des  troupes  de  chevaliers  allemands,  sur  leurs  noms,  leur  ori- 
gine, leurs  conditions,  leurs  armoiries,  la  langue  dont  ils  usaient 
et  l'influence  de  celle-ci  sur  la  langue  italienne.  L'enthousiasme 
germanique  s'allie  dans  ces  pages  à  la  plus  riche  érudition.  Dans 
le  livre  11,  les  documents  sont  édités  et  plusieurs  index  dressés 
avec  le  plus  grand  soin.  M.  Scliiifer  doit  continuer  cette  publi- 
cation par  un  troisième  et  un  quatrième  livre  sur  les  chevaliers 
allemands  au  service  des  Gibelins  et  au  service  des  Guelfes  de  Flo- 
rence, do  Pérouse,  de  Sienne,  de  Gènes  et  de  Venise. 

Pierre  Bourdon. 
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PoscHL  (  Arnold ),  Bischofsgut  und  Mensa  episcopalis,  y  pailio, 
Die  Entstehung  des  Mediatbistums  und  diegrossen  Saeku- 
larisationen  im  10.  Jahrhundert.  —  Bonn,  i[)i2,  in-8", 
I"  fasc,  xvii-207  p. 

M.  Poschl  s'est  proposé  dans  le  présent  fascicule  de  rechercher 
comment  la  féodalité  a  mis  la  main  sur  les  évèchés.  Il  examine  au 
préalable  la  condition  -qui  leur  est  faite  à  la  fin  du  ix"  et  au 
commencement  du  x'  siècle.  Partout  il  découvre  détresse  et  ruine. 
Passant  en  revue  les  églises  épiscopales  sises  des  côtes  de  la  Manche 
jusqu'en  Bavière  etcn  Saxe,  des  marches  d'Espagne  jusqu'au  sud  de 
ritalie  et  même  dans  les  îles  méditerranéennes,  il  croit  pouvoir 
établir  qu'en  général  dans  la  plupart  des  régions,  les  sièges  res- 
tent vacants  très  longtemps  et  que  maints  évèchés  disparaissent. 
Comment  les  évèchés  qui,  au  temps  où  les  Carolingiens  sont  obéis, 
dépendent  immédiatement  du  roi,  ont-ils  été  médiatisés  par  les 
grands  ?  C'est  l'un  des  fruits  de  la  formation  des  pouvoirs  locaux 
qui  se  développent  aux  dépens  de  l'autorité  centrale.  L'évolution 
qui  fait  passer  les  évèchés  des  mains  des  rois  en  celles  de  leurs 
grands  vassaux  commence  dès  la  première  moitié  du  ix"  siècle  et 
la  mainmise  de  Noménoë  sur  les  évèchés  bretons  en  serait  la  pre- 
mière manifestation.  Cette  usurpation  s'est  faite,  explique  l'his- 
torien, sous  deux  formes  ;  ou  bien  les  seigneurs  s'emparent  de  la 
souveraineté  et  de  tous  les  droits  dont  le  roi  avait  disposé  sur  les 
évèchés,  ou  bien  ils  prennent  possession  pour  eux-mêmes  des 
sièges  épiscopaux  et  M.  Poschl  s'efforce  de  montrer  qu'il  y  eut, 
au  x"  siècle,  de  nombreux  évèques  laïques  (Laienhischofe). 

L'auteur  fait  preuve  dans  ce  fascicule  comme  dans  les  pré- 
cédents de  beaucoup  d'ingéniosité  et  d'vme  vaste  érudition.  On  ne 
s'attachera  ici  qu'à  quelques  remarques  critiques  qui  seront  pré- 
cisées ailleurs.  M.  Poschl  estime  que  la  rareté  des  documents 
nécessite  une  enquête  poursuivie  dans  un  rayon  très  étendu  ;  son 
étude  déborde  même  les  pays  soumis  précédemment  aux  Caro- 
lingiens. Ce  vaste  programme  permet  de  rapprocher  des  faits  ana- 
logues qui  démontrent  la  portée  et  l'étendue  de  l'évolution 
décrite.  D'autre  part  une  telle  méthode  expose  au  danger  d'une 
généralisation  outrée  ;    elle  oblige   aussi  parfois   à  prendre   pour 
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base  les  résultats  de  travaux  spéciaux  qu'on  n'a  pu  contrôler  et  à 
n'apporter  sur  ces  points  que  des  renseignements  de  seconde  main 
qui  ne  sont  pas  toujours  très  sûrs.  A  notre  avis,  M.  Pôschl  conclut 
trop  facilement  en  certains  cas  à  la  longue  vacance  des  sièges  et  à 
la  disparition  des  évêchés.  Le  fait  bien  établi  à  un  moment  précis 
et  pour  plusieurs  sièges  est  évidemment  fréquent,  mais  il  n'est 
peut-être  pas  aussi  général  que  le  croit  M.  Pôschl.  Les  lacunes  que 
présentent  les  listes  dressées  par  Gams.  auquel  il  se  contente 
souvent  de  renvoyer,  ne  prouvent  pas  nécessairement  que  la 
vacance  s'est  prolongée  entre  les  dates,  parfois  très  distantes,  où 
un  évêque  est  signalé.  Pour  un  grand  nombre  de  régions,  nos 
éléments  d'information  sont  si  menus  et  rares  à  cette  époque 
qu'on  n'est  pas  en  droit  d'affirmer,  parce  que  mention  n'y  est  pas 
faite  d'un  évêque,  qu'il  n'en  existe  pas  alors.  Là  où  une  date,  un 
nom  nous  sont  connus,  c'est  souvent  par  l'effet  du  hasard,  parce 
qu'un  prélat  figure  parmi  les  témoins,  les  signataires  de  l'un  des 
peu  nombreux  documents  diplomatiques  qui  subsistent  de  ce 
temps.  Si  nous  étions  renseignés  pour  toutes  les  églises  comme 
nous  le  sommes  par  les  historiographes  des  églises  de  Reims, 
Cambrai,  le  Mans,  Auxerre,  les  listes  épiscopales  du  x"  siècle  ne 
présenteraient  sans  doute  pas  de  telles  lacunes.  Ce  procédé  de 
généralisation  conduit  parfois  M.  Pôschl  à  des  conclusions  de 
détail  inadmissibles.  Il  estime  par  exemple  (p.  72)  que  la  dispa- 
rition des  sièges  d'Arras  et  de  Tournai,  réunis  à  ceux  de  Cambrai 
et  de  Noyon,  s'est  produite  au  x'  siècle.  La  simple  lecture  du 
chapitre  (III,  ai)  où  Flodoard  analyse  la  correspondance  d'Hinc- 
mar  avec  ses  sufFragants  lui  aurait  montré  qu'au  milieu  du 
IX"  siècle,  Arras  et  Tournai  n'ont  pas  d'autres  évêques  que  ceux  de 
Cambrai  et  de  Noyon.  M.  Pôschl  croit  son  opinion  affermie  par  le 
fait  qu'à  Ponthion,  en  876,  Régnier  souscrit  en  qualité  d'évêque 
de  Tournai  ;  mais  Hincmar  a  écrit  une  lettre  à  Louis  III  et  Car- 
loman  ((  pro  electione  canonica  ecclesiaeTornacensi  vel  Noviomensi 
obtinenda  post  obitum  Ragenolini  episcopi  »  (III,  19).  Les  petites 
erreurs  de  ce  genre  ne  peuvent  être  évitées  par  les  travailleurs  les 
plus  consciencieux  ;  nous  ne  relevons  celle-ci  que  parce  qu'elle 
touche  à  une  question  de  méthode. 

Nous  croyons  aussi  que  M.  Pôschl  se  méprend  sur  le  nombre 
des  évêques  laïques.  Il  est   exact   que   les   seigneurs   mettent   la 
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main  sur  les  évèchés  en  faisant  occuper  le  siège  par  un  nicnibrc 
de  leur  famille  ;  mais  il  est  exceptionnel  qu'un  grand  seigneur 
laïque  soit  en  même  temps  évêque.  Le  cas  d'Herbert  de  Verman- 
dois,  sur  lequel  M.  Pôschl  insiste  avec  le  plus  de  complaisance, 
nous  offre  l'exemple  non  pas  dun  évêque  laïque,  mais  d'un  grand 
seigneur  faisant  élire  son  fils  comme  archevêque  de  Reims. 
Herbert  ne  gouverne  l'évêché  qu'il  s'est  fait  confier  (committere) 
par  le  roi.  qu'au  nom  de  son  fils  Hugue  trop  jeune  pour  admi- 
nistrer mais  qui  n'en  est  pas  moins  «  vocatus  episcopus  »  et  qui 
plus  tard  en  effet  recevra  le  sacre  et  fera  fonction  effective 
d'évêque. 

Au  sujet  de  la  souveraineté  exercée  sur  les  évêchés  en  place  du 
roi  par  les  grands  seigneurs,  M.  Pôschl  apporte  maintes  précisions 
qui  complètent,  sans  les  remplacer,  les  pages  où  M.  Imbart  de  la 
Tour  a  décrit  l'origine  du  pouvoir  comtal  dans  les  élections  épis- 
copales.  En  somme,  en  dépit  de  quelques  exagérations,  le  fascicule 
de  M.  Pôschl  apporte,  comme  il  l'a  souhaité,  une  contribution  très 
intéressante  et  très  documentée  à  l'histoire  du  droit  ecclésiastique 
en  matière  temporelle.  La  Savigny-Stiftung  de  l'Académie  de 
Vienne  a  été  bien  inspirée  en  subventionnant  son  entreprise. 

E.  Lesne. 


Archives  du  Cogner.  —  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint- 
Sauveur  de  Villeloin,  publié  par  labbé  L.-J.  Denis.  — 
Paris.  H.  Champion  ;  Le  Mans,  A.  de  Saint-Denis,  191 1,  in-8% 
227  pages. 

Le  nom  d'Archives  du  Cogner  aélé  donné  par  M.  Julien  Chappée 
à  une  collection  importante  de  documents  qu'il  a  formée  dans  son 
domaine  du  Cogner,  au  Mans.  M.  Chappée  a  eu  l'heureuse  idée  de 
choisir  pour  le  classement  de  celte  collection  le  cadre  qui  a  été 
adopté  par  la  circulaire  ministérielle  du  34  avril  i84i  pour  celui 
des  Archives  départementales.  Mais  ce  dont  il  convient  surtout  de 
le  féliciter,  c'est  d'avoir  fait  imprimer  à  ses  frais  l'inventaire  des 
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documents  qu'il  a  réunis  ^  d'autant  plus  que  cet  inventaire  est 
souvent  une  publication  intégrale.  C'est  le  cas  du  plus  récent 
\o\ume  des. Archives  du  Cogner,  qui  contient  le  texte  d'un  seul 
article  de  la  série  H,  celui  du  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Sau- 
veur de  Yilleloin  -. 

Ce  cartulaire,  qui  date  des  premières  années  du   xiV  siècle,  a 
été   acquis  par  M.  Chappée  de  M.   le  Marquis  de   Luppé.   C'est 
M.  l'abbé  Denis  qui  s'est  chargé  de  le  publier.  La   publication  du 
texte  est  précédée  d'une  intéressante  introduction  et  suivie  d'une 
table  chronologique  des  chartes  et  d'une  table  alphabétique.  L'in- 
troduction contient   quelques  renseignements   généalogiques  sur 
les  familles  seigneuriales  qui  figurent  le  plus  souvent  dans  le  car- 
tulaire,   celles  des   seigneurs   de  Montrésor,    de    Villentrois,    de 
Trêves.  La  publication  commence  par  le  texte  d'une  notice  histo- 
rique due  à  Pierre  Brunet,  prieur  de  l'abbaye  en  1639,  écrite  sur 
six  feuillets  de  papier  qui  ont  été  ajoutés  au  xvir  siècle  ;   l'auteur 
de  cette  notice  y  a   inséré  trois  actes  fort  importants  qui  ne  fi- 
gurent pas  dans  le  Cartulaire  du  xiv"  siècle  :  la  charte  de  fondation 
de  l'abbaye,  de  Charles  le  Chauve  (85o)  ;  une  charte  de  confirma- 
tion de  cette  fondation,  de  Louis,  empereur  et  «  roy  de  France  » 
(sic)  ;  une  notice  de  la  dédicace   de  l'église,  émanant   d'Hérard, 
archevêque  de  Tours  (858).  M.  l'abbé  Denis  n'a  pas  cru  possible 
de  mettre  en  doute  l'authenticité  du  premier  —  pour  réserver  sans 
doute  le  soin  de  la  discuter  à  l'éditeur  des  actes  de    Charles  le 
Chauve  —  ;  il  n'a  pas  eu  de  peine  à  montrer  la  fausseté  grossière 
du  second  ;  le  troisième  eût  mérité  un  examen  attentif.  Le  Cartu- 
laire du  mv' siècle  contient   107  pièces  dont  la  plus  ancienne  est 
une  donation  de  Foulque  le  Rechin  et  la  plus  récente  une  charte 
de  1394.  La  publication  se  termine  par  un  catalogue  des  abbés  de 
Yilleloin,  qui  est  l'œuvre  de  P.  Brunet,  comme  la  préface. 

En  établissant  le  texte  du  cartulaire,  M.  l'abbé  Denis  a  prouvé 
qu'il  est  capable  d'éditer  avec  méthode  les  documents  du  moyen 
âge.  Il  ne  s'est  pas  contenté  de  publier  le  manuscrit  possédé  par 
M.  Chappée  ;  il  a  recherché  les  originaux  et  les  copies  des  diverses 

I.  Quatre  Aolumes  de  cet  inventaire  ont  déjà  paru  ;  trois  sont  consacrés  à  la 
série  E,  un  à  la  série  H  ;  tous  ont  été  rédigés,  comme  le  présent  volume,  par 
M.  Tabbé  Denis. 

■j.  Cant.  de  Monlrésor  (Indre-et-Loirc). 
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Charles  ;  les  hidicalioiis  de  sources  sont  placées  après  l'analyse  des 
pièces  et  avant  leur  texte  ;  les  variantes  sont  indiquées,  et  elles  ne 
sont  pas  confondues  avec  les  notes.  Une  table  chronologique  des 
chartes  termine  le  volume. 

Deux  observations  de  principe  doivent  être   faites  a  1  auteur. 
Pourquoi  a-t-il  préféré  les  leçons  du  Carlulaire  à  celles  des  origi- 
naux   quand  ceux-ci  lui  sont  connus  ?  La  table  alphabétique  n  est 
pas  faite  dune  manière  suffisamment  rigoureuse.  Si  beaucoup  de 
noms  de  lieux  sont  identifiés,  quelques-uns  ne  le  sont  pas.  \ille- 
loin   par  exemple.  On  nous  indique  où  est  située  la  Châtre  ;  on  ne 
nous  dit  pas  où  se  trouve  la  forêt  de  Chedon  K  11  serait  cependant 
facile  d'éviter  de  telles  incertitudes  de  méthode;   il  suflirait  que 
ceux  qui  rédigent  des  tables   s'astreignissent   à    suivre   de   bons 
modèles  par  exemple  les  tables  des  Fouillés  publiés  dans  la  collec- 
tion des  Historiens   de   France,   qui  sont  dans  toutes  les  biblio- 
thèques publiques. 

Quelques  fautes  de  lecture  ou  d'impression  déparent  la  pubUca- 
tion   généralement  soignée,  du  Cartiilaire  de  Villeloin  :  P.  oo,  1.  3o, 
la  phrase:  «  De  omnibus  qiierelis  consuetiidinibus  et  causis  reddihbus 
bosciad  abbatem  pertinent...  n  n'est  guère  intelligible.  H  fallait 
placer  le  relatif  que  avant  les  mots  ad  abbatem  pertinent.  -  P.  o  r , 
1    32  :  Les  mots  in  ecclesia  Byturicensis  renferment  un  solécisme 
regrettable.  -  P.  55.  L'auteur  a  négligé  de  corriger  la  date  de 
l'analvse  de  la  charte  XXXll.  C'est  1194,  et  non  1094  qu'il   fallait 
écrire",  et  la  date  de  1094  se  retrouve  malheureusement  à  la  p.  177 
dans  la  table  chronologique.   Certaines  négligences  évidentes  du 
scribe  du  Cartulaire  devaient  être  corrigées,  au  moins  en  note  ;  par 
exemple,  p.  82,  l.  lo,  decendentem,  corr.  decedentem  :  p.  160,  1.  3, 
cerca    corr.  carta.  Il  faut,  d'autre  part,  s'abstenir  sévèrement  de 
l'emploi  des  accents  dans  la  publication  des  textes  du  moyen  âge 
et    par  exemple,  ne  pas  écrire,  comme  fait  M.  l'abbé  Denis  a  la 
p    II.,    l.   I,  parrocida  r/c  .l«6i>2e,  d'autant  plus  qu'à  la  ligne   .0 
de  la  même  page,  l'accent  ne  figure  pas  dans  le  mot  Colanrje,  ou 
sa  présence  n'eût  pas  été  moins  excusable. 

Il  est  juste  d'ajouter  en  terminant  que  M.  labbé  Denis  sait  uti- 
liser les  documents  qu'il  public  ;  les  notes  qui  accompagnent  le 
I    11  est  vrai  que  ce  nom  de  lieu  est  idenliné,   incomplètement  à  la  vérité,  à 
la  p.  .8,  n.  3  ;  mais  cette  identificalion  ne  remplace  pas  celle  de  la  table. 
Mi,ycii  A(ic.  l.   \\M- 
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catalogue  reclifieiit  heu reusement la  Ga//<o  Christ iana  sur  quelques 
points.  Ce  travail  consciencieux  nous  autorise  à  espérer  que 
M.  l'abbé  Denis  fera  avec  tout  le  soin  désirable  l'édition  du  Carfii- 
laire  de  Saint-Julien  de  Tours,  qui  nous  a  été  promise  pour  la  fin 
(le  l'année  19 12. 

R.  Latoucue. 


Gaston  Baril.  —  Le  droit  de  l'évêque  aux  meubles  des  intes- 
tats, étudié  en  Normandie  au  moyen  âge.  —  Caen,  E.  Domin. 
1912  ;  in-8"  de  1^7  pages. 

Pour  compléter  les  renseignements  fournis  sur  l'objet  de  cette 
étude  par  le  titre  même  que  lui  a  donné  son  auteur,  il  suflit 
d'ajouter  qu'il  s'agit  seulement  des  intestats  laïques  et.  parmi  ces 
derniers,  des  intestats  involontaires.  On  connaît,  en  elTet.  les  con- 
séquences qu'entraînaient  la  négligence  voulue  de  faire  un  testa- 
ment, le  suicide  ou  le  refus  formel  de  confession  et  de  communion 
après  neuf  jours  au  moins  de  maladie  :  dans  ces  dilférents  cas,  les 
meubles  du  mort  étaient  confisqués  par  le  duc  ou  par  le  roi. 
L'Église  n'y  avait  aucune  part;  la  raison  en  était  qu'elle  se  recon- 
naissait impuissante  à  sauver  l'âme  du  défunt,  coupable  de 
pareilles  fautes. 

M.  Baril  a  insisté  a^ec  raison  sur  lorigine  religieuse  du  droit 
«ju'il  a  étudié.  Le  chrétien,  pour  assurer  son  salut,  de\ ait  donner 
une  pieuse  destination  à  quelques-uns  des  biens  qu'il  laissait. 
C'était  la  «  part  de  l'âme  ».  S'il  mourait,  sans  avoir  pu  remplir  ce 
devoir  et  prendre  cette  précaution,  il  était  remplacé  dans  ce  soin 
par  l'Église  qui  disposait  de  ses  biens  meubles  au  mieux  de  ses 
intérêts  spirituels. 

Cette  substitution  était  devenue  un  droit.  Exercé,  à  titre  excep- 
tionnel, par  un  arcbidiacrc,  un  chapitre,  un  abbé  ou  même  un 
curé,  il  appartenait,  en  principe  etle  plussouventcn  fait,  à  l'évêque 
dont  le  représentant,  en  la  circonstance,  était  f  otficial  el,  à  partir 
du  XIV'  siècle,  le  «  Maître  des  Intestats  ».  Ce  même  personnage 
remplissait  en  outre  les  fonctions  de  «  Maîlredes  Testais  »,  c'est-à- 
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dire  qu'il  élait  chargé  de  recevoir,  d'approuver  et  de  vérifier  les 
teslauieuts. 

Quand  un  de  ses  paroissiens  mourait,  sans  laisser  de  testament, 
le  curé  devait,  dans  un  délai  assez  court,  en  prévenir  le  doyen, 
rolTicial  ou  l'évèque.  Puis  le  «  Maître  des  Inteslals  »,  après  avoir 
inventorié  les  biens  meubles  du  défunt,  les  distribuait  ou  les  ven- 
dait. «  Les  créanciers  étaient  d'abord  désintéressés,  on  payait 
ensuite  les  frais  d'obsèques,  les  luminaires,  les  honoraires  pour 
messes  cl  aulresK  mises  ».  Si  les  recettes  présentaient  un  excédent, 
elles  servaient  à  indemniser  notre  fonctionnaire  des  déplacements 
qu'il  était  obligé  de  faire  et  des  dillérents  frais  ([ui  lui  incom- 
baient )). 

Ces  détails  sont  intéressants  ;  ils  constituent  d'ailleurs  un  des 
résultats  les  plus  complets  et  les  plus  clairs  auxquels  ait  abouti 
cette  présente  étude.  Certains  points  restent  obscurs  ;  ainsi  M.  Baril 
n'a  pu  élucider  la  question  de  savoir  la  quotité  exacte  de  biens  que 
révoque  prenait  dans  la  fortune  mobilière  des  intestats. 

Il  y  a  d'autres  lacunes  plus  graves  ;  d'une  manière  générale,  on 
aurait  aimé  être  mieux  renseigné  sur  l'établissement  et  la  déca- 
dence de  ce  singulier  usage  dont  bénéficiait  l'Église  et  qui  a  été 
combattu  de  bonne  heure  par  les  officiers  royaux  :  un  de  leurs 
premiers  succès  a  été,  semble-t-il,  de  faire  préciser,  dès  la  fin  du 
xiii"  siècle,  qu'un  mineur  intestat  devait  mourir  au  moins  à  seize 
ans  accomplis  pour  que  ses  biens  meubles  appartinssent  sans  con- 
testeà  l'évèque.  Malheureusement,  les  exemples  donnés  par  M.  Baril 
ne  sont  ni  assez  nombreux  ni  assez  significatifs  pour  permettre  de 
saisir  dans  son  ensemble  l'histoire  de  la  prérogative  épiscopale  qu'il 
a  étudiée,  la  nature  des  conflits  qu'elle  a  suscités,  la  forme  juri- 
dique qu'ont  revêtue  les  attaques  dont  elle  a  été  l'objet,  le  nombre 
et  l'importance  des  restrictions  qu'elle  a  subies,  avant  de  dispa- 
raître définitivement  au  xvi"  siècle. 

Enfin  le  droit  de  l'évèque  sur  les  meubles  des  intestats  ne  paraît 
pas  avoir  eu  en  Normandie  une  originalité  particulière  à  cette 
province.  M.  Baril  a  d'ailleurs  cité  d'assez  nombreux  exemples 
qui  concernent  le  reste  de  la  France.  l'Angleterre  et  Jersey.  Les 
qualités  de  conscience,  de  méthode  et  d'intelligence  (jue  révèle 
son  étude  font  d'autant  plus  regretter  qu'il  n'ait  pas  délibérément 
étendu  le  champ  de  ses  investigations.  Elles  auraient  sans  doute 
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abouti  à  des  conclusions  d'un  caiaclèic  plus  général  et  plus  défi- 
nitif. 

Parnii  les  dix  pièces  justificatives,  toutes  intéressantes,  qui  com- 
posent l'appendice,  le  compte  du  Maître  desTestats  et  Intestats  de 
l'Archevêque  de  Rouen,  au  début  du  xv'  siècle,  méiite  particulière- 
ment d'être  signalé. 

U.   UE  FuÉVILLE. 


Brl TAiLs  (Jean-Augustej.  —  Les  vieilles  églises  de  la  Gironde. 

: —  Bordeaux,   Féret  et  fils,   1912.   in-fol..  xii-3o2   p.,  35o  fig., 
iG  pi. 

L'archiviste  départemental,  appelé  par  ses  fonctions  mêmes 
d'inspecteur  des  archives  municipales  dans  les  moindres  villages 
de  son  département,  en  profite  pour  visiter  toutes  les  églises, 
même  les  plus  perdues,  même  celles  que  le  touriste  ou  l'archéologue 
étranger  au  pays  ne  peut  soupçonner.  Au  cours  de  ses  tournées 
d'inspection,  il  peut  prendre  des  notes,  des  photographies  et,  au 
bout  de  quelques  années,  il  possède  une  véritable  statistique 
monumentale  religieuse  de  son  département.  C'est  ce  qu'a  fait  avec 
une  méthode  et  une  science  consommées  l'éminent  archiviste  de  la 
Gironde,  M.  Brutails.  Si  ce  travail  était  fait  pour  tous  les  départe- 
ments, nous  posséderions  un  répertoire  complet  de  tous  les  monu- 
ments de  l'art  religieux  du  moyen  âge  en  France. 

Le  travail  de  M.  Brutails  pourrait  servir  de  modèle  à  ces  statis- 
tiques départementales.  Une  première  partie  comprend  une  série 
de  monographies  des  principales  églises  du  département  :  l'auteur 
y  a  noté  les  caractères  typiques  ou  curieux,  laissant  de  côté  les 
points  communs  à  toutes  les  églises.  Une  seconde  partie  consiste 
en  une  synthèse  des  édifices  religieux  de  la  Gironde  ;  on  y  trouve 
mentionnées,  suivant  leurs  caractères  distincts,  toutes  les  églises 
du  département,  même  celles  qui  n'ont  pas  fait  l'objet  d'une 
monographie.  Cette  seconde  partie  débute  par  un  tableau  des 
causes  géographiques,  historiques  et  sociales  :  ressources  en  maté- 
riaux, qui  ont  une  importance  considérable  sur  le  caractère  même 
de   la  construction,  climat,   moyens  de  transport,   formation   et 
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condition  sociale  des  arlistes.  Le  plan  \c  |)iiis  lr('(|iiCMl  à  l'épo([ii(' 
romane  comprend  une  nef,  un  transept  sur  chacun  des  croisillons 
duquel  s'ouvre,  à  l'est,  une  absidiole,  et  un  chœur  terminé  par 
une  abside  en  hémicycle.  L'étude  des  plans  se  continue  par  colle 
des  parties  portées,  les  voùles.  |)uis  des  parties  portantes  qui 
dépendent  des  premières  :  piliers  et  murs,  avec  leurs  renforce- 
ments, les  arcatures  et  les  contreforts  et  leurs  couronnements,  les 
corniches.  L'étude  des  percements,  des  clochers,  et  en  particulier 
du  clocher  arcade  que  l'on  rencontre  assez  fréquemment  dans  la 
Gironde,  des  cryptes,  enfin  des  fortifications  des  église^  termine 
ces  chapitres  de  la  construction.  Trois  chapitres  sont  consacrés  à  la 
décoration  :  motifs,  sujets  iconographiques  ou  décoratifs,  procédés 
et  application  des  divers  procédés. 


De  nombreuses  reproductions  photographiques,  très  soignées, 
accompagnées  d'un  grand  nombre  de  plans,  coupes,  dessins  de 
détail,  accompagnent  le  texte  '.  Et  nous  ne  savnions  trop  féliciter 
M.  Brutails  d'avoir  mené  à  bonne  fin  ce  remarquable  travail. 

La  conclusion  du  volume  consiste  en  un  essai  de  classification 
des  églises  girondines,  classification  chronologique  et  classification 
topographique,  et  c'est  sur  cette  conclusion  que  nous  voudrions 
insister  plus  particulièrement,  tout  en  regrettant,  puisqu'elle 
porte  sur  des  points  encore  très  controversés  entre  les  archéo- 
logues, que  l'auteur  n'ait  pas  cru  devoir  la  développer  davantage. 

Au  point  de  vue  chronologique,  M.  Brutails  a  fait  remarquer 
très  justement  qu'il  faut  souvent  se  méfier  des  apparences  et  que 
telle  corniche,  telle  baie,  telle  voûte  mémequi  paraît  duxrr  ou  du 
xni'^  siècle,  peut  très  bien  être  beaucoup  plus  récente.  L'exemple 
de  l'église  bénédictine  de  la  Réole  est  absolument  typique.  Ses 
voûtes    paraissent  du  xnf   siècle,   et    les    archives   municipales 


I.  Les  plans,  sur  lesquels  sont  indiquées  les  clifTérentes  époques,  sont  toujours 
tournés  l'est  vers  la  droite,  excellente  disposition  qui  permet  de  s'orienter 
rapidement.  L'échelle  est  toujours  marquée,  mais  peut-être  eùt-il  été  possible 
de  donner  à  tous  ces  plans  la  même  échelle,  ce  qui  rend  évidemment  la  mise 
en  pages  plus  compliquée,  mais  ce  qui  facilite  singulièrement  le  tra\ail  du 
lecteur. 
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inoiiireiil  qu'elles  furent  projetées  en  1G82  :  le  contrai  de  l'entre- 
preneur est  de  i685. 

M.  Brutails  cite  plusieurs  autres  exemples  ^  semblables  qui 
doivent  rendre  les  archéologues  prudents  sur  la  date  des  édifices 
ou  du  moins  de  certaincsparties  des  édifices.  Les  auteurs  de  mono- 
graphies dédaignent  souvent  les  textes  modernes,  et  c'est  à  tort, 
car  ces  textes  témoignent  souvent  de  constructions  que  l'œil  même 
très  habitué  ne  pourrait  guère  soupçonner.  Les  restaurations  —  et 
malheureusement  parfois  les  reconstructions  —  des  architectes 
des  monuments  historiques  sont  encore  aujourd'hui  reconnais- 
sablés  presque  partout,  mais  dans  quelques  années,  l'aspect  neuf 
du  travail  aura  disparu,  les  pierres  seront  piquées,  les  moulures 
éclatées,  la  poussière  et  la  neige  auront  tout  poli  ;  et  plus  tard,  si 
l'on  n'y  prend  bien  garde,  on  ne  connaîtra  plus  le  moyen  âge  qu'à 
travers  les  restaurations  du  xix'  siècle.  Nous  pourrions  citer  bien 
des  monuments,  même  des  jjIus  fameux,  restaurés  dans  le  troi- 
sième quart  du  xix  siècle,  où  l'on  ne  peut  plus  déjà  guère  distin- 
guer les  parties  anciennes  des  parties  modernes  souvent  très  diffé- 
rentes de  ce  qui  existait  auparavant,  et  comme  forme,  et  comme 
construction  et  même  comme  dispositions  générales. 


Le  classement  topographique  est  encore  plus  délicat.  M.  Brutails 
a  noté  dans  les  principales  églises  du  département  les  caractères 
particuliers  et  a  reporté  sommairement  sur  une  carte  ces  observa- 
tions; il  a  vu  que  les  mêmes  caractères  se  trouvaient  en  général 
dans  une  même  région;  il  a  pu  déterminer  ainsi  un  certain 
nombre  de  familles  différentes  suivant  les  régions.  Les  églises  les 
plus  intéressantes  sont  le  long  de  la  Garonne  et  à  l'est  de  ce  fleuve  ; 
les  grandes  charpentes  même  sont  hors  des  Landes.  Autour  de  La 
Réolc  se  trouvent  les  belles  charpentes,  les  fenêtres  jumelées,  les 
chapiteaux  godronnés,  les  arcs  triomphaux  resserrés,  quelques 
coupoles  ;  autour  de  Bordeaux,   les  chevets  développés  terminés 

I.  M.  Brutails  donne  entre  autres  un  exemple  curieux  de  la  survivance  et  de 
la  pénétration  des  styles  :  «  La  porte  classique  de  la  chapelle  des  ducs  d'Eper- 
non  à  Cadillac  est  de  U)0(3  ;  la  porte  gothique  de  Saint-Michel-Lapujade, 
de  iG^o:  la  façade  romane  de  Francs,  de  lOoâ  ». 
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par  une  abside  en  h»''niicYcle,  le  transept  à  ahsidioles  el  la  nel' 
uni(|ue  ;  autour  de  Bazas,  des  églises  basses  aux  arcs  triomphaux 
resserrés  ;  autour  de  lilaye,  les  chapiteaux  cubiques,  les  façades 
monuinenlalos.  les  percements  biais  et  quelques  coupoles;  mais 
les  moMumeuts  les  plus  originaux  se  voient  autour  de  Libourne, 
avec  de  riches  façades,  des  chapiteaux  cubiques,  des  pilastres  aux 
angles  arrondis,  des  coupoles,  un  clocher  sur  faux  transept  et  des 
absides  ornées  à  l'extérieur  de  grandes  arcades  aveugles. 

Ces  diverses  familles  ont  des  caractères  généraux  communs,  qui 
permettent  de  les  grouper  et  de  les  rattacher  à  dos  monuments 
d'autres  régions  présentant  ces  mêmes  caractères  el  avec  lesquels 
elles  forment  une  école.  11  est  curieux  de  noter  (pie  liordeaux 
n'eut  aucun  rayonnement  sur  l'art  régional  et  que  l'élément 
anglais  n'entre  que  pour  presque  rien  dans  le  style  local,  même  à 
l'époque  flamboyante,  contrairement  à  toute  attente.  C'est  avec  les 
Charcntcs,  l'Anjou  et  le  Poitou  que  les  églises  girondines  pré- 
sentent le  plus  d'affinités.  «  C'est  à  l'architecture  charentaise  que 
notre  architecture  doit  être  rattachée  pour  ce  qui  est  de  l'époque 
romane.  C'est  de  l'art  charentais  que  sont  tributaires  les  plus 
belles  parmi  nos  portes  et  nos  absides  ».  A  l'époque  gothique, 
c'est  surtout  à  l'Anjou  et  au  Poitou  que  se  rattache  l'architecture 
bordelaise.  Ces  influences  nous  semblent  indiscutables  et  M.  Bru- 
tails  les  a  établies  d'une  manière  définitive,  mais  où  nous  ne 
croyons  pas  pouvoir  suivre  complètement  le  savant  archéologue, 
c'est  lorsqu'il  propose  de  détacher  les  Charentes  et  le  Bordelais  de 
l'école  romane  poitevine  et  de  créer  une  école  romane  charentaise- 
bordelaise. 

Il  faudrait  d'abord  établir  le  type  roman  poitevin.  Pour  définir 
les  types  des  écoles  romanes,  on  s'est  trop  souvent  appuyé  sur  les 
caractères  de  très  grandes  églises,  en  ne  prêtant  aucune  attention 
aux  églises  de  moindre  importance,  où  manquent  souvent  plu- 
sieurs des  caractères  qui  ont  servi  à  établir  l'église  type  de 
l'école.  Tel  est  précisément  le  cas  de  l'école  poitevine.  Choisy,  que 
cite  M.  Brulails,  donne  dans  son  Histoire  de  l'architecture  (II, 
p.  243),  une  description  trop  spéciale  de  l'église  type  du  Poitou- 
Saintonge  :  «  Plan  en  basilique  avec  déambulatoire.  Berceau  cen- 
tral supprimant  les  jours  directs...  »  Tel  est  en  effet  le  cas  des 
très  grandes  églises  poitevines  ;  mais  bien  que,  pour  des  raisons 
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géologiques  et  économiques,  que  nous  ne  pouvons  étudier  ici,  ces 
églises  soient  relativement  nombreuses  en  Poitou,  il  n'est  pas  rare 
d'y  rencontrer  des  églises  du  type  certainement  poitevin  qui  n'ont 
pas  de  déambulatoire'  ;  nous  pourrions  même  en  citer  autour  de 
Poitiers,  dont  la  nef,  sans  bas-côtés,  est  éclairée  directement  -. 

Par  contre,  si  dans  les  Charentes  et  le  Bordelais  on  rencontre 
surtout  des  églises  à  une  nef,  on  en  trouve  également  dont  le  plan 
rappelle  celui  des  grandes  églises  poitevines.  Telle  est  l'église 
d'Aulnay-de-Saintonge.  Telles  sont  aussi  les  églises  bordelaises  de 
Vertheuil  et  de  Guîtres  qui  ont  des  bas-côtés,  un  déambulatoire, 
des  chapelles  rayonnantes,  comme  les  grandes  églises  poitevines. 

On  a  voulu  donner  comme  caractère  distinctif  de  l'école  charen- 
I aise-bordelaise  la  construction  des  coupoles  sur  pendentifs  ;  mais 
on  en  rencontre  également  en  Poitou 3.  Le  pilier  quadrilobé  qui 
servirait  au  contraire  à  caractériser  l'école  du  Poitou,  se  retrouve 
parfois  dans  le  Bordelais  :  entre  le  sanctuaire  et  le  déambulatoire 
de  l'église  de  Vertheuil.  par  exemple,  ou  dans  la  crypte  de  l'église 
de  La  Libarde  *. 

M.  Brutails  fait  de  l'étranglement  du  chœur  un  caractère  propre 
aux  églises  des  Charentes  et  du  Bordelais.  On  retrouve  dans  un 
grand  nombre  d'églises  romanes  de  la  Normandie,  de  l'Ile-de- 
France,  du  nord  et  de  l'est  de  la  France,  des  églises  présentant  ce 
caractère.  La   nef  était    très  souvent  couverte   de   charpentes,   le 


1.  Notre-Dame  de  Chamigny,  Jazencuil,  Saint-Maurice-en-Gcnçay,  Villesaleni 
dans  la  Vienne,  Saint-Pierre  de  Meile  dans  les  Deux-Sèvres. 

2.  L'église  de  Saint-André  de  Bonnes  (Vienne)  a  une  nef,  une  partie  carrée  sur- 
montée d'une  fausse  coupole  et  d'un  clocher,  et  une  abside  en  hémicycle. 
—  L'église  de  Saint-Benoît  de  Quinçay  (Vienne)  a  le  plan  courant  des  églises 
du  Bordelais  :  nef  sans  bas-côtés,  transept  avec  absidioles  et  chœur  allongé  ter- 
miné par  une  abside  en  hémicycle,  (Cf.  la  notice  de  Eug.  Lecointre  dans 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  i85i,  t.  XVIII,  p.  ii7-.'iôo,  pi.). 

3.  L'église  de  Jazeneuil  dans  la  Vienne,  par  exemple,  a  au  carré  du  transept 
une  coupole  sur  pendentif  (cf.  la  notice  de  M.  E.  Lefèvre-Pontalis,  au  Congres 
archéologique  de  France,  1908,  p.  322-829,  pi.  et  fig.).  —  Par  contre,  on  rencontre 
parfois  des  coupoles  sur  trompes  dans  les  Charentes,  à  Courcôme,  par  exemple. 
Il  ne  semble  pas  qu'il  faille  faire  de  division  topographique  entre  les  coupoles 
sur  pendentifs  et  les  coupoles  sur  trompes.  Les  constructeurs  élevèrent  indiffé- 
remment les  unes  et  les  autres. 

!i.  Les  piliers  pleins  sont  rares  en  Bordelais,  les  églises  à  nef  unique  étant  les 
plus  nombreuses.  Peut-être  y  aurait-il  lieu  de  rapprocher  du  pilier  quadrilobé 
les  pilastres  aux  angles  arrondis  de  la  région  de  Libournc. 
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cln>ur  au  conlrairo  était  voûté,  et  c'est  peut-être  avec  celles  qu'in- 
dique M.  Brutails,  une  des  raisons  du  rétrécissement  do  Tabsidc  et 
de  la  travée  qui  la  précédait,  et  si.r  laquelle  s'élevait  souvent  le  clo- 
cher Je  ne  crois  donc  pas  que  l'on  puisse  s'appuyer  sur  ce  carac- 
tère pour  déterminer  le  type  des  églises  charentaises-bordela.ses. 

Certains  caractères  qu'on  ne  retrouve  pas,  systématiquon.ent  du 
moins,  emplovés  dans  le  reste  de  la  France,  sont  comn.uns  aux 
trois  régions     (lui    nous    occupent'.    Les    bas-côtés,     lorsqu  ils 
existent,  montent  en  général  assez  haut  et  leurs  voûtes  contrc- 
buttent  celle  du  vaisseau  central  ;  il  n'y  a  pas  de  tribunes.  Les  dis- 
positions   décoratives   des    façades   et  des  absides  aux  grandes 
arcades  aveugles  réunissant  des  contreforts-colonnes  se  retrouvent 
dans  le  Bordelais  et  les  Charentes  comme  dans  le  Poitou  ^   Il  e^st 
enfin  une  disposition  assez  particulière  à   toute  cette  région.  Ce 
sont  les  portes  sans  tympan,  aux  voussures  richement  sculptées  ^. 
La  présence  de  tel  ou  tel  système  de  voûte,  de  tel  ou  tel  détail 
du  plan  ne  suffit  pas  pour  caractériser  une  école,  et  la  théorie  de 
Quicherat  doit  être  tempérée  par  celle  d'A.  de  Caumont  :  La  déco- 
ration d'un  édifice,  son  aspect  général  doivent  intervenir  dans  la 
division  des  écoles  autant  q^e  les  caractères  même  de  la  construc- 
tion. 

,  Certaines  particularités  même  seml.lent  indiquer  entre  ces  diverses  régions 
de  'eu  prlts  directs  :  c'est  ainsi  que  le  plan  si  curieux,  tréflé,  à  abs.dioles  sur 
ts  cSons  de  Sa.nt-VIaurice-en-Gençay  (Vienne),  ressen.ble  étonnamment  a 
celui  de  Saint-Etienne  de  Lisse  (Gironde). 

.    Le  système  des  contreforts-colonnes  est  employé  dans  toute  cette  re^on 
non  seuJment  à  labside  mais  même  de  chaque  côté  de  la  ^f-^^^^;^:^ 
Surgères  (Charente-Inférieure),  par  exemple,  qu  a  Cnray  et   a  >otre  Dame  la 

'rtyi'^r^mple  dans  la  Vienne  les  portes  des  églises  ^e  Chauj.g.^ 
.-otre-DlmeTa-Grand:  à  Poitiers  et  Villesalem,  et  ^«ns  la  Vendée  celé  de 
Nieul-sur-l'Authise  ;  dans  le  Bordelais  les  e-^P^es  son     U^    n^  D-  ,  ^^ 
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''!ittons  en  passant  que  dans  tout  ce  pays  où  le  goût  de  la  -ulpture^été^si 
rénnndu  on  s'est  privé  svslématiquement  des  ressources  que  présenta  ta  cet 
ertTtvmpan  de!  portes  principales.  Car,  au  Heu  d'amortir  les  portes  d'egl.ses 
;!  :  linteau  surmonté  dun  tympan,  comme  c'est^ l'usage  ^^^^^;:^^^ 
LtiedelaFrance,ona  coutume,  dans  toute  la  région  soumise  a  in^^ence 
de^^olCoitevine  de  supprimer  les  tympans.  Les  portes  sont  a-rt-s  en  arc 
L-n  .intreou  brisé  et  le  vide  de  la  baie  se  continue  jusqu'au  sommet  de  1  arc. 
SÏÏriru:  rt^Utr^slppantquel'onrencontredepuis  les  bords  de  la  Gironde 

jusqu'à  ceux  de  la  Loire  ». 
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Ne  pourrail-on  pas  imaginer  pour  loute  cette  région  du  sud-ouest 
delà  France,  pour  l'ancienne  Aquitaine,  une  grande  école  '  dont 
les  monuments,  présentant  le  même  aspect  général,  les  mêmes 
dispositions  décoratives,  la  même  richesse  des  façades  et  des 
absides,  pourraient  se  diviser  en  doux  :  quelques  grandes  églises  à 
déambulatoire  et  chapelles  rayonnantes  et  à  nef  flanquée  de  hauls 
collatéraux  voûtés,  et  une  grande  majorité  d'églises,  en  général 
sans  bas-côtés,  avec  un  transept  flanqué  d'absidioles  et  un  chœur 
assez  allongé,  terminé  par  une  abside  en  hémicycle  ;  ces  différentes 
églises  couvertes  de  charpentes  oti  voûtées  de  berceaux,  de  cou- 
poles sur  pendentifs  -. 

Et  cet  échange  d'influences  à  l'époque  romane  entre  le  Poitou, 
le  Bordelais  et  les  Charcutes  expliquerait  comment  les  données 
gothiques  de  l'Anjou  et  du  Poitou  ont  pénétré  si  facilement  dans 
ces  deux  derniers  pays.  Il  ne  faut  certes  pas  diminuer  systémati- 
quement le  nombre  des  écoles  romanes,  mais  il  nous  semble 
cependant  que  même  en  dehors  du  point  de. vue  pédagogique,  il 
n'y  a  pas  intérêt  à  restreindre  par.  trop  le  territoire  de  chaque 
école. 

Par  tout  ce  qui  précède,  je  n'ai  voulu  que  montrer  l'intérêt 
et  les  difficultés  que  présente  cette  question  et  combien  elle  méri- 
tait d'être  longuement  traitée  par  M.  Brutails  à  la  fin  de  son  beau 
volume. 

Marcel  Aibert. 


1.  Auguste  Choisy  (Hi^toirr  de  l'Architecture,  H,  p.  2o3  et  2'|3),  avait  réuni  les 
églises  du  Poitou  et  de  la  Saintonge  en  une  seule  école;  il  dit  seulement 
(p.  2^3)  :  <(  Le  style  des  Charentes,  généralement  plus  fleuri  encore  que  celui  du 
Poitou-  ».  M.  de  Lasteyrie,  dans  son  Architecture  religieuse  en  France,  t.  I,  p.  V")3, 
fait  remarquer  <x  les  nombreuses  ressemblances  qui  existent  entre  les  monuments 
religieux  du  Poitou  et  ceux  qui  furent  élevés  dans  le  Bordelais,  l'Agenais  et  une 
partie  de  la  Gascogne  ».  Dans  le  cours  qu'il  professe  à  l'Ecole  des  Chartes, 
M.  E.  Lefèvre-Pontalis  réunit  également  tout  le  sud-ouest  de  la  France  en  une 
même  école. 

2.  Ces  églises,  couvertes  en  tout  ou  en  partie  de  coupoles  surpendentifs,  sont 
particulièrement  nombreuses  autour  de  Périgueux,  mais  on  en  rencontre  en 
Saintonge,  dans  le  Bordelais  et  même  en  Poitou.  M.  Anttiyme  Saint-Paul,  dans 
un  article  de  la  HeiHie  de  l'Art  chrétien,  1912,  p.  /|33,  montre  que  leséglisesà  cou- 
poles du  Périgord  ne  peuvent  formera  proprement  parler  une  école. 


CHRONIQUE 


Poursuivant  la  mise  on  œuvio  du  précieux  formulaire,  dil  fonnulaire 
de  Oqmu;  cou^cvyé  dans  le  manuscrlL  latin   M.8G7dcla  Bibliothèque 
nationale  de  Paris  (cf.  Moyen  Age,   1912,  pp.   kj^-'D'V-  ^^-   '^-  "^^^P*" 
vient   d-en   tirer   la    matière  dun   nouveau   fascicule  de  douze  pièces, 
relatif  à  Matthieu,  abbé  de  S.  Lorenzo  d'Aversa.  et  principalement  à  un 
procès  que  l'abbesse  d'un  monastère  de  Sainte-Marie  avait  mtenle  a  ce 
personnage,  familier  du  jeune  Frédéric  II,  et  sur  lequel  on  ne  possédait 
qu'un  petit  nombre  de  renseignements  (Sitzungsberiehte  der  Ileidelberger 
\hademie  der   Wissensrhafien,  philosophisch-historische   Klasse,  1912.  li 
Abhandlun-'-  ;  MilleHiimjen  ans  der  Capaaner  Bnefsnmmlang,  I\  :  in-8°. 
',0   pactes),  "on    trouvera   dans    ces   extraits  un  curieux  spécimen   de 
correspondance  échangée  entre  un  juge  délégué  par  le  pape,  et  l'une 
des   parties,   qui,  évidemment,  cherche  à  se  dérober.  Ces  lettres  sont 
particulièrement  intéressantes  en  raison  des  points  de  droit  qui  y  sont 
discutés     Je  signalerai  aussi   une  singulière  histoire  de  consécration 
d'é-lise,  opérée  clandestinement.  «  jam  adulta  nocte  ».  Pour  ce  nouveau 
travail   M    Hampe  s'est  adjoint  comme  collaborateur  M.  F.  Baethgen. 
Les  deux  auteurs,  qui  ont  eu  ici  à  résoudre   bien  des  problèmes  de 
chronolo-^ie  ou  autres,  sont  parvenus  à  déterminer,  pour  chacun  des 
documents  qu'ils  publient,  l'expéditeur,  le  destinataire  et.  avec  plus  ou 
moins  dapproximation.  la  date  ;  toutes  ces  pièces,  sauf  une  ou  deux, 
sont  de  la  seconde  moitié  de  l'année  1206.  lisent  réussi  également  a 
amender  en  quantité  de  passagesun  texte  extrêmement  fautif  et  parfois 
peu  intelligible.  En  deux  endroits  seulement  je  proposerais  une  leçon 
différente  de  la  leur.  -  Page  20.  pièce  7.   "^  impriment   :  prorogamus, 
mandantes  vobis  \et]  ex  aadorilale  domini  pape  qaa  friwnar,  injungentes... 
Bien  que  proroqamm  et  mandantes  se  lisent  clairement  dans  le  manus- 
crit   je  corrigerais  plus  volontiers   cette  phrase  de  la  façon  suivante  : 
pro'rogantes,  mandamus  vobis  ex  auctoritate  {eic),  formule  qm.  dans  ces 
termes,  se  rencontre  déjà,  page  16,  dans  la  pièce  .\  de  cette  série.  -  Page 
21,    pièce  8.    là  ovi   le   manuscrit   porte    ad  hec    tempora   me   artasse. 
MM.  Baethgen   et  Hampe,   évidemment  influencés  par  le  membre  de 
phrase  correspondant  ;  vos  ipsi  ad  hec  tempora  vosmet  ipsos  ardastis,  de 
la  pièce  7  (page  20 1,  ont,  non  sans  hésitation  toutefois,  supplée  Upsum] 
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entre  tempora  et  me;  mais,  comme  la  finale  Icinporn  me  artasse  est  tout 
à  fait  selon  les  règles  du  cursus,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  lieu  d'y  rien 
changer. 

L.    A. 


Avec  un  troisième  fascicule,  depuis  longtemps  attendu  et  dont  la 
publication  a  été  retardée  par  diverses  circonstances,  M.  Ernesto  Monaci 
vient  d'achever  sa  précieuse  Crestomazia  itnliana  dei  primi  secoli  (Città  di 
Castello,  S.  Lapi,  1912  ;  gr.  in-S"  de  vi-704  pages).  Les  précédents 
fascicules,  parus,  le  premier  en  1889,  le  second  en  1897,  comprenaient 
une  suite  de  157  textes  ou  groupes  de  textes,  fort  bien  choisis,  rangés 
dans  un  ordre  autant  que  possible  chronologique,  dont  le  premier  était 
une  charte  de  Capoue  de  960  et  le  dernier  une  Canzone  de  Guido 
G-avalcanti.  Je  ne  crois  pas  inutile  de  rappeler,  à  ce  propos,  que  les 
textes,  très  sensiblement  moins  nombreux,  insérés  par  MM.  Paolo  Savj- 
Lopez  et  Matteo  Bartoli,  dans  leur  Altitalienisclte  Chrestomathie,  cjui  parut 
on  1908  (cf.  Moyen  Age.  nouvelle  série,  t.  VIII,  190^.  p.  173-175),  étaient. 
au  contraire,  classés  selon  un  ordre  géographique.  —  Le  dernier  fasci- 
cule de  la  Crestomazia  comprend  un  appendice,  un  tableau  grammati- 
cal et  un  glossaire.  L'appendice  se  compose  de  dix  pièces  fou  groupes  de 
pièces  I,  de  vers  ou  de  prose,  qui  pour  diverses  raisons  n'avaient  pas 
figuré  dans  le  corps  de  l'ouvrage.  On  y  trouvera,  entre  autres,  les 
Gloses  de  Cassel  et  les  Gloses  de  Vienne,  mises  en  lumière,  il  y  a  une 
quinzaine  d'années,  par  M.  Marchot  ;  des  formules  en  langue  vulgaire 
conservées  dans  des  textes  latins  écrits  en  Campanie,  en  968  et  964  ;  des 
extraits  de  ces  Xoje  de  Girardo  Palecchio  ou  Pateg,  de  Crémone,  si  heu- 
reusement découvertes  par  M.  Francesco  Novati  (cf.  AUitalienische  Chres- 
tomathie.-rx"  i5,  I),  et  des  Parlamenti  ed  Epistole  de  Guido  Faba  (cf.  AUi- 
talienische Chrestomathie,  n°  28)  ;  une  Vie,  en  vers,  de  sainte  Catherine 
d'Alexandrie,  par  Buccio  di  Ranallo.  Dépassant  les  limites  chronolo- 
giques qu'il  s'était  tout  d'abord  fixées,  M.  Monaci  a  admis,  dans  cet 
appendice,  exceptionnellement  et  en  raison  de  leur  intérêt  dialectal,  un 
texte  du  xiv^etdeux  textes  du  xv=  siècle.  L'un  de  ces  derniers  est  tiré  des 
Memorie  di  A'apoli,  de  Loyse  De  Rosa,  ouvrage  fort  curieux  publié  par 
M.  G.  De  Blasiis  d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris 
que  M.  Monaci  indique  sous  la  cote  «  Cod.  10171  »,  et  qui  est  aujourd'hui 
le  numéro  9x8  de  notre  fonds  italien  fane,  fonds  français  10171 1  :  la 
publication  de  M.  De  Blasiis  est  malheureusement  très  incorrecte,  et 
une  révision  du  texte  sur  le  manuscrit  eût  été  ici  bien  nécessaire.  — 
Dans  le  u  prospetto  »  ou  tableau  grammatical  qui  forme  la  se- 
conde partie  du  fascicule  et  rempht  près  de  120  colonnes  d'une  im- 
pression très  serrée,  le  savant  professeur  de  FUniversité  de  Rome  s'est 
proposé  de  relever  tout  ce  qui,  dans  les  documents  publiés  par  lui,  «  se 
rencontre  de  plus  notable  en  fait  de  divergences  régionales  ou  dialec- 
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laies,  par  lapporl  à  l'asago  litlcrairc  coininuii  ».  (le  vaste  ivperloirc 
grammalical,  qui  devait  priniitiveinent  être  limité  aux  flexions,  a  été 
étendu  à  la  phonétique.  Les  matières  y  sont  méthodiquement  distri- 
buées en  555  paragraphes.  —  Le  volume  se  termine  par  un  ample  glos- 
saire (pp.  625-696),  déjà  annoncé  plus  haut,  complément  indispensable 
du  recueil  de  textes,  et  qui,  en  outre,  a  l'avantage  de  faciliter  singuliè- 
rement l'usage  du  yjro.s/)f//o  (jraininalicah'.  Tableau  et  glossaire  parais- 
sent avoir  été  dressés  avec  grand  soin.  11  était  toutefois  dilïicile  que, 
parmi  ces  multitudes  de  références,  il  ne  se  glissât  des  erreurs.  J'en 
ai  relevé  quelques-unes  ;  ainsi,  par  suite  de  je  ne  sais  quel  accident,  un 
grand  nombre  des  renvois  (mais  non  pas  tous)  aux  vers  de  la  pièce  G 
de  l'appendice  [Sloria  di  s.  Calerina)  se  trouvent  faux,  et  doivent  être 
augmentés  (ou  exceptionnellement  diminués)  de  dix  unités.  Mais  il 
serait  peu  équitable  d'insister  sur  des  vétilles  de  ce  genre,  quand  il  s'agit 
d'un  ouvrage  d'une  telle  importance.  La  belle  publication  de  M.  Monaci 
constitue  dans  son  ensemble,  pour  les  romanistes  et  pour  les  historiens 
de  l'ancienne  littérature  italienne,  un  instrument  de  travail  de  tout 
premier  ordre.  Lucien  Auvh.vy. 


Paul  .Vllard.  Les  origines  du  servage  en  France.  —  Paris,  \  .  LecotlVe, 
igiS  ;  in-i2,  SSa  p. 

Dans  ce  livre,  destiné  à  la  vulgarisation.  M.  AUard  se  propose  de 
retracer  ((  en  un  tableau  succinct  les  changements  sociaux  qui  ...  ont 
transformé  ...  l'esclavage  personnel  en  un  servage  réel,  ou  plutôt  absorbé 
le  premier  dans  le  second  ». 

Le  point  de  départ  d'une  telle  étude  est,  au  n"  siècle,  l'époque  où 
apparaissent  des  esclaves,  auxquels  on  convient  de  réserver  le  nom  de 
serfs,  attachés  à  la  culture  d'une  terre  et  devenus  «  véritablement  im- 
meubles par  destination  ».  De  cette  situation,  «  des  droits  précieux  ont 
peu  à  peu  découlé  »  pour  eux. 

Dans  une  première  partie  (p.  i-iô/J,  qui  a  paru  une  première  fois  dans 
la  Revue  des  questions  historiques,  191 1,  I,  pp.  5-2  2,  385- A i3  ;  IL  pp.  28- 
53:  1912,  L  pp.  5-35),  consacrée  à  l'époque  mérovingienne,  l'auteur 
montre  ce  progrès  arrêté  presque  en  naissant  par  la  barbarie  de  la 
société  de  ce  temps.  Les  garanties  autrefois  assurées  par  la  législation 
romaine  à  tous  les  serfs  ne  subsistent  plus  que  pour  deux  catégories 
('  privilégiées  »  :  serfs  du  fisc  et  serfs  des  églises  et  monastères. 

Dans  la  deuxième  partie  (dont  un  seul  chapitre,  p.  279-310,  a  été 
publié  dans  la  Revue  des  questions  historiques,  191 2,  IL  p.  5-26)  consa- 
crée à  l'époque  carolingienne,  il  montre  ces  garanties  rétablies  pour 
tous  les  serfs  sous  l'influence  delà  renaissance  de  la  civilisation.  Cepen- 
dant la  situation  des  serfs  des  églises  continue  à  être  plus  stable  que 
celle  des  autres. 
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Lo  livre  s'arrête  au  i\'  siècle,  alors  que,  sous  l'influence  de  la  déca- 
dence de  la  civilisation  carolingienne,  la  situation  des  serfs  empire  de 
nouveau,  en  même  temps  que  lesclave.  «  ce  meuble  de  luxe  des  anciennes 
civilisations  >,  achève  de  disparaître.  Pierre  Folkmer. 


Dictionnaire  des  artistes  et  ouvriers  d'art  de  la  France,  imblié  par  la 
BUdiolhèque  d'art  et  d'archéologie. 

La  Bibliothèque  d'art  et  d'archéologie  qui  rend  tant  de  services  aux 
travailleurs  a  entrepris  au  nombre  de  ses  Publications  pour  faciliter  les 
éludes  d'art  en  France,  une  série  de  dictionnaires  des  artistes  et  ouvriers 
dort  de  notre  pays,  groupés  par  province,  dont  l'utilité  sera  grande.  On 
peut  s'en  rendre  compte  par  le  premier  volume  de  cette  collection, 
récemment  paru,  œuvre  de  M.  l'abbé  Paul  Brune,  et  consacré  à  la 
Franche  Comté  (Paris.  1912,  in-i",  xxix-SSg  p.  .  Ces  dictionnaires  doivent 
contenir  des  notices  biographiques  et  le  catalogue  de  l'œuvre  des  artistes 
et  ouvriers  d'art  nés  dans  la  province  «  ou  s'y  rattachant  par  un  lien 
familial  ou  artistique  ».  Le  dictionnaire  proprement  dit  doit  être  pré- 
cédé d'une  introduction  exposant  l'histoire  de  l'ai't  dans  la  province, 
d'un  répertoire  alphabétique  des  sources  où  l'auteur  a  puisé,  et  sui^-i  de 
tables  des  noms  de  personnes  et  de  lieux  cités  dans  le  corps  de 
l'ouvrage. 

Une  grande  part  de  ce  plan  si  bien  conçu  revient  à  M.  Girodie.  biblio- 
thécaire à  la  Bibliothèque  d'art  et  d'archéologie,  dont  tous  ceux  qui 
fréquentent  cette  Bibliothèque  ont  pu  apprécier  l'érudition  en  même 
temps  que  l'extrême  obligeance.  C'est  à  lui  également  qu'est  confiée  la 
tâche  de  revoir  les  notices  des  Dictionnaires,  de  les  compléter  et  de  les 
retoucher  pour  leur  donner  un  aspect  uniforme,  indispensable  dans 
une  collection  bien  comprise.  >ul  mieux  que  lui  ne  pouvait  s'acquitter 
de  cette  tâche  délicate. 

Le  fondateur  de  la  Bibliothèque  d'art  et  d'archéologie,  qu'on  ne  sau- 
rait assez  féliciter  de  pareilles  entreprises,  a  réparti  le  travail  des  dic- 
tionnaires entre  des  érudits  locaux  que  leurs  études  antérieures  dési- 
gnaient pour  cette  tâche.  Les  noms  des  collaborateurs  de  cette 
publication  si  bien  commencée  par  M.  l'abbé  Brune,  permettent 
d'augurer  qu'elle  sera  conduite  à  bon  terme. 

En  voici  la  liste  complète  :  Alsace  :  MM.  Girodie  et  Schneegans  ;  — 
Anjou  :  M.  Planchenault  ;  —  Aunis,  Saintonge  et  Angoumois  :  MM.  Mus- 
set et  Mourin  ;  —  Auvergne  :  MM.  P.  Le  Blanc  et  G.  Bouchon  .  —  Béarn 
et  Pays  Basque  :  M.  Batcave  ;  —  Bourbonnais  :  M.  le  chanoine  Clément  : 
—  Bourgogne  :  M.  l'abbé  Brune  ;  —  Bretagne  :  M.  Bourde  de  La  Roge- 
rie  ;  —  Champagne  :  M.  Boutlllier  du  Retail  ;  —  Comtat-Yenaissin  : 
M.  le  chanoine  Requin  ;  —  Dauphiné  :  M.  Audin  ;  —  Flandre  et  Artois  : 
MM.  Girodie  et  l'abbé  Brune  ;  —  Guyenne  :  MM.  Dujarric-Dcscombes. 
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Méandre  de  Lapouyade  et  de  Mommcja  ;  —  Ile-de-Fraiicc  :  MM.  La/ard 
(^Scine,  Scine-ct-Oisc  et  Seinc-et-Mainej  et  M.  le  cliaiioinc  Muller  (Oise;; 
-^  Languedoc  :  M.  Emile  Bonnet  (Bas-Langucdoc)  ;  —  Limousin  et 
Marche  :  MM.  Demarlial  et  Lacrocq  ;  —  Lorraine  :  M.  d'Aibois  de  Jubairi- 
ville  ;  —  Lyonnais  :  M>L  Audin  et  N  ial  ;  —  Maine  :  M.  l'abbé  Calendini  ; 
—  Mvernais  :  M.  Cornu;  —  Normandie  :  ^LM.  H.  N.  Sauvage  (Hasse- 
Norniandie)  et  P.  Le  Saunier  fHaute-Normandio)  ;  —  Orléanais  : 
M.  II.  Stein;  —  Poitou  :  M.  P.  Arnauldet;  —  Provence  :  M.M.  L.  11.  La- 
bande  et  le  cliaiioinc  Uo([uin  :  —  Touraine  :  M.  f-.  de  (irandrnaisoii. 

Paul  Dkscuami'S. 


Le  deuxième  fascicule  des  lenacr  hislurisclie  Arbeileii  contient  une  étude 
de  M.  \A'allcr  FinkenAvirth  sur  les  origines  de  la  maison  de  Reuss  ;  Die 
Entwicklang  der  Landeshoheit  der  Vorfahren  des  Fûrstenhauses  Reuss 
fl I '22-1329 J.  Les  princes  de  Reuss  descendent  des  premiers  seigneurs 
de  Weida  en  A'oigtland,  dont  le  plus  ancien  était,  au  commencement 
du  xii°  siècle,  avoué  impérial.  Ses  successeurs,  de  simjiles  fonctionnaires 
de  l'Empire  devinrent  seigneurs  féodaux,  situation  de  fait  qui  fut  con- 
firmée par  une  bulle  d'or  de  Louis  de  Bavière,  du  24  juin  1829,  sous  les 
apparences  d'une  concession  de  fief.  P.  F. 


Nous  avons  jadis  annoncé  dans  le  Moyen  Age  les  premiers  volumes  de 
la  collection  des  Classiques  J'ranrjns  du  Moyen  Age  (publiée  sous  la 
direction  de  Mario  Roques.  —  Paris,  Champion,  in-8°).  Depuis  ont 
paru  : 

Le  Garron  et  l'Aveugle,  jeu  du  xnr  siècle,  édité  par  Mario  Roques 
(vi-18  p.).  —  Cette  œuvre  curieuse,  la  plus  ancienne  farce  française 
connue,  avait  été  publiée  en  i865,  dans  le  Jahrbuch  par  M.  P.  Meyer, 
d'après  le  manuscrit  unique  de  la  Bibliotlièque  NaUonale.  L'édition 
présente  a  le  double  mérite  de  rendre  le  «  jeu  »  plus  abordable  et  de 
donner  un  texte  amélioré  par  une  comparaison  avec  le  manuscrit  et 
par  des  conjectures  de  l'éditeur  et  de  G.  Paris  (inédites). 

Adam  le  Bossu.  Le  Jeu  de  la  Feuillée,  édile  par  Ernest  Langlois  (xn- 
75  p.i.  —  Le  texte  a  été  établi  d'après  les  trois  manuscrits  existants  ; 
l'éditeur  l'a  fait  suivre  de  notes  explicatives,  qui  précisent  particuliè- 
rement les  jeux  de  scène  et  qui  rendent  ainsi  plus  intelligible  au  point 
de  vue  dramatique  la  satire  dialoguée  si  intéressante  d'Adam  de  la  Halle. 

G.    HOET. 
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Nous  avons  jadis  annoncé  sommairement  le  t.  III  de  l'intéressante 
publication  de  M.  A.,  van  Gennep  :  Religions,  mœurs  et  légendes.  Essais 
d'ethnographie  et  de  linguistique.  —  Le  quatrième  volume  (Paris,  Mer- 
cure de  France,  s.  d.,  in-i8;  qui  vient  de  paraître,  contient  de  nouveau 
une  étude  qui  intéressera  les  médiévistes  :  Légendes  populaires  et  chan- 
sons de  geste  en  Savoie  ip.  147-289;.  Peut-être  l'auteur,  sous  rinflucnce 
des  vues  de  M.  Bédier,  attribue-t-il,  dans  la  formation  des  légendes 
locales  rattachées  au  cycle  carolingien,  une  part  excessive  aux  pèleri- 
nages ;  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  chansons  de  geste  ont  été  lues,  à 
partir  du  xiu"  siècle,  dans  de  volumineux  manuscrits  cycliques,  à 
partir  du  xv%  dans  des  rédactions  en  prose  (voir  du  reste  ce  que  dit 
M.  van  Gennep  lui-même,  p.  161,  notei  ;  par-ci  et  par  là,  en  outre, 
quelques  expressions  montrent  que  l'auteur  n'est  pas  un  médiéviste  de 
profession.  Malgré  ces  réserves,  l'étude  de  M.  van  Gennep  n'en  mérite 
pas  moins  d'être  lue  :  elle  montre  de  nouveau  combien  il  faut  se  méfier 
des  légendes  locales,  parfois  de  formation  récente  et  bien  souvent 
empruntées  à  des  sources  écrites,  étrangères  au  pays  où  la  légende  se 
trouve  localisée. 

G.   Ulet. 


Abbeville.  —  Imprimerie  F.  Paillart. 


LES    DÉPOSITIONS 


nu    GRAND    MAITME 


JACQUES  DE  MOLAY 

AU    PROCÈS   DES   TEMPLIERS    (i3o7-i3i/i) 


Les  dépositions  faites  par  le  grand  maître  Jacques  de 
Molay  au  procès  des  Templiers  soulèvent  une  question  déli- 
cate, car  elles  furent  assez  nombreuses  mais  discordantes,  et 
elles  eurent  de  l'influence  sur  les  déclarations  de  plusieurs 
membres  de  l'Ordre,  sur  les  juges,  sur  le  pape  et  sur  l'opi- 
nion qu'on  s'est  faite  des  procédés  des  gens  ou  des  amis  de 
Philippe  le  Bel.  Les  variations  de  Molay  ont,  en  1909,  parti- 
culièrement éveillé  l'attention  de  M.  Paul  Viollet  qui,  dans 
la  biographie  '  d'un  des  enquêteurs  du  procès,  le  cardinal 
Bérenger  Frédol,  a,  par  des  conjectures  ingénieuses,  essayé 
de  mettre  de  l'accord  dans  les  contradictions  relevées  à  la 
charge  du  grand  maître.  Nous  avons  eu  récemment  l'occa- 
sion de  dire  un  mot  de  son  hypothèse  dans  un  travail  ^  qui 
ne  pouvait,  à  cause  de  son  objet,  qu'effleurer  la  question.  On 
nous  permettra  aujourd'hui  de  reprendre  avec  quelque  détail 
le  sujet. 

I.  Bérenger  Frédol,  canonisie,  dans  l'Histoire  lilléraire  de  la  France, 
t.  XXXIV,  p.  G2-178.  Nous  citons  d'après  un  extrait  de  cette  étude  qui  a 
paru  sous  ce  titre  :  Les  interrogatoires  de  Jacques  de  Molay,  grand  niailre 
du  Temple.  Conjectures.  Paris,  1909. 

3.  Clément  V  et  Philippe  IV  le  Bel  (Paris,  1910).  p.  l'ii-^S. 

Moyen  Age,  t.  XXVI.  6 
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Examinons  chronologiquement  la  conduite  de  Molay. 
Avant  l'arrestation  des  Templiers,  qui  eut  lieu  le  i3  octobre 
i3o7,  peu  de  temps  après  l'élection  de  Clément  Y,  qui  prend 
place  le  5  juin  i3o5,  de  mauvais  bruits  couraient  sur  l'Ordre 
du  Temple.  Le  grand  maître  qui  fut  appelé  par  Clément  V, 
d'Outremer  en  cour  pontificale,  les  connut  à  son  arrivée  en 
France,  c'est-à-dire  dans  le  courant  de  iSoy.  11  en  fut  ému, 
et,  comme  avant  d'aller  auprès  du  pape  il  était  passé  par 
Paris  afin  d'y  tenir  un  chapitre  de  son  Ordre',  il  crut 
devoir  donner  au  roi  des  explications  sur  les  faits  que  l'on 
imputait  à  ses  frères.  Il  vint  trouver  Philippe,  et,  en  pré- 
sence de  quelques-uns  des  conseillers  du  roi,  il  voulut  se 
défendre  ainsi  que  défendre  son  Ordre  et  il  prononça  des 
paroles  qui  «  sentaient  manifestement  l'hérésie  » .  Il  expli- 
qua quelques  points  des  statuts  du  Temple  et,  entre  autres 
choses,  dit  que  quelquefois  ses  frères,  c(  par  crainte  de  la 
pénitence  qu'on  pouvait  leur  imposer,  ne  voulaient  pas 
avouer  leurs  péchés  et  que  lui-même  leur  donnait  l'absolu- 
tion en  chapitre  quoiqu'il  fût  laïc  et  n'en  eût  pas  le  pou- 
voir. »  Ce  détail  nous  est  fourni  par  Guillaume  de  Plaisians 
dans  le  discours  qu'il  prononça  le  3o  mai  i3o8,  en  consis- 
toire public,  à  Poitiers  -,  et  rien  n'autorise  à  suspecter  laffir- 
mation  du  conseiller  du  roi.  Mais  ce  que  l'on  reprochait 
ainsi  à  Molay  n'était  vraiment  pas  grave  ^,  si  tant  est  que  ce 
fût  une  hérésie  ;  car  la  confession  capitulaire  pratiquée  par 

1.  Ce  détail  est  fourni  par  la  déposition  d'un  Temiîlicr.  Jean  de  Vau- 
bellant.  Miclicict,  Procès  des  Templiers,  t.  I,  p.  553. 

2.  Finke,  Papslliun  und  Untergang  des  TemplerordensA.  II.  p.  i43. 

3.  Toutefois,  dans  une  liste  d'accusations  dont  les  commissaires  de 
Paris  donnèrent  connaissance  aux  Templiers  défenseurs  de  l'ordre,  le 
samedi  ^^  mars  i3io,  ce  grief  est  relevé  comme  il  suit  :  «  Item,  quod 
credebant,  et  sicdiccbatur  eis,  quod  magnus  magister  a  peccatis  poterat 
eos  absolvcrc.  —  Item,  quod  visitator.  —  Item,  quod  prcceptores,  quo- 
rum multi  erant  layci.  —  Item,  quod  hoc  faciebant  de  facto.  —  Item, 
quod  aliqui  corum.  —  Item,  quod  magnus  magister  ordinis  predicti 
hoc  fuit  de  se  confessus,  in  prescncia  magnarum  personarum,  ante- 
quam  esset  caplus.  «  Michelet.  oiwr.  cité,  t.  I,  p.  91. 
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le  grand  maîlie  était  d'origine  ancienne  et  n'avait  lien  de 
particulier  à  l'Ordre.  Elle  avait  été  admise  par  saint  Thomas 
d'Aquin,  et,  div  ans  après  les  déclarations  ci-dessus  rappor- 
tées, elle  était  encore  défendue  par  un  théologien,  \stesano  '. 
Nous  ne  connaissons  pas  les  autres  paioles  prononcées  par 
Molay  devant  le  roi,  mais  nous  pouvons  affirmer  qu'elles  ne 
contenaient  aucun  autre  aveu  de  culpabilité.  S'il  en  avait  été 
autrement,  Plaisians  n'eût  pas  manqué  de  le  redire  à  Poi- 
tiers, au  lieu  de  se  borner  à  mettre  en  relief,  dans  son 
exposé,  la  question  accessoire  de  la  confession  capitulaire. 
Molay  fut  arrêté  le  vendredi  j3  octobre  1807,  au  Temple 
de  Paris,  par  des  gens  du  roi  que  dirigeaient  (iulllaume  de 
Nogaret  et  Renaud  de  Royc.  Conformément  aux  instructions 
royales,  datées  du  monastère  de  Maubuisson,  lf^  septembre, 
il  devait  être  interrogé  d'abord  par  des  gens  du  roi.  Ceux-ci 
devaient  essayer  d'obtenir  des  aveux,  en  employant  la  tor- 
ture, s'il  était  nécessaire.  Ils  devaient  dire  aux  prisonniers 
que  le  pape  et  le  roi  étaient  informés,  par  plusieurs  témoins 
dignes  de  foi,  des  crimes  de  l'Ordre,  et  leur  proposer  l'alter- 
native de  l'aveu  suivi  du  pardon  ou  de  la  mort.  Ils  devaient 
les  interroger  jusqu'à  ce  qu'ils  tirassent  d'eux  la  vérité  et 
«  qu'ils  y  persévèrent».  Ensuite,  mais  ensuite  seulement, 
on  appellerait  les  commissaires  de  l'Inquisition -.  Il  n'existe 
aucun  motif  de  penser  que  ces  instructions  n'aient  pas  été 
suivies  3,  car  si  quelque  chose  devait  servir  les  desseins  du 
gouvernement,  c'étaient  les  aveux  du  maître  de  l'Ordre.  Tou- 
tefois rien  n'établit,   comme  on  le  verra  plus  loin,  que   la 

1.  Sur  celle  question,  voir  Cli.  Lca,  Ilisloire  de  l'inquisiliun  au  innyen 
âge,  trad.  Th.  Ilcinach,  t.  lll,  p.  320-329. 

a.  Ces  instructions  ont  été  pul)liées  par  Ménard,  Histoire  de  Nisines, 
t.  I,  preuves,  n"  cxxxvi,  p.  19G-197  (en  latin),  et  par  Boularic,  Clément  V, 
Pldlijjpe  le  Bel  et  les  Templiers,  dans  la  Revue  des  questions  historiques, 
t.  X  (1871),  p.  327-331  (en  français). 

3.  Finke  (ouvr.  cité,  t.  1,  p.  i53-i63)  a  montré  qu'il  en  avait  été  ainsi 
dans  toutes  les  villes  pour  lesquelles  nous  avons  des  documents,  sauf 
deux  :  Ghaumont  et  Troyes. 
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torture  ait  été  reconnue  nécessaire   et  ait    été   employée  à 
l'égard  de  Molay. 

Molay  ne  fut  interrogé  par  frère  Guillaume  Imbert,  inqui- 
siteur de  France,  que  le  24  octobre,  soit  onze  jours  après 
son  arrestation.  Il  n'est  pas  interdit  de  penser  que  ce  long 
délai  fut  utilisé  pour  décider  le  grand  maître  à  persévérer 
dans  ses  aveux  et  qu'on  sut  tirer  parti,  pour  atteindre  ce  but, 
des  aveux  d'autres  frères  qui  commencèrent  à  être  interrogés 
par  l'inquisition  le  19  octobre.  Molay  jura  d'abord  de  dire  la 
vérité.  Il  déposa  ensuite  qu'il  avait  été  reçu  dans  l'Ordre,  à 
Beaune,  par  frère  Imbert  de  Pairaud,  il  y  avait  quarante  ans  ; 
on  lui  fit  faire  alors  plusieurs  promesses  relativement  aux 
statuts  de  l'Ordre,  puis  on  lui  mit  le  manteau  au  cou. 
Imbert  de  Pairaud  fit  ensuite  appoiter  un  crucifix  et  lui 
ordonna  de  renier  le  Christ  ;  Molay  renia,  malgré  lui.  On  lui 
commanda  de  cracher  sur  la  croix  ;  il  cracha,  mais  à  terre 
et  une  seule  fois.  Guillaume  Imbert  lui  demanda  alors  s'il 
avait  eu  un  commerce  charnel  avec  ses  frères  et  si  on  lui 
avait  commandé  d'en  avoir  ;  il  répondit,  sous  serment,  que 
non.  Il  déclara  qu'il  ne  croyait  pas  quon  eût  procédé  à  son 
égard  d'une  manière  différente  de  celle  qui  était  employée 
pour  la  réception  des  autres  Templiers.  Il  termina  en  disant 
qu'il  avait  reçu  peu  de  chevaliers  et  qu'alors  il  commandait 
aux  gens  présents  de  conduire  les  nouveaux  venus  à  part  et 
de  leur  iaire  ce  qu'ils  devaient,  c'est-à-dire  de  les  recevoir 
comme  lui  même  avait  été  reçu,  ajoutant  qu'il  ne  mentait 
pas,  qu'au  contraire  il  disait  la  vérité  à  cause  du  salut  de 
son  âme  '.  Cette  déposition  ne  fut  pas  sans  doute  secrète  ; 
elle  fut  probablement  faite  en  présence  de  gens  du  roi, 
venus  là  pour  la  confronter  avec  les  premiers  aveux.  Et  il 
est  à  croire  que  les  déclarations  du  grand  maître  du  24 
octobre  concordaient  avec  celles  qu'il  avait  faites  devant  les 
commissaires  du  roi. 

I.  Michelel,  ouvr.  cilc,  t.  II,  p.  3o5-3o6. 
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Va\  tout  cas,  l'aveu  fut  immédiatement  utilisé.  Le  lende- 
main, a5  octobre,  on  fit  venir  au  Temple  diverses  personnes, 
des  chanoines,  des  maîtres  religieux  et  séculiers,  des  bache- 
liers, des  écoliers  de  l'Université  de  Paris.  Devant  eux  com- 
parurent Molay,  Gérard  de  Gauche,  Guy  Dauphin,  Geoffroy 
de  Gharnay,  Gautier  de  Liancourt.  En  leur  nom  et  en  son 
nom  propre,  Molay,  s'exprimant  en  français,  affirma  que 
u  la  ruse  de  l'ennemi  du  genre  humain...  avait  conduit  les 
Templiers  à  une  perdition  si  aveugle  que,  depuis  long- 
temps, ceux  qui  étaient  reçus  dans  l'Ordre  reniaient  le 
Christ,  au  péril  de  leur  âme,  crachaient  sur  la  croix  qui  leur 
était  montrée  et  qu'à  cette  occasion  ils  commettaient 
quelques  autres  énormités^...  Avec  des  mots  pitoyables  et 
d'un  cœur  contrit,  comme  il  apparut  aux  assistants,  il 
ajouta  qu'ils  n'avaient  pas  voulu  jusqu'alors  révéler  ces  for- 
faits par  crainte  de  peines  temporelles  et  de  peur  que  l'Ordre 
ne  fût  détruit,  auquel  cas  les  Templiers  auraient  perdu  les 
honneurs  du  monde,  la  situation  et  les  richesses  qu'ils 
avaient:  mais  celui  qui  fit  la  lumière,  à  qui  rien  n'est  caché, 
les  avait  mis  en  lumière,  par  l'intermédiaire  du  roi  Phi- 
lippe... ».  En  conclusion,  Molay  supplia  les  assistants  d'inter- 
venir en  faveur  de  lui  et  des  siens,  afin  qu'il  pût  obtenir 
l'absolution,  la  grâce,  le  pardon,  la  miséricorde  du  roi -.  Il 
alla  même  plus  loin  ;  car  il  fit  connaître  par  lettre  aux  Tem- 
pliers ce  qu'il  avait  avoué,  et  il  leur  ordonna  à  tous,  en 
vertu  de  la  sainte  obéissance  qu'ils  lui  devaient,  parce  qu'ils 

1.  On  remarquera  que  ces  déclarations  ne  concordent  pas  tout  à  fait 
avec  fa  première  déposition  où  Motay  ne  parle  que  de  reniement  du 
Ctirist.  Mais  ici  ^lolay  s'exprime  en  son  nom  et  au  nom  de  ses  frères 
et  il  s'agit  d'une  séance  publique  dont  le  procès-verbal  est  toujours  plus 
difficile  à  dresser  que  celui  d'une  déposition  isolée.  Il  n'est  d'ailleurs 
pas  impossible  que  le  procès-verbal  ait  été  rédigé  d'une  manière  ambi- 
guë pour  frapper  davantage  l'opinion.  Nous  connaissons  précisément 
cette  scène  par  une  copie  expédiée  au  nom  du  roi  à  Jayme  11,  roi  d'Ara- 
gon. Finke,  oiwr.  cHé,  t.  II,  n°  l'ig,  p.  307-809. 

2.  Et  peut-être  aussi  du  pape,  car  il  y  a  une  lacune  dans  le  texte  après 
le  mot  roi. 
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avaient  été  depuis  longtemps  séduits  par  l'erreur,  de  faire 
le  même  aveu  '. 

Telles  sont  les  premières  dépositions  de  Molay.  Bien  que  le 
grand  maître  eût  avoué  beaucoup  moins  de  crimes  que  les 
autres  dignitaires,  ses  dépositions,  à  cause  de  son  rang, 
eurent  le  plus  grand  eftet.  Elles  amollirent  la  résistance  de 
beaucoup  de  Templiers  d'une  part,  et,  dautre  part,  elles 
déterminèrent  dans  la  chrétienté  un  grand  scandale  que  le 
pape  invoqua,  plus  tard,  pendant  le  concile  de  Vienne,  pour 
supprimer  l'Ordre. 

Philippe,  à  la  demande  du  pape,  remit  les  Templiers 
prisonniers,  et  Molay  avec  eux,  aux  cardinaux  Bérenger 
Frédol  et  Etienne  de  Suisy,  et  Molay  revint  sur  ses  aveux. 
Cette  révocation  doit  se  placer  peu  de  temps  après  le 
2\  décembre,  car  un  mémoire  anonyme  qui  traite  des 
variations  du  grand  maître  dit  que  celui-ci  persista  dans  ses 
aveux  deux  mois  et  plus-.  Le  motif  en  est  connu  :  Molay 
déclara  que  s'il  revenait  sur  sa  confession  c'est  que  la 
crainte  de  la  souffrance  l'avait  déterminé  à  avouer  ^.  Il  fit 
probablement  davantage  :  car  un  Templier,  interrogé  plus 
tard  à  Poitiers,  dit  qu'à  l'arrivée  des  deux  cardinaux  le 
maître  du  Temple  ou  quelquun  qui  agissait  sur  son  ordre, 
envoya  aux  Templiers  prisonniers,  avant  que  le  roi  et  les 
cardinaux  n'entrassent  dans  la  chambre  qu'ils  occupaient, 
des  tablettes  de  cire  qui  portaient  en  substance  :  «  Sachez 
que  le  roi  et  les  cardinaux  viendront  demain  dans  cette  mai- 
son :  d'autres  frères  révoqueront  leurs  aveux,  révoquez  les 
vôtres  aussi  et  rendez  les  lettres  au  porteur^  ».  Ainsi  Molay 

1.  Denifle  et  Châtelain,  ChartnJarium  l'niversilatis  Parisiei^sis,  i.  II, 
n°  6C6,  p.  129-180;  Jean  de  Saint-Victor,  dans  Recueil  des  Ilisloriens  de 
France,  t.  \XI,  p.  05 1. 

2.  ((  ...  Duobus  mensibus  et  aniplius  perseverans...  ».  Finke,  cjuvr. 
cité,  t.  II,  n°  69,  p.  102. 

3.  «  ...  Et  postea,  dixit  seconfessuni  fore  metu  pêne...  ».  Ibid. 

4.  Déposition  de  Jean  de  Folliaco,  dans  Scholtmûlier.  Der  Untergang 
des  Templerordens,  t.  Il,  p.  87.  Le  texte  porte  :  «  Sciatis  quod  rex  et  cardi- 
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essayait  de  réparer  le  mal  qu'il  avait  fait  quand  il  envoya  la 
lettre  précitée.  Son  invitation  produisit  de  l'elTet  ;  des  frères 
revinrent  sur  leurs  aveux,  comme  le  déclara  plus  tard  Plai- 
sians  ;  parmi  eux  il  faut  citer  Hugues  de  Pairaud,  visiteur 
de  France,  qui  fut  invité  à  dîner  par  les  deux  cardinaux  ^ 
Le  rôle  de  ceux-ci  ne  peut  être  exactement  précisé.  Il  est  sûr 
que  leur  seule  présence  encouragea  les  révocations.  Mais 
Guillaume  de  Plaisians  insinue  quelque  chose  de  plus  car  il 
dit  à  Poitiers,  en  i3o8,  à  propos  d'elles  :  «  ...  Et  le  roi  sait 
bien  d'oui  cela  provient.  Car  il  leur  fut  signifié  [à  ceux  qui 
revinrent  sur  leurs  aveux]  par  quelques  membres  de  l'Eglise 
qu'ils  restassent  fermes  parce  qu'ils  trouveraient  ici  [à  la 
curie]  un  appui.  Et  le  roi  sait  bien  quels  sont  leuis  fauteurs, 
qui  reçurent  d'eux  de  l'argent,  et  cela  sera  mis  en  lu- 
mière -...)). 

Sur  la  révocation  d'fiveux  de  Molay  nous  possédons  un 
récit  adressé  par  un  Catalan,  qui  résidait  en  France,  à  un 
correspondant  de  Aïajorque  et  que  voici  :  «  Et  quand  ils  [les 
cardinaux]  furent  à  Paris,  ils  eurent  une  entrevue  avec  le  roi 
de  France  et  lui  donnèrent  les  lettres  que  le  pape  lui  trans- 
mettait. Et  le  roi  de  France  ordonna  que  les  Templiers  fus- 
sent livrés  aux  dits  cardinaux  et  on  leur  livra  le  grand 
maître  et  beaucoup  d'autres  frères.  Et  lorsqu'ils  les  tinrent 
ainsi  en  leur  pouvoir,  ils  demandèrent    au  maître   si    cela 

nales  ci'as  venîent  ad  domum  istam...  ».  M.  Viollet  (ouvr.  cité,  p.  6, 
note  2)  pense  que  le  mot  rex  est  mis  à  la  place  de  papa  «  qui  serait  plus 
vraisemblable  »  et  suppose  ou  une  erreur  de  Jean  de  FolUaco  qui  «  a  pu 
mal  lire  la  tablette  »  ou  une  erreur  du  copiste,  ou  une  confusion  du  pape 
et  du  roi  qui  se  produit  dans  l'esprit  des  Templiers.  11  nous  semble  que 
le  mot  rex  est  le  bon,  car  la  scène  dont  il  s'agit  se  passe  non  à  la  curie, 
mais  à  Paris,  où,  d'ailleurs,  le  témoin  avait  subi  son  premier  interroga- 
toire Olichelet,  ouvr.  cité,  t.  Il,  p.  277-278). 

1.  Ce  détail  est  fourni  par  un  document  qui  est  aujourd'hui  en  défi- 
cit aux  Archives  nationales,  mais  que  Dupuy  a  connu  et  analysé  dans 
son  Histoire  de  la  condamnation  des  Tt?mp/tVr8  (édit.  de  Brussels),  preuves, 
n°  34. 

2.  Finke,  ouvr.  cité,  t.  H,  p.  i43-i44. 
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était  vrai  qu'ils  avaient  entendu  [dire]  qu'il  eût  confessé. 
Et  il  répondit  que  cela  était  vrai  qu'il  avait  confessé,  et 
qu'il  confesserait  encore  une  erreur  bien  plus  grande  si  tout 
le  peuple  était  réuni,  et  qu'on  fit  réunir  tout  le  peuple  de 
Paris,  riches  et  pauvres,  et  que,  devant  tous,  il  confesserait 
une  erreur  bien  plus  grande.  Les  cardinaux  lui  dirent  : 
Certainement  cela  était  du  plus  grand  mérite  et  vous  devez 
en  trouver  plus  grande  miséricorde.  Et,  de  suite,  ils  firent 
réunir  tout  le  peuple,  et  quand  l'église  fut  pleine  de  gens,  on 
fit  venir  le  maître  avec...  ^  quarante  frères  et  on  fit  monter 
le  maître  sur  une  estrade  comme  s'il  devait  prêcher.  Et 
quand  il  fut  dessus,  il  dit  :  Seigneurs,  tout  ce  que  le  conseil 
de  France  vous  a  dit,  que  moi  et  tous  ces  frères  Templiers 
qui  sont  là,  et  d'autres  nombreux,  ont  confessé,  cela  est  vrai 
que  nous  avons  tout  confessé.  Et  il  se  défit  de  son  manteau 
et  se  dépouilla  de  sa  tunique  et  il  a  déjà  décousu  sa  saie  sur 
les  côtés  et  sur  les  bras  et  il  se  découvrit  devant  tout  le 
monde  et  dit  :  Vous  voyez,  seigneurs,  qu'on  nous  a  fait  dire 
ce  qu'on  a  voulu.  Et  il  montra  les  bras  qu'il  avait  tout 
blessés  et  décharnés  qu'il  semblait  presque  qu'ils  fussent 
écorclîés,  qu'il  n'y  est  plus  resté  que  les  os  et  les  nerfs, 
que  toute  la  chair  et  la  peau  étaient  enlevées  du  dos,  du 
ventre  et  des  cuisses.  Et  il  dit  :  Seigneurs,  tel  que  vous  me 
voyez  an-angé,  ainsi  sont  tous  les  autres  sans  exception, 
qu'il  ne  plaise  à  Dieu  ni  à  la  madone  sainte  Marie  que  l'ordre 
du  Temple  n'eut  encore  bonne  discipline.  Et  quand  les 
cardinaux  virent  la  grande  erreur  et  le  grand  méfait,  ils 
pleurèrent  fort  amèrement,  ne  pouvant  rien  dire.  Et  le 
conseil  du  roi  les  poussait  à  rendre  la  sentence  que  le  pape 
avait  commandé  de  donner.  Et  ils  répondirent  qu'il  ne 
plût  à  Dieu  qu'ils  fissent  ou  qu'ils  dissent  quoi  que  ce  fût 
contre  ces  hommes  qui  n'étaient  pas  coupables.  Sur  quoi  les 
inquisiteurs  et  ledit  conseil  eurent  peur  qu'il  ne  leur  advînt 

I.  «  Tro  (?)  a  »,  dit  ici  le   texte  ;  peut-être  faut  il  lire  «  tre  »,  pour 
«  tr  [ent]  e  ». 
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quelque  dommage  et  s'en  rclouinèrcul  [ueiidre  le  maître 
avec  tous  les  autres  Templiers  '  » . 

Ce  récit,  d'une  forme  embarrassée,  ([ue  M.  Viollet  accepte, 
puisqu'il  l'utilise^,  a  été  négligé  par  M.  Finke'',  à  bon  droit, 
selon  nous.  En  premier  lieu  il  émane  d'un  correspondant 
qui  ne  paraît  pas  parler  en  témoin  oculaire.  La  scène  qu'il 
décrit,  très  dramatique  et  bien  faite  pour  frapper,  a  quelque 
chose  d'artificiel,  de  préparé,  qui  ne  s'accorde  guère  avec  ce 
que  nous  savons  du  grand  maître,  homme  simple,  droit,  peu 
habile.  Surtout  elle  relate  deux  faits  qui  éveillent  la  défiance  : 
d'abord  les  tortures  de  Molay  ce  qui  n'est  établi  par  aucun 
autre  texte  et  est  contredit  par  plusieurs,  comme  on  verra 
plus  loin,  ensuite  une  mission  donnée  aux  deux  cardinaux 
de  juger  les  Templiers,  ce  qui  est  entièrement  inexact. 

Les  révocations  d'aveux  déterminèrent  le  pape,  sans  doute 
au  début  de  i3o8,  à  casser  les  pouvoirs  des  inquisiteurs  et  à 
évoquer  l'affaire  devant  soi.  Philippe  n'en  garda  pas  moins  en 
failles  Templiers  prisonniers,  et  il  se  rendit  à  Poitiers  pour 
déterminer  Clément  V  à  revenir  sur  sa  décision.  Il  est  sûr  que 
le  cas  de  Molay  attira  alors  l'attention  du  pape.  Nous  voyons 
en  effet  que  les  maîtres  de  l'Université  de  Paris,  smtout  les 
théologiens,  furent  requis  par  Philippe  le  Bel  d'envoyer  la 
confession  du  grand  maître  et  de  quelques  auties  digni- 
taires du  Temple  ;  ils  obéirent  le  a5  mai,  un  jour  avant 
l'arrivée  du  roi  à  Poitiers,  et  joignirent  à  leur  envoi  un 
résumé  de  la  lettre  par  laquelle  Molay,  le  25  octobre,  avait 
recommandé  à  ses  frères  d'avouer*.  Il  est  évident  que  ces 
documents  furent  communiqués  au  pape  ;  mais  il  est  sûr 
qu'ils  ne  suffirent  pas  à  entraîner  sa  conviction,  puisqu'il 
décida  d'entendre  lui  même  les  dignitaires. 


1.  Finke,  oiivr.   ri/e,  t.  II,  n"  7Ô,  p.  11G-117. 

2.  Oiwr.  cité,  p.  10. 

3.  Oiivr.  cité,  t.  I,  p.  168-170. 

4.  Jean  de  Sai^t-^  iclor,  dans  Recueil  des  Historiens  de  France,  t.  X\I, 
p.  65 1. 
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Ceux-ci  furent  amenés  de  Paris,  pour  être  présentés  au 
pape,  à  une  époque  qu'il  est  impossible  de  préciser.  Toutefois 
l'interrogatoire  que  désirait  faire  Clément  Y  n'eut  pas  lieu, 
parce  que  quelques-uns  des  dignitaires,  par  .suite  d'infir- 
mités, ne  purent  monter  à  cheval  ni  venir  à  Poitiers  et  s'ar- 
rêtèrent à  Chinon.  Aussi  Clément  V  envoya-t-il  en  cette  ville, 
pour  le  suppléer,  les  cardinaux  Bérenger  Frédol,  Etienne  de 
SuisY,  Landolfe  Brancaccio.  Ceux-ci  devaient  interroger  les 
dignitaires  et  leur  accorder  u  le  bénéfice  de  l'absolution  de 
la  sentence  dexcommunication  qu'à  raison  du  passé,  s'il 
était  prouvé,  ils  avaient  encourue,  pourvu  qu'ils  sollici- 
tassent cette  absolution  avec  humilité  et  dévotion  '  ».  L'in- 
terrogatoire dura  quatre  jours,  du  17  au  20  août.  Il  eut  lieu 
dans  le  château  royal  de  Chinon,  et  les  dépositions  furent 
recueilHes  par  quatre  tabellions,  en  présence  du  grand 
maître  et  des  dignitaires  et  aussi  de  quelques  autres 
u  hommes  de  bien  »  parmi  lesquels  on  peut  citer  Jean  de 
Janville  et  les  deux  seigneurs  G.  et  G.,  évidemment  Guil- 
laume de  Xogaret  et  Guillaume  de  Plaisians  -.  Molay  — 
détail  à  noter  —  comparut  le  dernier,  le  mardi  20  août.  Il 
déclara  que  quarante-deux  ans  auparavantou  environ,  il  avait 
été  reçu  dans  l'Ordre,  à  Beaune,  au  diocèse  d'Autun,  par  frère 
Imbert  de  Pairaud,  alors  visiteur  de  France  et  de  Poitou, 
qu'après  lui  avoir  remis  le  manteau,  celui  qui  le  recevait  lui 
montra  une  croix  et  lui  dit  de  renier  Dieu  dont  l'image  était 
fixée  sur  cette  croix  et  de  cracher  dessus.  Molay  renia,  de 
bouche,  non  de  cœur,  et  il  cracha,  non  sur  la  croix,  mais  à 
côté.  Au  sujet  du  vice  de  sodomie,  d'une  tête  en  forme 
d'idole  et  des  baisers  illicites  il  déclara  ne   rien  savoir  ^.  Il 


1.  Bulle  Faciens  misericordiam,  dans  Michelet,  oiivr.  cité,  1. 1,  p.  5, 

2.  Baluze,  Vitse  paparam  Avenionensium,  t.  II,  p.  i23.  Il  est  dit  à  la  fin  de 
cette  lettre  :  «  ...  Super  premissis  nihilominus  credentes  dilectis  vestris 
militibus  G.  et  G.  ac  I.  de  Yenvilla  latoribus  presentium.  qui  nobiscum 
in  dicto  Castro  interfuerunt  ». 

3.  Finke.  onvr.  cité.  t.  Il,  p.  SaS. 
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supplia  .10  plus  1"^  carclinanv  cVenlcKh-e  im  frère   servant, 
son  familier,   qui  confessa  ce  qu'il  avait  confesse,     l  onr  le 
reste    il  m  comme  ses  frères  ;  à  genoux,  les  mau.s  jo.ntes, 
avec  humilité  et  dévotion,  non  sans  nue  gran.le  effns.on  ce 
larn,es,  il  demaucla  l'absolution  ;  elle  lui   fut  ,lonuee,  de 
„.ê„,e   qu'aux  antres,   après    qu'ils    enrcnt    expressément 
abjuré  leur  hérésie.  Voilà  ec  qui  ressort  de  la  bulle  ^a<^ns 
Jserico,:,knn  et  <l'nn  résumé  de  procès-verbal;  cestda.l- 
leurs  ec  que  disent    les  cardinaux  au  roi,  dans  une  lellie 
datée  deChinon,  ce  même  .o  aoftt,  par  laquelle  ils  deman- 
dent à  Philippe  de  pardonner  aux  dignita.res. 

Près  de  deux  ans  se  passent.  En  vertu  des  accords  de  Po- 
tiers deux  séries  de  procès  ont  été  entamées  :  l'une  contre  la 
personne  des  Templiers,  l'autre  contre  l'ordre  dul  emp  e.  Une 
des  commissions  chargées  de  celte  dernière  mission,  la  plus 
im,,orlaule,  puisqu'elle  siégea  en  France,  se  reunr  e 
8  août  ,309  au  monastère  de  Saintc-Genev.eve -,  ma.s  ne 
commença  vraiment  ses  travaux  que  le  ..  novemb,-e  -.Le 
mercredi  26  de  ce  mois,  Molay  comparut  devant  elle;  .11.1 
alo,s  des  déclarations  si  surp,'enantes  qu'il  est  nécessa.re  de 
suivre  de  très  près  cette  séance  mémorable. 

On   lui   demande  d'abord   s'il   veut  rdéfendre  lO.-d.'c.   Il 
répoml  .in'il  n'est  pas   assez  savant  pour  le  faire  par  so,- 
„éme,  mais  qu'il  serait  vil  et  méprisable  s'il  .le  le  tenla.t 
pas  Toutefois,  il  est  priso>.nier  du  pape  et  du  .0.,  .1  n  a  pas 
quatre  deniers  à  déposer.  Il  demande  qu'on  lui  acco.de  u,. 
conseil,  il  veut  que  la  vé,-ité  soit  eo.mue  de  tous.  Les  com- 
„issai,-es  lui  disent   alors  de   «  fahe  attention  a  ce  qn  .1  a 
confessé  à  sa  charge  et  à  la  eha.-ge  de  l'0,-d.-e  ».  foutefo.s, 
ils  s'offrent  à  le  recevoir  comme  défenseur,  s'il  pers.ste,  ou  a 
lui  accorder  un  délai,   s'il  veut  délibé.-er  plus  an.plemenl. 
Mais  dans  les  causes  d'hé.-ésie  et  de  foi,  on  procède  «  s.m- 
plciicU.  *  piano,  sans  noise  d'avocats  ni  forme  de  p.-oces  ». 

1.  Michelel,  onvr.  dU\  l.  I,  P-  i5- 

2.  Ibid.,  l.  T.  p.  -i-. 
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Ensuite  on  lui  fail  lire  et  traduire  en  français  les  lettres 
du  pape  qui  ordonnent  une  enquête  contre  l'Ordre  et  quatre 
autres  lettres  apostoliques  touchant  le  procès.  Pendant  la 
lecture  de  ces  lettres  et  surtout  de  celles  qui  mentionnent 
ses  aveux  devant  les  trois  cardinaux  à  Chinon,  Molay  se 
signe  deux  fois,  se  montre  stupéfait  et  il  dit  entre  autres 
choses  ((  que  si  lesdits  commissaires  étaient  d'autres  à  qui 
il  fût  permis  de  l'entendre,  lui-même  dirait  autre  chose  ». 
Les  commissaires  lui  ayant  fait  observer  qu'ils  n'étaient  pas 
là  pour  recevoir  le  gage  de  bataille,  le  grand  maître  répond 
((  qu'il  n'entendait  pas  parler  de  cela,  mais  qu'il  plût  à 
Dieu  que  ce  qui  est  observé  par  les  Sarrasins  et  les  Tartares 
fût  observé  contre  de  tels  pervers  en  ce  cas,  car  lesdit  Sarra- 
sins et  Tartares  tranchent  la  tête  des  pervers  qu'ils  trouvent 
ou  les  coupent  par  le  milieu  ».  Les  commissaires  répliquent 
par  cette  menace  que  «  l'Eglise  jugeait  hérétiques  ceux  quelle 
trouvait  hérétiques  et  abandonnait  les  obstinés  au  bras  sécu- 
lier. » 

Molay  est  décontenancé.  11  tire  à  part  Guillaume  de  Plai- 
sians,  qui  était  présent,  mais  n'était  pas  venu  sur  l'ordre  des 
commissaires.  Plaisians  dit  au  grand  maître  «  qu'il  l'aimait 
et  qu'il  avait  à  pourvoira  ce  qu'il  ne  se  déconsidérât  pas  et 
ne  se  perdît  pas  sans  cause.  »  Molay  répond  qu'il  voit  bien 
«  qu'à  moins  qu'il  ne  délibère  bien  il  peut  vite  tomber  dans 
son  licou  ».  Il  demande  donc  un  délai  de  deux  jours  ;  on  le 
lui  accorde,  on  lui  offre  même  davantage  ^. 

11  comparaît  à  nouveau  le  28  novembre.  Il  remercie  les 
commissaires  qui,  en  lui  offrant  un  délai  plus  long  que 
celui  qu'il  demandait,  lui  avaient  mis  «  la  bride  sur  le  cou  ». 
On  lui  demande  à  nouveau  s'il  veut  défendre  l'Ordre.  Il 
répond  que  non,  qu'il  est  illettré  et  pauvre.  Il  a  appris  que 
le  pape  s'est  réservé  son  jugement  ;  il  prie  donc  les  com- 
missaires d'intervenir  —  car  il  est  mortel  —  pour  que  le 

I.  Michelet,  onvr.  cité,  t.  I.  p.  32-35. 
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pape  l'appelle  le  plus  loi  possible.  Ou  lui  deuiaude  eucoie 
s'il  veut  dire  quelque  chose  de  plus.  Il  répond  cpie  non  ; 
mais  il  prie  les  commissaires  de  procéder  «  bien  et  fidèle- 
ment »  dans  l'affaire  du  Temple,  et,  «  pour  libérer  sa  cons- 
cience »  il  dit,  à  propos  du  Temple,  qu'il  n'y  a  pas  d'ordre 
où  l'on  trouve  pour  les  chapelles  de  plus  beaux  ornements, 
où  il  y  ait  plus  d'aumônes,  où  l'on  ait  fait  autant  pour  le 
service  du  Christ  et  versé  si  aisément  son  sang-.  On  lui 
objecte  que  cela  ne  sauve  pas  l'âme  de  ceux  à  cpii  manque 
le  fondement  de  la  foi  catholique  ;  il  en  convient  et  fait  une 
profession  de  foi.  Après  avoir  répondu  à  une  objection  de 
INogaret  '  —  qui  n'a  rien  à  voir  avec  la  question  des  aveux  — 
il  demande  aux  commissaires  et  au  chancelier  royal  de 
pouvoir  entendre  la  messe  et  les  autres  offices  divins  et 
avoir  sa  chapelle  et  ses  chapelains.  Les  commissaires  et 
Nogaret  louent  la  dévotion  qu'il  montre  et  s'engagent  à  lui 
procurer  ce  qu'il  demande^. 

Molay  comparut  une  troisième  fois  devant  la  commission 
d'enquête,  le  lundi  2  mars  1010.  Il  déclara  que  le  pape 
s'étant  réservé  de  le  juger,  il  se  réservait  de  parler  devant 
lui  et  il  pria  les  commissaires  —  qui  lui  promirent  de  le 
faire  le  plus  tôt  possible  —  d'écrire  au  pape  pour  qu'il  fût 
convoqué  par  lui  >*. 

Les  dernières  déclarations  de  Molay  que  nous  connaissons 
eurent  lieu  le  lundi  18  mars  i3i/i.  Ce  jour-là,  en  face  de 
l'église  Notre-Dame,  sur  un  échafaud,  devant  la  foule,  on 
le  fit  paraître  avec  Hugues  de  Pairaud,  Geoffroy  de  Char- 
nay,  Geoffroy  de  Gonneville.  D'accord  avec  l'archevêque  de 
Sens  et  d'autres  prélats,  les  cardinaux  Nicolas  de  Fréauville, 
Arnaud  d'Auch  et  Arnaud  Nouvel  condamnèrent  à  l'empri- 
sonnement perpétuel  les  dignitaires  qui  paraissaient  vouloir 

1.  Nogaret  était  là,  mais  il  était  survenu  «  post  responsionem  factam 
per  dictum  magistrum  quod  noiebat  aliter  defendere...  ». 

2.  Alichelet,  oiivr.  cilé,  t.  I,  p.  42-45. 

3.  Ilnd.,  t.  I,  p.  87-88. 
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persister  dans  leurs  aveux  •.  L'un  des  cardinaux  crut  devoir 
commenter  ce  jugement.  Paiiaud  et  Gonneville  écoutèrent 
son  discours  en  silence  ;  mais  Molay  et  Charnay  eurent  une 
révolte  et  protestèrent  contre  lui  et  contre  l'archevêque  de 
Sens.  Molay  dit  que  les  hérésies  et  les  péchés  qu'on  leur 
attribuait  n'étaient  pas  vrais,  que  la  règle  de  leur  Ordre  était 
sainte,  juste  et  catholique,  mais  qu'il  était  bien  digne  de  la 
mort  et  qu'il  s'offrait  à  l'endurer  avec  tranquillité,  parce 
qu'à  cause  de  la  peur  des  tourments  et  des  cajoleries  du 
pape  et  du  roi  de  Fiance  il  avait  fait,  ailleurs,  des  aveux  -. 
Les  juges,  surpris,  remirent  leurs  prisonniers  au  prévôt  de 
Paris.  Mais  le  conseil  du  roi,  en  l'absence  des  ecclésias- 
tiques, décida  que  les  deux  Templiers  devaient  être  consi- 
dérés et  traités  comme  des  relaps  et  on  les  brûla  le  soir 
même  dans  une  petite  île  de  la  Seine  ^. 

Telles  sont  les  données  relatives  aux  déclarations  de 
Molay.  La  scène  dramatique  du  26  novembre  a  retenu  depuis 
longtemps  l'attention.  On  a  eu  l'impression  que  le  grand 
maître,  s  il  n'avait  été  retenu  par  les  menaces  vagues  des 
commissaires  et  l'intervention  de  Plaisians  aurait  une  fois  de 
plus  révoqué  ses  aveux.  M.  Viollet  est  allé  plus  loin.  Il  a 
pensé  que  la  stupéfaction  témoignée  par  le  grand  maître  ne 
pouvait  s'expliquer  qu'ainsi  :  les  documents  qu'on  lui  li.sait 
—  aveux  de  Chinon  —  étaient  faux;  devant  les  cardinaux, 
Molay  s'en  était  tenu  à  sa  révocation  de  la  fin  de  1007  et 
n'avait  rien  avoué.  Sa  conclusion  est  la  suivante  :  «  Tout 
concourt...    à   nous  persuader  que  Bérenger  Frédol    et  les 

1.  <<  ...  Cum  predicti  quatuor,  nuJlo  cxcepto.  criinina  sibi  iniposila 
palam  et  publiée  confessi  fuissent,  et  in  hujusmodi  confessione  persis- 
tèrent, finalilerque  velle  persistere  virlerentur...  ».  Continuation  de 
Guillaume  de  Nangis  (édit.  Géraud,  t.  T,  p.  ^oa). 

3.  Villani,  Islorie  fiorenline.  Mil,  92. 

3.  La  fin  de  Molay  et  de  Pairaud  est  rapportée  dans  la  Continuation  de 
Guillaume  de  Nangis  (édit.  Géraud,  t.  I,  p.  4o3),  la  chronique  de  Geofîroy 
de  Paris  (Recueil  des  hist.  de  Fr.,  t.  XXII,  p.  lU-i^ôj,  Jean  de  Saint-Victor 
(76/(7.,  t.  XXI,  p.  658). 
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deux  aiifres  cardinaux  ont  outrageusemcnl  trahi  la  vérité, 
et  dans  la  lettre  où  ils  ont  fait  connaître  au  roi  de  France 
les  résultats  de  l'interrogatoire  de  Ghinon  (août  i3o8),  et 
dans  les  documents  qu'ils  ont  fait  parvenir  au  souverain 
pontife.  Tout  concourt,  en  même  temps,  à  nous  persuader 
que  ce  mensonge  fut  dicté  aux  enquêteurs  par  le  désir  de 
sauver  des  vies  humaines  :  l'événement  prouva,  en  effet,  que 
le  roi  avait  juré  la  mort  de  tous  les  hauts  dignitaires  qui 
nieraient  les  crimes  dont  ils  étaient  accusés  »  ». 

Il  nous  semble  que  cette  hypothèse  apparaît  pleine  de 
dinicaltés  quand  on  soumet  à  un  examen  critique  les  docu- 
ments relatifs  aux  interrogatoires  de  Ghinon.  Il  nous  semble 
aussi  qu'elle  n'est  pas  tout  à  fait  d'accord  avec  tous  les  détails 
du  procès  qui  nous  sont  connus  et  que,  par  contre,  les  diffi- 
cultés qui  ont  motivé  les  conjectures  de  M.  Yiollet  peuvent 
s'expliquer  sans  elle. 

Molay  se  montre  d'abord  surpris  pendant  qu'on  lui  lit  la 
bulle  pontificale  qui  ordonne  une  enquête  contre  l'Ordre 
ainsi  que  quatre  autres  lettres  apostoliques  touchant  la  ques- 
tion, surtout  quand  on  mentionne  ses  aveux  de  Ghinon  2. 
Or  les  lettres  qui  furent  lues  alors  sont  connues  exactement, 
car  le  procès-verbal  dit,  à  cet  endroit,   qu'elles  sont  trans- 
crites plus  haut  ;  ce  sont  :   la  bulle  Faciens  misericordiam, 
une  permission  donnée  aux  commissaires,  et  communiquée 
au  roi,  d'enquêter  hors  de  la  province  de  Sens,  si  des  Tem- 
pliers sont  amenés  d'ailleurs,  et  une  série  de  lettres  d'excuse 
pour  absence.  Il  n'est  pas  peu  surprenant,  tout  d'abord,  de 
constater  que  Molay  s'indigne  à  la  lecture  de  pièces  aussi 
insignifiantes.  Mais  le  procès-verbal  dit  que  Molay  fut  sur- 
tout stupéfait  pendant  la  lecture    de   la  lettre   relative    aux 
interrogatoires   de  Ghinon.    Reprenons   ce   document,  qui 


1.  Viollet,  oiwr.  ciUK  p.  i4-i5- 

2.  «  ...  Polissinie  cum  rccitarenlur  il  a  que  clictus  niagister  diccbaliir 

fuisse  confcssus...  ». 
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n'est  autre  que  la  bulle  Faciens  misericordiam  K  Une  pre- 
mière remarque  a  été  faite  à  propos  de  cette  lettre  :  Lea,  en 
effet,  a  constaté  qu'elle  était  datée  du  12  août  (2  des  ides)  et 
qu'elle  relatait  des  aveux  faits  par  les  dignitaires  du  1 7  au  20 
du  même  mois  ;  et  il  concluait  à  la  duplicité  du  pape  -. 
Rien  de  plus  injuste,  comme  l'ont  montré  R.  Holzmann  ^ 
et,  plus  tard,  H.  Finke^  et  M.  P.  Viollet  '".  Il  ne  faut  voir 
dans  cette  inexactitude  qu'une  erreur  de  scribe,  bien  excu- 
sable, car  la  curie  eut  à  expédier  au  mois  d'août  i3o8  un 
très  grand  nombre  de  bulles,  environ  cent  cinquante  •5,  tra- 
vail impossible  à  exécuter  en  quelques  jours.  Ces  bulles 
furent  rédigées  après  coup,  et  datées  en  bloc,  les  unes  avec 
exactitude,  les  autres  inexactement,  sans  qu'on  eût  pris  soin 
de  mettre  d'accord  leur  date  et  leur  contenu.  D'ailleurs,  il 
n'est  pas  sûr  qu'on  ait  lu  à  Molay  la  date  que  porte  la  bulle 
Faciens  misericordiam  et,  si  on  l'a  fait,  que  Molay  ait  eu  le 
temps  d'en  constater  l'inexactitude.  Remarquons  enfin  que 
Molay  manifeste  sa  surprise  non  pas  après  la  lecture  de  la 
lettre,  mais  pendant,  avant  qu'on  n'arrive  à  la  fin. 

Il  faut  donc  chercher  ailleurs  et  examiner  ce  que  la  bulle 
dit  des  événements  de  Chinon.  Clément  V  rapporte  que  les 
dignitaires  ((  ont  déposé  et  confessé  entre  autres  choses  le 
reniement  du  Christ  et  les  crachats  sur  la  croix,  au  moment 
où  ils  furent  reçus  dans  l'ordre,  et  que  quelques  uns  d'entre 
eux  ont  avoué  avoir  reçu  plusieurs  frères  de  la  même  façon, 
c'est-à-dire  avec  le  reniement  du  Christ  et  le  crachat  sur  la 
croix.  ^lême  quelques-uns  d'entre  eux  ont  avoué  d'autres 
choses  horribles  et  deshonnêtes  que,  par  égard  pour  leur 
pudeur,  le  pape  tait  pour  le  moment...  n.  La  bulle  dit  aussi 


1.  Micheiet,  ouvr.  cité,  t.  I,  p.  1-2 1. 

2.  Histoire  de  l'inqiiisilion...,  t.  UT,  p.  34 1. 

3.  Wilhelin  von  Nogaret,  p.  iG5,  noie  9. 

/i.  Ouvr.  cité,  t.  I,  p.  229-80  ;  t.  II.  p.  191,  note  i. 

5.  Ouvr.  cité,  p.  8-9,  note  2. 

6.  Voir  le  Regestuin  Cleinenlis  papœ  V,  n°'  34oo  à  353 1  en  particulier. 
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qu'à  la  suite  de  la  rédacliou  du  procès-verbal,  après  un 
intervalle  de  quelques  jours  les  dépositions  furent  lues  au\ 
dignitaires  sur  l'ordre  et  en  présence  des  cardinaux  et  tra- 
duites à  chacun  d'eux  en  langue  vulgaire.  Au  début,  la  bulle 
mentionne  que  les  dignitaires  n'ont  pas  été  conduits  à  Poi- 
tiers parce  que  quelques-uns  d'entre  eux  ne  pouvaient  che- 
vaucher. 

La    stupéfaction  et   l'indignation  de   Molay  ne   sont  pas 
aisées  à  comprendre.  Le  grand  maître  dit  en  effet  aux  com- 
missaires qu'il  «  leur  dirait  autre  chose  s'ils  étaient  d'autres 
à  qui  il  fût  permis  de  l'entendre  ^  d,   phrase  très  vague  ;  les 
commissaires  ne  la  comprirent  pas  tout  d'abord  et  y  virent  un 
reproche,    car  ils    répondirent  ([uiis  n'étaient  pas  là  pour 
recevoir    le    gage    de   bataille.    Molay,    s'expliquant    alors, 
déclara  ((  qu'il  n'entendait  pas  parler  de  cela,  mais  qu'il  plût 
à  Dieu  que  ce  qui  est  observé  par  les   Sarrasins  et   les  ïar- 
tares  fût  observé  contre  de  tels  pervers  en  ce  cas,  car  lesdits 
Sarrasins  etïartares  tranchent  la  lete  des  pervers  qu'ils  trou- 
vent ou  les  coupent  parle  milieu  ».  La  question  essentielle 
est  de  savoir  ce  que  signifie  le  mot  ((  pervers  ».  M.  Yiollet 
pense  qu'il  désigne   ceux    qui    ont   rédigé  le  procès-verbal 
dont  un  extrait  est  donné  dans  la  bulle.  Mais  cela  n'est  pas 
tout  à  fait  sûr,  car  l'indignation  de  Molay  a  été  provoquée 
et  par  le  passage  (|ui  relate  ses  aveux,  et  aussi  par  d'autres 
passages.  11  n'est  pas  établi,  mais  il  n'est  pas  impossible  que 
la  colère  du  grand  maître  aille  vers  tous  ceux  qui  ont  colla- 
boré à  ce  qui  s'est  passé  à  Chinon. 

L'imprécision  du  mot  «  pervers  »  nous  oblige  à  examiner  le 
texte  de  plus  près,  et  à  nous  demander  si  le  récit  donné  par 
la  bulle  des  événements  de  Chinon  concorde  avec  ce  que 
nous  en  savons.  Observons  d'abord  que  le  pape  mentionne 
que  plusieurs  dignitaires  furent  incapables   de   chevaucher 


I.  «    ..  Si  dicti  domini  commissarii  fuissent  alii    quibus  liceret   lioc 
audire,  ipse  dicere  aliud...  ». 

Moyen  Age,  t.  XXVI.  7 
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plus  loin  que  Ghinon.  Ce  premier  fait  n'est  pas  négligeable 
et  est  inquiétant.  Les  dignitaires  sont  venus  de  Paris  à  Ghi- 
non, et,  parce  que  quelques-uns  ne  peuvent  chevaucher,  tous 
s'arrêtent.  On  est  invinciblement  conduit  à  penser  que  le 
hasard  a  bien  servi  le  roi,  puisqu'il  a  permis  ainsi  que  les 
dignitaires  ne  se  trouvassent  pas  en  face  du  pape.  Sans 
doute,  il  n'est  pas  impossible  que  l'indisposition  invoquée 
ait  été  réelle.  On  l'a  expliquée  par  les  suites  de  la  torture  ; 
mais  il  reste  à  prouver  que  la  torture  a  été  employée  à 
l'égard  des  dignitaires  dont  nous  nous  occupons.  Mais  sup- 
posons que  les  dignitaires  qui  pouvaient  chevaucher  —  et 
Molay  pouvait  être  l'un  d'eux  —  aient  voulu  voir  le  pape 
et  que  les  gens  du  roi  —  ils  étaient  là  —  les  aient  retenus  ; 
ne  serait-ce  pas  une  preuve  de  la  perversité  dénoncée  par  le 
grand  maître  ? 

Nous  connaissons  les  aveux  que  les  cardinaux  ont  attri- 
bués à  Molay  ;  voyons  maintenant  ceux  que  la  bulle  Faciens 
mlsericovdkim  relève.  Ge  document  ne  fait  pas  de  mention 
spéciale  du  grand  maître,  et,  parlant  de  tous  les  dignitaires, 
dit  qu'ils  ont  confessé  «  le  reniement  du  Glirist  et  le  crachat 
sur  la  croix  >.  Mais  nous  savons  que  Molay,  s'il  a  avoué 
le  reniement,  s'est  toujours  défendu  d'avoir  craché  sur  la 
croix.  Il  y  a  là  une  inexactitude  de  rédaction  qui  peut  être 
être  douloureuse  pour  un  prisonnier.  Ce  qui  l'est  peut-être 
davantage,  c'est  l'imprécision  du  récit.  La  bulle  porte  : 
«  les  dignitaires  ont  déposé  »,  «  quelques-uns  d'entre  eux  », 
sans  spécifier,  et  sans  dire  que  Molay  qui  avoua  le  moins  de 
crimes  ne  fait  pas  partie  de  ceux  qui  ont  commis  ces  choses 
horribles  et  deshonnêtes  quelle  passe  sous  silence. 

Mais  le  mot  «  pervers  »  pourrait  très  bien  aussi  signifier 
faussaire,  et  Molay  pourrait  s'indigner  seulement  parce  que 
l'on  mentionne  des  aveux  de  lui  à  Ghinon.  Il  faut  donc  exa- 
miner de  près  le  document  qui  relaie  ces  aveux.  Consta- 
tons d'abord  que  nous  n'avons  pas  le  procès-verbal  dressé  à 
Ghinon,  mais  seulement  une  copie  —  peut-être  abrégée  — 


LES  ma'OsiTioxs  de  j  vcqles  de  molay  99 

insérée  dans  1111  registre  pontifical.  Finke  a  relevé*,  comme 
le  reinaniue  M.  Viollet-,  des  ressemblances  «  très  IVap- 
panles  >  entre  les  aveux  mentionnés  par  ce  document  et  le 
procès-verbal  de  rinterrog-atoirc  de  Paris  d'octobre  iSoy. 
Ces  ressemblances  ne  sont  que  naturelles  puisqu'il  s'agit  des 
dépositions  successives  d'un  même  accusé  ;  mais  il  faut 
noter  que  les  deux  documents  présentent  aussi  des  variantes. 
Sans  doute,  le  commencement  des  deux  interrogatoires 
est  semblable  :  il  s'agit  du  reniement  du  Christ  et  du  cra- 
chat sur  la  croix  ;  Molay  avoue  à  Chinon  ce  qu'il  a  avoué  à 
Paris.  Mais  la  suite  est  différente.  A  Paris  on  lui  a  demandé 
s'il  avait  eu  commerce  avec  ses  frères  ;  à  Chinon  il  s'ex- 
plique sur  ce  point,  mais  il  dit  aussi  ne  rien  savoir  d'une 
tète  qui  sert  d'idole  et  de  baisers  illicites,  toutes  choses  dont 
il  n'est  pas  fait  mention  dans  l'inlerrogatoire  de  Paris.  Par 
contre,  le  grand  maître  ne  dit  rien  de  la  façon  dont  il  reçut 
les  autres,  alors  qu'il  en  parla  à  Paris.  Dans  l'interrogatoire 
de  Charnay  qui  fut,  comme  on  sait,  aussi  ferme  que  Molay, 
en  mars  i3i^i,  et  qu'on  pourrait  soupçonner,  pour  ce  motif, 
d'avoir  révoqué  ses  aveux  à  Chinon,  il  y  a  aussi  une  variante 
intéressante.  Alors  qu'à  Paris  il  déclare  qu'il  a  56  ans  et 
qu'il  fut  reçu  dans  l'ordre  il  y  a  07  ou  38  ans  3,  à  Chinon, 
9  mois  après,  il  dit  qu'il  a  été  reçu  Templier  il  y  a  environ 
/jo  ans,  à  l'âge  de  16  ou  17  ans  *.  Ces  variantes  montrent  que 
le  document  qui  relate  les  aveux  de  Chinon  n'est  ni  une 
copie,  ni  un  résumé  du  procès-verbal  dressé  à  Paris.  C'est 
un  document  indépendant:  il  en  faut  faire  état,  bien  qu'au- 
cun notaire  ne  l'authentique. 

Avant  de  l'utiliser,  assurons-nous  que  l'hypothèse  de 
M.  Viollet  n'est  pas  en  contradiction  avec  nos  connaissances 
et  ne  se  heurte  pas  à  de  trop  grosses    difficultés.   On   a  dit 

.  I.  Finke.  ouvr.  cité,  t.  II,  p.  Sog. 

3.  Viollet,  ouvr.  cilé,  p.  7,  note  2. 

3.  Michelet,  ouvr.  elle,  t.  II,  p.  290. 

4.  Finke,  ouvr.  cité,  t.  II,  p.  320. 
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que  les  cardinaux  pouvaient  savoir   «  que    le    roi   veut  des 
aveux  et  les  veut  comme  un  roi  sait  vouloir  »,  «  que  consi- 
gner dans  un  procès-verbal  les  rétractations  des  Templiers, 
ce  serait  à  coup  sur  les  envoyer  au   bûcher*   ».  Mais  une 
objection  se  présente  tout  de  suite  :  comment  les  cardinaux 
peuvent-ils  savoir  cela  en  i3o8?  Ce  n'est  pas  en  s'appuyant 
sur  les  instructions  royales  datées  de  Maubuisson,  le  1;^  sep- 
tembre iSo-  ;  il  s'agit  là  d'une  simple  menace  préalable  à  un 
premier  interrogatoire  et   qui  ne   fut  pas  mise  à  exécution. 
Au  mois  daoïit  i3o8,  d'autre  part,  la  question  des  rétracta- 
tions n'était  pas  encore  résolue.  Elle  ne  le  fut  qu'en  i3io, 
un  peu  avant  la  réunion  du  concile  de  la  province  de  Sens, 
quand  les  prélats  consultèrent  les  maitres  de  la  faculté  de 
théologie.  Les  avis  furent  partagés  ;  mais  il  est  bien  remar- 
quable de  constater  que  dix-neuf  maîtres   déclarèrent  que 
ceux  qui  se  rétractaient  ne  pouvaient  être  considérés  comme 
relaps  ;  l'avis  contraire,  qui  fut  adopté  par  les  prélats  pari- 
siens et  les  autres  —  placés  sous   l'influence  du   gouverne- 
ment —  ne  fut  soutenu  que  par  trois  docteurs  2.  D'ailleurs, 
en   i3o8,    les  dignitaires   ne  comparaissent  ni    devant    des 
prélats  provinciaux,  ni  devant  des  inquisiteurs  ordinaires, 
mais  devant  les  délégués  du  pape  qui  s'est  réservé  leur  juge- 
ment. Sur  quoi  peut-on  se  fonder  pour  penser  que  la  vie  des 
dignitaires  était    alors  en  danger  aux  yeux  des   cardinaux  ? 
M.  Viollet  dit  qu'en  mai  i3o9   le  pape   <■<  admet  que  ceux 
d'entre  les  Templiers  qui  se  rétractent  sont  par  là-même  de 
grands  coupables  :  ils  retombent  in  errores  pristinos  ^  »  ;    et 
l'auteur  renvoie  à  une  lettre  de  Clément  V  au  roi  Philippe 
datée  d'Avignon,  le  6  mai  i3o9,  publiée  pour  la  première  fois 
par  Finke*.  Cette  affirmation  n'est  pas  exacte,  car  Clément  Y, 

1.  Viollet,  ouvr.  cité,  p.  9-10. 

2.  Noël  ^  alois.  Deux  nouveaux  témoignages  sur  le  procès  du  Temple 
dans  :  Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Comptes-rendus  des 
séances,  année  1910,  p.  239-241. 

3.  Viollet,  ouvr.  cité,  p.  10,  note  i. 
^.  Finke,  ouvr.  cité,  t.  II,  p.  190. 
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dans  cette  phrase,  n'exprime  pas  son  opinion,  mais  se  con- 
tente de  reproduire  un  passage  d'une    lettre  du   roi    .    Par 
contre,  nous  voyons    par  la  lettre  du  pape,   que  le  roi  de 
France,    parlant   au    nom   des    prélats,  avait,  entre  autres 
requêtes,  demandé  à  Clément  V  ce  qu'il  fallait  faire  de  ceux 
nui     ayant  d'abord  avoué,    avaient    ensuite  révoque    leurs 
aveux  2  ;  à  cette  requête,  le  pape  ne  donne  aucune  réponse. 
D'autre  part,  deux  affirmations  de  Clément  V,  qui  datent  de 
i3o8,  permettent  de  penser  que  le  pape  ne  considérait  pas 
alors  comme  coupables  ceux  qui  se  rétractaient.  Le  i  .juin, 
dans  un  consistoire  public,  Plaisians  oppose   au  pape   les 
aveux  des  Templiers;  celui-ci  objecte  que  des  innocents  peu- 
vent parfois  confesser  des  crimes  3.   En  rendant  leurs  pou- 

..  Le  texte  porte  :  «  Significasti  etiam  nobis  per  litteras  supredictas 
Super  quibus  per  nostram  pelivisti  diligentmm  providen..  .  M.  Mo  et 
ren'^ie'aussi  à'un  texte  relevé  par  Scbottmmier.  fUrUeroang  de^T^n- 
plerordens,  t.  I,  p.  3i6-3,7)  et  tiré  de  Michelet  ionvr.  c^e    y^'^j'^^'; 
Il  s'agit  d'une  lettre  remise  à  la  commission  d  enquête  de  Pans,  le     . 
évr  e    .309.  par  un  Templier  qui  veut  défendre  l'Ordre,  et  dans  laqu    le 
Pimppe  de  ^' het  et  Jean  de  Janville.  gardiens  des  pr.sonmers.  s    d  e  - 
'  n Uun  frère  détenu  à  Sens,  qui  va  être  réconcili.  grâce  a  leur  mU.r 
vention,  par  l'évêque  d'Orléans,  lui  recommandent  de  P-^te^  ^^^^^^^ 
le  prélat  dans   sa   confession  première  et   ajoutent     ;  E»  sa^^f^^^^^^ 
noslre  père  le    Pape  a  mandé  que  tuit  cil  qui  auront  fayt  confession 
de  ant  Tos  quizitor.  ses  anvouez.  qui  de  celé  confession  ne  veudoent 
pelLveres.  que  ilz  seront  mis   à  damnazion  et  ^ieslrui   au  Jeu.  >>  Phw 
lippe  de  Vohet  interrogé  alors  par  les  commissaires  ^^[^^/[^\'2_ 
nas  avoir  envoyé  cette  lettre  et  qu'il  n'a  jamais  recommande  aux  Tem 
'pirqL  de  dire  la  vérité.    Cette  dernière   amri.ation   est  conf^rm^^^ 
aussitôt  par  le  destinataire  de  la  lettre  et  par  celui  qui  1  a  ---^^ 
commission.  Il  ne  nous  est  donc  pas  permis  d^ff^^«;^^^\f^J^/"'" 
ment  et  par  conséquent  d'admettre  la  menace  qu  il  prête  au  pape. 

3:  Site  r' pote  se  trouve  dans  une  traduction  anglaise  du  xvi«  siècle^ 
faite  d'après  un  texte  français  plus  ancien.  Recouverte  par  L^Blancard 
et  publiée  dans  la  Revue  des  Sociétés  savantes.  4«  série,  t.  ^  I(oct.  18b  ) 
p  4.7.  Le  texte  incomplet,  mais  dont  le  sens  n'est  pas  douteux^  porte^ 
!  The  pope  answered  that  sometymes  ...  r  ...  scheife  is  confessed  b>^be 
mouth'es'of  innocent  men  for  ...  are  of  deatbe.  -d  so  per  ad^  ntur 
was  this.   and  allso  ...   eit  the   confession   were  true,  jet  it  >vas 


legitimate.. 
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voirs  aux  inquisiteurs,  le  5  juillet,  Clément  Y  fait  allusion 
aux  doutes  que  lui  laissa  la  lecture  des  premiers  aveux  rela- 
tivement aux  crimes  ((  auxquels  l'opinion  de  notre  esprit, 
dit-il,  ne  pouvait  être  amenée  à  croire  ^  ».  Si  le  pape  admet- 
tait que  des  aveux  pussent  être  inexacts,  comment  croire 
qu'il  eût  considéré  la  rétractation  comme  un  crime,  et  qu'en 
ses  mains,  les  dignitaires  fussent  en  danger?  On  peut  objec- 
ter que  l'événement  que  pouvait  redouter  Bérenger  Frédol 
en  i3o8  s'est  produit  en  i3i4.  Mais  il  faut  observer  que 
l'exécution  de  Molay  et  de  Charnay  est  postérieure  aux  exé- 
cutions de  mai  i3io,  qu'elle  est  un  coup  de  force  décidé 
par  le  conseil  du  roi.  «  en  l'absence  des  ecclésiastiques  »,  et 
que  rien,  en  i3o8,  ne  pouvait  la  faire  prévoir. 

La  falsification  d'aveux  se  heurte  encore  à  d'autres  diffi- 
cultés. En  effet,  les  interrogatoires  de  Chinon  n'ont  pas  été 
secrets.  Ils  ont  eu  lieu  en  présence  de  trois  cardinaux,  de 
quatre  tabellions,  de  plusieurs  «  bonnes  personnes  »  au 
nombre  desquelles  il  faut  citer  Nogaret  et  Plaisians.  Qu'on 
imagine  la  difficulté  qu'il  y  aurait  eu  à  cacher  une  nouvelle 
révocation  d'aveux  ! 

D'autre  part,  il  y  a  un  passage  de  la  bulle  Faclens  miseri- 
cordiam  qui  est  bien  curieux.  Clément  Y  charge  les  cardi- 
naux d'absoudre  les  dignitaires  de  l'excommunication  qu'ils 
avaient  encourue  pour  les  faits  qu'on  leur  reproche,  «  s'ils 
étaient  vrais  ».  Mais  il  ne  prescrit  rien  pour  le  cas  contraire, 
ce  qui  s'applique  à  la  révocation  d'aveux.  Si  Molay  a  vrai- 
ment révoqué  ses  aveux,  on  ne  voit  pas  comment  les  cardi- 
naux peuvent  lui  accorder  l'absolution  ;  s'ils  le  font  quand 
même,  on  est  obligé  d'admettre  qu'ils  jouent  une  comédie. 
Si,  d'autre  part,  les  cardinaux  ne  lui  accordent  pas  cette 
absolution,  il  y  a  des  faits  que  l'on  ne  comprend  plus.  Nous 
voyons,  en  effet,   que  le  28  novembre   i3o9,  à  la  fin   de  sa 


I.  Mélanges  historiques  de  la  Collection  des  documents  inédits...,  t.  II, 
p.  ^20. 
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seconde  comparution,  Molay  demande  aux  commissaires  et 
au  «  chancelier  royal  »  de  pouvoir  entendre  la  messe  et 
d'avoir  ses  chapelains.  Les  commissaires  et  Nogaret  louent 
sa  dévotion  et  promettent  de  faire  le  nécessaire  ^  Il  faut 
donc  croire  que  la  réconciliation  et  l'absolution  mention- 
nées dans  rinterrogatoire  de  Chinon,  dans  la  bulle  Faciens 
misericordiam,  dans  la  lettre  des  cardinaux  au  roi,  corres- 
pondent à  la  réalité. 

Le  mensonge  des  cardinaux  serait,  comme  dit  M.  Viollet, 
«  le  mensonge  utile,  celui  que  les  théologiens  appellent 
mendacium  ojjiciosiim  ;  ce  serait  même  ici  le  mensonge  com- 
patissant, mendaciumpietatis^  ».  Observons  ses  curieux  effets. 
Le  22  décembre  i3i3.  Clément  V,  renonçant  à  juger  lui- 
même,  délègue  ses  pouvoirs  aux  cardinaux  Nicolas  de 
Fiéauville,  Arnaud  d'Auch,  Arnaud  Nouvel,  et  les  charge 
de  prononcer  définitivement  sur  le  sort  des  dignitaires  pri- 
sonniers, en  utilisant  les  enquêtes  déjà  faites,  surtout  celle 
de  Chinon  3.  La  peine  prononcée  le  i8  mars  i3i4  fut  l'em- 
prisonnement perpétuel,  sanction  très  sévère.  Des  cardinaux 
qui  avaient  procédé  à  Chinon,  seul,  Bérenger  Frédol  vivait 
encore.  S'il  crut  devoir  faire  connaître,  en  secret,  la  façon 
dont  on  avait  rédigé  le  procès-verbal  du  mois  d'août  i3o8, 
on  ne  voit  pas  comment  on   a  pu    prononcer  une  peine  si 

1.  Michclet,  ouvr.  cilé,  t.  I,  p.  'l'i.  —  Or,  l'évèque  de  Paris,  s'occupant  de 
l'inquisition  dans  son  diocèse,  prescrit  de  traiter  ceux  qui  ont  révoqué 
leurs  aveux  comme  ceux  qui  nient  les  crimes  qu'on  leur  impute,  et,  en 
particulier,  de  les  priver  des  sacrements,  sauf  de  la  confession  (Mélanges 
historiques  de  la  collection  des  documents  inédits...,  t.  II,  p.  A46-48).  On  ne 
voit  pas  pourquoi  >'ogaret  s'emploierait  en  faveur  de  Molay,  si  celui-ci 
se  trouvait  dans  le  cas  visé  par  l'évèque  de  Paris. 

2.  Ouvr.  cité,  p.  lo. 

3.  «  Et  presertim  inquisilione  pcr  venerabilem  fratrem  nostrum 
Berengarium  episcopum  Tusculanum,  tune  lit.  sanctorum  Nerei  et 
Achillei,  ac  bone  memorie  Stephanum  lit.  sancti  Ciriaci  in  Termis  pres- 
biterum,  et  Landulfuni  sancti  Angeli  diaconum,  cardinales  super  pre- 
niissis,  de  speciali  nostro  mandato  facla....  ».  Regestuin  démentis papse  V, 
n"  10.337. 
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dure.  S'il  ne  le  fit  pas,  il  laissa  prononcer  sur  un  document 
faux  un  jugement  qui  révolta  deux  dignitaires  et  les  déter- 
mina à  une  nouvelle  révocation.  11  contribua  ainsi  à  perdre 
Molay  qu'il  voulait  sauver. 

Examinons  maintenant  si  le  récit  que  l'on  fait  ordinaire- 
ment des  événements  de  Chinon  souffre  des  objections. 
M.  Yiollet  en  voit,  car  après  avoir  raconté  la  scène  drama- 
tique des  aveux  faits  par  Molay  dans  une  église  il  ajoute  : 
v(  Est-il  croyable  que,  devant  les  mêmes  témoins,  devant  ces 
mêmes  inquisiteurs,  émus  et  pitoyables,  Molay  se  voit,  une 
fois  encore,  mensongèrement,  confessé  coupable^.'*»  Nous 
n'hésitons  guère  à  répondre  affirmativement.  Car  il  faut  bien 
distinguer  les  deux  époques.  A  la  fin  de  1807,  Philippe  IV 
a  remis  les  prisonniers  aux  cardinaux.  Les  Templiers,  pleins 
d'espoir,  se  croient  vraiment  délivrés  et  révoquent  leurs 
aveux.  Mais  en  i3o8  tout  est  changé.  Les  dignitaires  restent 
dans  la  main  du  roi,  en  dépit  de  la  remise  de  décembre.  Ils 
croyaient  aller  à  Poitiers;  on  les  retient  à  Chinon,  dans  le 
château  royal.  Ils  espéraient  voir  le  pape  en  personne  ;  ils 
voient  trois  cardinaux,  assistés  de  deux  conseillers  du  roi, 
INogaret  et  Plaisians,  qui,  en  consistoire,  paraît  avoir  menacé 
Etienne  de  Suisy  et  Bérenger  Frédol.  La  présence  de  Plai- 
sians est  vraiment  digne  de  remarque.  Il  assiste  aux  déposi- 
tions, de  même  qu'il  assistera  en  1809  aux  séances  de  la 
commission  d'enquête.  Or,  en  cette  année,  il  surveille  Molay, 
l'empêche  de  parler,  lui  montre  des  dangers  possibles. 
Une  pensée  vient  bien  vite  à  l'esprit  :  pourquoi  n'aurait-il 
pas  fait  de  même  à  Chinon,  soit  avant,  soit  pendant  l'inter- 
rogatoire ? 

Une  opinion  revient  souvent  dans  le  travail  de  M.  Yiol- 
let :  Molay  a  été  torturé  d'une  manière  affreuse  ;  c'est  pour 
cela  qu'il  a  avoué  ;  c'est  pour  cela  qu'une  fois  hors  de  la 
main  des  tortionnaires  il   est  revenu   sur   ces  aveux.  Nous 

I.  VioUet,  ouvr.  cité,  p.  11. 
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sommes  amenés,  pour  finir,  à  nous  poser  celte  question  : 
Molay  a-t-il  avoué  par  suite  de  la  torture,  ou  bien  par  fai- 
blesse de  caractère  ?  Quelle  espèce  d'hoinme  était-il  ?  Nous 
n'avons  là-dessus  que  peu  de  textes,  mais  ils  sont  bien  inté- 
ressants. Un  seul  mentionne  les  tortures  du  grand  maître  ; 
c'est  la  lettre  d'un  Catalan  ;  nous  l'avons  reproduite  plus 
haut  et  nous  avons  dit  ce  que  nous  en  pensions.  Mais  il  y 
a  des  textes  en  sens  contraire.  Laissons  de  côté  le  témoi 
gnage  de  Jean  de  Saint-Victor  qui  nie  la  tortuie  ^  car  on 
pourrait  dire  que  ce  chroniqueur,  très  favorable  au  roi,  était 
mal  désigné  par  sa  situation  et  sa  tendance  pour  nous  laisser 
un  renseignement  sûr.  Mais  il  y  a  le  témoignage  de  Plai- 
sians  qui  déclare  à  Poitiers,  en  i3oS,  en  consistoire  public, 
que  Molay  a  avoué  spontanément,  sans  torture  -.  Il  y  a  aussi 
un  texte  bien  curieux  qui  émane  d'un  juriste  anonyme  -^ 
C'est  une  consultation  juridique  relative  à  plusieurs  diffi- 
cultés du  procès,  entre  autres  aux  variations  du  grand 
maître  qui  «  s'est  d'abord  confessé  coupable  en  public,  puis 
a  dit  qu'il  avait  avoué  par  crainte  de  la  toiture  et  troisième 
ment  que  sa  première  confession  fut  vraie  et  qui,  peut-être, 
répondra  d'une  autre  façon...  ».  L'auteur  répond  que  le 
grand  maître  a  avoué  à  l'inquisiteur,  spontanément,  qu  il  a 
persévéré  plus  de  deux  mois  dans  ses  aveux,  «  que  dès  le 
début,  se  lamentant  par  respect  humain,  il  demanda  à  être 
torturé  pour  que  ses  frères  ne  dissent  pas  qu'il  avait  détruit 
l'Ordre  volontairement.  Il  lui  fut  répondu  qu'il  y  avait  des 
témoins  déposant  contre  lui  en  public,  par  quoi  on  ne 
devait  pas  le  torturer;  on  ne  détermina  en  lui  nulle  crainte*  o. 
Constatons  d'ailleurs  qu'à  son  heure  dernière  Molay  déclara 

1.  «  Sine  omni  torniento  errores  plenaric  recognovit  ».   Recueil  des 
hixl.de  France,  t.  X\I,  p.  058. 

2.  u  Ipse  enini  niagister  sponte  et  sine  tormentis  confcssus  fuerat...  ». 
Finke,  oiwr.  cité,  t.  II,  p.  i/|3. 

3.  M.  VioUet  (oiivr.  cité,  p.  i,  note  i)  qualifie  de  «  suspectes  »  les  asser- 
tions de  cet  anonyme. 

4.  Finke.  oiivr.  cité,  t.  II,  n"  C9,  p.  102. 
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qu'il  avait  avoué  «  par  peur  des  tourments  ^  »  et  non  pas  à 
la  suite  de  tourments. 

Il  faut,  croyons-nous,  pour  bien  suivre  les  variations  du 
grand  maître,  ne  pas  se  laisser  éblouir  par  l'auréole  qui 
ennoblit  le  martyr  de  iSi^,  Molay  n'apparaît  héroïque  qu'à 
son  dernier  jour  ;  il  fut  chancelant  dans  les  autres  moments 
décisifs  de  sa  vie.  Il  avoua  parce  qu'il  avait  peur  ;  dès  qu'il  fut 
libre  il  se  rétracta.  Lorsqu'il  se  sentit  surveillé  il  revint  à  ses 
déclarations  premières.  Quand  il  comparut  devant  la  com- 
mission d'enquête  de  Paris  il  tenta  de  se  ressaisir  ;  mais  il 
eut  peur  de  Plaisians  et  renonça  à  parler.  Il  avait  le  désir 
de  voir  le  pape  ;  il  ne  put  le  voir.  Quand  son  espoir  s'éva- 
nouit et  qu'il  vit  sa  soumission  payée  d'une  réclusion  per- 
pétuelle, le  souvenir  de  ses  mensonges  lui  remonta  au  cœur 
et  il  libéra  sa  conscience.  Mais  alors  le  Temple  était  perdu. 
Molay  vécut  en  un  temps  où  l'Ordre  avait  besoin  de  chefs  qui 
fussent  des  héros;  par  malheur,  lui  n'était  qu'un  pauvre  et 
brave  homme  ^. 

Georges  Lizerand. 


1.  Selon  Yillani  nill,  92;  il  aurait  dit  «  che  elli  era  bene  degno  di 
niorto,  e  volevala  bene  sofferire  in  pace,  impero  che  per  paura  di  tor- 
mento,  e  per  lusinghe  del  Papa,  e  del  re  di  Francia  in  alcune  parte 
l'havea  falto  confessare  ».  Si  l'on  était  assuré  que  l'informateur  de 
Villani  a  reproduit  exactement  ce  qu'il  a  entendu  dire,  on  trouverait 
peut-être  dans  ce  passage  une  solution  de  la  question  qui  s'est  posée  à 
nous.  En  parlant  des  «  cajoleries  du  pape  »  qui  l'ont  déterminé  à  faire 
des  aveux,  Molay,  qui,  après  son  arrestation,  ne  vit  jamais  Clément  ^  en 
personne,  veut  peut-être  désigner  ses  délégués,  les  trois  cardinaux  de 
Chinon.  Et  il  n'est  pas  impossible  qu'on  ait,  alors,  fait  des  promesses 
au  grand  maître,  qu'on  l'ait,  par  exemple,  déterminé  à  persévérer  dans 
ses  aveux  en  lui  laissant  entendre  qu'on  n'en  ferait  pas  état  et  qu'il  n'en 
résulterait  pas  de  dommage  pour  lui  ni  pour  son  Ordre.  Ainsi  s'expli- 
querait la  stupéfaction  et  l'indignation  de  Molay,  lorsqu'il  entendit  la 
lecture  de  la  bulle  Faciens  misericordiam  qui  donne  un  caractère  officiel 
à  ses  aveux.  . 

2.  11  est  remarquable  que  les  dignitaires  ne  firent  rien  pour  la  défense 
de  l'ordre  qui  fut  entreprise  par  d'autres  membres  :  Renaud  de  Pro- 
vins, Pierre  de  Boulogne,  Bertrand  de  Sartiges,  Pierre  de  Chambonnet. 


LE  PRIX  DU  MARC 


ET 


LE  RAPPORT  DU  DENIER  AU  GROS 


(Réponse  à  M    L.  BORRELLI  DE  SERRES) 


DEUXIÈME    PARTIE  1 

LE  RArPORT  DU  DENIER  AU  GROS 

Voici  la  thèse  que  combat  M.  B.  de  Serres.  On  sait  que 
les  monnaies  s'évaluaient  en  livres,  sous  et  deniers  de 
compte  2,  parisis  ou  tournois  selon  le  rapport  5  à  /j.  Or  le 
denier  parisis  sonnant  et  le  denier  tournois  sonnant,  chacun 
dans  son  système,  selon  le  rapport  de  valeur  5  à  /»,  serait 
l'unité  monétaire  à  l'égal  de  l'unité  de  compte  et  y  corres- 
pondant. La  pièce  d'or  ou  d'argent,  le  prix  du  marc,  le  pied 
de  la  monnaie,  ne  se  définiraient  jamais,  tant  à  l'émission 
qu'en  cours  libre,  que  par  le  nombre  desdits  deniers  son- 
nants qu'ils  représentent. 

Donnée  sous  cette  forme,  la  doctrine  est  inacceptable  en 
effet,  et  si,  dans  nos  travaux  antérieurs,  certaines  de  nos 
assertions  ont  tendu  à  la  justifier,  nous  les  répudions.  Il  est 
évident  qu'on  ne  peut  confondre  dans  ce  rôle  de  régulateur 
les  innombrables  deniers  parisis  et  tournois  qui  ont  été  émis 

1.  Voyez  Le  Moyen  Age,  1912,  sept.-oct.,  p.  3oi. 

2.  La  livre  vaut  20  sous;  le  sou  12  deniers. 
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à  des  tailles  et  à  des  titres  sans  cesse  modifiés,  et  que,  lorsque 
l'un  valait  exactement  i  d.  p.  ou  i  d.  t.  de  compte,  l'autre, 
de  valeur  intrinsèque  difï'érente,  valait  plus  ou  moins.  Le 
franc  est  aujourd'hui  l'unité  monétaire,  mais  le  franc  repré- 
sente une  quantité  connue  et  invariable  dor,  une  quantité 
comme  et  invaiiable  d'aigent:  tel  n'était  pas  le  cas  du 
denier.  U  est  toujours  le  douzième  du  sou,  comme  monnaie 
de  compte,  mais  il  varie  en  quantité  de  fin. 

Donc,  pas  de  concordance  immuable  entre  les  deux  sys- 
tèmes, celui  des  unités  numériques  et  celui  des  espèces, 
mais  M.  B.  de  Serres  va  à  l'extrême.  Il  soutient  que  «  au 
denier,  comme  aux  autres  éléments  de  la  monnaie  de  compte, 
doit  s'appliquer  cette  assertion  d'Engel  et  Serrure,  qu'ils  ne 
corves.ponda\eni  presque  jamais  à  la  monnaie  réelle  ^  »  Le 
denier  tournois  et  le  denier  parisis  espèce  étaient  par  essence 
autre  chose  que  le  denier  tournois  et  le  parisis  de  compte  ; 
nous  l'accordons,  —  et  il  arrivait  normalement  qu'à  ceux-ci 
ne  correspondît  aucun  des  deniers  en  circulation  ;  voilà  ce 
que  nous  contestons.  11  y  a  une  différence  essentielle  entre 
la  livre  ou  le  sou,  qui  d'ordinaire  n'étaient  pas  monnayés, 
qui  lorsqu'ils  le  furent,  —  le  sou  tournois  par  saint  Louis  -, 
le  sou  parisis  par  Philippe  de  Valois  3,   la  livre  tournois  par 

I.  B.  de  Serres,  Hypothèses,  p.  66  n.  =  p.  466  n.,  d'après  A.  Engel  et 
R.  Serrure,  Traité  de  namism.  du  moyen  âge,  t.  I,  p.  \xxvi.  —  M.  B.  de 
Serres,  ailleurs  :  «  Le  denier  sonnant  ne  valait  un  denier  de  compte 
qu'incidemment  »  (Recherches  sur  divers  services  publics,  t.  III,  p.  54i- 
543). 

a.  Gros  tournois,  créé  en  ia66  ;  valeur  i  s.  t.  ou  la  d.  t.,  maintenue 
jusqu'au  commencement  du  règne  de  Philippe  le  Bel  et  plusieurs  fois 
rétablie  dans  les  périodes  de  monnaie  forte,  jusqu'à  Philippe  M  inclus. 
Puis  le  sou  disparaît,  le  gros  de  l'époque  de  Charles  VI  valant  ao  d.  t., 
jusqu'à  ce  que  le  blanc,  créé  sous  Charles  V  à  5  d.  t.,  passé  ensuite  à 
lo  d.  t.,  arrive  à  la  valeur  de  12  d.  t.  sous  Charles  Mil  et  Louis  XII 
(douzain). 

3.  Gros  parisis,  émis  en  iSag  pour  la  d.  p.  ou  i5  d.  t.  Le  gros  tour- 
nois, lorsqu'il  était  émis  à  i5  d.,  se  trouvait  de  ce  fait  correspondre  au 
sou  parisis,  mais  cette  valeur  d'émission  se  maintint  rarement,  sauf 
sous  Charles  V. 
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Jean  le  Bon  cl  Charles  V  '.  la  livre  parisis  par  Charles  VII -, 
—  ne  portaient  pas  ces  noms,  mais  s'appelaient  gros,  franc, 
écu,  et  d'autre  part  le  denier,  dont  le  nom  est  commun  à 
l'unité  de  compte  et  à  la  monnaie^. 

Nous  croyons  que.  parmi  lesdeniers  sonnants  (ou  doubles, 
car  en  temps  de  monnaie  faible  c'était  plutôt  le  double  qui, 
mieux  en  rapport  avec  la  hausse  des  prix  et  compté  pour 
deux  denieis  S  faisait  lunité),  il  y  en  avait  toujours  un  en 
principe,  et  généralement  en  fait,  qui  représentait  l'unité  de 
compte,  et  que  c'est  par  là  que  se  faisait  la  soudure^  entre 
la  monnaie  de  compte  et  la  monnaie  réelle. 

Nous  disons  avec  M.  B.  de  Serres  :  La  monnaie  de  compte 
est  un  système  numérique  destiné  à  régler  les  rapports  des 
espèces  entre  elles  suivant  leur  degré  d'altération  et  les 
rapports  des  pièces  de  dénomination  semblable  mais  de 
composition  différente,  suivant  la  date  de  leur  émission, 
seulement  nous  ajoutons  :  au  pair  tantôt  de  l'un,  tantôt  de 
l'autre  des  deniers  de  l'époque. 

Et  c'était,  dans  la  circulation,  le  dernier  émis. 

Deniers  majorés  en  cours  libre.  —  Commençons  par  for- 
muler une  exception.  Quand  le  gros  a  été  l'objet  dune 
hausse,  à  la  suite  d'un  renforcement  ou  à  la  reprise  d'une 
frappe  du  gros  en  argent  fin,  il  a  pu  airiver  que  des  deniers 

1.  Franc  d'or  à  cheval,  créé  en  i36o  ;  puis  franc  à  pied  sous 
Charles  V  ;  un  moment  le  mouton,  en  i'ti7. 

2.  Ecu  d'or  de  Charles  MI  à  sa  création,  en  i:i36  :  aô  s.  t.  ou  3o  s.  p. 
:\.  M.  B.  de  Serres,  Recherches,  p.  5^i  :  Entre  le  denier  de  compte  et 

le  denier  sonnant  «  la  similitude  de  nom  a  créé  une  confusion  qui  ne 
se  peut  défendre  ».  La  similitude  de  nom  provenait  d'une  identité  ori- 
ginelle absolue. 

4.  Sur  un  autre  mode  de  compter,  voy.  ci-dessous  p.  lai  n.  3. 

5.  Cette  expression  est  de  M.  A.  Landry  ;  elle  fait  image  :  les  deux 
systèmes  n'étaient  pas  identiques,  mais  ils  se  tenaient.  M.  A.  Landry 
(Essai  économique  sur  les  mutations,  dans  Bibl.  de  l'Ec.  des  hautes-études, 
185'  fasc.)  parle  de  la  monnaie  de  compte  p.  io-i5  et  du  prix  du  marc, 
p.  aa-oQ. 
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sonnants  de  réinission  en  cours,  de  bons  deniers  par  consé- 
quent, fussent  pris  pour  plus  d'un  denier  de  compte,  mais 
en  masse  seulement  et  selon  une  proportion  qui,  intradui- 
sible pour  la  pièce  isolée,  n'empêchait  pas  celle-ci  de  rester 
égale  à  l'unité  dans  les  échanges  journaliers.  En  i3i8,  le 
gros  qui  venait  de  reparaître  étant  passé  de  i5  d.  t.  de 
compte  à  i6  d.  t.,  un  lot  de  i5  deniers  sonnants  représen- 
tait i6  deniers  de  compte  ^  encore  fallait-il  que  cette  minime 
augmentation,  pour  être  admise,  eût  lieu  de  se  répéter  : 
après  la  réforme  de  i344;  le  gros  s'élève  de  cours,  et  sans 
doute  aussi  le  denier  pour  les  gros  paiements-. 

La  monnaie  de  compte,  en  permettant  aux  quantités 
d'argent  disponibles  de  représenter  des  sommes  de  valeur 
nominale  majorée,  atténuait  les  inconvénients  de  la  raréfac- 
tion, donnait  aux  prix  des  choses  plus  d'élasticité  ;  mais 
pratiquement,  nous  le  répétons,  le  denier  restait  le  denier 
pour  le  peuple. 

11  s'agit  de  cette  hausse  purement  commerciale  et  néces- 
sairement limitée,  qui  correspondait  à  la  hausse  consentie 
du  prix  du  marc,  après  qu'il  avait  été  trop  abaissé  au  renfor- 
cement, et  sans  qu'une  fabrication  de  conditions  nouvelles 
intervînt  ^. 

1.  S'il  s'agissait  par  exemple  de  i.ôoo  petits  tournois  sonnants  corres- 
pondant à  loo  gros  dits  de  i5  d.  t.  qui  avaient  pris  la  valeur  i6d.  t.  et  par 
suite  fait  augmenter  de  i/i5  celle  du  denier,  le  comptable  ou  changeur 
inscrivait  6  liv.  5  s.  t.  de  compte  (i.5oo  d.),  plus  i  denier  de  compte  par 
gros,  soit  8  s.  A  d.  t.  ;  ou  bien  les  pièces  étaient  pesées,  et  le  change 
coté  à  tant  par  marc  :  c'était  ce  qu'on  appelait  conimoduin,  creinentiun 
ou  croiz  de  monnaie.  (B.  de  Serres,  Hypothèses,  p.  78.  =  p.  ^77-8,  qui  ne 
dit  pas  s'il  a  trouve  cet  exemple  dans  un  texte  ou  s'il  l'a  composé  pour 
se  faire  comprendre.; 

2.  En  juin  i3A5,  lejeudi  10,  on  lit  :  «  [i7'i]  De  crcmento  seu  majori  valore 
moncte  recepte  in  thesauro  ad  hune  terminum...  a  Januarii  GGGXLIV 
usque  ad  Juliuni  post,  75;')  I.  »  cf.  art.  [309]  (J.  Viard,  Journaux  du 
Trésor  de  Philippe  VI,  dans  les  Doc.  iiiéd.).  Il  est  probable  qu'une  telle 
somme  porte  sur  les  deniers  comme  sur  les  gros  ;  toutefois  je  ne 
connais  pas  de  texte  qui  mentionne  explicitement  les  deniers. 

3.  Ci-dessus,  1912,  p.  3io,  2^  s  et  n.  4- 
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I.c  prix  (lu  marc  pomait  s'élever  aussi,  sans  aUrralion 
monétaire,  entre  deux  émissions  de  monnaie  faible,  mais 
alors  la  hausse  du  denier  ne  se  constate  pas,  soit  que,  mon- 
naie intrinsèquement  mauvaise,  il  se  prélat  mal  aux  opéra- 
tions de  change  qui  ne  visaient  les  espèces  que  pour  leur 
argent  lin,  soit  que  le  roi  eût  procédé  presque  aussitôt  à  une 
altération  nouvelle  du  denier  et  par  conséquent  à  son  rem- 
placement '. 

Valeur  à  l'émission.  —  Ces  concessions  faites,  nous  reve- 
nons à  notre  proposition  initiale  :  <'  le  dernier  denier  émis 
vaut  I  denier  ». 

Et  d'ahord  jamais  le  roi  n'a  eu  l'intention  d'émettre  ses 
deniers  parisis  ou  tournois  et  ses  doubles  parisis  ou  tournois 
à  un  autre  taux  que  celui  de  i  denier  parisis  ou  tournois  de 
compte,  I  double  parisis  ou  tournois  de  compte.  Les  exemples 
abondent^;  quand  le  roi  a  agi  autrement,  c'était  à  titre  pro- 
visoire, en  attendant  la  péréquation  des  cours. 

Lorsque,  en  i3o3,  Philippe  le  Bel  annonce  de  bons  deniers, 
il  concède  qu'ils  circuleront  pour  la  valeur  d'un  double,  et 
lorsque,  eu  i3o5,  après  une  altération  nouvelle,  recommence 

1.  J]videmment  M.  lî.  de  Serres  n'a  pas  cru  que  sa  parole  prêtât  à 
l'équivoque,  quand  il  a  jeté  dans  le  débat  une  expression  comme 
celle-ci  :  «  Et  de  tout  le  billon  qui  sera  en  nos  dites  monnoics  faites 
payer  aux  marchands  la  creue  »  (Hypothèses,  p.  80  =  p.  48oj.  Chacun 
sait  que  le  terme  de  «  billon  »  désignait  l'argent  saucé,  soit  en  lingots, 
soit  en  pièces  démonétisées,  destiné  à  la  frappe,  les  doubles  et  deniers 
étant  compris  sous  le  terme  généi'ique  de  monnaie  noire.  —  Ce  qu'on 
pourrait  nous  objecter,  c'est  que,  si  le  denier  (ou  double),  quand  il 
était  mauvais,  ne  suivait  pas  le  gros  dans  sa  hausse,  les  marchands 
devaient  se  refuser  à  être  payés  en  deniers  (ou  doubles)  ;  mais  la  vérité 
est  que.  avec  les  procédés  défectueux  de  l'époque,  tout  billon  n'était  pas 
susceptible  d'être  converti  indifîéremment  en  gros  ou  en  deniers  ;  le 
marchand  qui  ne  disposait  que  d'un  lingot  très  cliargé  d'alliage  et  à 
qui  on  demandait  de  «  faire  sa  loi  »,  avait  encore  avantage  à  n'afTiner 
qu'en  vue  de  la  monnaie  noire. 

2.  On  peut  prendre  au  hasard  n'importe  quelle  émission  dans 
Saulcy,  Dociunenls  inédits  relatifs  aux  monnaies  des  rois  de  France. 
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pour  de  bon  cette  fabrication,  lesdits  deniers  sont  reçus 
promotVwnen/ pour  trois  deniers  de  compte,  soit  l'équiva- 
lence d'un  double  et  d'une  unité,  parce  que  c'est  le  double 
altéré  de  i3o3  qui  resle  provisoirement  l'unité,  et  cette  situa- 
tion prend  fin  le  8  septembre  i3o6  ^.  De  même,  le 
22  août  i343,  Philippe  VI  émet  un  denier  parisis  pour  3  d. 
p.  de  compte,  parce  que  le  gros  est  lui-même  émis  à  Ao  d.  t., 
taux  provisoire  en  attendant  qu'il  soit  ramené  à  i5  d.  t.  ou 
12  d.  p.  et  le  denier  parisis  à  i  parisis  de  compte,  ce  qui  se 
produit  en  novembre-. 

D'autres  fois,  le  roi,  lançant  une  monnaie  forte  ou  relative- 
ment forte  en  pleine  monnaie  faible,  a  prétendu  se  passer  de 
ce  délai.  A  la  fin  de  l'année  1358  n.  st.,  le  régent  Charles  émet 
un  nouveau  parisis:  puis  brusquement  il  déclare  que,  cette 
monnaie  étant  mal  reçue,  il  y  renonce,  et  accorde,  le  lo  jan- 
vier suivant,  que  les  parisis  déjà  frappés  seront  pris  pour  trois 
mailles,  c'est-à-dire  pour  i  denier  parisis  et  demi  de  compte. 
Là-dessus  les  commentateurs  se  sont  étonnés.  Comment? 
La  monnaie  du  roi  est  mal  reçue,  il  s'y  résigne,  et  cela  se 
traduit  par  un  traitement  de  faveur  1  Quelle  est  cette  énigme  ? 
On  a  corrigé  «  trois  mailles  »  en  «  une  maille  >>,  signifiant 
réduction  de  cours  de  moitié  ^.  C'est,  au  contraire,  l'expres- 
sion ((  une  maille  »  qui  n'aurait  pas  de  sens.  Voici  ce  qui 
s'est  passé.  Le  roi  a  fabriqué  son  nouveau  parisis  sur  le 
pied  3-"  1/2,  alors  que  la  monnaie  était  60''  ;  on  ne  refuse 
pas  son  denier,  mais  on  le  cote  à  un  taux  en  rapport  avec 


1.  A.  Dieudonné,  d'après  B.  de  Serres.  ]ariations  monétaires  de 
Philippe  le  Bel,  II'"  période,  fabrication  ;  IIP  période,  circulation. 

2.  D'abord  on  avait  projeté  de  faire  la  réforme  en  trois  fois  : 
22  sept.  i343,  Pâques  i34A,  22  sept.  i344  ;  mais  le  résultat  fut  déplo- 
rable, et  dès  nov.  i343,  on  renonça  à  tout  délai. 

3.  Ordonn.  des  rois  de  France,  t.  III,  p.  3o8  ;  Saulcy,  Hist.  monéi.  de 
Jean  le  Bon,  p.  77-78  ;  le  même,  Doc.  inéd.,  t.  I,  p.  394  ;  B.  de  Serres, 
Hypothèses,  p.  67,  n,  3  et  p.  83  =^  p.  467  n.  4  et  p.  482.  Le  Recueil  des 
Ordonnances  donne  la  bonne  leçon,  d'après  Arch.  nat,  Z  '  t  50.  p.  w  ; 
Saulcy  a  fait  la  correction  sans  prévenir. 
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les  espèces  courantes,  soit  i  \ /-^  (\.  p.  de  compte,  puisque  tel 
est  à  peu  près  le  rapport  de  60  à  37,5.  Le  roi,  qui  veut  que 
son  parisis  soit  reçu  pour  une  unité  et  que  ce  soient  les 
monnaies  anciennes  qui  se  modèlent  sur  lui,  n'accepte  pas 
cela  :  il  cesse  sa  fabrication,  en  concédant  ce  qu'il  ne  peut 
empêcher  pour  les  deniers  émis.  Mais  il  ne  se  tient  pas 
pour  battu  et  revient  à  la  charge  le  22  février,  où  il  ordonne 
des  doubles  tournois  et  petits  parisis,  pour  2  d.  t.,  1  d.  p.  de 
compte,  «  et  non  pour  plus^  ». 

Si  le  roi  n'a  jamais  émis  ses  deniers  et  ses  doubles  que 
pour  l'unité  de  compte  qu'ils  représentent-,  ou  sont  destinés 
à  représenter  normalement  dans  un  délai  prévu,  lui  est- 
il  arrivé  de  les  surélever  en  cours  de  circulation  ou  de  les 
abaisser!*  Pour  la  surélévation,  il  n'en  est  pas  d'exemple, 
jamais  le  roi  n'a  dit  :  «  notre  double  parisis  en  cours  vaudra 
désormais  2  1/2  ou  3  parisis  ;  notre  denier  tournois  courra 
pour  I  1/2  ou  2  deniers  tournois  de  compte.  )  En  revanche, 
le  roi  a  opéré  des  réductions,  mais  toujours  lorsque  la  pièce 
en  cours  était  supplantée  par  une  nouvelle,  destinée  à  devenir 
l'unité  à  sa  place'-\  En  i3o6,  Philippe  le  Bel  déclare  que 
les  doubles    seront  ramenés   à   2/3   en    valeur  de   compte, 

1.  Le  roi  n'a  d'ailleurs  peut-être  pas  encore  réussi  cette  fois  ;  il  recom- 
mencera le  20  février  en  se  rabattant  sur  le  pied  ^o"- 

3.  M.  B.  de  Serres,  dans  son  tableau  final  des  Variations,  écrit  en  face 
du  double  de  129G  :  «  valeur  à  modifier  en  proportion  de  la  majoration 
fictive  du  gros  ».  Il  paraît  que  cela  n'affecte  pas  dans  sa  pensée  le  taux 
d'émissign  de  la  pièce  qui  fut  bien  de  1  deniers,  mais  concerne  ses 
destinées  ultérieures,  quand  le  gros  sera  majoré  au  point  de  tripler  de 
valeur  ;  cela  ne  rentre  pas  dans  la  question  présente,  mais  concerne  le 
cours  libre  dont  nous  parlons  d'autre  part  (H.  de  Serres,  Hypothèses, 
p.  73  =  p.  473). 

3.  En  i322,  nous  objecte  M.  B.  de  Serres  (Hypotlièses,  p.  467,  n.  i ;,  le 
bourgeois,  émis  jadis  à  i  d.  p.,  courait  pour  i  d.  t.  —  Mais  il  y  avait  long- 
temps alors  que  le  bourgeois  avait  été  remplacé,  en  tant  qu'unité,  par  des 
deniers  tournois  et  parisis  nouveaux,  son  équivalence  à  l'un  de  ceux-ci 
était  secondaire.  C'est  là  un  des  nombreux  exemples  que  nous  ne 
songeons  pas  à  contester,  de  deniers  réduits  de  cours  en  manière  de 
démonétisation. 

Moyen  A(je,  t.  WVI.  8 


ll'(  A.    l)li;UDO>Mi 

parce  que  le  bon  denier  est  restauré  ;  le  26  octobre  i353,  on 
crie  que  le  double  tournois,  qui  avait  cours  pour  2  d.  t.,  sera 
réduit  à  i  obole,  mais  c'est  que  le  5  octobre  une  ordon- 
nance (l'exccutoire  est  du  20)  avait  prescrit  la  fabrication 
d'un  autre  double  tournois  remplaçant  celui-ci  '. 

Deniers  «  équipoUés  »,  —  En  déduira-t-on  que  le  roi  pre- 
nait ce  denier  sonnant  (ou  ce  double  sonnant)  à  émettre 
pour  base  de  sa  fabrication,  et  parlait-il  de  là  pour  détermi- 
ner le  pied  de  la  monnaie  ? 

«  Si  l'on  prend  comme  éléments  du  calcul  les  conditions 
des  deniers  ou  des  doubles,  dit  M.  B.  de  Serres,  on  n'arrive 
pas,  pour  la  plupart  des  fabrications,  au  cbiffrc  exact  du  pied 
officiel,  excepté  si  cette  fabrication  ne  comportait  que  de  la 
monnaie  noire  ;  on  l'obtient,  au  contraire,  en  opérant  sur  la 
taille,  la  loi  et  le  taux  de  toute  pièce  d'argent  nouvelle.  En 
conséquence,  la  valeur  de  celle-ci  ne  dépend  pas  de  dou- 
bles ou  deniers  tournois  ou  parisis  qui  peuvent  être  sur  un 
pied  différent-.  »  Il  est  vrai,  mais  une  restriction  s'impose. 
C'est  que  le  pied  était  sans  doute  déterminé  par  les  condi- 
tions de  la  monnaie  blancbc,  mais  que  le  roi  s'arrangeait 
pour  que  sa  monnaie  noire,  émise  au  pair,  fut  dans  un  rap- 
port convenable  avec  le  taux  démission  de  l'argent  ;  et  un 
tel  rapport  ne  dépendait  pas  seulement  des  proportions  de 
fin,  il  devait  s'inspirer  de  l'état  du  marclié.  Gest  justement 
parce  que  le  roi  veut  que  le  denier  soit  toujours  le  denier 
de  compte  du  gros  correspondant,  lors  de  l'émission,  qu'il 

1,  Saulcy,  Hisl.  inonéL  de  Jean  le  Bon,  p.  26;  le  même.  Doc.  inécL, 
t.  I,  p.  3i3  et  3i3. 

3.  B.  de  Serres,  HypoUicses,  p.  71  =  p.  471,  —  N,  de  Wailly  :  «  Pour 
évaluer  la  monnaie,  on  doit  négliger  les  petits  tournois  ci  les  petits 
parisis,  et  ne  faire  entrer  dans  le  calcul  que  la  pièce  d'or  et  le  gros.  » 
11  aurait  mieux  dit  :  "  on  peut  négliger  »,  et  en  tout  cas  il  a  tort 
d'ajouter  :  «  De  même  qu'aujourd'hui  le  cours  de  notre  monnaie  se 
règle,  non  sur  la  valeur  intrinsèque  des  espèces  de  cuivre,  mais  sur 
celle  des  espèces  d'or  et  d'argent...  »  —  Voir  ci-dessous  notre  conclusion. 
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laisse  une  certaine  laliludc  uu  maîlie  pour  fixer  suivant  les 
circonstances  les  conditions  de  litre  et  de  taille  de  celte  mon- 
naie noire  '. 

En  i3i8  n.  st.,  époque  de  bonne  monnaie,  les  deniers 
tournois  nouveaux  sont  pareils  aux  anciens  (pied  12")  ;  ils 
ont  le  douzième  de  fin  du  gros  correspondant,  alors  que 
celui-ci  a  clé  émis  à  i5  d.  t.  (pied  ur)  ;  mais  le  roi  savait, 
en  agissant  ainsi,  que  le  gros,  dont  la  fabrication  avait  clé 
longtemps  suspendue,  ferait  prime:  voilà  pom-quoi  il  émet 
conjointement  des  deniers  qui,  plus  forts  de  fin  en  propor- 
tion, circuleront  quand  même  pour  i  denier  pièce  ^^.  Sous 
Philippe  YI,  la  pièce  d'argent  est  toujours  accompagnée 
d'une  monnaie  noire  sur  le  même  pied  'K  Au  contraire,  sous 

1.  ((  Faites  faire  et  ouvrer  sur  tel  pie  de  monnoye  comme  vous  verrez 
qu'il  se  pourroit  mieulx  faire  et  soustcnir  au  plus  près  de  l'ouvraige  des 
blanz  que  faisons  faire  à  présent.  »  «  Tels  comme  vous  semblera  bon 
estre  faiclz  selon  le  dit  pie.  .>  «  Et  oultre  ce,  se  mestier  est  pour  le  menu 
peuple,  faire  sur  ledit  pie  telle  monnoic  noire  comme  bon  semblera  ». 
(Ord.,  i,  m,  p.  S'ig,  'i-6,  397,  etc.).  —  Il  y  a  quelques  exemples  de 
l'inverse,  notamment  le  37  décembre  i3',8  :  «  et  aussi  monnaie  blanche 
telle  que  bon  vous  semblera.  » 

2.  Le  denier  tournois  nouveau  n'est  pas  alors  taillé  ejfecfiveinent  de 
façon  à  donner,  en  quantité  de  fin  la  fraction  du  gros  qu'il  représentait 
en  monnaie  de  compte  ;  c'est  donc  un  tempérament  à  ce  que  j'ai  dit 
dans  mes  ]ariations.  C'est  aussi  l'abandon  de  cette  affirmation  sans 
preuve  :  De  Philippe  IV  à  Philippe  \,  «  l'unité  monétaire,  le  denier, 
douzième  du  sou...  avait  été  affaibli,  etc..  »  réfutée  par  B.  de  Serres 
(Hypothèses,  p.  7',,  7^  et  76  t^  p.  h-h  et  ',70).  .\u  reste,  celte  question  du 
chiffre  de  taille  du  denier  dans  les  premiers  temps  du  gros,  méritera 
d'être  reprise  à  l'occasion  d'un  bail  inédit  du  denier  parisis  sous  saint 
Louis,  que  se  propose  de  publier  M.  (luilhiermoz. 

3.  M.  B.  de  Serres  nie  que  le  gros  à  la  couronne  ait  été  accompagné 
d'un  double  à  chacun  de  ses  affaiblissements  ;  or  un  premier  double 
tournois  est  émis  le  i"  janvier  ï337  n.  si.  à  4  d.  de  fin  (fabriqué  depuis 
le  i3  février),  un  second  le  3i  octobre  i338  à  3  d.  (révélé  par  les  états  de 
fabrication  postérieurs,  depuis  le  3  janvier),  un  troisième  le  39  janvier 
i3',.)  n.  si.  (<<  ce  seront  toutes  nos  monnoyes  blanches  et  noires,  évaluées 
trentièmement  »),  un  quatrième  le  G  avril,  à  3  d.  de  fin.  —  iM.  B.  de 
Serres  reconnaît,  pour  le  gros  à  la  queue  du  i5  janvier  i349  n.  st., 
qu'il  n'a  pas  fait  la  monnaie  3G'  «  quant  au  blanc  seulement  »  ;  il  y  a 
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Charles  VI  *,  il  y  a  un  exemple  de  monnaie  noire  restant  au 
pied  32'  quand  l'argent  est  sur  un  pied  plus  élevé,  au  29". 
Peut-être  le  besoin  de  petites  espèces  se  faisait-il  assez  sentir 
pour  que  leur  infériorité  intrinsèque  ne  nuisît  pas  au  cours 
prévu  du  gros  en  fonction  de  cette  unité,  mais  il  y  a  une 
autre  explication.  Le  fait  se  produisit  du  7  juin  i4i3  au 
4  juin  i4i4,  avec  le  gros  aux  fleurs  de  lis  et  \egrossus, 
émissions  passagères  concédées  aux  réformateurs  de  la 
Grande  Ordonnance  Cabochienne  et  dont  l'administration 
des  Monnaies  ne  se  soucia  point  de  consolider  le  taux  nomi- 
nal en  créant  un  denier  fort  approprié  :  avant  comme  après, 
c'est  le  blanc  guénar,  sur  le  pied  32%  qui   domine   dans  la 

circulation.  Le  26  mai  i447  ^^^  ^^^^  ^^  ë^^^  ^^  ^^^'  ^^^'  ^^ 
pied  32%  tandis  que  la  monnaie  noire  reste  au  pied  36'  :  mais 
que  voyons-nous  dès  le  mois  suivant  !*  Le  gros  d'argent 
ramené  au  pied  36'.  Le  roi  s'était  proposé  sans  doute  de 
remanier  la  monnaie  noire,  mais  il  avait  trop  présumé  de 
ses  forces  :  il  n'insista  pas,  et  la  restauration  monétaire  fut 
jugée  suffisante  sur  cette  base. 

En  résumé,  le  roi  faisait  l'émission  de  son  denier  pour  un 
denier  de  compte  de  la  monnaie  blanche,  de  son  double 
pour  un  double,  et  l'emploi  simultané  de  deux  pieds,  qui 
paraît  aller  à  l'encontre,  ou  bien  n'avait  au  contraire  d'autre 
résultat  en  vue  que  celui-là,  ou  bien  s'explique  par  des  causes 

un  double  tournois  sur  le  même  pied  le  20.  —  M.  B.  de  Serres  cite,  en 
i358,  le  7  mai.  un  gros  sur  le  pied  54'.  comme  contemporain  de  mon- 
naie noire  frappée  à  Saint-Pourçain  sur  le  pied  antérieur  4'5'.  Réponse  : 
L'ordonnance  pour  la  monnaie  54'  est  du  7  mai,  l'exécutoire  du  9  et 
part  pour  Saint-Pourçain  le  11.  Comment  n'aurait-on  pas  frappé  du 
G  au  9  mai  sur  le  pied  45'"  à  Saint-Pourçain  ? 

I.  Pour  Charles  ^  I  et  Charles  A  II,  voy.  :  Saulcy,  Doc.  inéd.,  t.  II  et  III 
et  mes  articles  Bih.  Ec.  des  Charles.  1911.  —  Je  m'abstiens  de  prendre  ici 
pour  exemple  le  commencement  du  règne  de  Charles  ^  Il  :  c'est  une  de 
ces  époques  où  la  circulation  monétaire  avait  été  tellement  bouleversée 
que  de  longues  recherches  seraient  nécessaires  pour  apprécier  ce  qui  a 
pu  se  passer  alors  pour  des  émissions  de  monnaie  blanche  et  noire  à  des 
pieds  différents. 


LE    PRIX    DU    M\nC    ET    I.E    RVPPORT    DU    DENIER    AU    GROS  II7 

particulières.  Et,  si  le  roi  s'était  trompé  dans  ses  calculs  eu 
émettant  la  monnaie  noire  sur  un  pied  différent  de  la  mon- 
naie blanche  pour  les  ((  équipoller^  »,  ou  s'il  frappait  l'une 
à  l'exclusion  de  l'autre,  ce  n'était  pas  le  denier  ou  le  double 
dernièrement  émis  qui  restait  en  deçà  ou  allait  au  delà  de 
l'unité  de  compte,  c'était  la  pièce  supérieure  qui  s'écartait  de 
son  taux  démission.  On  en  trouvera  des  exemples  dans  les 
paragraphes  qui  vont  suivre  :  affaiblissement  par  la  monnaie 
noire  qui  hausse  le  cours  du  gros,  renforcement  par  la  seule 
monnaie  blanche  où  celle-ci  ne  peut  se  maintenir  au  cours. 

Deniers  affaiblis.  —  Lorsque,  dans  les  époques  de  cherté, 
le  roi  diminuait  le  fin  du  denier  ou  du  double  pour  se 
rémunérer,  l'espèce  supérieure  s'élevait  d'autant.  Telle  est, 
suivant  nous,  la  véritable  raison  de  cette  hausse  du  prix 
du  marc  au  double  et  au  triple,  qui  s'est  vue  plus  d'une  fois, 
corrélative  à  la  hausse  du  gros.  Une  telle  majoration,  qui 
aurait  fait  du  denier  sonnant  un  double  ou  un  triple  du 
denier  de  compte,  ne  s'étendait  pas  à  lui.  parce  qu'alors 
c'était  la  fabrication  monétaire  qui  était  cause  de  la  pro- 
gression, et  que  le  gros  ne  s'était  ainsi  surélevé  qu'en  fonc- 
tion du  denier  intrinsèquement  affaibli. 

Dans  la  période  de  1296  à  i3o5,  il  paraît  à  peu  près  avéré 
que  la  quantité  de  fin  du  double  avait  été  réduite  au  tiers,  et 
c'est  pourquoi  nous  voyons  que  les  gros  ont  à  peu  près  tri- 
plé en  valeur  de  compte,  c'est-à-dire  en  fonction  des  dou- 
bles 2.  ku  contraire,  le  double  n'a  pas  varié  de  cours  ;   c'est 

1.  Le  mot  a  équipoller  »  est  du  temps,  mais  s'appliquait  aux  rapports 
de  l'or  et  de  l'argent. 

2.  Nous  sommes  mal  renseignés  sur  cette  période,  et  ces  altérations 
successives  ont  été  contestées  ;  mais  le  projet  de  renforcement  de  juin 
i3o3  et  le  bail  de  l'été  i3o3  (M.  Prou,  dans  Rev.  niiin.,  1897,  p.  188).  par 
le  taux  du  gros  à  émettre,  supposent  au  préalable  un  affaiblissement 
tel  et  une  hausse  si  accentuée  qu'aucune  autre  époque  de  l'histoire 
monétaire  ne  présente  pareil  phénomène  (sauf  pour  les  espèces  d'or, 
B.  de  Serres,  Hypothèses,  p.  48  =  p.  449)  sans  que  la  pièce  d'argent  ou 
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toujours  2  p.Trisis,  2  tournois,  aussi  l)ic'U  dès  le  déliul  daus 
le  Journal  du  Trésor  du  Temple  quà  la  fin,  dans  les  comptes 
de  Guillaume  d'Ercuis^.  Je  n'en  connais  pas  qui  soient  cotés 
davantage  ;  mais,  s'il  en  était  ainsi,  ce  seraient  des  doubles 
de  la  première  période,  poussés  par  les  doubles  affaiblis  qui 
se  sont  substitués  à  eux. 

Sous  le  règne  de  Philippe  VI,  pendant  lequel  en  i348  la 
monnaie  noire  a  été  seule  émise  sur  les  pieds  22%  puis  24''  et 
32%  et  36''  avec  le  gros  à  la  queue  en  iS^Q,  ces  doubles  ou 
deniers  se  remplacèrent  l'un  l'autre,  chacun  valant  le  pair 
à  son  émission  et  jusqu'à  ce  qu'il  fût  supplanté,  les  gros 
tournois  et  autres  monnaies  blanches  antérieures  variant  en 
conséquence.  Les  Journaux  du  Trésor  de  Philippe  17,  publiés 
par  M.  Yiard,  le  montrent  avec  évidence-. 

En  juin  i349,  nne  imposition  due  pour  l'année  i348-i349, 
de  mai  à  mai,  est  soldée  : 

1°  en  petits  parisis  qui  sont  du  18  décembre  i3/i8  sur  le 
pied  32"  (il  n'y  en  avait  pas  eu  d'autres  depuis  3)  ;  ils  sont 
comptés  I  unité  parisis,  celle  de  l'époque  de  l'imposition, 
pour  le  paiement  (art.  i43o),  et  majorés  comme  recette  dis- 
ponible  sur  la  différence  du  pied  32''  au  pied  Sô*"  des  doubles 
tournois  nouveaux  (art.  i43i); 

de  billon  ait  été  altéi'ée.  Or,  s'il  y  avait  eu  deux  doubles  aussi  tranchés 
dans  la  circulation  en  iSoG  que  ceux  de  itAp  et  i3o3,  les  ordonnances 
en  feraient  mention  ;  au  contraire,  on  les  décrie  en  bloc,  parce  que 
l'altération  progressive  en  avait  été  pour  ainsi  dire  ininterrompue.  De 
iSog  à  i3i3,  où  la  rareté  de  l'argent  (on  ne  fabrique  que  des  mailles 
tierces  et  bientôt  plus  d'argent  du  tout)  aurait  dû  faire  monter  le  prix 
du  marc  encore  plus  haut,  la  liaussc  fut  beaucoup  plus  modérée,  parce 
que  l'altéi'ation  fut  plus  modérée  aussi. 

I.  On  nous  objecte  que  le  double  tournois  a  été  légèrement  exhaussé 
(A.  Dieudonné,  Guillanine  d'Ercuis,Ul,  monnaies  noires,  notei  ;  c'est  que 
l'unité  du  compte  est  ici  le  parisis  et  qu'on  admet  un  cliange  au  tour- 
nois. Sur  cette  dualité,  voy.  ci-dessous. 

a.  Pièces  justifioatives  I  et  II. 

3.  Entre  parenthèses,  ce  compte  indique  qu'il  a  été  frappé  des  petits 
parisis  sur  le  pied  Sa'  ;  on  ne  les  voit  pas  mentionnés  dans  fordonnance, 
mais  seulement  ceux  du  i3  août  i348  sur  le  pied  34^ 
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2"  en  doubles  tournois  de  même  fabrication,  mrme  calcul 
(art.  i/t32  et  i/133); 

3°  en  doubles  tournois  nouveaux,  du  if)  janv.  i3V)  "•  •«'•. 
comptés  2  d.  t.  pour  le  débiteur  comme   pour   l'encaisseur 

(art.  i/i28). 

Pour  une  imposition  ordonnée  lan  10/17,  P"^^'"  ^^''^  année, 
il  est  reçu  :  des  petits  parisis  du  i3  août  i3A8  (ou  du  iSdéc), 
pied  24"  (ou  32"),  majorés  ;  des  doubles  dits  doubles  tour- 
nois/or/6,  du  i3  août  1348,  pied  ilf,  majorés;  des  doubles 
tournois  vieux  du  18  décembre  1 3 '1 8,  pied  32%  majorés; 
d'autres  doubles  tournois  vieux,  de  même  date,  majorés  sur 
un  taux  très  légèrement  moindre  ;  des  doubles  tournois  noa- 
veaux,  du  i5  janvier  i349,  les  derniers  émis,  dont  le  pied 
est  36%  évalués  2  d.  t.  Ceux  ci,  non  seulement  sont  encaissés 
tels  quels,  mais  ils  servent  d'unités  aux  autres  qui  sont 
expressément  évalués  in  duplicibus  turonensibiis  novis  ». 

Ils  sont  aussi  l'unité  des  espèces  supérieures,  puisqu'ils 
sont  au  pair.  Les  gros,  dont  on  n'avait  pas  frappé  depuis 
l'émission  du  22  août  i343,  de  pied  i5%  avaient  varié  en 
monnaie  de  compte  sensiblement  comme  les  pieds  de  la 
monnaie  noire,  soit  comme  i5,  24  et  36,  puis  22,  24,  32  et 
36  :  s'ils  avaient  été  altérés,  cet  affaiblissement  intrinsèque 
se  serait  mis  en  travers  de  la  hausse  pour  l'espèce  ainsi 
créée,  mais  de  toute  manière  le  denier  ou  double  faisait 
office  de  support. 

On  conçoit  cependant  que,  dans  un  temps  de  monnaie 
extraordinairement  faible,  les  soi-disant  espèces  blanches,  à 

I  .\utre  imposition,  à  l'article  iSiG,  concéd.>o  en  i3',7  à  Senlis  ;  il  est 
mentionne  des  doubles  au  de  commodo,  où  naturellement  les  duphcmm 
novonwi  inscrits  dans  l'article  préccdent  ne  prennent  pas  place.  - 
Inversement  on  doit  trouver  des  exemples  de  perte  «  par  défaut  de 
deniers  »  M.  J.  Viard  n'en  fournit  pas,  parce  que  ce  recueil  présente 
des  lacunes  aux  dates  de  renforcement  (iSag.  lUM  ;  il  y  en  a  un  dans 
Ann  Bull,  d,  la  Soc.  hist.  fr.,  i8G'„  2^  partie,  p.  l'r^,  pour  Charles  Ml 
en  i/i5o  (Viard  [210],  également  cité  par  B.  de  Serres,  concerne  des 
deniers  d'or). 
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force  dètre  altérées,  fussent  tellement  pauvres  de  fin  qu'il 
devenait  impossible  à  une  monnaie  noire  de  trouver  place 
au-dessous  d'elles  :  ainsi  du  gros  à  l'étoile  de  Jean  le  Bon  ^ 
ainsi  des  floreties  de  Charles  VI -,  mais  alors  le  commerce 
était  à  peu  près  anéanti,  les  échanges  d'objets  en  nature 
reprenaient  le  dessus,  et  on  ne  peut  tirer  argument  d'une 
situation  exceptionnelle  d'oii  tout  le  monde  aspirait  à  sortir. 

Deniers  renforcés.  —  Lors  des  renforcements,  le  dernier 
denier  émis  jouait  un  rôle  encore  plus  important-^. 

Sous  Philippe  le  Bel,  où  l'espèce  supérieure  était  restée 
bonne  dans  son  ensemble*,  la  substitution  aux  doubles  alté- 
rés d'un  denier  de  bon  titre  fut  l'essentiel  de  l'opération  : 
c'était  le  seul  moyen  de  faire  descendre  les  pièces  d'or  et 
les  gros  des  taux  élevés  qu'ils  avaient  atteints  ^. 

A  la  fin  du  règne  de  Charles  YI,  oii  les  monnaies  d'argent 
avaient  été  non  seulement  surélevées  mais  indignement  alté- 
rées, on  créa  le  gros  heaume  de  bon  argent  pour  remplacer 

I.  B.  de  Serres,  Hypothèses,  p.  8'|-8J  =  p.  '483-48'i. 

3.  Ci-dessus,  p.  ii6,  n.  i. 

3.  Sur  ces  renforcements,  voy.  Ordonnances,  t.  I,  p.  ^28^29  (ordonn. 
prorogée,  voy.  VaruUions)  ;  43i,  44i-^42  ;  t.  II,  p.  OoS-Go;,  182-180. 

4-  -Nous  sommes  d'accord  là-dessus  avec  M.  B.  de  Serres  :  le  gros  à 
9  d.  de  fin,  frappé  en  i3o3  (et  i3o4  ?),  n'a  joué  qu'un  rôle  assez  effacé  ; 
les  autres  gros  sont  tous  de  bon  titre  et,  frappés  à  la  même  taille,  ou 
avec  des  diffcrences  de  poids  sans  grande  importance  (58,  Sg  i  6,  62 
au  marc  d'après  B.  de  Serres  ;  nous  croyons  à  la  taille  uniforme  do  58). 

5.  A.  Dieudonné,  d'après  B.  de  Serres,  Les  ]  aviations  mon.  de  Philippe 
le  Bel,  IV  période.  —  Sous  Philippe  M,  où  l'altération  de  la  monnaie 
blanche  avait  été  plus  marquée,  les  choses  n'ont  pas  dû  se  passer 
autrement  en  iSag  et  i343.  Au  commencement  du  règne  (1329),  on 
nous  objecte  Œ.  de  Serres,  Hypothèses,  p.  70  =  p.  470)  que  la  monnaie 
faible  fut  réduite  de  cours  sans  qu'il  intervînt  de  bon  denier  nouvel- 
lement frappé  (le  double  parisis  réduit  à  Noël  1329  de  2  d.  p.  à  i  i  3 
d.  p.  ;  et  à  Pâques  i33o  de  1  1/3  d.  p,  à  i  d.  p.).  Et  en  effet  une  note  du 
ms.  lat.  de  la  B.  N.  4.533  fol.  66  porte  :  «  du  10  oct.  1329  au  20  sept. 
i33o  les  monnaies  chôment  »  ;  mais  les  lettres  patentes  des  4  et  i4 
décembre  1329  parlent  expressément  des  «  bons  petits  parisis  que  nous 
faisons  ouvrer  »,  et  la  note  en  question  doit  être  inexacte. 
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les  gros  dits  norcttcs,  mais  cela  ne   siimt   pas  à   restaurer 
la  monnaie  forte.  On  ne   pouvait  faute  de  métal,   le  lancer 
en  quantité  sullisantc  pour  le  dérober  au  creuset  ou  à  l'ex- 
portation ou  encore  l'cmpécher  d'entrer  dans  la  circulation 
à  un  taux  énorme  comme  un  joyau   rare  :    il  aurait  fallu 
d'abord  émettre  de  bons  deniers  en  masse,   ramenant    l'ar- 
gent dans  le  royaume   sous  la  forme   atténuée  de  monnaie 
divisionnaire  et  donnant  une  unité,  une  base  à  la  réduction 
qu'on  voulait  opérera  On  le  comprit  bientôt  et  l'on  se  con- 
tenta d'émettre  un  double  de   bon   titre,  le   niquet,    qui,   à 
défaut  d'une  restauration  dont  l'heure  n'était  pas  venue,    en 
prépara  les  fondements  2.  Le  gros  de  roi,  couronnement  de 
l'édifice,  n'a  été  créé  qu'en  14^7,  quand  la  masse  des   mon- 
naies noires  eut  été  complètement  renouvelée 3. 

Ce  bon  denier,  qui  rentrait  ainsi  peu  à  peu  en  circula- 
tion, d'abord  au  taux  de  la  monnaie  faible,  puis  à  son  taux 
normal,  donnait  aux  détenteurs  d'espèces  altérées  le  temps 
de  s'en  défaire  en  les  portant  à  la  fonte  u  pour  billon  ». 
Frappé  sous  forme  de  parisis  et  de  tournois,  il  rétablissait 
entre  les  deux  systèmes  l'harmonie  que  des  affaiblissements 
partiels  pouvaient  avoir  ébranlée, 

Parisis  et  tournois.  —En  effet,  les  mutations  ne  portaient 
pas  toujours  également  sur  les  parisis  et  sur  les  tournois  ; 
la  monnaie  noire  qui  remplaçait  la  précédente  décriée, 
n'était  pas  nécessairement  une  espèce  similaire. 

De  i349  à  mars  i35i  n.  st.K  nous  enregistrons  successi- 
vement :  un  double  tournois  36%  —  un  denier  tournois  36% 
—  un  double  parisis  94%  —  un  double  parisis  36' ,  —  un 
double  tournois  36^  Celui-ci  est  dans  des  conditions  diffé- 
rentes du  premier  (le  produit  est  le  même,  mais  les  facteurs, 

1.  A.  Dicudonné,  dans  Bibl.  Ec.  des  Chartes,  1911.  p.  ^98  el  499- 

2.  A.  Dicudonné,  dans  Bibl.  Ec.  des  Charles,  191 2,  p.  28  et  suivantes. 

3.  A.  Dieudonné,  ihid.,  p.  43  et  44- 

4.  Voir  pièces  justificatives,  II. 
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taille  et  titre,  diffèrent),  et  il  est  dit  que  ce  précédent  double 
tournois,  de  même  pied,  qui  devrait  être  resté  ou  se  retrou- 
ver égal  à  un  double  tournois  de  compte,  était  tombé  à 
I  d.  t.  '  :  c'est  évidemment  quand  on  a  frappé  le  double 
parisis  2^^  que  cette  réduction  sest  produite:  ce  double  et 
ce  denier  tournois  36  ont  alors  cessé  d'être  au  pair  et  c'est 
le  double  parisis  qui  est  devenu  l'unité  de  compte,  jusqu'à 
ce  qu'il  fût  remplacé  à  son  tour  par  un  double  tournois 
d'émission  récente-. 

C'est  ainsi  que  les  rois  procédaient  d'ordinaire  dans  leurs 
mutations  :  ils  profitaient  de  la  dualité  parisis-tournois  pour 
opérer  le  changement  dune  façon  détournée,  s'aidant  tantôt 
de  l'un  tantôt  de  l'autre. 

Après  le  renforcement  de  i3A3  qui  avait  comporté  des 
deniers  parisis  et  tournois,  le  parisis,  sous  forme  de  doubles, 
a  été  affaibli  du  pied  15"  au  aV  '17  juillet  13^46),  puis  au 
36'"  (2^  février  ï3'\~  11.  .s(.)  :  c'est  par  le  tournois  que  le  roi 
s'efforce  de  se  hausser  au  22%  etc 

Il  est  évident  que  la  question  se  présente  sous  une  double 
face.  Dès  qu'il  s'agissait  de  paiements  importants,  les  choses 
se  passaient  comme  nous  venons  de  le  dire,  nous  en  avons 
la  preuve  dans  le  Journal  du  Trésor  de  Philippe  VI  ;  mais 
pour  le  menu  peuple  qui  ne  connaissait  que  la  monnaie 
régionale^,  parisis  ou  tournois  selon  la  contrée,  une  muta- 
tion de  l'autre  espèce  n'empêchait  sans  doute  pas  le  denier 


1.  Ce  double  tournois,  qui.  d'ailleurs,  ne  l'oublions  pas,  portait  le  nom 
du  roi  défunt,  fut  bientôt  rabaissé  à  i  maille  parisis  (Saulcy,  Jean  le 
Bon,  p.  6  et  Doc.  inèd.,  I,  p.  289). 

2.  La  première  fois  que  le  roi  imposa  le  denier  parisis  comme  unité 
unique,  ce  fut  lors  de  la  création  du  bourgeois  qui,  avec  les  conditions 
intrinsèques  du  denier  tournois,  fut  émis  pour  i  d.  p.  :  ce  fut  d'autre 
part  la  seule  fois  que  le  denier  ait  été  dépouillé  de  son  nom.  expérience 
mal  accueillie  par  le  public  et  qui  n'eut  pas  de  lendemain. 

3.  Le  parisis  était  en  usage  dans  le  nord,  l'est  et  une  partie  du  centre 
de  la  France  ;  le  tournois,  dans  l'ouest,  le  sud-ouest,  en  Languedoc  et  en 
Auvergne.  Cette  distiartirm  tendait  à  s'eflacer  sous  Philippe  \  I. 
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ou  le  double  en  cours  de  passer  pour  luiiilé  jusqu'à  ce  (piil 
fût  concurrencé  par  une  pièce  similaire  de  conditions  ou  de 
pied  dilVérents. 

C'est  ainsi  d'ailleurs  cpie  nous  avons  vu,  tout  au  début  de 
celte  étude,  pour  une  période  stable  de  monnaie  forte,  le 
denier  se  comporter  un  peu  diftéremment  suivant  qu'il  fait 
bloc  avec  la  monnaie  blanche  ou  qu'il  sert  à  acquitter  de 
menues  dépenses  journalières;  et  c'est  ainsi  sans  doute 
qu'en  temps  de  mutations,  on  aurait  tort  de  croire  que  les 
substitutions  se  produisissent  partout  avec  la  régularité  que 
nous  avons  dite  et  qui  est  valable  pour  les  comptes  admi- 
nistratifs  ou  d'une  certaine  amplitude. 

Conclusion.  —  En  résumé,  la  monnaie  noire  jouait  un 
double  rôle  :  elle  remplaçait  notre  billon,  et  elle  était  à  la 
base  du  système  des  espèces  d'argent. 

Alors  que  celles-ci  servaient  au  grand  commerce,  qu'elles 
étaient  objet  de  spéculation  et  pouvaient  être  converties  en 
lingots  si  le  changeur  y  trouvait  son  avantage  en  les  expor- 
tant», les  deniers  au  contraire,  sauf  les  meilleurs  et  les  plus 
pesants  que  les  spéculateurs  écrémaient,    étaient  rivés  aux 
échanges  journaliers  ou   au   paiement  des  impôts,  la   trop 
faible  proportion  du  fin  les  rendant  impropres    à  d'autres 
destinées  ;  mais  aussi    ces   deux   sortes  de    monnaies,    bien 
qu'elles  eussent  des  sphères  d'action  différentes,  se  tenaient 
étroitement  parce  qu'elles  étaient  tirées    du  même    métal, 
qu'elles  avaient  la  même  substance  et  s'exprimaient  en  fonc- 
tion l'une  de  l'autre.    Cette    solidarité   se    manifeste    par  la 
hausse  du  gros  en  cas  d'altération  du  denier  et  par  une  cer- 
taine hausse  simultanée  en  cas  de  surélévation  du  prix   du 
marc  par  l'agiotage,  mais  seulement  si  le  denier  était  suffi- 
samment   bon  pour    concurrencer  le  gros  sur  son  propre 
domaine. 

I.  A.  Landry,  ourr.  cilé.  p.  l'iQ- 
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A  partir  de  Louis  XII  et  de  François  P',  la  hausse  des  mon- 
naies dargent  va  s'accentuant,  le  denier  contient  de  moins 
en  moins  de  métal  fin  et  même,  pour  employer  une  expres- 
sion alors  passée  d'usage,  le  pied  du  denier  est  de  plus  en 
plus  élevé  par  rapporta  celui  du  teston  et  des  blancs*  ;  on 
se  rend  compte,  avec  le  développement  croissant  du  com- 
merce, que  l'argent  a  mieux  à  faire  qu'à  s'immobiliser  dans 
les  petites  transactions  de  chaque  jour,  que  la  police  de  l'Etat 
est  devenue  suffisante  et  l'éducation  du  peuple  assez  avan- 
cée -  pour  permettre,  sur  un  terrain  limité,  l'adoption  d'une 
monnaie  quasi  fiduciaire.  Le  pas  est  franchi  sous  Henri  IlL 
en  1675  ;  cette  attache  sans  cesse  détruite  et  sans  cesse  réta- 
blie entre  le  denier  de  compte  et  le  denier  sonnant  est  alors 
définitivement  rompue.  Mais  on  n'en  vint  là  que  peu  à  peu  ; 
et  d'ailleurs  le  liard.  pièce  de  3  deniers,  comptant  pour  3  uni- 
tés, prit  la  place  du  double  et  du  denier  ;  pour  en  revenir 
au  moyen  âge,  il  y  a  toujours  une  monnaie  d'argent  plus  ou 
moins  saucée  qui  représente  l'unité  de  compte,  un  denier 
lorsque  la  monnaie  est  dite  monnaie  «  single  ^  »,  un  double 
lorsque  la  monnaie  est  une  monnaie  de  doubles. 

Ici  pourrait  se  terminer  notre  argumentation.  Les  lignes 
qui  suivent  ont  pour  objet  de  présenter  quelques  observa- 
tions complémentaires. 


1.  Voy.  Levasseur,  Monnaies  de  François  I". 

2.  Néanmoins  l'emploi  de  la  monnaie  fiduciaire  de  cuivre  a  exposé  le 
public  aux  contrefaçons  et  à  l'envahissement  par  les  frappes  du  voisin, 
jusqu'à  ce  que,  de  nos  jours,  les  frontières  fussent  assez  délimitées  et 
l'action  du  pouvoir  assez  suivie  pour  purger  la  circulation  des  monnaies 
de  billon  fausses  ou  étrangères. 

3.  Celte  expression  «  monnaie  single  »  est  employée  sous  Charles  IV  : 
«  Et  courra  le  denier  d'or  à  l'aignel  pour  10  sols  de  monoye  qui  courra 
pour  deux  deniers  tournois,  et  pour  20  sols  de  la  monoye  single  »,  en 
d'autres  termes  pour  10  sous  de  doubles  tournois  ou  l'équivalent  ;  pour 
20  sous  de  deniers  tournois  ou  l'équivalent,  et,  dans  le  premier  cas,  le 
double  tournois  est  si  bien  pris  pour  l'unité  que  les  a  deniers  qu'il 
représente  ne  sont  comptés  que  pour  i. 
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Denaril  (iironenses  ou  laronensium.  —  On  sait  lo  reproche 
adressé  à  M.  Havel  ',  de  n'avoir  pas  su  distinguer  le  denier 
de  compte  d'avec  le  denier  sonnant  dans  sa  restitution  des 
lectures  lot  librcis,  lot  solidos,  toi  de narios paris,  ou  luron,  par 
parisiensium  et  turonensiuin. 

M.  B.  de  Serres  dit  qu'on  doit  compléter  en  turonenses ,  en 
parisienses,  et  que  cela  désigne  des  deniers  de  compte, 
excepté  si  le  scribe  avait  ajouté  parv.  ou  parvoruni,  auquel 
cas  on  lirait  parvoram  laronensium  et  ce  seraient  des  petite 
tournois  sonnants.  Disons  que  le  génitif  est  toujours  de  règle 
dans  ces  foimules  ;  c'est  ni  livres,  n  sous,  p  deniers,  c'est-à- 
dire  {mi'\o -\- n\i -h  p)  denieis,  en  parisis,  en  tournois,  de 
compte  ou  sonnants  :  car  la  monnaie  de  compte,  pas  plus 
qu'elle  ne  peut  équivaloir  à  tous  les  deniers  sonnants  sur  le 
pied  de  l'unité,  ne  peut  pas  ne  pas  équivaloir  à  certains 
d'entre  eux. 

Si  on  ajoute  p«ri'orwm,  c'est  dire  que  la  somme  se  com- 
pose ou  se  composera  tout  entière  des  petits  tournois  ou 
parisis  sonnants  faisant  unité,  à  l'exclusion  de  leurs  équiva- 
lents en  or  ou  en  monnaie  blanche  ou  en  deniers  d'autres 
catégories.  Par  exemple,  en  mars  i35o,  nous  avons  vu  qu'il 
est  reçu  au  Trésor  5. 600  l.  parvoruni  parisiensium,  chacun  des 
petits  parisis  pour  i  d.  p.  ;  si  parvorum  était  omis,  la  valeur, 
peut-être  en  gros,  en  deniers  de  divers  taux,  serait  exactement 


I .  B.  de  Serres.  Hypolhèses,  p.  66  =  p.  466.  —  .T.  Havet,  Bibl.  Ec.  Charles, 
1876,  p.  i43.  M.  Havet  dit  en  substance  :  On  est  d'accord  pour  estimer 
que  le  compte  en  livres  et  sous  se  complète  par  l'adjectif  parisiensium 
ou  tiironensiam  au  génitif,  sous-entendu  denariorum  ;  mais  la  même 
certitude  n'existe  pas  quand  le  compte  comprend  un  chiffre  de  deniers, 
toi  denarios  ;  et  cependant  les  exemples  d'un  qualificatif  au  génitif  tel 
que  parvoruni  conduisent  à  admettre  que,  même  dans  ce  cas,  le  génitif 
est  de  règle,  en  sous-entcndant  après  denarios,  denariorum.  Le  premier 
signifie  :  tant  d'unités,  le  second,  sous-entendu,  a  notre  sens  actuel  :  en 
deniers,  parisis  ou  tournois.  (Cela  est  si  vrai  que  le  mot  denarios,  pièces 
ou  unités,  peut  s'appliquer  à  d'autres  espèces  qu'aux  deniers  :  toi  libras, 
toi  solidos,  tôt  denarios  scutoram  (m  2^0  -j-  «  13  H-  p  écus). 
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la  même,  i.3/j^.ooo  cl.  p.  '  pour  le  paiement,  et  cest  en  vue 
de  variations  postérieures  à  l'encaissement  que  la  nature  des 
pièces  est  indiquée*. 

Il  y  a  intérêt  également  à  spécifier  quel  denier  sonnant 
servira  d'unité  et  composera  la  somme  (de  là  l'expression 
parvorum  bonorwn)  :  ou  servira  d'unité  sans  composer  exclu- 
sivement la  somme,  ce  que  précisent  les  formules  comme 
fortis  monete,  medie  monetc ,  dehilis  monete,  debilissime  monete, 
monctc  currentLs,  ou  la  mention  du  prix  du  marc  ou  du  pied 
de  monnaie.  Quand  on  ne  dit  rien,  les  deniers  sonnants  à 
intervenir  comme  unité  sont  ceux  de  l'époque  du  règlement 
(ou  les  doubles  par  moitié). 

Mon ncdé  forte  et  monnaie  faible.  —  «  Les  comptes  en  faible 
monnaie,  disions-nous  jadis  3,  sont  ceux  dont  le  denier 
affaibli  v  est  pris  pour  unité,  et  les  comptes  en  forlo  mon- 
naie sont  ceux  dont  l'unité  est  le  denier  fort.  » 

Cette  définition  a  été  critiquée,  et  en  effet  elle  est  trop 
absolue,  ou  elle  a  besoin  d'être  expliquée.  Sous  Pbilippe 
le  Bel,  il  y  a  une  monnaie  forte  du  pied  la'  au  i5'  et  une 
monnaie  faible  pied  45'  ;  dans  la  période  qui  suit,  la  monnaie 

1.  Cette  somme  représente  environ  .j.ooo  francs  de  métal  argent,  ce 
qui  peut  correspondre  à  3o.ooo  francs  de  notre  monnaie  en  pouvoir 
d'achat. 

2.  Parvonvn  iieut  aussi  être  ajouté  pour  spécifier  qu'il  ne  s'agit  pas  de 
turonensiiim  argenti  (gros  tournois),  confusion  au  reste  peu  probable  ; 
ou  pour  exclure  le  double  sonnant  (compte  pour  deux)  comme  unité, 
mais  alors  l'addition  bononun  est  nécessaire  à  la  clarté.  —  On  nous 
objectera  que  le  denier  sonnant  en  cours  est  quelquefois  majoré  en  mon- 
naie de  compte  (cas  prévu  au  commencement  de  cet  articlei  pour  les 
paiements  en  masse.  Alors,  dans  ce  cas  particulier,  l'absence  de  parvo- 
rum indique  qu'il  s'agit  ou  peut  s'agir  éventuellement  de  deniers  de 
compte.  —  C'est  une  méprise  singulière  de  M.  de  Vienne  d'avoir  cru 
que  parvorum  désignait  dos  mailles  par  opposition  aux  deniers  TLa  livre 
de  parisis,  p.  30  du  tirage  à  pari). 

3.  A.  Dieudonné,  d'après  13.  de  Serres,  Les  Variations  monétaires  sous 
Philippe  le  Bel,  11^  période,  circulation,  dans  Moyen  Age  igoS,  à  la  fin  de 
l'article. 
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csl  foilc  jusqu'au  pied  36',  médiocre  jusqu'au  /i5',  faible 
à  parlirdu  'nS',  très  faible  au  Oo'  cl  au  delà;  elle  n'est 
encore  que  faible  au  Oo"  sous  Charles  YI  (pour  s'abaisser 
jusqu'au  i /^ V^"  sous  le  régcut  Charles!);  plus  tard  encore 
Charles  YIl  a  restauré  sa  monnaie  forte  sur  le  pied  3G".  H 
n'y  a  donc  pas  un  denier  alTaibli  et  un  deniei-  fort,  mais  il 
y  a  des  deniers  de  différents  pieds.  Je  diiai  :  «  Les  comptes 
en  monnaie  du  pied  m  sont  ceux  dont  l'unité  de  compte 
correspond  au  denier  (ou  au  double  par  moitié)  émis  sur  le 
pied  m.  »  Que  ce  denier  (ou  double)  soit  ou  non  représenté 
dans  le  compte,  peu  importe  ;  s'il  y  est,  il  vaut  i  unité  (ou 
2  unités)  ;  s'il  n'y  est  pas,  aucune  pièce  n'est  comptée  pour 
l'unité,  mais  toutes  en  fonction  de  cette  unité. 

En  principe,  des  comptes  en  monnaie  forte  s'appliquent 
à  de  bonnes  pièces,  et  des  comptes  en  monnaie  faible  s'appli- 
quent à  des  espèces  altérées,  gros  ou  denier,  mais  cela  n'est  pas 
nécessaire  '.  Lorsque  se  trouve  dans  un  acte  du  28  février  i3i5 
cette  expression  :  u  sols  parisis  bons  »,  il  la  faut  interpréter 
comme  faisant  connaître  une  valeur  de  compte  en  monnaie 
forte,  pas  en  sous  parisis,  puisqu'il  n'en  existait  pas,  ni 
bons  ni  mauvais,  mais  normalement  en  petits  parisis  émis 
depuis  i3i3  ;  or,  à  la  rigueur,  ces  petits  paiisis  pouvaient  être 
remplacés  en  toutou  en  partie pardes  doubles  cornus,  pourvu 
qu'il  y  en  eût  trois  fois  plus  par  unité'^  :  c'était  encore  des  sols 
parisis  bons.  Les  meilleurs  gros  de  Philippe  le  Bel,  qui  en  rai- 
son de  leur  cours  varié  ont  connu  plusieuis  pieds  de  monnaie, 


I.  De  même  un  compte  en  parisis  ou  en  tournois  ne  comprend  pas 
nécessairement  que  des  deniers  parisis  ou  tournois;  il  peut  comprendre 
des  deniers  de  t'aulrc  sorte,  évalués  en  conséquence,  ainsi  que  des 
espèces  supérieures  d'or  cl  d'argent  qui  ne  sont  pas  elles-mêmes  ni  des 
parisis  ni  des  tournois. 

9.  Ici  nous  visons  ce  qu'a  dit  M.  B.  de  Serres,  Hypollièses,  p.  (55  =: 
p.  405  ;  pour  mieux  faire  comprendre  notre  pensée,  nous  avons  con- 
servé son  expression  «  trois  fois  plus  de  cormis  »,  mais,  si  je  ne  me 
trompe,  un  nouvel  abaissement  de  cours  avait  été  décrété  jiar  le  roi 
pour  cette  espèce  décriée  entre  i3o6  et  i3i5. 
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peuvent  être  comptés  en  monnaie  forte,  en  monnaie  faible 
ou  en  monnaie  moyenne,  suivant  que  l'unité  de  compte 
dont  on  se  sert  correspond  à  un  denier  fort,  à  un  double 
moyen  ou  à  un  double  faible  ;  le  même  gros  est  ainsi 
compté  pour  12  ou  i5,  3o,  A3  deniers  tournois.  Un  gros  de 
Jean  le  Bon  émis  pour  20  d.  t.  peut  n'être  compté  que 
pour  5  si  Ion  prend  une  unité  de  compte  correspondant  à 
un  denier  d'un  pied  quatie  fois  plus  fort  que  celui  dudit 
gros  à  son  émission. 

Dans  les  comptes  de  l'abbaye  de  Saint-Denise  des  totaux 
portant  sur  des  périodes  comprises  partie  sous  le  régime  de 
la  monnaie  faible,  partie  sous  le  régime  de  la  forte,  sont 
ramenés  à  un  même  dénominateur,  c'est-à-dire  évalués  en 
faible  monnaie.  En  fait,  quand  un  pied  en  remplaçait  un 
autre,  les  monnaies  préexistantes  continuaient  à  circuler^; 
le  roi,  qui  avait  la  prétention  de  les  abattre,  réussissait  par- 
fois à  les  déprécier  au-dessous  de  leur  valeur  intrinsèque  ^, 
mais  d'autres  fois  leur  cours  s'ajustait  à  celui  des  pièces 
nouvelles  :  aussi  avait-on  des  pièces  de  monnaie  forte  éva- 
luées au  taux  d'une  monnaie  affaiblie  et  réciproquement. 
Ces  sortes  de  conversions  s'imposaient  quand  il  s'agissait  de 
liquider  une  obligation  à  un  taux  ancien  *.  et  c'est  pourquoi 
la  Chambre  des  Comptes  tenait  registre  des  prix   du  marc. 

C'était  le  prix  du  marc  évalué  en  monnaie  de  compte  qui 

i.B.  de  Serres,  Comptes  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  dans  Rev  nuni., 
1904,  p.  430-437. 

3.  La  prétention  du  roi  est,  à  chaque  émission,  d'interdire  la  circula- 
tion de  toute  monnaie  autre  que  celle  qu'il  vient  d'émettre  ;  prétention 
impossible  à  réaliser. 

3.  Nous  en  avons  un  exemple,  p.  122,  n.  i.  Au  contraire,  portées  à  la 
monnaie  pour  billon,  elles  pouvaient  toujours  s'échanger  en  proportion 
du  fin  (Pièces  justificatives,  \). 

4.  En  principe,  le  roi  voudrait  que  les  monnaies  soient  toujours 
comptées  en  livi-es,  sous  et  deniers  au  cours  du  jour  ;  mais  là  aussi  il 
doit  souvent  se  relâcher  de  ses  exigences,  et  il  est  parfois  le  premier  à 
concéder  ofTiciellement  ce  qu'il  ne  saurait  empêcher  lexemples  dans 
A.  N'uitry,  Les  monnaies  sous  les  trois  premiers  Valois). 


LE    PUIV    DU    MARC    ET    LE    KVl'POUT    DU    DENIEIl    AU    GUOS  I  39 

servait  de  mesure,  ou  le  pied  de  la  monnaie  ;  mais  dire  qu'on 
se  reportait  à  une  époque  où  le  pied  avait  été  tel,  où  le  marc 
avait  valu  tant,  était  au  fond  la  même  chose  que  dire  :  épo- 
que où  le  denier  de  compte  avait  été  représenté  par  tel  denier 
sonnant.  Seulement  ce  denier  n'avait  fait   que  passer,  rem- 
placé par  un  autre,  par  plusieurs  autres  successivement,  il 
pouvait  être  absent  de  la  somme  dont  il  faisait  rétroactive- 
ment l'unité,  sa  fabrication  avait  pu  être  un  peu  ilottante, 
contenue  entre  des  limites  moins  rigoureuses  que  la   fabri- 
cation des  pièces  supérieures,  et  enfin  l'agio  avait  pu,  dans 
certaines  limites,  faire  varier  le  prix  du  marc  et  le  prix  du 
gros  pour  un  même  denier  sonnant.  Un   prix  du   marc    au 
contraire  était  parlant,  parce  qu'on   faisait  la    comparaison 
avec  le  prix  du  marc  actuel  correspondant  à    la  monnaie 
qu'on  avait  en  mains  ;  mais,  pour  nous  modernes,  la  défini- 
tion que  j'ai  donnée  est  suffisamment  vraie  et  plus  commode 
que  toute  autre;  elle  nous  présente  les  faits  sous  une  forme 
concrète. 

Je  dirai  plus  :  elle  caractérise  une  époque.  Entre  les  temps 
carolingiens  d'une  part,  qui  n'avaient  d'autre  monnaie  qu'un 
denier  de  fin  et  où,  par  conséquent,  l'échange  en  nature  de- 
vait jouer  un  grand  nMe  pour  les  menues  transactions,  elles 
temps  modernes  d'autre  part,  où  ces  petits  paiements 
s'effectuent  avec  le  cuivre,  monnaie  fiduciaire,  s'étend  une 
période  qui  n'a  connu  que  des  quantités  de  fin,  mais  les  a 
appliquées  à  tous  les  usages  en  les  alliant  dans  des  propor- 
tions sans  cesse  modifiées  :  c'est  le  moyen  âge  semi  féodal, 
semi  royal. 

A.  DlEUDONNÉ. 


Moyen  Age,  t.  XWI. 


PIECES  JUSTIFICATIVES 


I.   —  JoLHNALX  DL  Tkésou  DE  PiiiLTPPE  VI  (édition  Viaid). 

20  juin  13^9. 

[1427].  De  denariis  impositionis  8  d.  pTO  libra  levate  in  baillivia  Ric- 
turicensi,  ...per  ununi  annum  fmilum  niense  Maio  ultinio  prclerito 
...dicto  domino  Rcgi  mutuatis  :  3. 000  1. 1.,  valent  2.400  1.  p. 

[1428].  De  denariis  impositionis  Bicturicensis  predicle  :  3. 088  1.  iG  s. 
3  d.  t.,  valent  2.471  1.  12  d.  p.,  comp.  in  i.45o  1.  duplicium  turonensium, 
cujuslibet  pro  2  d.  t.  et  in  iSg  scutis  auii,  quolibet  pro  19  s.  p.,  super 
Rcgcm. 

[1429].  De  crcmento  piedictorum  169  sculorum  auri,  rcceptorum  pro 
19  s.  p.  cujuslibet  et  expensatis  pro  20  s.  p.  :  12  d.  p.  pro  quolibet, 
valent  7  1.  19  s.  p.,  super  Regem. 

[i43o].  De  denariis  predicte  impositionis  ut  supra  :  673  1.  t.,  valent 
538  I.  8  s.  p.,  comp.  in  parvis  parisiensibus,  quolibet  pro  i  d.  p., 
super  Regem. 

[i43i].  De  cremcnto  diclaruni  538  1.  8  s.  p.  rcccptanim  in  jjarvis 
parisiensibus,  quolibet  pro  i  d.  p.,  portatarum  ad  monetam  Parisien- 
sem,  ponderis  57.5  marcharum  et  unius  oncic,  ad  2.5  s.  11  d.  t.  pro  mar- 
cha, vaiuerunt  095  1.  11  s.  9  d.  p.  ;  pi-o  dicto  cremento  :  57  1.  3  s.  gd.  p.. 
comp.  in  duptlcibus  turonensibus  novis,  sujier  Regem. 

[1432).  De  denariis  predicte  impositionis  ut  supra  :  9.870  1.  t.,  valent 
7.896  1.  p.,  compt.  in  4-935  I.  duplicium  turonensium  veterum,  cujus- 
libet pro  2  d.  t.,  super  Regem. 

[i 433].  De  cremento  dictorum  duplicium  portatorum  ad  monetam 
l'arisiensem,  ponderis  G. 339  marcharum  et  duarum  onciarum,  ad 
34  s.  t.  pro  marcha,  vaiuerunt,  deduclis  106  1.  3  s.  4  d.  t.  pro  cupro, 
8.622  1.  i4  d.ob.  p.,pro  cremento  eorumdem  :  726  1.  i4  d.  ob.  p..  compt. 
in  duplicibus  turonensibus  novis,  super  Regem. 

Mercredi  31  mars  I3ô0  ap.  Pdqaes. 

[4808].  De  Jacobo  Bisson  receptore  quondam  imposicionis  ordinale 
anno  CGCXLVII"  levari   in  villa  et  vicecomitatu   Parisiensi  per  unum 
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aniinin  ..  super  co  qiiod  idem  Jacobus  recopit  do  denariis  dicte  imposi- 
cioiiis  in  una  parle  :  iIkito  1.  p.  coinj)!.  in  S.lîoo  1.  parvornm  ijarisien- 
sium,  cnjuslibel  pro  i  d.  p.  ;  in  /|.  !(')•>  1.  lo  s.  dupliciqm  turonensium 
l'ortium,  cujiislibcl  pro  a  d.  l.  ;  in  1937  1.  10  s.  aliorum  dnplicium 
Yclcruni  turoncnsivim,  cujuslilx-t  pro  a  d.  t.,  et  in  620  1.  aliorum  dupli- 
cium  velerum.  cujuslibet  simililcr,  pro  2  d.  I. 

[/1809].  De  creniento  de  iG.iio  1.  p.  receptis  de  imposicione  predicla 
in  5.600  I.  p.,  pro  I  d.  p.,  ponderis  5. 9^6  marcliarum,  6  onciarum, 
38  s.  4  d.  3  pict.  par.  pro  marcha;  in  4,26^  1.  10  s.  dupliciuin  turonen- 
sium veterum,  pro  2  d.  t.,  ponderis  3. 200  marcharum  ad  Sa  s.  p.  pro 
marcha;  in  1.937  I.  10  s.  aliorum  duplicium  velerum,  de  2  d.  t.,  pon- 
deris 3.495  marcharum  4  onciarum,  ad  3(i  s.  n  d.  p.  et  i  [ob.]  t.,  pro 
marclia,  et  in  6351.  ahorum  duplicium  turonensium  veterum,  de  ?  d.  t., 
ad  3o  s.  6  d.  p.  et  i  ob.  t.  pro  marcha,  valuerunt  ad  dicta  prccia,  in 
nioneta  Parisiensi,  deducto  cupro,  2  1.845  1.  8  s.  6  d.  p.  ;  proeodem,pro 
dicto  cremento  :  5.725  1.  8  s.  6  d.  p.,  compt.  in  duplicibus  turonensibus 
novis,  super  Regem. 

[4810].  De  predicto  Jacobo,  in  alia  parle  :  877  1.  4  s.  p.  in  548  1.  5  s. 
duplicium  turonensium  novorum,  pro  2  d.  t.,  super  Regem. 

11.  —  Tableaux  des  émissio.\s  d'argent  de  Philippe  VI 
DE   i343  A   i35o. 


Titre 

en  deniers. 

ou  douzièmes. 

Taille 
au  marc. 

Valeur 
de  cours. 

Pied  de_ 
la  monnaie. 

32  août  i343. 

Gros  tournois  .  . 

12  d. 

60 

45  d. 

t. 

1 

45^ 

Petit  parisis    .  .  . 

3  d.  16  gr. 

220 

3d. 

P- 

(pied 

Petit  tournois  .  . 

? 

? 

3od. 

t. 

d'attente) 

Pâques  i344- 

Gros  tournois  .  . 

même. 

même. 

3od. 

t. 

1 

Petit  parisis    .  .  . 

même. 

même. 

2d. 

P- 

3o' 

Petit  tournois  .   . 

même. 

même. 

2  d. 

t. 

22  septembre 

i344. 

Gros  tournois  .  . 

même. 

môme. 

i5  cl. 

t. 

} 

i5^ 

Petit  parisis   .  .  . 

même. 

môme. 

I  d. 

P- 

(pied 

Petit  tournois  .  . 

même. 

même. 

I  d. 

t. 

prévu; 

27  avril  i340. 

Double  parisis .  . 

p 

? 

3d. 

P- 

? 

17  juillet  i346, 

Double  parisis  .  . 

3  d.  18  gr. 

180 

2d. 

P- 

34= 

24  février  i347 

Double  parisis .  . 

3d. 

316 

2d. 

P- 

36» 

3  3' 


iSa  A.    DIELDOMNÉ 

3  janvier  i348  n.  sf. 

Double  tournois.       3  d.    8  gr.  i83  '  .,  a  d.  t. 

Petit  tournois  .  .       a  d.    6  gr.  2^7  '  ^  i  d.  t. 

8  juin  i348. 
Petit  parisis   ...       3  d.  13  gr.  330  i  d.  p. 

i3  août  i3^8. 
Double  tournois.       3  d.     i  *  .,  gr.        i83  \'^  3  d.  t,    } 

Petit  parisis   ...       3  d.    8  gr.  230  i  d.  p.   \ 

18  décembre  i348. 
Double  tournois.       3  d.  13  gr.  300  3  d.  t.    | 

Petit  parisis   ...  ?  ?  i  d.  p.  ^ 

i5  janvier  iSig  n.  st. 
Gros  à  la  queue  .       6  d.  7a  i5  d.  t.    i 

Double  tournois.       ad.    5  '  ^j  gr.        300  3  d.  t.    \ 

20  janvier  i35o  n.  st. 

Petit  tournois  .  .       i  d.    6  gr.  aao  i  d.  t.  36' 

13  avril  i35o. 
Double  parisis.  .       3  d.  la  gr.  168  a  d.  p.  ai' 

21  août  i35o. 

Double  parisis .  .       ad.    8  gr.  168  a  d.  p.  36' 

mars  5i  (Jean  II). 
Double  tournois.       a  d.  180  a  d.  t.  36* 


ai' 


33' 


36" 
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Floris  ende  Blancefloer,  door  Diederic  van  Assenede,  uitge- 
gevcu  door  Dr.  P.  Leendeutz  Jr.  —  Leiden,  Sythofr,  1912, 
În-S",  cxxv-i44p.  (Bibliotheek  van  Middelnederlandsche  letter- 
kunde). 

Cette  nouvelle  édition  de  la  traduction  néerlandaise  (composée 
vers  le  milieu  du  xiir  siècle)  de  Floire  et  Blanche jleiir  est  la  troi- 
sième :  la  première,  par  Hoffmann  von  Fallersleben.  avait  paru 
en  i836,  la  seconde,  par  Moltzer,  en  1879.  Je  laisse  aux  spécia- 
listes en  fait  de  moyen-néerlandais  le  soin  de  juger  l'édition  de 
M.  Leendertz,  en  la  comparant  à  celle  de  Moltzer.  Je  dirai  seule- 
ment que  la  philologie  germanique,  comme  la  philologie  romane, 
semble  devenir  plus  prudente,  moins  portée  à  sacrifier  le  texte  des 
manuscrits  à  des  règles  d'uniformité  établies  d'avance. 

Quant  à  l'Introduction  de  M.  Leendertz,  qui  est  très  ample  et 
discute  en  détail  tous  les  problèmes  auxquels  donne  lieu  le  poème 
néerlandais  en  particulier  et  l'histoire  de  la  légende  en  général,  je 
me  borne  ici  à  signaler  ce  que  dit  l'éditeur  sur  l'origine  de  la 
légende,  point  sur  lequel  il  présente  des  rapprochements  nou- 
veaux ^. 

I.  Pour  la  question  du  classement  des  diverses  versions  que  M.  Leendertz  dis- 
cute également  en  détail,  quoique  avec  moins  d'originalité,  je  crois  quil  fau- 
dra revenir  aux  vues  exposées  par  G.  Paris  {Romania,  \XV1II  ,  /./.5),  bien  que  la 
relation  entre  le  premier  poème  de  Du  Méril  et  l'original  commun  (perdu)  des 
versions»  méridionales  «reste  encore  obscure.  Ce  qui  est  certain  pour  moi,  c'est 
que  cet  original  perdu  était  français,  comme  le  croyait  G.  Paris,  et  écrit  dans 
l'esprit  et  probablement  dans  la  forme  des  chansons  de  geste  (c'est  pourquoi  il 
eut  tant  de  succès  en  Italie).  Quant  au  second  poème  de  Du  Méril,  M.  Leendertz 
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.M.  Lcendertz,  qui  a  lu  à  peu  près  tout  ce  qui  touche  de  près  ou 
de  loin  à  son  sujet,  revient  à  l'hypothèse  d'Ed.  Du  Méril  :  Flaire  cl 
Blanche  fleur  est  la  traduction  d'un  roman  hyzantin  ;  aux  avocats 
d'une  origine  orientale  (arabe  ou  persane)  il  fait  cependant  cette 
concession  que  le  romancier  hyzantin  a  utilisé,  à  son  tour,  des 
récits  arabes  ou  persans,  mais  en  les  combinant  avec  des  motifs 
empruntés  aux  romans  grecs,  tandis  que,  pour  le  début  du  récit, 
il  s'est  servi  d'un  trait  de  l'histoire  romaine  (l'histoire  de  la  mère 
de  Servius  Tullius,  qui  rappelle  l'histoire  de  la  mère  de  Blanche- 
fleur,  p.  xLviii.  Ce  rapprochement  est,  à  ma  connaissance,  entiè- 
rement nouveau). 

Je  dirai  d'abord  que  je  ne  crois  pas,  dans  notre  cas,  à  une  véri- 
table Irœhiction  d'un  récit  étranger,  quel  qu'il  soit.  Le  thème  de 
Flaire  et  Blanche/leur  est  exotique,  non  occidental  ;  à  peu  près 
tout  le  monde  est  d'accord  là-dessus  (c'est  même  le  seul  point  sur 
lequel  on  soit  arrivé  à  une  quasi-unanimité).  Mais  ce  thème  a  pu 
être  modifié,  après  son  entrée  dans  le  monde  occidental,  sous 
l'influence  de  récits  occidentaux  préexistants.  Je  suis  beaucoup 
frappé  d'un  autre  rapprochement  de  M.  Leendertz  (p.  xlyiii) 
entre  Floire  et  Blanchefîeiir  et  Ami  et  Amile,  récit  manifestement 
occidental,  féodal  dans  la  forme  sous  laquelle  il  se  présente,  quelles 
que  soient  ses  origines  lointaines  :  Floire  et  son  amie  se  ressem- 
blent étonnamment,  comme  Ami  et  Amile  ;  ils  sont  prédestinés  à 
l'amour,  comme  Ami  et  Amile  à  l'amitié  et  au  dévouement  mu- 
tuel, etc.  Mais  il  est  évident  que,  si  le  thème  de  Floire  et  Blanche- 
fleur  a  été  modifié,  après  coup,  sous  l'influence  d'autres  récits, 
eette  complication  n'est  pas  pour  faciliter  la  tâche  de  la  critique. 
->  Une  autre  difficulté  consiste  dans  Fincertitude  des  dates  qui  pèse 
sur  toute  la  littérature  du.  moyen  âge.   C'est  ainsi  qu'il  y  aurait 


a  bien  vu  qu'il  est  en  rapport  avec  le  groupe  des  versions  «  méridionales  »,  mais 
il  ne  peut  avoir  été  influencé,  comme  le  croit  le  savant  hollandais,  par  le  roman  de 
Boccace  (p.  xxivii)  :  dans  ce  cas  il  serait  postérieur  à  i35o,  ce  qui  est  impossible 
A  cause  de  la  langue.  Ici  encore,  G.  Paris  a  bien  vu  :  le  second  poème  est  une 
contamination  du  premier  et  de  l'original  français  perdu  du  groupe  méri- 
dional :  voir  particulièrement  la  longue  prière  de  Blanchefleur  en  face  du  bùcber 
j(Du  Méril,  p.  xd-,  v.  772  et  suiv.),  qui  rappelle  tout  à  fait  les  chansons  de 
geste;  on  la  retrouve  altérée  cliez  Boccace  (Optre,  Firenze,  1829,  t.  VU,  p.  107) 
£t.  abrégée  dans  le  roman  espagnol  (édit.  Alcala  de  Uenares,  i6oi!i,  fol.  a.  7, 
(2)v°)..  .... 
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quelque  cliose  à  dire  pour  l'hypothèse  du  savant  américain 
O.-M.  Johnston  (p.  xlvi),  ([ni  voit  dans  Floire  et  Blaiichejlcur  la 
combinaison  d'une  histoire  de  harem,  d'origine  arabe,  avec  le 
thème  d'un  père  haut  placé  qui  veut  empêcher  à  tout  prix  les 
amours  de  son  fils  avec  une  esclave  ou  captive,  c'est-à-dire  l'idée 
fondamentale  à'Aucaasin  et  Nicolete.  Mais  cette  hypothèse  suppose 
que  le  thème  d'Aucassin  —  récit  probablement  postérieur  à  Floire 
—  était  préexistant,  tandis  qu'il  peut  avoir  été  emprunté  à  Floire 
par  l'auteur  d'/la(v/.s.sm  K 

Dans  ces  conditions,  je  crois  qu'il  ne  faut  pas  être  trop  affirma- 
tif  pour  Floire  et  Blanchejleur.  Encore  une  fois,  je  ne  crois  pas  à 
une  traduction  directe  d'un  original  exotique,  quel  qu'il  soit  ;  les 
méprises  que  signale  M.  Leendertz  dans  l'épisode  de  l'anneau 
(p.  Lx)  peuvent  s'expliquer  tout  aussi  bien  par  les  incertitudes  de 
la  tradition  orale.  Logiquement,  il  n'y  a  aucune  objection  à  ce  qu'un 
conte  d'origine  arabe  ait  passé  en  Occident  dans  une  rédaction 
byzantine  ;  je  voudrais  seulement  que  les  arguments  qu'on  donne 
en  faveur  de  celte  hyp(^thèse  fussent  plus  décisifs.  P.  lxiii, 
M.  Leendertz  donne  une  liste  de  noms  propres  qui  se  trouvent  dans 
le  poème  français  (I  j  et  qui  prouveraient  une  origine  grecque  : 
Daires,  Licoris,  jNlinos'^,  Radamadus,  Chalcides,  Platon,  Par- 
thonopus,  Ypomedon,  Leda,  Antigone,  Ysmaine.  Mais,  laissant 
de  côté  les  noms  connus  de  Minos,  Rhadamanthe,  Platon,  Léda, 
qui  devaient  être  familier  à  tout  clerc  quelque  peu  instruit  du 
xii"  siècle,  je  note  que  Licoris  (Lycoris)  est  dans  Virgile;  que 
Chalcides,  probablement  Ghalcidius,  traducteur  et  commentateur 
en  latin  du  Timée  de  Platon,  avait  plus  de  chance  d'être  connu  en 
Occident  que  dans  le  monde  byzantin  et  que  les  noms  restants, 
Daires,  Parthenopus,  Ypomedon,  Antigone,  Ysmaine,  se  retrou- 
vent tous  dans  le  Roman  de  Thèbes,  œuvre  contemporaine  ou  un 
peu  antérieure,  que  l'auteur  de  Floire  pouvait  très  bien  connaître. 
Rien  de  tout  cela  n'est  décisif. 

1.  Aucassin  paraît  une  véritable  mosaWnie  de  thèmes  d'origines  très  diverses, 
empruntés  par  un  homme  de  talent  à  hi  littérature  courante  de  l'époque  où  il 
écrivait.  Rien,  dans  la  chante-fable,  ne  paraît  directement  emprunté  à  l'Orient, 
malgré  l'analogie,  souvent  signalée,  entre  «  Aucassin  »  et  le  nom  arabe  «  Al- 
Kacim  ». 

2.  Tlioas,  dans  le  même  passage,  semble  être  une  erreur  pour  yteocoi,  Eaqué, 
le  troisième  juge  des  Enfers. 
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Il  en  est  de  même  de  certains  rapprochements  avec  les  romans 
grecs,  que  M.  Leendertz  propose,  à  l'exemple  de  Du  Méril  :  c'est 
ainsi  qu'il  compare  (p.  l)  les  amours  enfantines  de  Floire  et  de 
Blanchefleur  à  Daphnis  et  Chloé.  Mais  nous  retrouvons  ailleurs 
ces  amours  innocentes  :  Schionatulander  et  Sigune  (Wolfram 
d'Eschenbach),  Amadis  et  Oriane  (^ronian  à'Amadis),  chez  des 
auteurs  qui  n'avaient  certainement  pas  lu  Longus  et  pouvaient 
très  bien  ne  pas  connaître  Floire  et  Blanchefleur.  Les  Occidentaux, 
semble-t-il,  avaient  un  goût  naturel  pour  ces  idylles  enfantines  et, 
dans  ces  conditions,  un  rédacteur  a  pu  développer  de  sa  propre 
autorité  les  quelques  indications  qu'il  trouvait  dans  son  original. 
—  11  en  est  de  même  de  la  nature  indécise,  passive  du  héros  ; 
M.  Leendertz  lui-même  accorde  (p.  lviu)  que  ce  trait  se  retrouve 
dans  les  contes  arabes,  comme  dans  les  romans  grecs  de  la  déca- 
dence. —  Quant  à  l'analogie  entre  l'histoire  de  la  mère  de  Blanche- 
fleur et  celle  de  la  mère  de  Servius  ïuUius,  on  peut  observer  que, 
si  nous  avons  ici  autre  chose  qu'une  coïncidence  frappante,  le 
rapprochement  prouve  plutôt  contre  la  théorie  de  M.  Leendertz. 
En  effet,  s'il  est  certain  que  les  Byzantins  n'ignoraient  pas  complè- 
tement l'histoire  romaine,  elle  était  certainement  mieux  connue  en 
Occident,  et  une  réminiscence  de  cette  histoire  se  comprendrait 
mieux  chez  un  Occidental  que  chez  un  Byzantin. 

En  ce  qui  concerne  l'origine  du  récit,  on  peut  encore  appeler 
l'attention  sur  l'observation  si  juste  de  M.  Leendertz  ip.  lui)  que 
Floire,  une  fois  parti  à  la  recherche  de  Blanchefleur,  n'a  aucune 
aventure  saillante  et  la  suit  de  ville  en  ville  :  rien  de  plus  con- 
traire, comme  le  remarque  M.  Leendertz,  à  l'esprit  des  romans 
grecs,  dans  lesquels  le  héros  et  l'héroïne,  une  fois  séparés,  ont  une 
multitude  d'aventures  diverses  et  compliquées;  mais  cette  pau- 
vreté d'invention  est  assez  conforme  à  l'habitude  des  conteurs 
arabes.  C'est  ainsi  que,  dans  le  Cheval  enchanté,  le  héros  retrouve 
sans  aucune  peine  la  princesse  qui  lui  a  été  enlevée. 

En  somme,  notre  opinion  est  toujours  que  Floire  et  Blanchefleur 
est,  pour  le  fond,  un  récit  d'origine  arabe.  Le  thème  est-il  venu 
en  Occident  par  la  voie  de  Byzance  ?  Cela  est  possible,  mais  non 
strictement  prouvé.  En  tout  cas,  le  récit  semble  avoir  subi  bien  des 
influences,  avant  de  prendre  la  forme  la  plus  ancienne  et  la  plus 
simple  qui  nous  soit  parvenue  de  premier  poème  de  Du   Méril); 
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même  dans  cette  forme  on  peut  discerner  des  épisodes  adventices  i. 
Il  nous  paraît  en  outre  proliable  que  la  tradition  orale  a  joué  un 
rnle  dans  la  propagation  du  récit.  Dans  ces  conditions,  le  pro- 
blème des  origines  de  notre  roman  peut  encore  donner  lieu  à  bien 
des  conjectures,  qui  ne  seront  jamais  complètement  prouvées,  à 
moins  de  la  découverte  inespérée  de  textes  nouveaux. 

Kn  attendant,  nous  recommandons  aux  amis  de  la  littérature 
médiévale  l'édition  très  soignée  de  iM.  Leenderlz  et  l'Introduction 
intéressante  qui  l'accompagne. 

G.   HUET. 


Ernest  Perrot.  Les  cas  royaux,  origine  et  développement  de 
la  théorie  aux  XIII''  et  XIV  siècles.  —  Paris,  Arthur  Rous- 
seau, 1910;  in-8,  870  pages. 

Les  thèses  que  nous  donnent  depuis  quelques  années  les  jeunes 
«  privatdocents  »  de  nos  Facultés  de  droit,  candidats  à  l'agrégation 
d'histoire  du  droit,  sont  pleines  de  promesses  pour  l'avenir.  Leur 
valeur  est  nécessairement  inégale,  mais  il  n'en  est  guère  qui  soient 
entièrement  négligeables  et  ne  nous  apportent  quelque  chose  de 
neuf,  ce  qui  n'est  pas  toujours  le  cas  des  grosses  thèses  de  doc- 
torat ès-lettres  où,  sous  prétexte  de  mise  au  point,  les  candidats  se 
bornent  trop  souvent  à  exposer  un  résumé  des  travaux  allemands 
et  français  sans  y  rien  ajouter  de  personnel  —  ou  si  peu  ! 

Une  des  plus  distinguées  me  paraît  être  celle  de  M.  E.  Perrot. 
Le  sujet  n'est  pas  très  précis  parce  que  l'expression  de  cas  royaux 
n'a  pas  acquis  de  rigueur  avant  le  xvi"  siècle  et  n'a  été  fixée  qu'au 
xvii'  siècle.  Toutefois,  en  combinant  des  listes  de  «  droits royaulx  », 
de  «  cas  privilégiés  au  roy  »  du  xiv'  siècle,  avec  l'ordonnance  du 
8  mai  1872,  le  grand  coutumier  de  France,  le  coutumier  de  Berry, 
(tableau  synoptique,  p.  33o),  l'auteur  a  pu  constituer  un  ensemble 

I.  Il  en  est  ainsi  de  l'Iiisloire  de  la  femme  nouvelle  que  Vamirant  prend  tous 
les  ans,  après  avoir  fait  tuer  son  ancienne  épouse.  Cette  invention,  si  intéres- 
sante à  cause  de  ses  rapports  avec  le  cadre  des  Mille  et  une  Nuits,  donne  lieu  à 
toutes  sortes  de  difficultés  (voir  p.  lui),  qui  disparaissent  si  l'on  admet  que  toute 
cette  complication  ne  faisait  pas  partie  du  récit  primitif,  où  il  était  simplement 
question  d'un  liarem,  peuplé  d'odalisques. 
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respectable  de  «  cas  »  jusqu'à  la  fin  du  xi\'  siècle,  époque  à 
laquelle  il  arrête  son  travail.  La  i"  partie  est  consacrée  à  l'étude 
analytique  des  principaux  cas  royaux  :  i°  crime  de  lèse-majesté  ; 
9"  causes  patrimoniales  royales;  3"  fausse  monnaie;  4"  vérifi- 
cation de  sceau  et  de  lettres  royaux  ;  5"  bris  d'assurément  royal  ; 
6"  délits  des  officiers  dans  l'exercice  de  leur  fonction  ;  7°  infraction 
de  sauvegarde  royale  ;  8"  port  d'armes  ;  9"  désobéissance  aux  ordres 
du  roi  ;  10"  nouvelle  dessaisine  ;  11"  délits  commis  sur  les  grands 
chemins.  La  deuxième  partie  est  consacrée  à  la  théorie  juridique 
et  à  la  procédure  des  cas  royaux  (p.  221-290). 

Une  troisième  partie  (Le.?  cas  ducaux  en  Normandie)  répond  à 
une  préoccupation  d'étude  comparative.  Cette  troisième  partie, 
malgré  sa  brièveté  (p.  3oi-3i5),  est  loin  d'être  la  moins  intéressante 
de  l'ouvrage.  Contrairement  à  l'opinion  répandue  depuis  Brussel, 
la  Normandie  a  connu,  elle  aussi,  les  hautes  justices  seigneu- 
riales. Mais  celles-ci  ont  été  battues  en  brèche  plus  tôt  qu'en 
«  France  ».  Un  certain  nombre  de  délits,  l'  «  assaltus  ad  carru- 
cam  )),  y  ((  assaltus  in  quemino  ducis  »,  dont  l'Eglise  normande 
avait  voulu  se  réserver  la  connaissance  au  cours  du  xi°  siècle,  sont 
déjà  confisqués  par  la  royauté  avec  Henri  Beauclerc  (iioo-ii 35). 
Les  autres  cas  de  haute  justice  (meurtre,  homicide,  mutilation, 
vol  à  main  armé,  rapt,  viol,  incendie,  {•  assaut  »)  apparaissent 
réservés  au  duc  postérieurement  à  109 1,  antérieurement  à  l'en- 
quête de  ii5o-ii52.  Le  processus  juridique  qui  aboutit  à  réserver 
ces  derniers  cas  exclusivement  à  la  justice  ducale  demeure  mys- 
térieux. 

'  La  conclusion  de  M.  E.  Perrot  prend  le  contre-pied  de  l'opinion 
traditionnelle  qui  voit  dans  la  théorie  des  cas  royaux  l'œuvre 
subtile,  habile  et  dénuée  de  scrupules  de  légistes  partisans  de 
l'absolutisme  royal.  Ce  plan  machiavélique  est  une  chimère.  S'il  a 
germé  dans  l'esprit  de  quelques  serviteurs  zélés,  ce  qui  est  à 
•prouver,  il  n'a  eu  aucune  influence  sur  la  pratique,  car  le  Parle- 
ment ne  les  a  pas  suivis.  L'action  de  ce  grand  corps  a  été  toute  de 
modération  ;  et,  jusqu'à  la  fin  du  xiv°  siècle,  la  royauté  a  été, 
somme  toute,  respectueuse  des  droits  des  barons.  Ecrit  avec 
sobriété,  l'ouvrage  de  M.  E.  Perrot  unit  à  la  finesse  juridique  un 
sens  historique  averti. 

Ferdinand  Lot. 
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A.  Cleroevc.  La  Curie  et  les  bénéficiers  consistoriaux.  Kludc 
sur  les  communs  et  menus  services,  iSoo-iGoo. — -  Paris,  Mph. 
Picard,  191 1  ;  in-S". 

M.  l'abbé  Clergeac  a  passé  plusieurs  années  ;\  Rome  comme  cha- 
pelain de  Saint-Louis  des  Français.  Explorateur  assidu  des  Archives 
vaticanes,  il  y  a  poursuivi  des  dépouillements  intéressant  la  pro- 
vince ecclésiastique  d'Auch,  à  laquelle  lui-même  appartient  et  il  a 
publié  une  Chronologie  des  archevêques,  évéqiies  et  abbés  de  cette 
province  ^  Cependant  il  songeait  à  bien  autre  chose  et  «  ce  travail 
d'histoire  provinciale  terminé  »  il  a  voulu  étendre  ses  recherches 
pour  en  tirer  rien  de  moins  qu'une  étude  sur  la  Curie  romaine  et 
sur  la  plus  importante  des  taxes  qu'elle  percevait,  les  communs  et 
menus  services. 

Le  double  titre  qu'il  a  donné  à  son  ouvrage  comporte  d'ailleurs 
une  certaine  ambiguïté.  En  effet,  il  n'y  est  pas  seulement  question 
des  services,  témoin  le  chapitre  VIT  :  De  Vexpédition  des  bulles.  Mais 
d'autre  part  toute  la  procédure  des  provisions  consistoriales  est 
bien  loin  d'y  être  étudiée  complètement,  l'auteur  n'en  retenant  que 
les  conséquences  fiscales.  11  est  regrettable  que  pour  écrire  ce  cha- 
pitre VIT,  il  n'ait  pas  utilisé  la  Practica  Cancellariœ  éditée  par 
M.  Schmitz-Kahlenberg,  ni  les  articles  de  M.  von  Ottenthal  sur  les 
registres  d'Eugène  IV,  ni  celui  de  M.  Tangl  sur  les  taxes  de  la 
chancellerie. 

Sur  les  origines  des  services,  sur  les  origines  et  sur  le  mode  de 
division  primitif  des  menus  services,  M.  Clergeac  disposait  des 
excellents  travaux  de  MM.  Gottlob.  GoUer,  Haller,  Karlsson. 

Son  œuvre  personnelle  bénéficiera  de  l'intérêt  et  de  l'impor- 
tance historique  des  questions  fiscales  qu'il  a  eu  le  courage 
d'aborder.  Son  effort,  des  plus  honorables,  est  souvent  heureux. 
Toutefois  certains  défauts  de  métliode  doivent  être  signalés  au 
lecteur.  Dans  ces  sortes  d'études  sur  l'ancienne  Curie,  si  cr)mpli- 
quée,  il  est  indispensable  de  suivre  un  plan  d'une  extrême  rigueur. 

I.  Cet  ouvrage  n"a  pas  été  adressé  au  Moyen  Age.  11  a  été  présenté  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Paris  en  janvier  1912  comme  thèse  complémentaire  en  n>ême 
temps  que  le  livre  ici  analysé  qui  formait  la  thèse  principale.  M.  Clergeac  a  été 
reçu  docteur  è>  lettres  avec  la  mention  :  honorable. 
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Ne  fallait-il  pas  d'abord  réunir  et  analyser  ou  citer  en  tête  de 
chaque  chapitre  les  bulles,  les  décisions  générales  des  camériers. 
qui  légifèrent  sur  ces  sujets  ?  Peut-être  sont-elles  peu  nombreuses 
et  tout  à  fait  insuffisantes  pour  fournir  l'exposé  complet  de  ce 
mécanisme  fiscal  et  de  son  fonctionnement  :  c'est  d'elles  cependant 
qu'il  fallait  partir.  On  ne  sait  pas  si  M.  Clergeac  s'est  assez  préoccupé 
de  réunir  ces  textes  fondamentaux,  car,  ceux-là  mêmes  qui  sont 
imprimés  dans  le  Biillaire  romain,  il  ne  les  a  pas  tous  analysés 
d'après  leur  texte  authentique  ;  c'est  à  propos  des  menus  services 
et  à  travers  le  commentaire  de  Ciabatta  qu'apparaît  la  Constitution 
d'Eugène  IV  du  8  juillet  i/j^A  :  en  réalité  cette  bulle  In  eminenti 
ApostoUcœ  sedis  spécula  a  une  portée  beaucoup  plus  grande  ^ 

Les  sources  de  M.  Clergeac,  ce  sont  des  compilations  manuscrites 
sur  l'expédition  des  bulles  et  sur  les  taxes,  la  plupart  de  date  très 
tardive  (à  Rome,  il  a  complètement  négligé  le  fonds  de  la  reine 
Christine,  où  se  trouve  un  traité  très  important  du  xvr  siècle, 
et  le  fondo  gesuitico  de  la  Bibliothèque  Victor-Emmanuel  ;  de 
notre  Bibliothèque  nationale  il  n'a  employé  que  deux  ma- 
nuscrits du  xvn'  siècle,  il  y  en  a  bien  d'autres  intéressant  son 
sujet)  ;  ce  sont  aussi  les  comptes  fournis  par  les  procureurs  des 
prélats  (en  particulier  le  Liber  cedularum  de  1463  établi  par  ordre 
de  Pie  II  et  déjà  étudié  par  M.  Mayr  Aldwang),  les  Acta  con- 
sistorialia,  enlin  les  registres  courants  de  la  Chambre  aposto- 
lique et  de  la  Chambre  des  cardinaux,  qui  se  partageaient  par 
moitié  les  communs  services  :  les  Diversa  Cameralia,  les  Obligatio- 
nes,  surtout  les  obligations  et  les  notes  que  lesclercs  delà  Chambre 
écrivaient  en  marge  et  au-dessous  de  celles-ci,  concernant  les  cir- 
constances intervenues,  les  dates  et  le  montant  de  certains  paie- 
ments. Ces  sources  fournissaient  une  multitude  de  cas  particuliers 
et  individuels  :  M.  Clergeac  a  cherché  à  en  dégager  quelques  con- 
clusions générales.  Ce  livre  repose  donc  sur  un  choix  tout  person- 
nel d'exemples,  relevés  au  cours  d'une  exploration  d'archives,  qui 
a  dû  nécessairement  être  très  rapide,  quel  qu'ait  été  le  zèle  du 
chercheur. 

Ces  exemples,  l'auteur  les  a  pris,  en  effet,  depuis  Famagouste 

I.  M.  Clergeac  n'a  pas  profité  des  documents  sur  la  Chambre  des  Cardinaux 
contenus  au  tome  II  de  la  Hierarchia  calholica  d'Eubel.  Il  n'a  pas  connu  le 
tome  III,  publié  par  Eubel  et  Van  Guliken  1910. 
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(p.  i/|6)  jusqu'à  Tanger  (p.  70)  el  jusqu'au  Groenland  (p.  1/48,  a65- 
266),  dans  toute  l'Europe,  et  depuis  les  origines  jusqu'en  1600  et 
même  1666  ^  !  Sans  doute  cette  taxe  romaine  et  vraiment  catho- 
lique des  services  présente  une  extension  et  une  continuité  tout  à 
fait  remarquables,  mais  certaines  divisions  chronologiques  et 
territoriales  devaient  être  mises  en  lumière.  M.  Clergeac  a  bien 
intitulé  son  premier  chapitre  «  Histoire  des  communs  services», 
mais,  après  un  résumé  de  leurs  origines,  on  n'y  trouve  plus  qu'un 
rappel  de  ce  qui  fut  décrété  ou  tenté  contre  eux  dans  les  Conciles 
ou  dans  les  Assemblées  gallicanes,  d'après  M.  Noël  Valois  ;  puis, 
une  citation  du  Concordat  d'Eugène  IV  avec  les  princes  allemands, 
et  comme  limite  finale  le  Concordat  français  de  i5i6  qui,  M.  Cler- 
geac ne  l'ignore  point,  ne  parle  pas  des  services!  L'établissement 
du  livre  des  taxes  représente,  dans  ce  sujet,  un  fait  décisif.  C'est 
mal  à  propos,  au  chapitre  III  (De  l'obligation),  p.  84  et  90  que 
M.  Clergeac  résume,  bien  incomplètement,  l'article  de  M.  Goller 
qui  prépare  l'édition  critique  de  ce  Liber  taxarum.  C'est  là  aussi 
qu'est  signalée,  p.  ga-cjvS,  la  distinction,  établie  depuis  le  Concile  de 
Constance,  des  pays  de  réduction,  c'est-à-dire  des  diocèses 
pour  lesquels  les  taxes  furent  désormais  réduites  de  moitié.  Cette 
distinction  devait  être  mise  au  premier  plan  et  complètement  élu- 
cidée. Il  existe  dans  certains  manuscrits  du  Liber  taxarum  des  listes 
explicites  des  diocèses  bénéficiant  de  cette  réduction.  M.  Clergeac 
ne  les  connaît  pas.  Il  confond  (p.  2o3)  la  «  patria  redacta  »  et  les 
pays  de  Concordat,  deux  expressions  qui  ne  sont  nullement  équi- 
valentes. 

Dans  l'analyse  du  procédé  fiscal  qu'il  étudie,  M.  Clergeac  n'est  pas 
assez  méthodique.  L'obligation  de  payer  les  services,  que  contrac- 
tait tout  d'abord  le  prélat,  est  un  acte  très  original  et  caractéris- 
tique. C'est  seulement  à  la  fin  de  son  chapitre  III  (p.  1 10)  que 
M.  Clergeac  en  cite  la  formule  abrégée  et  sans  l'expliquer  complète- 
ment. II  est  vrai  qu'au  chapitre  II  :  Les  bénéficiers  consistoriaux  et 
leurs  procureurs,  il  a  montré  ceux-ci  s'obligeant  au  nom  des 
prélats,  sans  que  l'obligation  ait  encore  été  définie  par  lui  ;   enfin 

1.  On  trouvera,  en  outre,  dans  son  ouvrage  des  renseignements  et  des  docu- 
ments sur  le  paiement  des  services,  qui  existent  toujours,  par  les  évêques 
français  d'aujourd'tuii,  avant  et  après  la  séparation  (p.  286  n.  2  et  Pièce  justifi- 
cative iWl). 
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il  est  de  nouveau  traité  de  l'obligalion  au  chapitre  IX  à  propos  des 
banquiers  qui  jouaient  souvent  le  rôle  de  procureurs.  En  revanche, 
il  est  question  des  banquiers  dans  le  chapitre  II,  au  moins  autant 
que  dans  le  chapitre  IX  qui  leur  est  consacré  et  à  propos  d'actes 
bien  postérieurs  à  l'obligation,  qui  auraient  dû  fournir  un  ou  deux 
chapitres  intitulés  :  la  délivrance  des  bulles*  et  les  moyens  de 
contrainte.  On  s'aperçoit  en  effet  que  la  Chambre  ne  livrait  les 
bulles  au  nouveau  prélat  ou  à  son  procureurqu'après  paiement  de 
la  taxe  ou  d'une  partie  de  la  taxe,  ou  bien  à  un  banquier  se  subs- 
tituant au  procureur  et  avançant  tout  ou  partie  des  services.  De 
ces  garanties,  M.  Clergeac  cite  de  nombreux  exemples  (chap.  II, 
p.  62-7  0;  mais  il  répète  à  peu  près  cet  exposé  (chap.  IX,  p.  214-217): 
un  même  document  est  cité  deux  fois  p.  63  n.  l^  et  p.  2i5  n.  2,  un 
autre  p.  67  n.  4  et  p.  21D  n.  3  ;  et  Ion  aurait  à  relever  bien  des  défec- 
tuosités. Ainsi,  p.  219  :  «  c'était  ensuite  »  dit  l'auteur  «  au  banquier 
qui  transmettait  les  bulles  à  obtenir  le  paiement  des  communs  ser- 
vices et  autres  frais  des  prélats  qui  s'y  étaient  engagés  par  une  obli- 
gation en  bonne  et  due  forme,  déclarant  se  soumettre  à  la  juridic- 
tion de  la  Chambre  apostolique  et  des  sénéchaussées  de  leur  pays 
ou  d'autres  tribunaiix  civils.  »  S'agit-il  de  l'obligation  souscrite  à  la 
Chambre  ou  plutôt  d'une  nouvelle  obligation  entre  le  prélat  et  le 
banquier?  M.  Clergeac  ne  fournit  aucun  exemple;  il  ne  donne 
aucune  référence  pour  établir  cette  intervention  de  la  justice  sécu- 
lière. On  s'étonnera  qu'il  n'ait  pour  ainsi  dire  pas  utilisé  les  quit- 
tances qui  mentionnent  le  montant  exact  des  paiements  et  le  nom 
des  intermédiaires  qui  les  ont  effectués-  :  «  Peu  de  volumes  de 
quittances  des  communs  services  ont  été  conservés  »,  nous  dit-il, 
p.  171.  Xous  n'en  trouvons  que  deux  cités  dans  son  livre  :  le  tome 
III  de  la  série  des  Solutiones  du  Vatican  (p.  112,  127-128)  et  (p.  172) 
un  registre  de  quittances  relatif  aux  années  i47i-i484  conservé  à 
Rome  à  l'Archivio  di  Stato.  Mais  à  ce  même  dépôt,  il  en  existe  au 
moins  un  autre  correspondant  au  pontificat  d'Eugène  IV.  Et  à 


I.  P.  70  et  73,  M.  Clergeac  emploie  très  improprement  à  ce  propos  les  mots  ; 
expédition  des  bulles,  qui  ne  doivent  être  appliqués,  comme  il  l'a  fait  lui-même 
dans  son  chapitre  VU,  qu'aux  opérations  de  chancellerie  qui  aboutissent  à  la 
rédaction  et  au  scellement  des  bulles 

3.  M.  Clergeac  n'a  pas  donné  dans  son  Introduction  de  liste  explicite  des 
registres  par  lui  consultés,  ce  qui  ne  facilite  pas  la  critique  de  son  livre. 
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défaut  desquitlances,  nous  avons  les  Inlroïtiis.  D'ailleurs,  M.  Clcr- 
geac  n'a  pas  songe  à  étudier  la  formule  de  la  quittance  qui  aurait 
du  en  un  chapitre  spécial  faire  pendant  à  celle  de  l'obligation,  ce 
n'est  qu'incidemment,  à  propos  d'une  taxe  accessoire  (p.  i70_),  qu'il 
en  indique  le  schéma.  V  cause  de  ces  lacunes  on  ne  verra  pas 
complètement  apparaître  dans  son  livre  la  puissance  de  ce  système 
fiscal  des  services  qui  n'a  jamais  pu  être  brisé  que  par  le  schisme. 

Les  menus  services  devaient  avec  raison  former  un  chapitre  à 
part  (chap.Vl)  dans  lequel  l'auteur  étudie  aussi  d'autres  taxes: 
la  sacra  et  le  siibdiacomim  (dont  il  a  assez  bien  démêlé  le  carac- 
tère), le  droit  de  quittance*.  Ces  taxes  étaient  en  effet  payées,  en 
même  temps  qu'un  ou  plusieurs  menus,  lors  de  la  remise  des 
bulles.  De  même  sur  le  paiement,  c'est-à-dire  sur  les  modes  et  le 
lieu  du  paiement  de  la  taxe  (début  du  chapitre  IV),  sur  les  exemp- 
tions et  modérations  (chapitre  V),  les  exemples  réunis  par 
M.  Glergeac  lui  ont  permis  de  tracer  un  tableau  satisfaisant. 

On  n'en  peut  dire  autant  de  la  deuxième  partie  du  chapitre  1\  , 
où  il  s'agit  en  réalité  de  la  participation,  au  produit  du  service  de 
la  Chambre  apostolique,  des  différents  collèges  d'officiers  successi- 
vement créés  par  les  papes,  k  la  page  124  en  bas,  le  total  de  ces 
parts,  48  florins  1/2  "/„  ne  correspond  pas  à  la  somme  des 
chiffres  partiels  attribués  précédemment  à  chaque  catégorie  d'offi- 
ciers. A  cet  endroit  et  à  propos  de  ce  prélèvement  de  48  Vo> 
M.  Glergeac  écrit  :  «  c'est  ce  qui  explique  que  le  commun  service 
du  pape  soit  inférieur  au  service  des  Cardinaux.  »  Jamais  en  réalité 
la  différence  entre  eux  n'a  été  aussi  considérable  et  l'auteur  con- 
tredit ici  ce  qu'il  a  écrit  p.  78.  Le  document  cité  p.  124,  n.  3,  et 
P.  J.  XXII  ne  révèle  en  réalité  qu'une  différence  de  5  "l„,  comme  le 
document  cité  p.  78.  Il  faudrait  montrer  quand  se  faisaient  ces 
répartitions.  Toute  cette  question  est  à  reprendre. 

Des  traces  de  hâte  se  laissent  apercevoir  dans  la  rédaction  du 
livre.  Ainsi,  n'aurait-il  pas  mieux  valu  laisser  les  noms  propres  en 
latin  que  de  leur  donner  des  formes  partiellement  et  arbitrairement 
francisées,  germanisées  ou  italianisées  :  Blandiac,  diocèse  de 
Verceil  et  Westignete,  diocèse  d'Ivréa  (p.  70),    Lutzel,  diocèse  de 

1.  li  n'a  rien  dit  des  frais  d'obligation  qui  sont  cependant  mentionnés  dans 
des  comptes  cités  par  lui  (P.  J.  X,  p.  aOo  et  XI,  p.  2(33)    sous  la  rubrique  :  iiro 

ohli(jaiione.  . 
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Besançon  (p.  loa  n.  3),  Coppus  de  San  Geminiano  (p.  io5),  Verius 
de  Caslillon  (p.  88),  Salvi  dcBurgarini  (p.  iSa),  Paul  de  Ruccellari 
(p.  216),  etc.,  etc.  ? 

Quelques  défauts  plus  graves  viennent  de  connaissances  juri- 
diques insuffisantes  sur  les  pratiques  delà  Curie.  «  Recevoir  du 
pape  l'institution  canonique  des  églises  et  des  monastères»  (p.  192) 
est  la  terminologie  du  Concordat  de  1801  ;  le  regrès  (p.  5o)  n'est 
pas  une  c  question  de  procédure^  »  ;  la  bulle  de  dérogation  aux 
Concordats  n'est  pas  définie  (p.  190).  L'auteur  présente  les  sollici- 
teurs (p.  77-78)  comme  ayant  remplacé  les  procureurs  :  cela  paraît 
vrai  en  Chancellerie  pour  l'expédition  des  bulles,  pour  laquelle  le 
ministère  de  ces  officiers  devint  obligatoire,  mais  le  procureur  du 
prélat,  s'engageant  en  son  nom  envers  la  Chambre,  n'est  pas  tou- 
jours un  solliciteur,  et  en  tout  cas  les  deux  fonctions  restent  abso- 
lument différentes.  On  ne  saurait  parler  de  collation  en  consistoire 
(p.  198)  ni  de  supplique  pour  un  bénéfice  consistorial,  évêché  ou 
monastère  (p.  216)  ou  pour  a  les  bulles  consistoriales  »  (p.  204).  Les 
définitions  mêmes  de  bénéfice  consistorial  et  de  bénéfice  sujet  aux 
services,  ont  été  établies  par  M.  Gôller.  Cependant,  dans  ce  livre 
sur  les  bénéficiers  consistoriaux  et  les  services,  M.  Clergeac  ne  les 
a  pas  exactement  données  :  «  Seuls  les  possesseurs  de  bénéfices 
consistoriaux  »,  écrit-il  p.  !\ô,  k  étaient  tenus  au  paiement  des 
communs  services  ».  C'est  une  erreur  :  pour  les  monastères  d'une 
valeur  comprise  entre  200  et  100  florins  qui  n'étaient  pas  consis- 
toriaux, on  payait  cependant  les  services  après  obligation. 

Dans  un  dernier  chapitre,  l'auteur  a  voulu  discuter  les  accusa- 
tions de  simonie  portées  contre  les  services.  Pour  établir  la  légiti- 
mité de  ceux-ci,  il  cite  en  particulier  (p.  228  n.  2  et  233  n.  i)  deux 
textes  curieux,  mais  nullement  inédits,  de  Gerson  et  de  saint  An- 
tonin.  Il  conviendra  que  pour  apprécier  les  conséquences  fiscales 
et  morales  de  cet  impôt  bien  des  recherches  restent  à  faire.  Quant  à 
la  valeur  des  sommes  versées,  il  se  borne  à  reproduire  (P.  J.  XW) 
un  tableau  de  la  valeur  des  monnaies  dont  il  n'a  cherché  à  établir 
ni  La  date  ni  la  portée  (cf.  p.  1 19). 

On  a  rapproché  le  livre  de  M.  Clergeac  de  celui  de  MM.  MoUat  et 
Samaran  sur  la  Fiscalité  pontificale  en  France  au  xiV  siècle.  Il  n'a 
cependant  pas  les  mêmes  qualités  de  méthode  et  de  clarté,  ni  par 
suite  la  même  autorité.  Qu'on  le  compare  en  outre  à  la  savante 
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étude  de  M.  Coller  sur  le  Liber  taxarum,  au  livre  du  mcrnc  sur 
les  recettes  de  la  Chanifjrc  apostolique  sous  Jean  XXII,  fondé  sur  des 
dépouillements  complets.  C'est  de  la  continuation  de  ces  travaux 
qu'il  faut  attendre  l'établissement  de  connaissances  scientifiques 
sur  la  nature  et  l'évolution  des  communs  services  et  autres  taxes 
romaines.  En  attendant,  l'audacieux  essai  de  M.  Clergeac  pourra 
être  utilisé,  mais  on  voit  dans  quelle  mesure  et  sous  le  bénéfice  de 
quelles  précautions. 

Pierre  Boihdgn. 


Albert  DurpuacQ.  —  L'Avenir  du  christianisme.  Première 
partie.  Le  Passé  chrétien,  tome  V.  Histoire  de  l'Iu/lise  du  111  au 
Xr  siècle.  Le  Christianisme  et  les  Barbares.  —  Paris,  Bloud, 
1911. 

On  a  souvent  regretté  l'absence  d'une  histoire  de  l'Eglise  écrite 
en  français  suivant  les  méthodes  de  l'érudition  moderne.  Les  com- 
pilations indigestes  de  Rohrbacher  et  de  Darras  faisaient  pâle 
figure  à  côté  des  grands  travaux  des  historiens  allemands,  catho- 
liques ou  protestants.  Cette  lacune  va  être  bientôt  comblée. 
M.  Albert  Dufourcq,  professeur  à  l'Université  de  Bordeaux,  a  fait 
paraître  sous  ce  titre  :  L'avenir  du  Christianisme.  Première  partie. 
Le  Passé  chrétien,  les  six  premiers  volumes  d'une  histoire  du  chris- 
tianisme qui  doit  en  comprendre  huit.  Cet  ouvrage  est  destiné  à 
rendre  les  plus  grands  services  aux  érudits  en  même  temps  qu'il 
sera  le  meilleur  livre  de  vulgarisation  sur  ce  sujet.  Sa  seule  appa- 
rition serait  déjà  une  date.  Ecrit  par  un  homme  aussi  compétent 
que  l'est,  en  pareille  matière,  l'auteur  des  Gesta  martyrum  romains, 
il  ne  pouvait  manquer  d'être  remarquable  à  tous  égards.  Une  éru- 
dition profonde  et  sûre,  une  méthode  impeccable,  un  style  vivant, 
alerte,  très  coloré  et  tant  d'autres  qualités  brillantes  le  rendront 
indispensable  aux  historiens  qui,  à  l'avenir,  traiterontdes  questions 
d'histoire  ecclésiastique,  tout  en  le  recommandant  à  ceux  qui  veu- 
lent, sans  aller  jusqu'aux  sources  ou  aux  études  de  détail,  avoir  des 
notions  nettes  et  précises  sur  le  Passé  chrétien. 

Les  quatre  premiers  volumes  sont  relatifs  à  l'histoire  comparée 
des  religions  païennes  et  de  la  religion  juive,  à  la  fondation  de 
Moyen  Age,  t.  XXVI.  10 


1^6  COMPTES    RENDUS 

l'Eglise  et  ail  schisme  byzantin.  Avec  le  toine  V,  M.  Dufourcq 
aborde  le  moyen  âge  occidental  ;  il  s'est  proposé  de  montrer  com- 
ment l'Eglise,  au  moment  où  elle  évacue  l'Orient,  a  s'enracine  en 
Occident  où  les  Barbares  paraissent  l'étoufTer.  n  Le  christianisme 
s'impose  d'abord  à  ces  Barbares  ;  —  il  rayonne  dans  tout  l'Occi- 
dent grâce  à  l'organisation  impériale,  à  l'époque  de  Charlemagne  ; 
—  enfin,  malgré  un  affaiblissement  très  marqué  de  la  vie  chré- 
tienne aux  xV\r  siècles,  il  résiste  à  la  dislocation  de  l'empire  et  au 
morcellement  féodal;  telles  sont  les  trois  grandes  étapes  par- 
courues dans  ce  volume. 

La  disparition  de  l'unité  romaine,  résultant  des  invasions,  est  un 
danger  pour  l'Eglise.  Elle  survient  dans  des  circonstances  fâcheu- 
ses :  en  Occident  le  siège  de  Rome  n'a  plus  la  suprématie  incon- 
testée qu'il  avait  à  l'origine  ;  en  Afrique,  en  Gaule,  en  Espagne  on 
recourt  à  l'église  de  Milan  autant  qu'à  celle  de  Rome  pour  trancher 
les  difficultés  doctrinales  ou  disciplinaires  ;  l'importance  de  ^lilan 
à  la  fin  de  l'empire  par  suite  de  sa  position  stratégique  a  fait  d'elle 
une  vraie  capitale  politique;  les  souvenirs  de  saint  Ambroise  ten- 
dent à  y  fixer  la  capitale  religieuse  ;  les  papes  doivent  défendre  leur 
autorité.  Cette  rivalité  de  Rome  et  de  Milan  est  particulièrement 
dangereuse  au  moment  où  les  Barbares  s'établissent  en  Occident. 
Ceux-ci  se  défient  de  l'Eglise  parce  qu'elle  est  une  survivance  de 
l'empire.  «  Ce  qu'ils  ne  voulaient,  ce  qu'ils  ne  pouvaient  pas 
admettre,  c'était  que  des  intrigues  impérialistes  pussent  se  nouer 
sous  prétexte  de  religion.  »  La  cour  du  roi  tend  et  devient  le 
centre  des  affaires  ecclésiastiques  ;  elle  usurpe  les  nominations 
épiscopales.  L'Eglise  est  menacée  dans  sa  constitution  comme  dans 
son  unité.  Préserver  l'une  et  l'autre,  tel  fut  le  programme  des 
papes,  en  particulier  de  Zosime  et  de  saint  Léon.  Ils  travaillèrent 
à  affermir  la  primauté  romaine,  notamment  en  Gaule  :  le  vicariat 
d'Arles,  restauré  par  saint  Hilaire,  fut  le  véritable  trait  d'union  de 
la  Gaule  avec  Rome.  Le  Saint-Siège  fut  aidé  par  l'épiscopat. 
L'évèque,  ajoutant  à  ses  fonctions  religieuses  des  fonctions  politi- 
ques, devenu  grand  propriétaire  et  immuniste,  a  acquis  une 
grande  puissance.  Cette  puissance  fut-elle  toujours  mise  au  ser- 
vice de  l'Eglise  ?  Nous  ne  serions  pas  aussi  affirmatifs  à  ce  sujet 
que  M.  Dufourcq.  Sans  doute  l'épiscopat  a  donné  au  Christia- 
nisme «  des  racines  locales  »,  mais  sa  valeur  morale  est  manifeste- 
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niciil  cil  baisse;  révcchc  entre  les  mains  du  roi  devient  l'apanafrc 
de  grandes  familles;  les  prélats  indignes  sont  nombreux  à  l'époque 
mérovingienne  et  ce  sont  d'heureuses  exceptions  qui  propagent  la 
foi  chrétienne.  Les  véritables  auxiliaires  de  la  papauté  sont  en 
réalité  les  moines.  Marmouticr,  Lérins,  le  .Mont  Cassin  sont  autant 
de  foyers  d'où  la  vie  chrétienne  rayonne  vers  l'élite  comme  vers  les 
foules.  En  même  tiniips  que  se  forment  les  grandes  collections 
canoniques,  que  Boèce  traduit  les  livres  d'Aristote,  que  l'on  engage 
des  controverses  au  sujet  de  saint  Augustin,  les  missionnaires 
évangélisent  les  foules.  Certains  obstacles  à  la  pénétration  du 
christianisme  parmi  elles,  la  persistance  de  l'idolâtrie  et  de  cer- 
tains cultes  païens  par  exemple,  sont  mis  au  service  de  l'Eglise. 
A  ces  cultes  l'Eglise  substitue,  à  l'aide  du  dogme  de  la  commu- 
nion des  saints,  le  culte  des  martyrs  et  des  saints  locaux.  «  Le  culte 
des  saints  locaux,  au  v'  et  au  vr  siècle,  est  le  véhicule  de  l'Evan- 
gile... L'image  du  Christ,  affaiblie,  diminuée,  mais  non  tout  à  fait 
détruite  dans  les  histoires  de  ceux  qui  ont  imité  le  maître,  se 
trouve  ainsi  mise  à  la  portée  de  tous  et  se  propage  parmi  les 
foules  :  humbles  répliques  de  l'Evangile,  déformées,  mais  efli- 
caces,  elles  accomplissent  cette  œuvre  d'évangélisation  populaire 
pour  laquelle  tous  les  traités  d'Origène  et  de  saint  Augustin 
étaient  sans  force  et  sans  vertu.  »  Controverses  dogmatiques  chez 
l'élite,  propagation  du  culte  des  saints  chez  les  foules  voilà 
les  deux  faits  qui  ont  déterminé  le  triomphe  du  christianisme  au 
VI'  siècle.  Ce  triomphe  s'affirme  au  vu'  siècle.  Saint  Colomban  et 
les  moines  irlandais  vivifient  la  région  du  nord,  appellent  de 
grands  personnages  à  la  vie  monastique,  défrichent  et  évangéli- 
sent les  pays  situés  autour  de  leurs  abbayes;  le  christianisme  et  la 
civilisation  avancent  tout  à  la  fois.  Au  sud,  saint  Grégoire  le 
Grand  fait  sentir  l'action  de  la  papauté  en  Occident;  il  a  pour 
auxiliaire  saint  Benoît  dont  la  règle  s'étend  peu  à  peu  et  saint 
Augustin  de  Cantorbéry  qui  rattache  étroitement  à  Rome  l'église 
d'Angleterre.  Tout  ce  mouvement  régénère  la  vie  sociale  :  la  con- 
dition de  la  femme  est  relevée;  les  institutions  charitables  se 
développent;  l'esclavage  est  adouci  ou  limité;  le  travail  est  réha- 
bilité. 

Le  christianisme  s'est  implanté  en  Occident  du  v"  au  vir  siècle. 
Cependant,  malgré  ses  progrès,  on  constate  au  vin"  siècle  un  alTai- 
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blissement  de  la  vie  chrétienne.  Il  a  pour  cause  la  décadence  de  l'épis- 
copat  inhérente  au  caractère  qu'il  a  revêtu  à  l'époque  mérovingienne. 
«  Les  sièges  épiscopaux  sont  à  l'abandon  ;  les  uns  sont  vacants 
depuis  plusieurs  années  ;  les  autres,  plus  malheureux  encore,  ont 
été  livrés  à  des  grands  avides  ou  à  des  clercs  sans  mœurs.  Certains 
intrus  détiennent  plusieurs  diocèses  et  plusieurs  abbayes  à  la 
fois...  Aucun  vice  ne  ferme  l'accès  de  la  dignité  épiscopale  ;  on 
cite  des  clercs  qui  entretiennent  plusieurs  concubines  ;  des  évé- 
ques,  tout  en  se  défendant  d'être  des  fornicateurs,  s'adonnent  à 
la  boisson  et  à  la  chasse  et  répandent  indifféremment  le  sang  des 
chrétiens  et  celui  des  païens...  Ce  désordre  semble  croître  en 
Gaule  au  temps  de  Charles  Martel.  Charles  dispose  des  évêchés  en 
souverain  maître  ;  pour  récompenser  ses  amis,  il  leur  distribue  les 
terres  d'Eglise  quand  il  a  épuisé  les  terres  du  fisc  ;  des  guerriers 
aussi  brutaux  que  vaillants  deviennent  ainsi  abbés  laïcs  de  monas- 
tères ou  évêques  d'évêchés  donnés  en  bénéfice.  »  Mais  le  même 
Charles  Martel,  en  arrêtant  l'Islam  à  la  bataille  de  Poitiers,  a 
sauvé  tout  à  la  fois  le  royaume  franc  et  le  Christianisme  ;  aussi 
n'y  a-t-il  pas  lieu  de  s'étonner  que,  malgré  son  attitude  peu  scru- 
puleuse envers  l'Eglise,  l'identification  de  la  cause  franque  et  de  la 
cause  chrétienne,  commencée  lors  du  baptême  de  Clovis,  se  pro- 
longe à  l'époque  carolingienne.  Charlemagne  restaurera  l'unité 
romaine  au  profit  des  Francs  et  au  profit  de  l'Eglise.  Son  œuvre 
est  préparée  par  saint  Boniface.  Boniface  fonde  l'église  de  Ger- 
manie et  réforme  l'église  franque  en  restaurant  la  hiérarchie,  en 
moralisant  le  clergé,  en  luttant  contre  l'idolâtrie  toujours  renais- 
sante. Or,  dans  l'accomplissement  de  cette  œuvre,  il  a  deux  points 
d'appui,  les  Francs  et  le  pape.  Par  là-même  il  est  désigné  pour 
ménager  une  alliance  entre  les  Francs  sauveurs  de  la  chrétienté  et 
le  Saint-Siège.  La  papauté,  au  milieu  du  viii'  siècle,  est  très 
menacée,  en  politique  par  les  Lombards,  en  religion  par  les  Em- 
pereurs. Contre  les  uns  et  les  autres  il  lui  faut  un  auxiliaire  ;  cet 
auxiliaire,  Boniface  le  lui  trouve  dans  les  Francs  qui  ont  arrêté  les 
progrès  de  l'Islam  et  qui  ont  contribué  à  l'évangélisation  de  la 
Germanie.  Aussi  le  pape  confirme- t-il  l'usurpation  de  la  couronne 
par  Pépin  le  Bref,  sacré  par  Etienne  11  à  Saint-Denis.  L'Eglise  y 
trouve  son  compte  :  Pépin  protège  les  abbayes  et  soutient  les 
évêques  réformateurs  tels  que  Chrodégang. 
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Charlemagne  continue  l'œuvre  de  saint  Boniface  ;  il  est  «  l'épée 
l'ranque  au  service  de  l'idée  chrétienne.  »  En  Sa\o,  le  christianisme 
est  un  puissant  instrunient  de  conquête.  «  Evêchés,  monastères, 
forteresses  deviennent  peu  à  peu  des  colonies  agricoles  et  indus- 
trielles, des  centres  de  culture  intellectuelle,  des  foyers  de  civili- 
sation ;  c'est  par  leur  intermédiaire  que  le  christianisme  gagne  la 
campagne.  Charles  prétend  l'imposer  à  tous  ;  c'est  une  satisfaction 
pour  sa  foi  et  une  sécurité  pour  sa  politique.  »  L'Evangile  rayonne 
ainsi  jusque  chez  les  Slaves  comme  il  rayonne  à  l'intérieur  du 
royaume  franc.  Charlemagne  favorise  le  mouvement  de  réforme 
ecclésiastique  :  la  hiérarchie  est  fortifiée  par  l'institution  des 
métropolitains  ;  on  se  préoccupe  davantage  de  la  formation  intel- 
lectuelle et  morale  des  clercs  ;  on  défend  le  monachisme.  Ce  qui 
est  plus  notable  encore,  c'est  le  développement  de  la  vie  religieuse 
parmi  les  foules.  «  Les  paroisses  rurales  se  multiplient  ;  elles 
s'appuient  sur  les  villae,  recouvrent  leur  petit  patrimoine,  orga- 
sent  leurs  écoles,  leurs  matricules  (registres  des  pauvres  assistés), 
leurs  confréries  ;  elles  ont  leur  seigneur  qui  les  protège  et  souvent 
les  possède.  Comme  les  communions  sont  devenues  rares,  l'Eglise 
réagit  avec  vigueur  et  exhorte  les  chrétiens  à  recevoir  au  moins 
deux  et  trois  fois  l'an  l'Eucharistie.  On  prêche  partout,  en  latin  et 
même  en  langue  vulgaire.  »  La  législation  est  d'ailleurs  mise  au 
service  de  l'idée  chrétienne  et  M.  Dufourcq  prouve  avec  beaucoup 
de  force  qu'elle  «  s'inspire  avant  tout  des  idées  de  religion,  de  jus- 
tice et  de  fraternité.  »  La  restauration  de  l'empire  ne  fait  que  con- 
sacrer ce  caractère  chrétien  du  gouvernement  de  Charlemagne  ; 
elle  scelle  l'alliance  entre  la  papauté  et  les  Francs.  Cette  restaura- 
tion ne  fut,  il  est  vrai,  qu'assez  éphémère  :  si,  grâce  surtout  à  l'ar- 
chevêque de  Lyon,  Agobard,  l'unité  put  être  maintenue  quelque 
temps  encore,  la  théorie  du  partage  triompha  au  traité  de  Verdun 
(84r3)  et  l'empire  carolingien  fut  démembré.  L'Eglise,  à  qui  la  res- 
tauration de  l'unité  romaine  avait  rendu  de  si  grands  services, 
apparut,  du  même  coup,  comme  ébranlée  elle  aussi.  Les  évêques 
cherchèrent  du  moins  à  maintenir  l'union  morale,  à  défaut  de 
l'union  politique  :  Hincmar,  archevêque  de  Reims,  affirma  que  les 
évêques  étaient  non  seulement  les  égaux  et  les  conseillers  du 
roi,  mais  même  ses  supérieurs.  Ces  idées  furent  proclamées 
avec  plus  d'énergie  encore  par  Nicolas  I".  Mais,  après  lui,  le  pou- 
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voir  (les  papes  s'affaiblit  tandis  que  de  nouveaux  barbares  mena- 
cent In  chrétienté.  Devant  la  désorganisation  générale,  la  disci- 
pline intérieure  se  relâche.  «  la  foi,  l'espérance,  la  charité,  la 
pureté  des  moeurs,  l'esprit  de  pénitence  défaillent  de  plus  en  plus 
parmi  les  foules;  la  famille  se  dissout.  »  La  tourmente  seigneu- 
riale va  achever  ce  que  le  démembrement  de  l'empire  avait 
ébauché;  elle  menace  d'étouffer  le  christianisme  catholique. 

Le  régime  féodal  a  été  néfaste  à  l'Eglise.  Les  évêchés  sont 
à  la  disposition  des  laïques,  rois  ou  comtes  ;  à  Rome  même,  la 
puissante  famille  de  Théophylacte,  <(  vestiaire  »  pontifical  et  duc 
de  Ravenne,  consul  et  sénateur  de  Rome,  dispose  de  la  tiare  en 
faveur  de  personnages  peu  recommandables,  d'un  Sergius  IIl  ou 
d'un  Jean  XII.  Evêques  et  abbés,  devenus  grands  propriétaires,  se 
laissent  envahir  par  l'esprit  du  siècle  et  arrivent  à  leur  dignité  par 
la  simonie.  Cette  simonie  a  son  origine  dans  la  nomination  par  le 
roi  et  le  comte.  «  Tantôt  celui-ci  nomme  directement,  qu'il  fasse 
ou  non  reconnaître  son  choix  par  une  assemblée  populaire,  tantôt 
il  autorise  l'élection  par  le  clergé  et  le  peuple  et  se  borne  à  confir- 
mer l'élu.  Mais  la  liberté  du  corps  électoral  n'est  qu'un  trompe- 
l'œil  ;  sa  décision  n'est  qu'une  petitio  ;  la  confirmation  du  seigneur 
au  contraire  n'est  pas  une  simple  formalité,  un  droit  théorique  ; 
elle  crée  l'évêque.  »  Aussi  l'élection  par  le  seigneur  est-elle  bientôt 
achetée  à  prix  d'argent  par  tous  ceux  qui  considèrent  l'épiscopat 
non  comme  une  dignité  spirituelle,  mais  comme  la  source  de 
revenus  temporels.  La  conséquence,  c'est  une  baisse  de  la  foi  chré- 
tienne ;  les  conciles  sont  rares  et  impuissants  à  la  maintenir  ;  les 
clercs  donnent  l'exemple  de  la  pire  dépravation  ;  chez  le  peuple 
«  la  superstition  étouffe  la  religion  parce  que  la  légende  étouffe  la 
vérité.  » 

Le  Christianisme  n'est  pas  mort  cependant.  L'Eglise  a  repris  une 
vie  nouvelle.  L'étude  des  causes  de  cette  renaissance  chrétienne, 
au  sein  même  de  la  désorganisation  seigneuriale,  qui  termine  le 
tome  V,  est  peut-être  la  plus  belle  partie  du  livre.  M.  Dufourcq 
attribue  d'abord  une  grande  influence  aux  saints  très  nombreux 
en  Italie,  en  Espagne,  en  Gaule,  en  Germanie  (où  la  fécondité  de 
leur  action  est  attestée  par  la  reprise  de  la  conquête  chrétienne  en 
Scandinavie),  en  Pologne  et  en  Bohême.  En  second  lieu,  le  près- 
tige  de  la  papauté  persiste  malgré  l'indignité  des  papes  :  le  concile 
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de  Tribiir  ofTirme  quo  «  l'église  de  Rome  est  la  mère  de  la  dignité 
sacerdotale,  la  maîtresse  de  tout  l'ordre  ecclésiastique  ;  »  l'arclie- 
vêque  de  Reims,  Arnoul.  déposé  par  le  concile  de  Saint-Rasle 
de  Verzy  (991),  est  rétabli  sept  ans  après  sur  l'injonction  de  Rome, 
tandis  que  les  évêques  qui  l'ont  condamné  sont  suspendus.  Les 
pèlerinages  à  Rome,  les  voyages  des  évêques  ad  limina,  la  liherlc 
romaine  qui  rattache  directement  au  Saint-Siège  un  grand  nombre 
d'abbayes  en  les  alTrancliissanl  de  la  juridiction  épiscopale,  tous 
ces  faits  attestent  que  le  prestige  de  la  papauté  n'est  pas  mort. 
Celui  de  l'épiscopat  se  maintient  aussi  :  il  s'affirme  par  les  insti- 
tutions de  paix  imaginées  par  quelques  évêques  pour  limiter  les 
ravages  des  seigneurs  et  les  guerres  féodales,  par  la  création  de  la 
chevalerie  qui  permet  à  l'Eglise  «  d'intervenir  dans  une  des  cir- 
constances décisives  de  la  vie  du  seigneur  »  et  de  «  discipliner 
d'avance  la  turbulence  des  nobles.  »  Ce  sont  autant  de  gages  pour 
l'avenir  du  Christianisme  ;  il  en  est  un  autre  encore  plus  décisif, 
c'est  l'apparition  de  Cluny.  En  combattant  le  désordre  des  mœurs 
sacerdotales  et  la  simonie,  en  organisant  les  écoles,  en  secourant 
les  pauvres.  Cluny  a  réveillé  la  vie  chrétienne  tandis  que  sa  puis- 
sante centralisation  créait  une  unité  dans  le  monde  seigneurial  si 
émietté.  Ainsi,  au  moment  où  l'Eglise  est  définitivement  chassée 
par  le  schisme  de  l'Orient  byzantin,  elle  n'est  pas  morte  en  Occi- 
dent, mais  elle  est  fortement  ébranlée.  «  Coupée  en  deux  tron- 
çons, partout  captive,  dégradée  partout,  l'Eglise  du  Messie  Jésus 
paraît,  comme  son  maître,  descendre  au  tombeau.  Saura-t-elle 
aussi  victorieusement  en  sortir?  » 

Ces  mots,  qui  terminent  le  tome  Y,  indiquent,  comme  le  titre  lui- 
même  L'Avenir  du  Chris Uanisme,  quelle  est  la  portée  générale  de 
l'œuvre  et  quel  est  son  esprit.  M.  Dufourcq  s'est  proposé  d'ap- 
porter une  solution  à  ce  problème  :  pourquoi  le  christianisme, 
essentiellement  unitaire,  a-t-il  survécu  à  la  ruine  de  l'unité  sym- 
bolisée par  l'empire  romain  d'abord,  par  l'empire  de  Char- 
lemagne  ensuite,  pourquoi  n'a-t-il  pas  succombé  sous  les  coups 
des  Rarbares  au  v=  siècle,  des  seigneurs  féodaux  simoniaques  au 
x"  et  au  xr  siècles  ?  A  cela  M.  Dufourcq  répond  que  l'Eglise,  dans 
ces  deux  périodes  de  crise,  a  été  sauvée  par  les  papes,  les  évêques 
et  les  moines.  L'influence  des  moines  n'est  certes  pas  douteuse  :  il 
sutïit  de  lire  les  pages   si  brillantes  de   M.    Dufourcq  sur  saint 


l52  COMPTES    RENDUS 

Colomban,  saint  Benoît,  saint  Boniface  et  ses  continuateurs,  pour 
saisir  l'immense  portée  de  leur  œuvre  :  non  seulement  ils  ont 
porté  l'Evangile  vers  des  contrées  encore  barbares,  mais,  à  l'inté- 
rieur des  pays  civilisés,  ils  ont  restauré  la  vie  chrétienne  dans  son 
austérité  primitive.  Au  x'  et  au  xi"  siècle,  Cluny  est  encore  le 
w  gage  d'un  avenir  sauveur  »  parce  que  Cluny  associe  les  deux 
grandes  forces  de  l'Eglise,  l'esprit  chrétien  et  l'esprit  catholique 
d'unité.  Quant  à  l'épiscopat,  on  doit  reconnaître  avec  M.  Dufourcq 
qu'il  a  été  fort  utile  à  l'Eglise  aussitôt  après  les  grandes  invasions, 
en  l'adaptant  à  l'organisation  politique  nouvelle,  à  la  cité,  tout  en 
restant  subordonné  à  Rome,  mais  la  main-mise  du  pouvoir  laïque, 
roi  ou  comte,  sur  l'évêché  a  été,  croyons-nous,  avec  les  atteintes 
portées  à  l'unité  du  monde  occidental,  la  cause  principale  de  la 
crise  religieuse.  Les  évêques  de  Charles  Martel  comme  les  évêques 
féodaux  et  simoniaques  ont  laissé  éteindre  le  flambeau  et  la  vie 
chrétienne  et  M.  Dufourcq  généralise  un  peu  trop,  selon  nous, 
quand  il  écrit,  à  propos  de  l'épiscopat  du  xr  siècle  (p.  3i6)  :  «  Rem- 
plaçant l'état  disparu,  les  évêques  travaillent  à  réprimer  les  ins- 
tincts violents  qui  troublent  le  monde  ;  ils  oublient  leurs  propres 
dissensions;  ils  créent  les  institutions  de  paix.  »  Nous  croyons  pour 
notre  part  que  ces  institutions  de  paix  sont  l'œuvre  d'une  petite  élite; 
elles  ont  eu  au  début  un  caractère  exclusivement  local  ;  le  concile 
de  Narbonne  par  exemple  ne  les  impose  qu'au  midi  de  la  Gaule  ; 
Yves  de  Chartres,  à  la  fin  du  xr  siècle,  se  plaint  encore  de  la  tiédeur 
de  ses  confrères  qui,  sans  aller  jusqu'à  violer  ouvertement  la 
paix  de  Dieu  comme  un  Géraud  de  Cambrai,  n'en  comprenaient 
ou  n'en  voulaient  pas  comprendre  la  portée  et  le  rôle  social.  En 
réalité  les  institutions  de  paix  ne  triompheront  que  le  jour  où  le 
Saint-Siège  en  prendra  la  direction,  ce  qui  nous  ramène  d'ailleurs 
à  la  thèse  générale  formulée  par  M.  Dufourcq,  à  savoir  que  l'unité 
fait  la  force  de  l'Eglise. 

Le  véritable  élément  de  salut  pendant  toute  cette  période,  c'est 
le  Saint-Siège.  Telle  est,  à  notre  avis,  la  conclusion  essentielle  qui 
se  dégage  du  livre  de  M.  Dufourcq  ;  l'Eglise  suit  les  fluctuations 
de  la  politique  pontificale;  le  caractère  des  papes  explique  pour- 
quoi la  crise  du  xr  siècle  est  plus  grave  que  celle  du  v*"  siècle.  Au 
V'  siècle,  l'unité  est  une  première  fois  brisée;  l'Eglise  tend  à  se 
municipaliser,  et  ses  chefs  dans  chaque  cité,  les  évêques,  sont  nom- 
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mes  par  le  pouvoir  laïque  ;  l'unité  religieuse  aurait  pu  fort  bien 
disparaître  comme  l'unité  politique  si  Rome  n'y  avait  mis  bon 
ordre  en  instituant  le  vicariat  d'Arles  qui  est  son  moyen  d'action 
sur  les  églises  franques.  Au  x'  siècle,  la  situation  est  la  même  : 
l'empire  chrétien  se  disloque  à  l'infini,  l'épiscopat  est  dans  la 
main  des  seigneurs,  mais  cette  fois  la  papauté  n'échappe  pas  non 
plus  à  la  crise  et  ne  se  soucie  plus  guère  de  gouverner  le  monde. 
Sans  doute  son  prestige  se  maintient  malgré  tout  et  le  concile  de 
Saint-Basle  sera  impuissant  à  déposer  un  évêque  qui  déplaît  au 
roi.  Mais  si  nous  souscrivons  à  cette  conclusion  de  M.  Dufourcq 
(p.  3i  I,  n.),  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  remarquer  que  les 
débats  du  concile  ont  été  significatifs  et  ont  montré  le  chemin  par- 
couru par  les  idées  d'indépendance,  nous  dirions  aujourd'hui  de 
Gallicanisme;  les  évêques  français  se  sont  livrés  à  des  attaques 
violentes  contre  le  Saint-Siège  représenté  par  une  série  de  papes 
indignes.  Peut-être  faut-il  chercher  l'origine  de  ce  mouvement 
dans  une  institution  que  M.  Dufourcq  a  cru  devoir  laisser  de  côté, 
celle  de  la  primatie  des  Gaules.  En  876,  Jean  VIII  nomme  l'arche- 
vêque de  Sens,  Anségise,  primat  des  Gaules  et  de  Germanie  et  lui 
confère  le  pouvoir  de  trancher  à  sa  place  certaines  difficultés  dis- 
ciplinaires. Faut-il  voir  là  une  restauration  du  vicariat  d'Arles  ?  Le 
primat  ne  tend-il  pas  au  contraire  à  devenir  le  chef  d'une  église 
nationale,  présidant  les  conciles  et  notamment  le  concile  de  Saint- 
Basle  dont  Seguin,  successeur  d' Anségise  et  primat  lui  aussi  dirigea 
les  débats?  Nous  aurions  été  heureux  d'avoir  l'avis  de  M.  Du- 
fourcq sur  ces  questions.  11  nous  semble  en  effet  que  le  primat, 
institué  par  Jean  VIII  pour  maintenir  l'unité  morale  de  l'Eglise  et 
représenter  le  pape,  a  paru  dans  la  suite  devenir  dangereux  :  Gré- 
goire VII  supprimera  la  primatie  sénonaise  et  en  instituera  une 
nouvelle  en  faveur  de  l'église  de  Lyon,  mais  d'un  caractère  diffé- 
rent et  se  rapprochant  beaucoup  plus  de  l'ancien  vicariat  d'Arles. 

Ces  quelques  observations  ne  font  d'ailleurs  que  fortifier  la  thèse 
que  M.  Dufourcq  a  soutenue  d'un  façon  si  lumineuse,  à  savoir  que 
la  force  de  l'Eglise,  c'est  sou  unité  et  que  cette  unité  repose  sur 
le  Saint-Siège,  pierre  angulaire  de  l'Eglise.  C'est  bien  grâce  aux 
papes  et  aux  moines  que  le  christianisme  s'est  enraciné  en  Occident 
au  moment  où  l'Orient  l'abandonnait. 

Nous  avons   déjà  loué  la  méthode  de  l'ouvrage.  Soucieux  de  ne 
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pas  interrompre  par  des  discussions  de  détail  la  suite  logique  de 
sa  démonstration,  M.  Dufourcq  a  rejeté  ces  discussions  en  note. 
Elles  sont  elles-mêmes  fort  intéressantes.  Tout  au  plus  pourrait- 
on  souhaiter  que,  dans  les  éditions  ultérieures  que  ne  manquera 
pas  d'avoir  cet  ouvrage,  M.  Dufourcq  attribuât  une  plus  large 
place  aux  textes  eux-mêmes  en  les  substituant  à  quelques  analyses 
de  travaux  de  seconde  main.  Des  citations  comme  celle  du  dis- 
cours du  missus  de  Gharlemagne  sur  l'esprit  chrétien  du  gouver- 
nement (p.  198  n.  i)  sont  à  coup  sûr  plus  caractéristiques  que  les 
opinions  de  tel  ou  tel  savant  allemand.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  la  bibliographie  si  complète,  que  nous  trouvons  au  bas  des 
pages  sera  précieuse  aux  érudits.  Nous  ne  pouvons  que  conclure 
qu'un  tel  livre  fait  grand  honneur  à  la  science  française. 

Augustin  Flighe. 


Amédée  Boi>'et.  —  Les  sculptures  de  la  cathédrale  de  Bourges. 
(Façade  occidentale).  —  Paris,  Honoré  Champion,  191 2, 
in-4",  172  p.,  101  fig.  et  12  pi.  Supplément  de  la  Revue  de  l'Art 
chrétien. 

Les  récents  travaux  de  MM.  Georges  Durand  et  Demaison  et  de 
M""*'  Louise  Pillion  sur  la  statuaire  des  cathédrales  d'Amiens,  de 
Reims  et  de  Rouen,  ont  fait  faire  un  grand  pas  à  nos  connaissances 
sur  l'art  du  moyen  âge.  L'étude  si  attentive  que  M.  A.  Boinet  vient 
de  consacrer  aux  sculptures  de  la  façade  occidentale  de  la  cathé- 
drale de  Bourges  mérite  d'être  associée  à  ces  ouvrages  remar- 
quables. Le  plan  adopté  par  l'auteur  est  d'une  clarté  parfaite  et 
témoigne  d'une  excellente  méthode  :  Une  première  partie  succincte, 
mais  qui  contient  l'essentiel,  retrace  dans  ses  grandes  lignes  les 
diverses  périodes  de  la  construction  de  la  cathédrale,  et  par  des 
rapprochements  avec  les  autres  édifices  de  l'époque,  M.  Boinet 
parvient  à  fixer,  avec  une  précision  satisfaisante,  étant  donnée 
l'absence  presque  totale  des  textes,  les  dates  de  construction  des 
parties  principales  du  monument. 

Le  livre  publié  parle  même  auteur  en  191 1  dans  les  Petites 
monographies  des  grands  édifices  de  la  France  sur  la  cathédrale  de 
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lîourg'es,  en  contenait  Ihisloire  détaillée,  mais  il  était  nécessaire 
d'y  revenir  brièvement. 

Après  avoir  montré  la  disposition  générale  de  la  façade,  ses  deux 
tours  inégales,  ses  cinq  portes  avec  leurs  cinq  gables  de  propor- 
tions différentes,  ses  soubassements  décorés  d'une  arcature  aux 
écoinçons  ornés  de  bas-reliefs,  et  dans  l'ensemble  un  certain 
manque  d'harmonie  et  une  certaine  lourdeur,  l'auteur  aborde 
l'étude  détaillée  des  sculptures,  se  plaçant  d'abord  au  point  de 
vue  descriptif  et  iconographique  (a"  partie  :  Description  des  sculp- 
tures), puis  ensuite  au  point  de  vue  purement  artistique  (3"  partie  : 
Etude  générale  des  sculptures). 

Cette  décoration  est  d'un  art  très  varié,  puisque  la  grande  porte 
centrale  qu'on  appelle  Porte  du  Jugement  dernier  (i  280-1 290?),  les 
deux  portes  placées  à  droite,  la  Porte  Saint-Etienne  et  la  Porte 
Saint-Ursin  (vers  12G0),  appartiennent  à  la  seconde  moitié  du 
xiir  siècle,  tandis  que  les  deux  portes  de  gauche,  la  Porte  Sainl- 
Guillaume  et  la  Porte  de  la  Vierge,  mutilées  en  lôoG  lors  de 
l'écroulement  de  la  tour  du  nord,  sont,  la  première  entièrement 
du  xvr  siècle,  la  seconde  en  partie  de  la  même  époque. 

M.  Boinet  analyse,  compare,  identifie  tous  les  groupes  repré- 
sentés et,  grâce  à  une  connaissance  approfondie  de  la  littérature 
religieuse  de  l'époque,  il  nous  en  explique  les  scènes,  nous  cite 
leurs  sources  hagiographiques  et  les  rapproche  des  scènes  iden- 
tiques représentées  dans  d'autres  églises  :  au  tympan  central,  c'est 
un  Jugement  dernier  que  l'on  rencontre  dans  toutes  les  cathé- 
drales du  xnr  siècle,  mais  c'est  peut-être  le  plus  beau  des  Juge- 
ments derniers  qu'ait  produits  l'art  gothique.  Les  sculptures  de 
l'archivolte  qui  encadrent  ce  tympan  sont  aussi  d'une  excellente 
facture.  De  délicats  rinceaux  de  feuillage  séparent  les  voussures 
qu'occupent  les  anges  du  Paradis,  les  saints,  les  prophètes  et  les 
martyrs.  Les  séraphins  de  la  première  voussure,  enveloppés  de 
leurs  ailes,  ont  un  sourire  délicieux  et  une  grâce  égale  à  celle  des 
anges  de  Reims. 

Une  porte  est  réservée  à  l'Histoire  apocryphe  de  la  mort  de 
la  Vierge  :  c'est  à  Vincent  de  Beauvais  et  à  Jacques  de  Voragine 
que  nous  devons  le  succès  de  cette  légende  si  populaire  au  moyen 
Age.  Sur  les  trois  autres  portes,  les  sculpteurs  ont  raconté  les  vies 
des   trois   grands   saints   que   Bourges    honore  particulièrement. 


l56  COMPTES    RENDUS 

tandis  qu'aux  soubassements  sont  figurées,  dans  d'élégants  bas- 
reliefs,  des  scènes  de  la  genèse,  la  création,  l'histoire  d'Adam  et 
Eve  et  l'histoire  de  Noé  représentée  ici  avec  plus  de  détails  que 
partout  ailleurs.  Sur  l'un  de  ces  bas-reliefs,  le  plus  joli  peut-être, 
représentant  une  scène  de  vendanges,  le  sculpteur  a  gravé  son 
nom  :  il  s'appelait  Aguillon  de  Droves. 

Mais  que  vaut  cette  statuaire  de  Bourges,  quel  rang  tient-elle 
dans  l'art  du  moyen  âge,  à  quelle  date  faut-il  la  placer  en 
l'absence  de  documents  écrits  qui  seraient  ici  si  nécessaires, 
dans  quel  état  nous  est-elle  parvenue  après  avoir  subi  les  injures 
du  temps  et  surtout  des  hommes?  C'est  ce  que  s'est  demandé 
M.  Boinet  dans  sa  troisième  partie  et  il  ne  serait  pas  arrivé  à 
résoudre  ces  problèmes  comme  il  l'a  fait,  s'il  n'avait  pas  aupara- 
vant étudié  avec  attention  l'art  de  nos  grandes  cathédrales  et  s'il 
n'était  pas  parvenu  à  le  connaître  parfaitement. 

Car  c'est  surtout  par  ces  comparaisons  qu'il  établit,  avec  la  sta- 
tuaire des  autres  édifices,  que  son  livre  présente  un  intérêt  véri- 
table. Ce  n'est  pas,  comme  tant  d'autres,  une  simple  monographie, 
un  guide  détaillé  ignorant  des  œuvres  similaires,  c'est  le  travail 
d'un  savant  qui  se  préoccupe  de  localiser  l'objet  de  son  étude,  de 
le  placer  dans  son  cadre,  d'en  indiquer  les  antécédents  et  les  consé- 
quences, en  un  mot  de  montrer  la  part  qu'ont  prise  les  artistes  de 
Saint-Etienne  de  Bourges  à  ce  grand  mouvement  de  l'art  français 
qui  devait  donner  naissance  à  des  œuvres  si  grandioses.  C'est  ainsi 
que  la  statuaire  de  Bourges  devait  venir  logiquement  après  celle  de 
Paris.  d'Amiens  et  de  Reims  et  l'auteur  nous  fait  voir  par  des 
rapprochements  ingénieux  les  étapes  qu'a  suivies  cet  art  depuis  la 
fin  du  xn'^  jusqu'au  déclin  du  xm"  siècle  :  Chartres  est  grave,  Reims 
est  plein  de  douceur  et  de  sérénité,  Bourges  est  plus  gracieux,  plus 
délicat  et  fait  déjà  entrevoir  l'art  tendre  et  un  peu  maniéré  du 
xtV  siècle. 

Si  l'on  remarque  à  Bourges  une  influence  certaine  de  la  sta- 
tuaire des  autres  cathédrales,  il  y  a  aussi  dans  cette  sculpture  une 
part  d'originalité  très  grande,  un  élément  nouveau  qui  la  caracté- 
rise. Et  cette  originalité  fut  certainement  observée  par  les  contem- 
porains puisque  la  statuaire  de  Bourges  fut  l'objet  de  nombreuses 
imitations:  car,  si  en  ce  qui  concerne  l'architecture,  les  cathédrales 
de  Burgos  et  de  Tolède  sont  des  imitations  partielles  de   notre 


A.    BOINET  :    LES    SCLLPTLRES    DE    LA    GATHEDIULE    DE    ItOLROES        IO7 

grande  église  du  Berry,  ne  trouverait-on  pas  dans  le  Jugement 
dernier  si  charmant  de  la  cathédrale  de  Léon  un  souvenir  de  celui 
de  Bourges  ? 

L'Italie,  si  rebelle  pendant  longtemps  au\  inlluences  do  l'art 
français,  commença  pourtant  de  s'y  soumettre  au  début  du 
XIV'  siècle.  Certains  détails  de  sculpture  de  la  cathédrale  d'Orvieto 
notamment,  présentent  des  analogies  frappantes  avec  ce  qui  se 
faisait  en  France  un  peu  auparavant  ;  et  la  résurrection  des  morts 
dans  le  Jugement  dernier  de  cette  église  paraît,  quant  à  l'ordon- 
nance, une  réplique  de  ce  qui  se  voit  à  Bourges.  Les  même  analo- 
gies sont  à  observer  entre  les  bas-reliefs  de  la  Genèse  que  l'on 
remarque  à  partir  du  milieu  du  xur  siècle  aux  soubassements  des 
portails  d'Auxerre,  de  Lyon,  de  Rouen,  de  Bourges  et  certains  bas- 
reliefs  italiens  tels  que  ceux  du  campanile  du  Dôme  de  Florence. 
Celte  influence  de  la  France  sur  l'Italie  dans  l'art  du  bas-relief 
gothique  est  incontestable  et  il  n'est  pas  douteux  que  les  sculpteurs 
qui  travaillèrent  aux  bas-reliefs  de  Saint-Etienne  de  Bourges  n'y 
eurent  une  part  très  grande. 

A  chaque  page  de  son  livre,  M.  Boinet  est  amené  à  déplorer  les 
restaurations  trop  nombreuses  et  maladroites  qui  furent  faites  au 
XIX'  siècle  aux  sculptures  de  Bourges.  On  sait  que  tour  à  tour  les 
armées  protestantes  des  guerres  de  religion,  les  chanoines  du 
xviu''  siècle  et  les  révolutionnaires  s'attaquèrent  aux  décorations  de 
nos  églises.  La  cathédrale  de  Bourges  n'échappa  pas  à  ces  fléaux  : 
le  27  mai  iô6a,  les  protestants  entrés  dans  la  ville  mutilent  les 
bas-reliefs  de  l'admirable  jubé  élevé  à  la  fin  du  xiii'  siècle,  et 
abattent  avec  des  cordes  les  grandes  statues  de  saints  et  d'apôtres 
garnissant  les  niches  des  portails.  Voilà  pourquoi  les  cinq  por- 
tails de  Bourges  sont  aujourd'hui  dépourvus  presque  complète- 
ment de  ces  grandes  statues  qui  ornent  les  façades  des  autres  cathé- 
drales ;  il  ne  reste  en  tout  que  six  statues  au  portail  central  et 
encore  M.  Boinet  a-t-il  fait  remarquer  que  celles-ci  ne  devaient 
pas  se  trouver  primitivement  en  cet  endroit  et  qu'on  les  y  avait 
placées  par  erreur  à  une  époque  tardive.  Quant  au  jubé,  il  acheva 
de  disparaître  vers  1760,  les  chanoines  ayant  employé  ses  pierres 
comme  matériaux  pour  édifier  un  mur  qui  devait  soutenir 
de  nouvelles  stalles  !  On  en  a  retrouvé,  ces  dernières  années, 
quelques  fragments  noyés  dans  la  maçonnerie,  qui  font  regretter. 
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ainsi  qu'à  Chartres  et  à  Paris,  la  perte  de  ces  trois  jubés  qui 
devaient  compter  parmi  les  plus  admirables  chefs-d'œuvre  du 
xiii'^  siècle. 

Après  la  tourmente  révolutionnaire,  la  façade  de  Saint-Etienne 
de  Bourges  était  donc  dans  un  étal  assez  lamentable,  mais  M.  Boi- 
net  montre  suftîsamment  que  les  restaurations  faites  de  1840  à 
1846  par  le  sculpteur  Caudron  furent  très  préjudiciables  à  ces 
sculptures  et  qu'il  eût  mieux  valu,  tant  pour  les  études  des 
archéologues  que  pour  l'aspect  esthétique  du  monument  qu'elles 
n'eussent  jamais  été  entreprises.  Sans  compter  que  ce  sculpteur 
ajouta  partout  où  il  en  manquait  des  têtes,  des  bras  et  des  jambes, 
procédé  auquel  on  a  heureusement  renoncé  de  nos  jours  ;  il  rem- 
plaça bien  souvent  des  statues  anciennes  en  bon  état  par  de  nou- 
velles qui  étaient  son  œuvre.  Quelques-unes  de  ces  statues  prove- 
nant de  voussures  du  portail  central  sont  aujourd'hui  au  musée  de 
Bourges  et  au  musée  du  Louvre.  Bien  que  sa  tâche  fût  souvent 
difficile,  M.  Boinet  s'est  efforcé  de  discerner  les  parties  rajoutées  et 
les  morceaux  anciens  et  il  a  reconnu  par  exemple  que  sauf  ime, 
toutes  les  têtes  des  élus  dans  le  Jugement  dernier  sont  modernes. 

Les  monuments  les  plus  célèbres  et  qui  semblent  le  mieux 
connus,  cachent  encore  de  nos  jours  des  trésors  ignorés.  C'est 
ainsi  que  dans  les  parties  élevées  de  la  tour  du  nord,  qui  est  du 
xvi"  siècle,  M.  Boinet  a  découvert  huit  grandes  statues  d'un  travail 
admirable  et  datant,  à  n'en  pas  douter,  du  xiir  siècle  ;  il  suppose, 
et  cela  n'est  pas  invraisemblable,  que  ces  statues,  placées  autrefois 
aux  piédroits  des  portails  de  gauche,  auraient  été,  après  l'écroule- 
ment de  i5o6  et  la  reconstruction  de  la  tour  du  nord,  mises  à  l'en- 
droit où  elles  se  trouvent  à  présent. 

On  voit  donc  tout  ce  qu'il  y  a  d'original  dans  ce  livre  plein  de 
précision  et  de  clarté,  amplement  documenté,  et  que  les  illustra- 
tions nombreuses,  les  photographies  bien  choisies  achèvent  de 
rendre  une  œuvre  parfaite. 

Paul  Descuamps. 
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H.    l'issARo.    La    guerre  sainte  en    pays  chrétien.    —  Paris, 
V.  Picard,  lyia,  in-12  de  v-194  pages. 

Cet  ouvrage  est,  comme  l'indique  un  sous-titre,  une  élude 
de  l'origine  et  du  développement  des  théories  canoniques  rela- 
tives à  cet  important  sujet.  Mais  l'auteur  s'est  aperçu  que  la 
théorie  perdrait  \u  le  meilleur  de  son  intérêt  »  et  risquerait  même 
peut-être  d'être  mal  comprise  ou  incomplètement  envisagée  si 
elle  était  isolée  de  l'histoire  politique.  Il  a  donc  minutieusement 
exposé  les  phases  et  les  vicissitudes  des  diverses  guerres  saintes 
du  moyen  âge,  à  commencer  par  celle  des  Albigeois,  et  rien 
n'est  plus  intéressant  que  de  suivre  dans  le  détail  comment 
l'Eglise,  déjà  munie  d'un  droit  coercitif  fortement  systématisé, 
fut  amenée  par  la  logique  de  ses  principes  et  lorsqu'elle  se  trouva 
en  présence  d'adversaires  redoutables,  à  transformerai  expéditions 
militaires  les  répressions  d'abord  individuelles  et  privées  d'héré- 
tiques. D'autre  part,  elle  ne  pouvait  ni  ne  voulait  violer  le  droit 
féodal,  d'après  lequel,  par  exemple,  les  prérogatives  du  suzerain 
étaient  intangibles,  et  sa  liberté  d'action  s'en  trouvait  singulière- 
ment amoindrie.  La  théorie  de  l'exposition  en  proie  offrait  une 
solution  élégante,  et  il  faut  voir  quelles  conséquences  sut  en  tirer 
un  homme  de  la  trempe  d'Innocent  III.  Les  épisodes  de  la  guerre 
de  Sicile,  le  negolium  Sicilia',  ne  sont  pas  moins  instructifs.  Mais 
ici  il  y  a  cette  particularité  que  le  pape,  luttant  en  faveur  du  jeune 
Frédéric  II.  pupille  et  vassal  du  Saint-Siège,  se  présente  à  la  fois 
comme  suzerain  féodal  et  comme  chef  spirituel.  Des  questions 
inattendues  se  posent  et  des  aspects  nouveaux  apparaissent.  On 
peut  dire  qu'il  en  sera  de  même  dans  chacune  des  luttes  subsé- 
quentes. 

Les  théories  qui  se  dégagent  de  faits  aussi  nombreux  et  aussi 
divers  ne  sauraient  être  très  rigoureuses.  L'auteur  nous  en  avertit 
à  plusieurs  reprises.  Après  avoir  discerné  quatre  degrés  de  guerre 
sainte  et  distingué  lescroisades  politiques  des  croisades  religieuses, 
il  avoue  qu'il  n'entend  pas  établir  de  catégories  si  profondément 
tranchées  qu'on  ne  puisse  admettre  un  passage  de  l'une  à  l'autre. 
Comment  en  serait-il  autrement,  alors  surtout  que  les  papes  eux- 
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mêmes,  tendant  à  voir  des  hérétiques  dans  tous  leurs  adversaires, 
encourageaient  comme  une  œuvre  pie  la  lutte  entreprise  contre  eux. 
quelle  que  fût  d'ailleurs  la  cause  initiale  du  différend?  C'est  déjà 
un  mérite  singulier  d'avoir  dégagé  et  coordonné  des  idées  d'en- 
semble dans  un  sujet  d'une  telle  complexité. 

Tous  les  cas  ont  été  étudiés.  On  chercherait  en  vain  une  «  guerre 
saintp  »  que  M.  Pissard  eût  ignorée  ou  omise.  Il  connaît  les  parti- 
cularités de  chacune  et  les  caractérise  en  quelques  mots.  Il  montre 
en  outre,  à  mesure  que  les  circonstances  l'y  invitent,  comment 
s'élaborèrent  chez  les  opposants  certains  principes  et  certaines 
pratiques  dont  plusieurs  devaient  avoir  une  longue  fortune, 
comme,  par  exemple,  l'appel  au  futur  concile  ou  l'habitude  de 
dénier  à  l'Eglise  le  pouvoir  de  faire  exécuter  elle-même  ses  déci- 
sions parce  qu'elle  «  n'a  pas  de  territoire  »  :  et  ces  simples  indica- 
tions sont  d'un  grand  intérêt.  On  regrettera  peut-être  que  l'auteur, 
effrayé  des  développements  qui  eussent  été  nécessaires  pour  en 
parler  pertinemment,  ait  écarté  les  croisades  proprement  dites 
d'un  ouvrage  où  leur  souvenir  hante  nécessairement  l'esprit  du 
lecteur,  et  certains  estimeront  sans  doute  qu'il  a  vraiment  un  peu 
restreint  le  rôle  des  princes  séculiers  en  disant  que  le  glaive  tem- 
porel leur  a  été  confié  à  titre  précaire  (p.  io3)  et  qu'ils  sont  en 
toutes  choses  les  exécuteurs  des  volontés  de  l'Eglise  (p.  ii).  Ils  ne 
sont  pas  que  cela  !  Les  papes  les  plus  intransigeants  ont  reconnu 
la  fin  propre  de  la  société  civile,  et  par  suite  son  autonomie.  Auto- 
nomie, il  est  vrai,  ne  veut  pas  dire  indépendance  absolue.  Nul  ne 
s'y  méprendra  de  ceux  qui  auront  lu  cet  ouvrage  consciencieux, 
solide,  rempli  de  faits,  prudent  dans  leur  interprétation,  varié 
comme  la  vie  elle-même  —  la  vie  de  nos  pères. 

Ch.  Landry. 
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L.-II.  Labande.  —  Trésor  des  chartes  du  comté  de  Rethel.  — 

ïorne  III  (i 4 1 5-1/190).  —  Monaco.  Imprimerie  de  Monaco  ; 
Paris,  A.  Picard  et  fils  ;  in-4",  LIII-652  p.  (Collection  de  docu- 
ments historiques  publiés  par  ordre  de  S.  A.  S.  le  prince 
Albert  I",  prince  souverain  de  Monaco). 

L'importante  publication  des  chartes  du  Rethélois,  interrompue 
par  la  mort  de  MM.  Saige  et  Lacaille,  vient  de  s'augmenter  d'un 
nouveau  volume.  Ce  tome  III,  du  à  M.  Labande,  ne  le  cède  pas  en 
intérêt  aux  précédents.  Les  documents  publiés  sont  au  nombre  de 
332,  dont  279  d'après  les  originaux.  Nous  signalerons  notamment  : 
les  concessions  aux  divers  comtes  de  Rethel  des  impôts  royaux 
perçus  dans  le  comté  ;  une  ordonnance  de  Charles  VI,  du 
12  octobre  iZIai,  sur  le  cours  des  monnaies  ;  les  lettres  de  i^Sg  et 
1462  érigeant  les  comté  de  Rethel  et  seigneurie  de  Rozoy  en  pairie  ; 
les  documents  relatifs  à  la  réorganisation  financière  du  comté  et 
aux  procès  de  Baudoin  Semale  et  d'Isabelle  de  Marcy,  qui  mettent 
en  lumière  les  abus  de  l'administration  comtale  ;  une  dizaine  de 
chartes  concernant  les  opérations  des  Lombards  ;  des  lettres  de 
Charles  VI  exemptant  de  la  traite  et  imposition  foraine  les  habi- 
tants de  la  chàtellenie  de  Chàteau-Regnault,  alors  située  hors  du 
royaume  ;  une  longue  enquête,  d'où  il  ressort  que  les  habitants  de 
cette  chàtellenie  et  des  prévôtés  de  Bouillon  et  d'Orchimont,  pays 
d'Empire,  n'étaient  pas  soumis  au  droit  d'aubaine  dans  le  comté 
de  Rethel  ni  dans  la  prévôté  de  Moncornet,  et  réciproquement.  Les 
remises  ou  réductions  de  redevances  à  divers  villages  permettent 
d'apprécier  la  dépopulation  et  l'appauvrissement  du  pays  après 
la  guerre  de  Cent  ans.  Enfin  i4o  aveux  et  18  hommages  ou  ser- 
ments de  fidélité  seront  précieux  pour  étudier  la  géographie 
féodale  et  les  institutions  du  Rethélois,  tant  par  l'indication  d'une 
foule  de  seigneurs  locaux,  que  par  l'énumération  des  droits 
seigneuriaux  dans  de  nombreux  villages.  Tous  ces  textes  sont 
édités  avec  le  soin  extrême  que  M.  Labande  a  coutume  d'apporter 
à  ses  publications.  On  n'y  trouve  plus  de  ces  lectures  fautives  qui 
défigurent  parfois  les  noms  de  lieux  dans  les  deux  premiers 
tomes. 

Moyen  Ane,   t.   X\M.  U 
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Les  documents  sont  précédés  d'une  copieuse  introduction.  Dans 
le  chapitre  I,  M.  Labande  expose  l'histoire  des  comtes,  de  i^iô  à 
1490  ;  il  retrace  surtout  les  vicissitudes  de  leurs  possessions,  et 
les  faits  d'ordre  privé  ou  politique  qui  les  expliquent  :  mariages, 
testaments,  donations,  procès,  relations  avec  les  rois  de  France 
et  les  ducs  de  Bourgogne.  Dans  le  chapitre  II,  consacré  à  l'adminis- 
tration du  comté  au  W"  siècle,  l'auteur  nous  donne  des  listes 
aussi  précises  que  possible  des  titulaires  de  chaque  office  ; 
l'organisation  administrative  n'a  été  modifiée  que  par  la 
création  de  commissaires  temporaires,  chargés  d'examiner  la 
gestion  des  fonctionnaires  permanents  et  de  réformer  les  abus. 
M.  Labande  a  élucidé  beaucoup  de  points  obscurs,  et  apporté  à 
l'appui  de  ses  assertions  des  références  nombreuses  et  précises. 
Elles  montrent  l'étendue  de  ses  recherches,  et,  particulière- 
ment dans  le  chapitre  I,  une  connaissance  des  sources  que  les 
historiens  locaux  pourraient  lui  envier. 

Cette  publication  sera  complétée  à  bref  délai  par  un  quatrième 
volume  et  un  albimi  de  sceaux.  Grâce  à  M.  Labande  et  à  ses  pré- 
décesseurs, le  comté  de  Rethel  sera  doté  alors  d'un  recueil  de 
documents  comme  aucun  des  grands  fiefs  de  l'ancienne  France 
n'en  possède.  Les  érudits  pourront  ainsi  étudier  un  curieux  pays 
de  transition  :  les  confins  de  la  Champagne  et  de  l'Ardenne,  et  en 
même  temps  de  la  France  et  de  l'Empire  sur  la  Meuse. 

Gaston  Robert. 
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M.  l'abbé  L.  Marcel  avait  déjà  publié  en  1892  un  gros  ouvrage  sur 
les  Livres  liturgiques  du  diocèse  de  Langres,  (Etude  bibliographique) 
avec  un  appendice  sur  les  livres  liturgiques  du  diocèse  de  Dijon.  Un 
premier  supplément  bibliographique  parut  en  1899.  (Cf.  comptes-rendus 
par  L.  Delisle,  du  Journal  des  Savants,  déc.  1899  ;  et  H.  Stein,  de  la 
Bibliographie  moderne  nov.-déc.  1899).  Le  second  supplément  qui  vient 
de  paraître  (Paris,  Picard  ;  Langres,  Martin-Berret,  1912,  in-8°,  107  p.), 
débute  par  un  Lectionnaire  du  i\'  siècle  provenant  de  l'abbaye  de  Saint- 
Benoît-sur-Loire.  Ce  travail  fait  preuve  comme  les  deux  volumes  qui 
l'ont  précédé,  d'une  excellente  méthode  bibliographique  ;  l'auteur 
donne  la  description  du  livre,  les  matières  qu'il  renferme,  sa  prove- 
nance, et  parfois  son  histoire,  les  travaux  qui  lui  ont  été  consacrés. 
Trente-huit  manuscrits  et  vingt-quatre  imprimés  répandus  aujourd'hui 
dans  toute  la  France  et  même  à  l'étranger  sont  ainsi  analysés.  Il  faut 
espérer  que  M.  l'abbé  Marcel  ne  tardera  pas  à  donner  à  ceux  qu'inté- 
ressent nos  vieux  rites,  cette  Histoire  de  la  Liturgie  Langroise  qu'il 
projette  depuis  si  longtemps  et  qui  serait  nous  n'en  doutons  pas,  un 
livre  plein  d'attrait  et  d'érudition, 

P.  D. 


Dans  une  brochure  intitulée  :  IS'otes  pour  servir  à  l'histoire  littéraire. 
1.  Le  Poète  Eloi  d'Amerval.  IL  Le  prédicateur  Olivier  Maillart  (Extrait 
du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  V Orléanais.  191 2, 
6  p.),  M.  J.  SoYER,  grâce  à  un  document  découvert  par  lui  dans  les 
archives  du  Loiret,  prouve  que  le  célèbre  poète  artésien  Eloi  d'Amerval, 
l'auteur  du  «  Livre  de  Diablerie»,  se  trouvait  à  Orléans  en  1^68  au 
service  du  chapitre  de  la  collégiale  Saint-Aignan.  Certains  comptes 
étudiés  par  M.  Soyer  aux  Archives  communales  d'Orléans,  permettent 
de  préciser  quelques  points  de  la  biographie  encore  si  mal  établie,  du 
prédicateur  Olivier  Maillart.  Ils  montrent  que  Maillart  se  trouvait  à 
Orléans  en  i48n,  1^97  et  i5oi,  ce  qu'on  ignorait  jusqu'alors.  Le 
i3  février  i485,  il  prêchait  en  l'église  Saint-Euverte  ;  il  était  alors 
religieux  des  Cordeliers  de  l'Observance  ;  le   i3  août  1497,  i'  prononçait 

11. 
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un  sermon  à  Sainte-Croix  et  les  éclievins  lui  donnaient  deux  fois  à 
dîner  et  faisaient  à  leurs  frais  «  carier  ses  soulliers  et  ferrer  son  asnc  ». 
Enfin  le  i4  novembre  i5oi,  il  prêchait  à  la  cathédrale  et  le  compte  qui 
en  fait  mention  nous  dit  qu'il  était  alors  général  de  l'Ordre  des  frères 
mineurs.  P.  D. 


Dans  un  discours  prononcé  à  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest, 
le  i6  janvier  1912,  M.  Ginot,  président  fDix  siècles  de  pèlerinage  à  Com- 
posfelle  :  les  chemins  de  Saint-Jacques  en  Poitou.  Poitiers,  G.Roy,  1912, 
in-S",  !^6  p.  Extrait  des  Mémoires  de  la  Soc.  des  Antiquaires  de  l'Ouest, 
t.  V,  année  191  ij,  a  retracé  l'histoire  des  pèlerinages  à  Saint-Jacques 
de  Compostelle  dont  la  vogue  fut  si  grande  au  moyen  âge  et  particu- 
lièrement en  France.  Après  avoir  rappelé  quelles  étaient  les  grandes 
routes  qui  sillonnaient  la  France  pour  aboutir  vers  Pampelune,  il  a 
insisté  tout  particulièrement  sur  les  voies  secondaires  qui  traversaient 
la  région  poitevine  et  qui  toutes  étaient  jalonnées  de  chapelles  et  do 
sanctuaires  dédiés  à  saint  Jacques  et  d'aumôneries  qui  accueillaient  les 
pèlerins.  P.  D. 


Dans  un  manuel  de  vulgarisation,  fort  bien  compris,  M.  P.  Hehue 
nous  donne  une  histoire  de  la  civilisation  allemande  au  moyen  âge. 
(Deutsche  Kultur  des  Mittekdters  in  Bild  and  Wort,  mit  3/i5  Abbil- 
dungenauf  112  Tafcln  und  1  farbigen  Titelbild.  Leipzig,  Quelle  und 
Meyer,  1912,  82  s.  [Wissenschaft  und  Bildung,  herausg.  von  prof. 
D"^  Paul  Herrej).  Il  s'adresse  surtout  à  nos  yeux  grâce  à  cent  douze 
planches  des  mieux  choisies  et  des  plus  variées,  tirées  souvent  de 
manuscrits  inédits.  Suit  un  texte  explicatif  jjour  lequel  il  a  évité  avec 
raison  la  division  en  périodes  et  en  styles  qui,  dans  un  exposé  aussi 
général,  eût  entraîné  trop  de  répétitions.  Seule,  la  période  antérieure  à 
l'an  900  forme  un  chapitre  bien  distinct.  Pour  le  reste  du  moyen  âge, 
deux  grandes  divisions  sont  adoptées  :  1°  Culture  générale  ;  3°  Classes 
sociales.  Sous  la  première  rubrique  sont  décrites  successivement  la 
plupart  des  planches  groupées  suivant  un  ordre  méthodique,  Justice, 
Armée,  Médecine,  etc.,  chaque  subdivision  étant  précédée  d'un  exposé 
synthétique.  Dans  la  seconde  partie  sont  commentées  les  illustrations 
ayant  trait  aux  difTérents  ordres  de  l'Etat.  Un  volume  sur  la  Renais- 
sance doit  faire  suite  à  celui-ci.  Il  eût  mieux  valu  que  le  commentaire 
fût  inséré  au  milieu  des  planches  au  lieu  d'être  rejeté  à  la  fin,  système 
qui  gène  la  lecture.  A  part  cela,  Fessai  du  D'  Herre  est  digne  de  tout 
éloge  et  il  est  à  souhaiter  qu'un  manuel  semblable  soit  aussi  bientôt 
entrepris  chez  nous.  J.  Billioud. 


J 


cirnoNrQL'E  ï65 


Le  Livre  de  Mandeuie  ou  Mélancolies  sur  les  conditions  de  ce  monde, 
ouvrage  de  morale  en  sept  livres  en  prose,  suivis  d'un  huitième  livre  con- 
tenant un  résumé  en  vers  des  précédents,  eut,  au  moyen  âge.  un 
succès  «  grand  et  durable  ».  attesté  par  de  nombreux  manuscrits  et 
deux  éditions  incunables.  Ce  qu'on  savait  de  l'auteur,  un  nommé  Jean 
Dupin,  se  réduisait  à  ce  qu'il  dit  de  lui-même  dans  son  ouvrage,  savoir 
qu'il  était  né  dans  la  seigneurie  de  Bourbon  en  iSna,  avait  achevé  vers 
i34o  le  Livre  de  Mandevie  auquel  il  travaillait  depuis  iSa/i.  et  avait  visité 
le  monastèi'e  de  Saint-Claude  après  i342. 

M.  Louis  Karl,  dans  un  mémoire  (Un  moraliste  bourbonnais  du 
XIV'  s.  et  son  œuvre,  le  «  Roman  de  Mandevie  »  et  les  u  Mélancolies  »  de 
Jean  Dupin,  Paris,  H.  Champion,  1912,  in-8",  60  p.,  3  pL,  extrait  du 
Bulletin  de  la  Société  d'émulation  du  Bourbonnais,  année  191 2),  propose 
d'identifier  cet  auteur  avec  .lean  Dupin,  moine,  puis,  en  i353,  prieur 
de  Saint-Martin-des  Champs,  élu  abbé  de  Cluny  en  iSGg  et  mort  le 
37  décembre  1374  (p.  9-10,  la)  :  supposition  non  dépourvue  de  vrai- 
semblance, mais  dont  les  quelques  traits  du  caractère  de  l'auteur  tirés  du 
Livre  de  Mandevie,  tels  que  dévotion,  «sagesse  bourgeoise»,  misogynie 
(p.  Il),  tous  trop  imprécis  et  communs,  ne  sont  pas  une  preuve  sulTi- 
sante. 

Le  reste  de  ce  mémoire  est  consacré  à  la  description  et  au  classement 
de  quinze  manuscrits,  à  l'étude  des  sources,  du  sujet,  de  l'influence,  de 
la  langue  et  de  la  prosodie  du  L/nref/e.l/a/idei'iV.  En  appendice  est  donnée 
l'analyse  des  sept  premiers  livres. 

Pierre  Fournier. 


Dans  le  livre  intitulé  :  «  Materialien  zur  Bibelgeschichle  und  religiosen 
Volkskunde  des  Mittelalters  »  (Rand  I,  Berlin,  ^A'eidmannsche  Buch- 
handlung,  191 2,  in-8°),  M.  L.  Hans  Vossmer  étudie  les  compilations  de  la 
Bible  en  langue  vulgaire  et  en  prose  composées  en  Allemagne  au  cours 
du  \v«  siècle.  Reprenant  les  travaux  vieillis  de  Merzdorf,  et  grâce  à 
une  méthode  critique  des  plus  sûres,  l'auteur  a  pu  distinguer  huit 
familles  principales  de  manuscrits  :  les  quatre  premières,  de  beaucoup 
les  plus  importantes,  entrent  dans  le  domaine  du  haut  allemand,  les 
autres  dans  celui  du  moyen  allemand.  Les  sources  coiuplexes  de  chaque 
famille  ont  été  démêlées  minutieusement  :  les  passages  traduits  littéra- 
lement de  la  Vulgate  sont  plutôt  rares  ;  par  contre  les  emprunts  à  des 
résumés  allemands  de  1'  «  Ilistoria  ecclesiastica  «  de  Pierre  Gomestor 
sont  des  plus  fréquents  ;  certaines  familles  olTrent  des  rapports  frap- 
pants avec  la  <(  Biblia  pauperum  >\  la  vie  de  Marie  par  Philipps,  les 
chroniques  de  Jean  de  Hildesheim  et  de  Henri  de   Munich.  Ces  compi- 
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lations  populaires  étaient  lues  en  public  dans  les  couvents  et  dans  les 
écoles.  La  partie  descriptive  de  l'ouvrage  est  un  catalogue  critique  de 
88  mss.  que  M.  Vossmer  a  étudiés  dans  les  diverses  bibliothèques  de 
l'Europe  :  elle  est  enrichie  de  nombreuses  héliogravures.  Dans  un  pro- 
chain volume  l'auteur  s'occupera  des  compilations  appartenant  au  bas 
allemand.  Il  ajoute  que,  dans  sa  pensée,  toutes  ces  études  sont  la 
préface  d'un  vaste  tableau  de  la  vie  religieuse  en  Allemagne  de  1200 
à  i5oo. 

Joseph  BiLLiouD. 


Baluze  ayant  écrit  une  histoire  de  sa  ville  natale,  Tulle,  en  latin,  chargée 
de  discussions  et  de  pièces  justificatives,  M.  G.  Mathieu  conçut  le  projet 
de  la  traduire  en  l'abrégeant  pour  la  mettre  à  la  portée  des  habitants 
de  Tulle,  et  par  ce  moyen  leur  faire  connaître  l'histoire  de  leur  ville,  en 
même  temps  que  l'œuvre  d'un  de  leurs  concitoyens  célèbres  :  Histoire  de 
Tulle,  d'Etienne  Ballze,  résumée  du  latin  par  Georges  Mathieu,  (Paris, 
H.  Champion,  1912,  in-i6,  ii5p.). 

Un  tel  projet  ne  saurait  qu'être  loué,  à  condition  toutefois  que  celui 
qui  l'exécute  tienne  compte  du  progrès  de  nos  connaissances  :  M  Ma- 
thieu ne  le  fait  pas.  De  plus,  ce  n'est  pas  un  abrégé  du  livre  de  Baluze 
qu'il  publie,  mais  une  simple  table  des  matières,  où  sont  intercalés 
des  passages  traduits  du  latin.  Pour  la  curiosité  du  fait,  je  transcris  ici 
un  chapitre  entier  de  ce  «  résumé  »  (p.  45)  :  «  Archambaud  de  Com- 
born,  marié  à  Sulpicie  de  Turenne,  fille  de  Bernard  (qS!\).  — Quand  fut- 
il  vicomte  ?  erreur  de  Justel.  —  Ventadour.  —  Eble  ;  erreur  de  Geoffroy 
de  Vigeois.  —  Eloge  de  Comborn.  »  Voilà  avec  quoi  M.  Mathieu  prétend 
intéresser  les  habitants  de  Tulle  à  l'histoire  de  leur  ville  et  leur  faire 
apprécier  les  travaux  de  Baluze  ! 

Pierre  Foubmeh. 


M.  Marc  Bloch,  dans  un  article  intitulé  :  Les  formes  de  la  rupture  de 
l'hommage  dans  l'ancien  droit  féodal,  (Paris,  L.  Larose  et  L.  Tenin,  1912, 
in-8°,  paginé  141-177,  extrait  du  t.  36  de  la  Nouvelle  revue  hist.  de  droit 
français  et  étranger),  recherche  par  quel  k  acte  formaliste...  se  défaisait  le 
lien  de  vassalité  ».  Cet  acte,  «  jet  ou  rupture  d'un  fétu  »,  dont  M.  Bloch  a 
réuni  un  certain  nombre  d'exemples  du  xii''  et  du  commencement  du 
xiri''  siècle,  devait  être,  d'après  ces  exemples,  exécuté  par  celle  des 
deux  parties,  seigneur  ou  vassal,  qui  avait  l'intention  de  rompre  le  lien, 
ou  par  un  messager  de  cette  partie  (p.  i44,  i54),  mais  en  présence  de  la 
partie  opposée  (p.  167;.  De  la  nécessité  de  cette  dernière  condition 
M.  Bloch  tire  un  ingénieux  essai  d'explication  de  la  rareté  des  textes 
relatifs  à  cet  acte  :  comme  il  n'était  pas  sans  danger  pour  le  vassal  qui 
voulait  renier  l'hommage,  ou  pour  le  messager  chargé  d'accomplir  la 
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cérémonie  à  sa  place,  de  paraître  en  présence  du  seigneur  (p.  i'i8,  ir)4, 
170),  aux  yeux  de  qui  ce  vassal  n'était  sans  doute  le  plus  souvent  qu'un 
rebelle,  on  dut  souvent  se  passer  de  cette  formalité.  En  appendice 
M.  Bloch  discute  «  la  tliéorie  de  M.  von  Moeller  sur  le  rôle  de  la  rupture 
du  bâton  dans  le  droit  médiéval.  » 

Pierre  Fournier. 


Sous  une  forme  d'une  grande  netteté,  M.  G.  ki,i.EMA\>  nous  a  conté 
l'histoire  d'un  pontificat  (Papst  Gregor  VIII  [Albert  von  Mora]  1lf^7, 
Bonn,  Marcus  et  W  eber,  1912,  in-8°,  5o  p.  dans  Jenaer  historiche  Arbeiten 
herausyegeben  von  A.  Cartellieriund  Walier  Judeich,  heft  4).  qui  ne  dura 
que  57  jours  (ai  oct.  à  17  déc.  1187),  mais  qui  fut  bien  rempli  par  l'or- 
ganisation de  la  troisième  croisade.  Au  milieu  des  efforts  tendant  tous 
à  ce  but  unique,  la  personnalité  de  Grégoire  VIII,  dont  les  qualités  per- 
sonnelles s'allient  à  beaucoup  d'activité,  est  bien  mise  en  lumière.  L'en- 
tente avec  Frédéric  Barberousse  s'imposait  avant  tout  ;  mais,  si  Gré- 
goire Mil  cède  sur  les  deux  questions  qui  divisaient  alors  la  Papauté  et 
l'Empire,  l'élection  de  l'archevêque  de  Trêves  et  la  reconnaissance  du 
futur  Henri  M  comme  roi  des  Romains  et  des  Deux-Siciles,  il  ne  le  fait 
qu'avec  un  grand  souci  de  la  dignité  papale.  L'auteur  a  eu  soin  à  ce 
propos  de  remonter  jusqu'à  la  paix  de  Venise  par  laquelle  Barberousse, 
vaincu  par  la  Ligue  lombarde,  alliée  d'Alexandre  III,  renonça  à  intervenir 
dans  les  élections  pontificales  (i  177)  :  il  faut  louer  ce  souci  de  rattacher 
les  événements  de  ce  court  pontificat  aux  faits  généraux.  D'autre  part 
il  nous  montre  Grégoire  Mil  prenant  une  part  active  au  gouvernement 
intérieur  de  l'Eglise,  cherchant  à  s'attacher  étroitement  les  évèques  et 
réunissant  à  Parme  un  concile  de  réforme.  Dès  lors  ce  Pape  représenté 
jusqu'alors  comme  timoré  nous  apparaît  comme  un  digne  successeur 
d'Alexandre  111. 

L'auteur  a  utilisé  habilement  les  bulles  découvertes  par  P.  Kehr  et  qui 
complètent  le  recueil  de  JafTé.  Il  aurait  peut-être  pu  nous  donner 
quelques  détails  de  plus  sur  le  rôle  de  Grégoire  Mil  comme  chancelier 
apostolique  et  par  contre  s'étendre  un  peu  moins  sur  les  privilèges  bien 
connus  accordés  par  le  Pape  aux  Croisés. 

Joseph  BiLLiouD. 


A  l'aide  de  documents  inédits  conservés  aux  Archives  nationales, 
dans  les  séries  L  et  S,  M.  Marc  Bloch  a  étudié  un  incident  (Blanche  de 
Castille  et  les  serfs  du  chapitre  de  Paris.  Paris,  Champion,  191 1  ;  in-S", 
53  p.  —  Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'Histoire  de  Paris  et  de 
l'Ile-de-France,  t.  XXXVIII,  191 1),  dont  les  chroniqueurs  avaient  jadis 
exagéré  l'importance.  A.  en  croire  les  sources  narratives  du  xiv^  siècle. 
la   régente   Blanche   de    Castille  avait  osé,  entre    1261  et    1252,    faire 
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forcer  les  portes  du  cloître  de  Notre-Dame  de  Paris  et  briser  les  chaînes 
de  plusieurs  serfs  d'Orly,  emprisonnés  par  les  chanoines  pour  n'avoir 
pas  payé  la  taille.  Il  se  dégage  du  récit  de  M.  Bloch  que  Blanche  de 
Castille  ne  prit  point  part  à  ces  violences  et  que  le  châtelain  du 
Louvre  fit  enfoncer  les  portes  du  cachot  des  serfs,  à  l'insu  delà  régente. 
Les  serfs  étaient  d'ailleurs  mal  fondés  à  se  refuser  au  payement  de  la 
taille  et  à  en  appeler  à  la  reine,  car  une  enquête  menée  par  trois  évê- 
ques  déclara  les  chanoines  de  Notre-Dame  libres  de  »  tailler  »  les  serfs 
d'Orly.  Ces  conclusions,  M.  Bloch  les  dégage  d'une  étude  approfondie 
des  documents  et.  au  cours  de  son  récit,  il  signale  maints  faits  de  détail 
qui  intéressent  l'histoire  de  Paris  :  c'est  ainsi,  en  particulier,  qu'il 
ajoute  deux  noms  de  prévôts  de  Paris  au  catalogue  dressé  par  M.  Léopold 
Delisle  (p.  8,  n.  4).  qu'il  mentionne  un  acte  de  Louis  YII  négligé  par 
M.  Luchaire  (p.  22,  n.  5)  et  qu'il  cite  en  1252  le  nom  d'Evroin  de  Valen- 
ciennes.  le  premier  prévôt  des  marchands  hanses  qui  nous  soit  connu 
(p.  26,  n.  3).  Enfin,  vingt-quatre  pages  de  pièces  justificatives  annexées 
à  ce  mémoire  sont  publiées  avec  une  minutie  et  un  soin  dignes  de 
tous  les  éloges. 

Georges  Huisman. 


Le  livre  que  M.  L.  Lambeau  vient  do  faire  paraître  dans  l'Histoire  des 
communes  annexées  à  Paris  en  1830,  publiée  sous  les  auspices  du  Conseil 
général  de  Vaugirard.  (Paris,  Ernest  Leroux,  1912,  gr.  in-8°,  538  pages, 
9  grav.  h,  t.,  2  plans),  est  consacré  à  l'étude  du  quartier  de  Vaugirard, 
naguère  simple  village,  que  quelques  vieux  jjarisiens  se  rappellent  encore 
avoir  connu  en  dehors  de  la  ville  avec  ses  barrières,  ses  clos,  ses  jar- 
dins, son  moulin,  son  église  Saint-Lambert,  et  son  cimetière  où  furent 
enterrés  quelques-uns  des  martyrs  des  Carmes,  en  1792,  et  dix-huit  ans 
plus  tard,  les  victimes  de  l'aventureuse  conspiration  du,  général  Malet, 
fusillé  tout  près,  dans  la  plaine  de  Grenelle. 

Son  territoire  habité  dès  les  temps  préhistoriques,  passa  au  vi'  siècle, 
à  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  et  c'est  l'abbé  Gérard  de  Moret 
qui  en  i356  remplaça  son  ancien  nom  de  Valboitron  par  le  sien  propre, 
et  le  village  s'appela  dès  lors  Val  Gérard. 

Passant  ensuite  aux  mains  de  Raoul  de  Clermont  (1292)  et  de  Gau- 
cher de  Chàtillon  (i3o8),  Vaugirard  devint  la  retraite  rustique  préférée 
des  ordres  religieux  parisiens,  Théatins,  Augustins,  frères  des  Ecoles 
chrétiennes,  etc..  Assez  calme  pendant  la  Révolution,  ce  paisible  village 
se  vit  englobé  dans  l'enceinte  de  i84o  et  en  1859  annexé  à  la  capitale, 
malgré  ses  énergiques  protestations  (voy.  P.  justifie,  n"  XIX). 

Cet  ouvrage  est  pour  ceux  qu'intéresse  l'histoire  de  Paris  une  œuvre 
capitale  qui  nous  fait   attendre  avec  confiance  le  reste  de  la  collection. 

Henri  Lemoine. 
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A  l'occasion  du  premier  Congrès  d'Histoire  de  la  couronne  d'Aragon 
M.  Joseph  Gi  nioL  a  public  dans  les  Mémoires  de  ce  congres  un  très  inté- 
ressant article  accomiiagné  de  plusieurs  photographies  sur  les  objets 
trouvés  dans  le  tombeau  de  saint  Bernard  le  Chauve,  évéque  de  Vich 
(f  laoct.  1343),  dont  les  reliques  furent  vénérées  pendant  des  siècles 
dans  la  cathédrale  de  cette  ville  (Lo  Sépulcre  de  san  Bernât  Calvo,  IHshe  de 
Vich.  Rarcelona,  F.  Allés,  191 '<,  16  p.,  8phot.;  Extrel  del  segôn  voli'im  de 
les  Meinories  del  primer  Congrès  de  Historia  de  la  Corona  d'Arayo).  La 
crosse,  le  calice,  la  mître,  l'aube  de  lin,  le  capuce  et  plusieurs  fragments 
d'étoffes  de  soie  où  M.  Gudiol  veut  voir  des  restes  de  la  chasuble  et  de 
la  dalmatique  dont  on  avait  revêtu  le  corps  avant  de  l'ensevelir,  sont 
aujourd'hui  conservés  au  musée  épiscopal  de  Vich.  Ces  tissus  de  soie 
sont  d'une  remarquable  beauté  tant  par  l'harmonie  de  leurs  vives  cou- 
leurs que  par  la  perfection  de  dessin  des  figures  qui  y  sont  représentées. 
De  récents  travaux  ayant  attiré  de  nouveau  l'attention  des  archéologues 
sur  les  étoffes  anciennes  que  leur  caractère  sacré  a  fait  conserver  jusqu'à 
nos  jours  dans  les  châsses  à  reliques,  il  nous  a  paru  intéressant  de 
signaler  celles-ci  dont  M.  Gudiol  donne  une  analyse  détaillée  dans  son 
mémoire  :  Sur  deux  fragments  appartenant  à  une  même  pièce,  on  voit 
des  aigles  bicéphales  au  vol  abaissé,  tenant  dans  leurs  griffes  deux  lion- 
ceaux. Le  plumage  du  corps  des  aigles  est  figuré  par  une  série  de  cais- 
sons losanges  au  milieu  desquels  se  trouve  une  sorte  de  fleur.  Le  dessin 
des  auimavix  est  vert  foncé  sur  fond  pourpre. 

Ce  type  ornemental  d'aigles  bicéphales  se  retrouve  fréquemment  sur 
les  étolfes  du  moyen  âge.  C'est  un  exemple  de  ces  pallia  aqnilinata  dont 
parlent  d'anciens  textes.  Nous  rencontrons  le  même  motif  sur  un  frag- 
ment de  tissu  du  trésor  de  la  cathédrale  de  Sens,  sur  le  fameux  suaire 
de  Saint-Germain  d'Auxerre,  ainsi  qu'à  Pérlgueux. 

Sur  une  seconde  pièce,  on  voit  dans  un  cercle  où  courentdes  léopards, 
un  homme  barbu  à  la  chevelure  hérissée,  vêtu  d'une  longue  tunique  et 
tenant  par  le  cou,  dans  ses  bras  repliés,  deux  lions  qu'il  étrangle.  Le 
motif  se  répète  sur  toute  l'étoffe.  C'est  un  type  de  l'antiquité  orientale 
assez  fréquent,  qui  représente  sans  doute  l'Hercule  assyrien  et  qui  dut 
inspirer  clans  le  sens  chrétien  les  sculpteurs  romans  quand  ils  figurèrent 
Samson  déchirant  la  gueule  des  lions.  Le  même  sujet  ornemental  se 
retrouve  sur  un  tissu  byzantin  du  vui'  ou  du  ix'  siècle  conservé  au 
trésor  de  la  cathédrale  de  Sens  et  connu  sous  le  nom  de  Suaire  de  saint 
Victor  (cf.  E.  Ghartraire,  Les  Tissus  anciens  du  trésor  de  la  cathédrale  de 
Sens,  dans /?<'i;hc  c/e /'.4r/ c/îr<l/<tvj,  juillet-août  19 II,  fig.  17).  Les  cercles 
du  tissu  de  Vich  qui  entourent  le  motif  de  l'homme  étranglant  des 
lions  sont  divisés  eux-mêmes  par  de  larges  bandes  ayant  comme  motif 
ornemental  une  inscription  coufique  déformée. 
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Un  troisième  morceau  d'étoffe  se  compose  de  médaillons  circulaires 
ornés  de  rinceaux  et  de  torsades  et  dans  chacun  desquels  se  trouvent 
deux  sphinx  à  tète  de  femme,  corps  de  lion  et  ailes  de  dragon,  tenant 
un  lionceau  dans  leurs  griffes,  affrontés  et  séparés  par  le  hom  persan. 
Ainsi  que  la  pièce  précédente,  cette  étofîe  a  un  fond  jaune  avec  les  orne- 
ments pourpre  et  vert.  Ces  tissus  enveloppaient  le  corps  de  l'évêque  de 
Vich  quand  il  fut  enterré  en  i243.  Ils  paraissent  venir  des  ateliers  orien- 
taux qui  en  fabriquaient  de  semblables  aux  \u'  et  xm'  siècles  et  qui, 
par  la  Méditerranée,  les  exportaient  de  tous  côtés. 

M.  Joseph  Gudiol  fait  aussi  remarquer  que  l'évêque  de  Vich  prit  part 
avec  le  roi  Jacques  P'  d'Aragon  à  la  conquête  de  Valence  en  1288  et 
émet  l'opinion  que  ces  étoffes  pourraient  bien  provenir  du  butin  pris 
sur  les  Maures  à  cette  époque  car,  dit  la  chronique  du  roi  Jaime(S  302), 
contant  l'attaque  de  la  tour  de  Muntcada  :  «  E  exin  molta  bona  roba,  e 
perles,  e  sarces  de  coyl.  e  brassaderes  daur  et  dargent,  e  molt  drap  de 
seda  e  daltres  robes  moites,  si  quentrels  serraims  e  ço  quen  exi,  que  ben 
puja  a.  c.  milia  besans,  » 

P.  Deschamps. 


Ce  même  musée  épiscopal  de  Vich  possède  un  certain  nombre  de 
vases  de  bois  et  de  pièces  de  vaisselle  telles  que  des  plats  et  des  écuelles 
également  de  bois  qui  semblent  bien  remonter  au  \[ii'  et  au  xiv"  siècle. 
L'un  de  ces  vases  est  même  pour  ainsi  dire  daté  :  c'est  une  boîte  à 
reliques  «  lipsanotheca  »,  dans  laquelle  on  renfermait  des  reliques  pour 
servir  à  la  consécration  des  autels.  Elle  est  tournée  en  forme  d'œuf, 
haute  de  12  centimètres  et  à  l'intérieur  se  trouve  un  parchemin  portant 
la  date  de  1275.  L'examen  de  ces  divers  objets  conduit  M.  Joseph  Gudiol 
(La  Vascella  de  fusia  durant  losegle  XIII'.  harcelona,  F.  Allés,  1910,  i5p., 
phot.  ;  Extret  del  segôn  volii m  de  les  A/emor/es  del  primer  Congrès  de  His- 
toria  de  la  Corona  d'Aragâ)  à  des  remarques  curieuses  sur  l'usage  fré- 
quent que  l'on  faisait  de  la  vaisselle  de  bois  au  xni'  siècle  en  Espagne, 
particulièrement  dans  la  classe  pauvre.  Les  riches  se  servaient  plutôt  de 
vases  et  de  plats  de  métal.  M.  Gudiol  trouve  dès  le  \i'  et  jusqu'au 
xvi'=  siècle,  mais  surtout  au  xiii%  dans  les  inventaires,  les  archives  de 
notaires,  les  testaments,  des  mentions  se  référant  à  des  vases  de  table  ou 
à  des  pièces  de  vaisselle  de  bois.  Un  registre  des  cens  dus  au  comte  de 
Barcelone  à  Prats-de-Mollo,  daté  de  ii5i,  signale  que  trois  tourneurs  de 
cette  ville  devaient  annuellement  fournir  au  comte  ^ôo  écuelles  et 
2-1  hanaps.  Ces  objets  n'étaient  pas  toujours  simplement  tournés,  ils 
étaient  parfois  peints  ou  garnis  d'appliques  d'or  ou  d'argent  ;  un  inven- 
taire de  1870  cite  «  unani  servidorani  de  fusio  pintatam  »,  un  autre  de 
1^26  parle  «  d'un  anap  de  fus t  gornil  dargent  ». 

Un  document  particulièrement  curieux  pour  nous  est  ce  texte  daté 
du  28  février  1286  où  deux  «  hanapiers  »,  Lguet,  bourguignon,  et  Deus- 
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lovcga,  loinhanl,  s'entendent  pour  tourner  el  polir  à  bi  mode  française 
un  ecrt<iin  nombre  de  vases  de  bois  :  «  Uguctus  hiiryiiyo,  enaperiiis,  pro- 
inillo  et  convenio  i*obis  Deiislopeya.  loinbarf.  ciiaperio,  npriinare  lolani 
quanlam  opernin  vos  facietis  a  la  franc  hesca  cifforwn  ab  hinc  usqne  adfes- 

lam  Pentecostes Intelligatur  tanien  quod  seniper  dum  dicta  opéra  vobis 

faciatn,  vos  dabilis  mihi  sine  omni  mea  missions  domum,  leclum,  ignem  et 
diclarum  operum  sive  fustn  omnium  predictorum  cifforum  pedum  et  cooper- 
tariorum  cifforum...  » 

Il  faut  donc  conclure  qu'au  xni^  siècle,  en  France  plus  encore  qu'en 
Espagne,  on  usait  de  vaisselle  de  bois  et  qu'on  savait  alors,  mieux 
qu'ailleurs,  la  tourner  et  l'orner. 

P.   DeSCHAMI'S. 


M.  Max  I'rinet,  dont  l'érudition  fait  autorité  pour  tout  ce  qui  touche 
la  sigillographie  et  l'héraldique,  a  donné  dans  la  Revue  de  l'jïrt  chrétien 
(nov.-déc.  191 2,  p.  417-426),  un  très  intéressant  article  sur  les  armoiries 
liarlantes  auxquelles  donnèrent  lieu  certains  noms  de  famille  rappelant 
un  saint  ou  un  personnage  biblique  (Les  caractéristiques  des  saints  dans 
les  armoiries  familiales).  Les  images  de  ces  personnages  avec  leurs  attri- 
buts particuliers  figurent  dans  les  blasons  des  familles  portant  leurs 
noms  :  on  voit  saint  André  debout,  tenant  sa  croix,  sur  les  armoiries 
des  San-Andres  d'Espagne  ;  et  Samson  déchirant  la  gueule  d'un  lion 
sur  celles  des  Samson  de  Pologne.  Il  est  tout  naturel  que  des  familles 
portant  dos  noms  tels  que  Angeli,  Lange,  l'Angellerie  et  en  Allemagne, 
Engel,  Engelhaus  aient  représenté  un  ange  dans  leur  blason. 

Mais  des  armoiries  de  ce  genre  sont  en  général  d'une  époque  assez 
tardive.  Plus  souvent  un  simple  symbole  rappela  le  personnage  auquel 
il  était  fait  allusion.  Des  harpes  figurent  dans  les  armes  des  familles 
David  et  notamment  dans  celles  de  l'archevêque  de  Sens,  Davy  du  Per- 
ron, des  coquilles  dans  les  armes  des  .Tacquier,  des  Jacquelin,  des  Saint- 
Jacques  ;  les  Eustachc  prennent  pour  emblème  héraldique  un  cor  de 
chasse  et  les  Hubert  un  cerf. 

Ces  figures  armoriâtes  parlantes  n'occupent  souvent  qu'une  place 
secondaire  dans  le  décor  de  l'écu,  et  c'est  à  tort  que  l'on  a  coutume  de 
définir  les  armes  parlantes  comme  «  des  armes  dont  la  pièce  principale 
exprime  le  nom  de  la  famille  à  laquelle  elles  aiipartiennent  ». 

Il  est  curieux  d'observer  que  parfois  certains  personnages  ont  voulu 
garder  dans  les  armoiries  qu'ils  se  constituaient  le  souvenir  du  nom  de 
baptême  qu'ils  avaient  reçu.  C'est  ainsi  qu'il  semble  bien  que  si  trois 
coquilles  figurent  dans  le  blason  de  Jacques  Cœur  (D'azur  à  la  fasce  d'or, 
chargée  de  trois  coquilles  de  sable  et  accompagnée  de  trois  cœurs  de 
gueules),  c'est  par  allusion  au  prénom  que  portait  le  célèbre  argentier. 

P.  Descuamps. 


CHRO.MQUE 


A.  l'occasion  du  seizième  centenaire  de  la  victoire  de  Constantin  au 
Pont  Milvius  (a8  octobre  Sia),  qui  consacra  le  triomphe  de  l'Eglise  chré- 
tienne. M.  J.-B.  AuFHALSER  3  réuni  dans  la  collection  des  Kleine  Texte 
fiir  Vorlesimgen  und  lebiingen  (n"  io8j,  les  textes  relatant  la  vision  de 
Constantin  (Konstanlins  Kreuzesvision  in  Aasgewâhlten  Texten:  Bonn, 
Marcus  et  Weber,  1912,  36  p.)-  Ces  textes  sont  les  suivants  : 

I.  De  mortibus  persecutorum  (Corp.  scr.  eccl.  Int.,  37).  —  H.  Eusèbe: 
Historia  ecclesiastica,  1.  IX.  Texte  grec  avec  la  traduction  latine  deRufin. 
—  III.  Eusèbe  :  Vita  Constantini  I.  Texte  grec.  —  IV.  Anonymi  Visio 
Constantini.  Texte  grec  tiré  d'un  manuscrit  du  \i^  s.  du  Vatican  (Va- 
tic,  2o48).  —  V.  Un  passage  de  la  Légende  dorée.  —  VI.  L'inscription 
qui  se  trouve  sur  l'arc  de  triomphe  de  Constantin  à  Rome. 

P.  D. 


M.  Gaston  Robert  continuant  la  publication  des  documents  relatifs 
à  l'histoire  de  Saint-Remy  de  Reims,  vient  de  réunir  sous  le  titre  Les 
fiefs  de  Saint-Remy  de  Reims  aux  XIII'  et  XIV'  siècles  (Reims,  Michaud  ; 
Paris,  Picard,  in-S",  117  pages),  une  collection  de  3o3  actes  tirés  des 
deux  registres  contenant  les  actes  d'hommages  et  autres  contrats  ayant 
trait  aux  fiefs  de  l'abbaye  et  aux  relations  entre  seigneur  et  vassaux, 
auxquels  il  a  ajouté  quelques  pièces  conservées  sous  la  forme  originale. 
Ces  documents  s'étendent  de  1287  à  i346.  M.  Robert  n'en  a  pas  pris 
occasion  pour  étudier  les  relations  de  Saint-Remy  avec  ses  vassaux, 
ni  l'histoire  de  chacun  des  fiefs  ;  car  c'est  une  étude  qu'on  trouvera 
dans  le  livre  qu'il  a  écrit  sur  le  temporel  de  Saint-Remy  et  qu'il  va 
livrer  à  l'imprimerie. 

M.  P. 


Le  Gérant  :  H.  CHAMPION. 


Abbeville.  —  Imprimerie  F.  Paillart. 
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Chez  le  Chroniqueur  Louis  de  VELTHEM 


Une  des  œuvres  les  plus  singulières  de  la  littérature  néer- 
landaise du  moyen  âge  est  la  chroniciuc  rimée  que  le  prêtre 
brabançon  Louis  de  Veltliem  ajouta,  comme  «  cinquième 
partie,  »  à  la  traduction  versifiée  du  Spéculum  hisforiale  de 
Vincent  de  Beauvais  par  Jacques  de  Maetlant  '.  Autant  J.  de 
Maerlant  s'était  efforcé  de  travailler  consciencieusement, 
complétant  parfois  Vincent  à  l'aide  d'autres  sources  latines, 
autant  L.  de  Veltliem  se  montre  accueillant  au\  récils  de 
toute  sorte  et  de  toute  origine,  qu'il  [)rend  à  droite  et  à 
gauche.  Très  précieux  en  certaines  paities,  comme  le  récit 
de  la  guerre  de  Flandres  sous  Philippe  le  Bel,  on  peut 
le  soupçonner  d'avoir,  en  d'autres  épisodes,  pris  pour  seul 
guide  sa  féconde  imagination.  C'est  ainsi  qu'il  trouva  moyen 
d'insérer  dans  certains  chapitres  relatifs  au  loi  Edouard  I  " 
d'Angleterre,  des  épisodes  notoirement  fictifs  et  toutes  sortes 

I.  Maerlant  n'avait  pu  mener  à  bonne  fin  que  la  première  et  la  troi- 
sième «  partie  »  de  l'œuvre.  La  seconde  «  partie  »,  qu'il  avait  provisoi- 
rement laissée  de  côté,  fut  traduite,  après  sa  mort,  par  PliiJippe  Uten- 
broeke.  Louis  de  \  ellhem  termina  la  quatrième  i<  partie  »  et  la  continua 
jusqu'à  la  fin  des  Hohenstaufen.  Il  raconta  les  évènemenis  de  la  seconde 
moitié  du  xni''  siècle  et  de  son  propre  temps  dans  une  «  cinquième  par- 
tie »,  dont  une  fraction  insignifiante  seulement  est  traduite  de  Vincent 
de  Beauvais.  Louis  de  Velthem  termina  son  œuvre  en  iSiT). 
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d'allusions  aux  romans  du  cycle  d'Artur  ;  des  mentions  de 
personnages  arturiens  se  trouvent  encore  dans  d'autres 
parties  de  son  récit.  Ces  allusions  et  mentions,  suffisamment 
curieuses  en  elles-mêmes,  prennent  encore  plus  d'impor- 
tance quand  on  se  rappelle  que  la  traduction  du  Speciilam 
hisioriale  n'était  pas  la  seule  œuvre  de  Maerlant  que  Louis 
de  Velthem  fut  chargé  de  continuer  :  Maerlant  avait  traduit 
(d'après  la  version  en  prose)  le  Roman  du  Graal  et  le  Merlin 
de  Robert  de  Boron  ;  Louis  de  Yelthem  y  ajouta  la  traduc- 
tion de  la  suite  du  Merlin  ou  Livre  d'Artur  ;  de  plus,  certains 
indices  font  croire  que  cette  traduction  fut  composée  pour 
faire  partie  d'une  vaste  compilation,  qui  comprenait  en  outre  le 
Lancelot  et  des  romans  insérés  dans  le  Lancelot,  et  que  cette 
compilation  était  identique  à  celle  dont  la  Bibliothèque 
Royale  de  La  Haye  possède  le  tome  II  (publié  par  Jonckbloet 
comme  Roman  van  Lancelot).  En  tout  cas,  Louis  de  Yelthem 
s'intéressait  spécialement  aux  romans  de  la  Table  Ronde  ; 
dans  ces  conditions,  il  est  intéressant  de  recherchera  quelles 
œuvres  sont  empruntés  les  détails  qui  se  trouvent  dans 
certaines  parties  de  sa  Chronique  :  un  pareil  examen  ne 
pourra  manquer  de  nous  donner  des  renseignements  sur 
les  romans  arturiens  connus  aux  Pays-Bas  dans  les  pre- 
mières années  du  xiv*^  siècle.  Le  sujet  a  déjà  été  étudié  par 
Jonckbloet',  M.  Marais  Hoogenhout-  et  W.  de  Yreese  dans 
le  tome  I  de  la  nouvelle  édition  qu'il  publie  avec  M.  H.  Yander 
Linden  de  l'œuvre  de  Velthem  ^  ;  mais  il  nous  a  semblé  qu'il 
méritait  un  nouvel  examen,  plus  détaillé. 

1.  Geschledenis  der  Nederlandsche  letlerkande,  o'édil.,  II,  117  et  suiv. 

2.  Untersiichungen  zu  Lodeivijk  van  Velthein's  Spiegel  Historiael.  Leiden, 
Brill,  1902,  in-8°  (dissertation  de  Strasbourg). 

3.  Lodewijk  van  Vellheni's  voorizetllng  van  den  Spiegel  Ilisluriael,  op  nieaiv 
uMgegeven  door  Jlerman  Vandev  Linden  en  W.  de  Vreese.  Tome  I,  Bruxelles, 
1906.  In-4°  (Publication  de  la  Commission  Royale  d'histoire).  Malheureuse- 
ment, cefvremier  volume  ne  contient  que  deux  des  ihuit  livres  de  Tou- 
vrage  ;  pour  le  reste,  on  est  toujours  obligé  de  se  servir  de  la  mauvaise 
édition  d"l.  Lelong,  Amsterdam,  1727,  m-fol. 
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Deux  séries  (de  récits,  consacrées  toutes  les  deux  à  l'iiis- 
toire  d'Edouard  I"  d'Angleterre,  fixent  tout  d'abord  l'atten- 
tion de  celui  qui  veut  étudier  Louis  de  YeKhein  pour  la 
question  qui  nous  in!i«resse. 

La  première  série  de  cliapitres  ^  comprend  les  chap.  10-20, 
28-26  du  livre  II  de  la  Cinquième  Partie  (les  chap.  21-22  trai- 
tent d'histoires  continentales.)  En  voici  le  thème  général  : 
Le  roi  Edouard  I"  d'Angleterre,  lors  de  son  mariage  avec  la 
fdle  du  roi  d'Espagne,  donne  à  Londres  de  grandes  fêtes. 
Il  tient,  entre  autres,  une  Table  Ronde:  des  chevaliers  pren- 
nent des  noms  des  anciens  seigneurs  de  la  Table  ELQiide 
(d'Artur)  :  il  y  a  un  Lancelot,  un  Gauvain,  ui>  Perceval,  etc., 
même  un  Ké.  On  joute.  Après  la  joute,  on  se  met  à  t^ble  ; 
différents  messagers,  venant  de  divers  endroits,  annoncent 
des  défis  et  des  soulèvements  ;  il  en  vient  du  pays  de  Galles, 
d'Irlande,  de  la  ville  de  Leicester,  de  Cornouaille  (pays  qui 
figure  ici  comme  une  ville)  ;  un  de  ces  messagers  est  une 
femme,  une  «  laide  créature  »  {lelike  créature,  i458)  dont  la 
laideur  est  décrite  en  détail  ;  ces  messagers  exhortent  le  roi 
et  ses  chevaliers  à  venger  ces  injures.  Le  poète  nous  apprend 
que  ces  messagers,  la  «  laide  créature  »  aussi  bien  que  les 
autres,  étaient  en  réalité  des  écuyers  d'Edouard,  qui  s'#aienè 
déguisés  par  ordre  du  roi,  afin  d'exhorter  les  chevaliers  à 
prendre  part  à  des  expéditions.  —  Quand  les  messagers  sont 
partis,  Edouard  adresse  la  parole  à  ses  chevaliers,  leur  rap- 


I.  On  ne  doit  pas  s'étonner  de  Ja  place  qu'occupe  le  roi  Edouard  dans 
l'œuvre  du  Brabançon  L.  de  Yeltlicm  (en  dehors  des  livres  II  et  111,  une 
partie  considérable  du  livre  I  lui  est  consacrée).  Une  fille  d'Edouard  I", 
Marguerite,  avait  épousé  le  duc  Jean  11  de  Brabant  :  le  roi  était,  par  con- 
séquent, pour  les  Brabançons  une  sorte  de  héros  national.  L.  de  Velthem 
rappelle  lui-même  ce  fait  dans  le  chap.  26  du  livre  \. 
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pelle  les  héros  de  l'ancienne  Table  Ronde  et  les  amène  ainsi 
à  lui  promettre  leur  concours  pour  différentes  expéditions. 
On  fixe  un  rendez-vous  devant  la  ville  de  Cornouaille  et  la 
cour  se  sépare  (chap.  10-20  du  livre  II). 

Les  chapitres  23-26  contiennent  le  récit  de  l'expédition 
contre  Cornouaille.  où  Gauvain  joue  un  rôle  spécial(v.  i865), 
contre  le  pays  de  Galles,  représentée  comme  l'œuvre  des  che- 
valiers de  la  Table  Ronde  en  commun  (v.  iqôô),  contre 
l'Irlande,  guerre  dirigée  spécialement  par  Lancelot  (v.  1979), 
contre  Leicester.  ville  qui  se  rend  à  Perceval  (v.  2016). 
Après  la  prise  du  château,  le  roi  offre  aux  chevaliers 
de  la  Table  Ronde  un  magnifique  festin.  L'armée  se  sépare. 

Ce  récit  est  absolument  contraire  à  la  vérité  historique. 
D'abord,  le  mariage  d'Edouard  P'  avec  Aliénor  de  Castille 
eut  lieu  en  i254,  plusieurs  années  avant  l'accession  au  trône 
et  le  couronnement  d'Edouard  :  de  plus,  nous  avons  des  ren- 
seignements sommaires,  mais  précis  sur  une  Table  Ronde 
qu'Edouard  P'  réunit,  en  effet,  au  milieu  d'une  grande 
afïluence  '  ;  mais  ces  fêtes  eurent  lieu  en  1284,  non  à 
Londres,  mais  à  Newyn.  dans  le  Carnarvonshire,  «  la  suite 
de  la  conquête  du  pays  de  Galles,  c'est-à-dire  dans  des  cir- 
constances qui  excluent  complètement  la  possibilité  de  la 
mise  en  scène  que  Louis  de  Velthem  attribue  au  roi.  >ous 
devons  admettre  que  le  narrateur  avait  quelque  connais- 
sance de  la  Table  Ronde  de  1284,  mais  qu'il  inventa  libre- 
ment les  circonstances  et  tous  les  détails  de  son  récit-. 


1.  Annales  de  Waverleia,  a.  1284,  dans  Annales  monastici,  éd.  Luard, 
II,  ^02.  —  Annales  de  Danstaplia,  dans  la  même  collection,  II,  3i3.  Comp. 
l'article  «  Edward  I  »  dans  DicHonary  of  national  biography,  XVII,  aS. 
—  Il  Y  eut,  sous  le  règne  d'Edouai'd  1",  d'autres  «  Tables  Rondes  »  ;  voir 
Marais  Hoogenhout.  oavr.  cité,  p.  ^7,  A8,  mais  celle  de  1284  semble  avoir 
été  la  plus  brillante  et  la  seule  qui  fût  en  rapport  direct  avec  les  expé- 
ditions contre  le  pays  de  Galles. 

2.  Il  est  vrai  que  L.  de  Vellliem  renvoie,  pour  justifier  ces  détails,  à 
une  source  latine,  Die  gène  diet  dlatijn  bescreef,  1.  Il,  iiiô,  maison  sait  ce 
que  valent  de  pareils  renvois  chez  les  poètes  du  moyen  âge  ;    on  peut 
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Il  les  iiivoMla  à  laide  des  romans  artiiriens.  MM.  De  Vreese 
et  Vander  Linden  onl  déjà  fait  observer  (dans  leur  édition, 
t.  T.  p.  açjcS  noie)  ([ne  les  noms  des  chevaliers  qui  fig-m-enl  à 
la  fêfe  se  retrouvent  lous  dans  les  romans  français  et  parli- 
cnlièrement  dans  le  Lancelot  :  Lancelot,  Gauvain,  Pcrceval, 
Aggravain.  Bohort,  Gariet,  Lyonel,  Mordrel,  Ké  (v.  1188  et 
suiv.).  Ce  dernier  joue  le  même  rôle  piteux  qu'il  a  habi- 
tuellement dans  les  romans  :  pendant  la  joute,  vingt  jeunes 
chevaliers  lui  tombent  dessus,  il  est  renversé  de  son  che- 
val, et  Ton  fait  observer  que  ce  sont  là  ses  actions  d'éclat  habi- 
tuelles (v.  I25o). 

La  scène  qui  suit,  celle  de  l'arrivée  des  soi-disant  messagers, 
annonçant  des  aventures  à  accomplir  ou  portant  des  défis 
au  momenl  où  le  roi  et  ses  chevaliers  viennent  de  se  mettre  à 
table,  est  imitée  des  romans  arturiens  ;  l'auteur  dit  lui-même 
que  le  roi,  en  faisant  asseoir  ses  chevaliers,  imitait  la  cou- 
tume d'Artur,  quand  il  ordonnait  une  fête,  «  comme  nous 
l'avons  lu  souvent  n  (v.  i:?7i). 

Après  le  premier  service,  le  roi  fit  frapper  d'une  verge 
sur  une  fenêtre  de  la  salle  et  s'écria  :  «  Par  ma  couronne,  je 
jure  qu'avant  qu'un  nouveau  service  soit  apporté,  je  dois 
avoir  entendu  des  nouvelles  »  (chap.  17,  v.  1294).  Ceci  est 
un  souvenir  évident  de  la  règle  observée  par  le  roi  Ârtur 
de  ne  pas  manger  avec  sa  Table  Ronde,  avant  qu'une  aven- 
ture ne  se  fût  présentée,  règle  expressément  rappelée  au 
début  de  la  Vengeance  Raguidel,  poème  inséré  dans  la  grande 
compilation  du  Lancelot,  qui  est  très  probablement, 
comme  nous  l'avons  rappelé,  l'œuvre  de  Louis  de  Velthem, 
{Homan  van   Lancelot,  éd.   Jonckbloet,   livre  III,  v.  ii2/i3et 


voir  du  reste  sur  ce  vers  les  observations  des  éditeurs.  —  Plus  loin,  là 
où  se  termine  la  partie  proprement  narrative  de  son  travail,  L.  de  \el- 
them  donne  (l.  VI,  ch.  3i,  v.  1-2.3)  des  explications  sur  sa  source  :  il 
aurait  puisé  à  une  source  latine,  sauf  pour  les  quinze  dernières  années 
(i3oi-i3i5)  ;  mais  ce  qu'il  dit  est  évidemment  eriifiarrassé et  semble  peu 
sincère. 
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suiv.)  K  Qui  plus  est.  l'institution  de  cette  règle  est  racontée 
en  détail  dans  le  Livre  d'Artur  (suite  du  Merlin),  traduit  par 
L.  de  Velthem  lui-même  {Merlijn,  édit.  Yan  Vloten,  v.  28000). 
Le  fait  que  le  défi  du  roi  d'Irlande  est  apporté  au  roi  Edouard 
pendant  une  fête,  quand  il  est  à  table  (cliap.  18,  v.  i/joo) 
est  également  conforme  à  la  poétique  des  romans  de  la 
Table  Ronde  :  c'est  ainsi  qu'Artur  reçoit  pendant  une  fête,  à 
table,  au  moment  où  Ké  apporte  le  service  (le  même  Merlijn, 
V.  33g2i  et  suiv.),  le  défi  du  roi  Rion. 

Louis  de  Yelthem  nous  donne  lui-même  un  renvoi  pré- 
cis quand  il  décrit  dans  le  chapitre  19,  le  messager,  déguisé 
en  femme  hideusement  laide,  lelike  créature  (v.  i458)  ;  il 
compare  cette  femme  à  la  «  demoiselle  »  dont  il  est  question 
dans  Perceval  (chap.  ig,  v.  1^90).  Déjà  Jonckbloet  a  vu 
que  notre  poète  veut  parler  de  la  hideuse  messagère  du 
Graal  que  Chrétien  décrit  dans  son  Conte  du  Graal  ou  Per- 
ceval {\.  5990  et  suiv.  édit.  Potvin).  Or,  cet  épisode  forme 
justement  le  début  d'un  morceau  étendu  d'une  traduction  du 
Perceval  qui  est  inséré  dans  le  Lancelot  de  La  Haye  (livre  II, 
V.  18963-75,  édit.  Jonckbloet).  Il  est  en  outre  à  remarquer 
que  la  lelike  créature,  tout  comme  la  messagère  du  Graal 
chez  Chrétien,  s'adresse  en  premier  lieu  à  Perceval  (chap.  19. 
V.  1497).  Nous  discuterons  plus  loin  la  question  de  savoir 
si  L.  de  Velthem  a  consulté,  pour  ce  passage,  dautres 
sources  encore  que  l'original  de  Chrétien  ou  la  traduction, 
insérée  dans  le  Lancelot,  mais  l'allusion  au  poème  de  Chré- 
tien, qu'il  s'agisse  de  l'original  ou  de  la  traduction,  est 
évidente. 


I.  Un  passage,  qui  a  pour  Texprcssion  une  analogie  spéciale  avec  celui 
de  la  Chronique,  est  celui  du  début  du  Chevalier  à  la  manche,  roman 
inséré  dans  le  Lancelot  néerlandais  (éd.  Jonckbloet,  1.  III,  v.  1A697)  : 
«  Après  que  le  troisième  service  eut  été  mangé,  le  Roi  jura  et  fit  savoir 
qu'on  ne  continuerait  pas  de  manger  avant  qu'une  nouvelle  n'eût  été 
apprise  »  (Eer  claer  niemare  ivare  gehord  :  comjD.  le  v.  1296  du  chap.  17  de 
L.  de  N'elthem  :  So  moelle  niemare  hebben  vernomen). 
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En  somme,  les  chapitres  20,  20-26  contiennent  le  déve- 
loppement de  cette  fiction  initiale  d'avonluics  <à  entreprendre 
par  des  chevaliers  du  roi  Edouard,  combiné  avec  des  données, 
extrêmement  altérées,  ainsi  (|ue  lonl  montré  M.  Alarais 
Iloogenhout  et  les  éditeurs  de  L.  de  Vellliem^,  sur  l'iiistoirc 
réelle  du  roi  Edouard  P^  Cette  fiction  initiale  est  empruntée 
à  des  romans  aituriens  que  L.  de  Vellhem  pouvait  et  devait 
bien  connaître. 


II 


Des  allusions  plus  variées  et  plus  curieuses  encore  aux 
romans  de  la  Table  Ronde  se  trouvent  dans  une  seconde  série 
de  chapitres,  les  chap.  22-34  du  livre  III.  Voici  le  thème 
général  de  ce  récit.  Le  roi  Edouard  dirige  une  expédition 
contre  le  pays  de  Galles.  Les  habitants,  après  avoir  attaqué 
les  Anglais,  se  réfugient  dans  leurs  montages  et  leurs  forêts  ; 
le  roi,  tout  en  avançant  avec  son  armée,  fait  frayer  un  che- 
min à  travers  ces  forêts.  —  Le  roi  et  ses  gens  voient  un 
cerf,  qui  leur  montre  le  chemin,  les  conduit  près  d'une 
fontaine  merveilleuse  :  on  prédit  des  aventures  étranges  ; 
personne  n'osant  toucher  à  la  fontaine,  le  roi  y  trempe  sa 
lance  :  brouillard,  obscurité,  coups   de   tonnerre  terribles, 


I.  Particulièrement  contraire  à  l'histoire  est  l'expédition  contre  l'Ir- 
lande, racontée  dans  le  chapitre  a5.  Les  nouveaux  éditeurs  de  L.de  Vel- 
them,  dans  une  note  sur  ce  chapitre,  croient  à  une  confusion  de  l'Irlande 
avec  l'Ecosse,  qui  se  trouverait  déjà  chez  le  chroniqueur  dans  le  chap.  87 
du  livre  I.  .Te  note  (sans  attacher  une  très  grande  valeur  à  ce  rapproche- 
ment) qu'il  est  question  d'une  guerre  entre  Arturetleroi  d'Irlande  dans 
le  Chevalier  à  la  manche,  poème  inséré  dans  le  Lancelot  néerlandais 
(édit.  .Tonckbloet,  1.  III,  v.  17419  et  suiv.).  Nous  avons  déjà  eu  occasion 
de  citer  ce  poème  et  nous  l'aurons  encore  dans  la  suite  de  ce  travail. 
—  Une  guerre  entre  Artur  et  le  roi  d'Irlande  est  mentionnée  également 
dans  le  Moriaen,  poème  inséré  dans  le  livre  II  du  Lancelot. 
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grêle.  —  On  revient  du  eôté  de  la  mer  (ehap.  22-24.  — 
Les  chap.  20-26  ne  contiennent  pas  de  détails  ^  arturiens). 

Le  roi  poursuit  son  chemin  (cliap.  •>.-)  :  il  suit  un  oiseau 
qui  semble  l'appeler  ;  on  arrive  à  une  colline,  où  il  y  a  de 
vieux  arbres  et  un  vieux  banc  en  chêne.  L'oiseau  se  pose 
sur  un  écu  suspendu  à  un  arbre.  Le  roi  demande  qui  osera 
loucher  à  l'écu  ;  comme  nul  chevalier  ne  s'offre,  un  écuyer 
[cnape)  s'avance  :  armé  chevalier,  expressément  pour  cette 
équipée,  il  touche  à  l'écu,  qui  tombe  et  se  brise.  Un  ours 
paraît,  qui  tue  trois  des  hommes  du  roi,  mais  est  tué  à  son 
tour  par  le  nouveau  chevalier  (chap.  27-28). 

Le  lendemain,  le  roi  s'avance  de  nouveau  :  l'oiseau  se 
montre  encore,  se  pose  sur  un  arbre,  où  l'on  voit  un 
heaume  et  une  épée,  suspendus  à  l'arbre  par  une  chaîne. 
Le  roi  brise  la  chaîne  avec  son  épée  :  une  fois  lépée  et  le 
heaume  par  terre,  on  s'aperçoit  de  leur  grandeur  ;  l'épée 
était  trop  longue,  le  heaume  trop  large,  pour  qu'aucun  sei- 
gneur de  la  suite  du  roi  pût  les  porter  (chap.  29-80). 

S'avançant  toujours,  le  roi  et  son  armée  voient  le  plus 
beau  ((  prael  »  {proyeel)  dont  on  eût  jamais  entendu  parler, 
placé  au  milieu  d'un  groupe  de  montagnes,  d'où  la  vue 
s'étendait  à  deux  lieues  à  la  ronde.  L'oiseau  se  montre  de 
nouveau,  se  place  sur  un  arbre  et  le  roi,  s'appiochant,  se 
rappelle  ce  qu'il  a  entendu  raconter  de  la  u  forêt  des  aven- 
tures ».  —  On  découvre,  sur  l'arbre,  un  haubert,  qu'on 
détache  :  il  est  tellement  lourd  que  Ihomme  qui  s'était 
chargé  de  ce  travail,  le  laisse  tomber  et  se  rompt  lui-même 
le  cou.  On  déroule  le  haubert  ;  il  est  trop  grand  pour 
qu'aucun  des  chevaliers  du  roi  le  puisse  endosser.  On  le  met 
sur  un  char,  avec  l'écu,  le  heaume  et  l'épée.  Les  gens  du  roi 

I.  .\J.  Marais  Hoogenhout  (p.  Gi,  note)  signale  cependant,  avec  raison, 
l'analogie  que  présente  la  description  du  combat  entre  Edouard  et  le 
chevalier  (cli.  20,  v.  44-48  et  ch.  26,  v.  1-8)  avec  le  combat  entre  Artur  et 
le  roi  Rion  dans  la  suite  du  Merlin  (Merlijn,  éd.  Van  Vloten,  v.  23498  et 
suiv.). 
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se  tliscnl  que  ce  lieu  devait  être  le  séjour  de  clievaliers, 
demeurant  sous  dos  tentes  avec  des  demoiselles  et  défiant 
tous  ceu\  qui  passaient  dans  le  voisinage.  —  Il  serait  trop 
long-  de  raconter  les  merveilles  qui  se  trouvaient  là,  les  bètes 
belles  ou  vilaines.  Le  roi  s'avance  le  long  de  la  mer,  par 
petites  journées  ;  il  reste  pendant  trois  semaines  dans  la 
forêt  et  y  fait  tracer  une  route  (chap.  3i-33). 

Vers  la  mi-mai  a  lieu  un  beau  festin,  avec  musique.  Après 
le  repas,  les  convives  se  disposent  pour  aller  dormir,  car  ils 
sont  un  peu  gris.  Un  d'eux  se  réfugie  dans  une  caverne  ; 
il  se  réveille,  après  avoir  cuvé  son  vin  et  sent  venir  du  fond 
de  la  grotte  une  odeur  délicieuse.  On  avertit  le  roi,  qui 
Aient  avec  des  torches  :  on  trouve  de  grands  ossements,  des 
crânes  énormes.  Les  chevaliers  et  écuyers  de  la  suite  du  roi 
s'étonnent  ;  on  se  dit  que  ce  fut  le  roi  Artur  qui  fit  réunir  en 
cette  grotte  les  ossements  des  chevaliers,  tombés  dans  la 
bataille  contre  Mordret.  Ils  disaient  aussi  que  les  armes  qu'on 
avait  trouvées  là  devaient  avoir  appartenu  au  roi  Artur,  et 
que  le  roi  lui  même  avait  été  apporté  là  par  sa  sœur  dans 
un  navire,  y  mourut  et  avait  été  enterré  dans  la  grotte. 

(Les  chapitres  Sô-Sy  donnent  la  fin  du  récit  de  la  guerre 
contre  les  Gallois  ;     il  ne  s'y  trouve  aucun  détail  arturien). 

Il  est  évident,  à  première  vue.  que  ce  récit  est  presque 
entièrement  romanesque.  Tout  le  monde  sait  que  la  lutte 
contre  les  Gallois  a  été  un  des  principaux  faits  du  règne 
d'Edouard  I''.  Certains  détails  du  récit  de  L.  de  Velthem 
reproduisent  des  traits  historiques  de  ces  campagnes  :  on 
aura  remarqué  les  routes  que  le  roi  fait  frayer  à  travers  les 
forêts,  pour  mieux  atteindre  les  Gallois  (chap.  22,  28)  ; 
c'est  là  un  fait  réel  de  la  campagne  de  1282  '.  En  outre,  il 
y  eut,  à  propos  de  ces  campagnes,  une  remise  d'un  objet 
précieux  ayant  appartenu  à  Artur  et  même  une  cérémonie 


I.  «  Roads  ^vel•e  made  through  the  woods  >i.  Article  cité  du  Diction,  o/' 
nation  biogr.,  p.  aj.col.  a. 
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en  riionneur  des  ossements  du  roi:  à  la  suite  de  la  campagne 
pailiculièrement  lieureuse  de  1282.  la  couronne  dArtur 
fut  remise  à  Edouard  I",  en  même  temps  qu'un  morceau  de 
la  vraie  croix '.  —  En  1278  avait  eu  lieu  une  cérémonie  à 
l'abbaye  de  Glastonbury.  qui  se  rattachait  évidemment  à  ces 
campagnes  contre  les  Gallois  :  Edouard  I"  fit  ouvrir  la  tombe 
d'Artur  et  transporter  les  ossements  ;  le  roi  en  personne 
porta  les  restes  d'Artur,  la  reine  Aliénor  ceux  de  Genièvre-. 
Malgré  la  difTérence  énorme  entre  ce  fait  historique  et  la 
narration  romanesque  de  la  découverte  des  ossements  chez 
L.  de  Yelthem,  il  doit  y  avoir  un  rapport  entre  les  deux  : 
selon  le  poète  brabançon,  les  ossements  et  les  crânes  (et 
aussi  les  armes)  d'Artur  et  de  ses  chevaliers  étaient  dune 
grandeur  gigantesque  ^.  Or,  le  chroniqueur  Adam  de 
Domerham,  dans  son  récit  de  la  translation  des  reliques, 
insiste  spécialement  sur  la  «  grandeur  merveilleuse  »  des 
ossements  d'Artur^.  Le  seul  autre  récit,  à  moi  connu,  qui 
fasse  mention  de  dimensions  extraordinaiies  des  ossements 
et  du  crâne  d'Artur  est  la  relation  de  Giraud  de  Cambrie  sur 
la  ((  découverte  »  de  la  tombe  d'Artur,  sous  le  règne  de 
Henri  IP.  Ce  second  récit,  qui  se  réfère,  comme  le  pre- 
mier, à  Glastonburv.   où  la  soi-disant  découverte  aurait  eu 


1.  Même  article,  l.  c.  ;  Marais  Hoogenhout,  oiwr.  cité,  p.  44- 

2.  Même  article,  p.  24  ;  Marais  Hoogenhout,  ouvr.  cité,  p.  43. 

3.  Chap.  34,  V.  61,  Ende  hersenbecken  also  groet.  Dut  sceen  loel  loyt  der- 
dehalven  voet,  «  et  des  crânes  si  grands  qu'il  semblaient  larges  de  deux 
pieds  et  demi.  >.  Comp.  les  détails  donnés  sur  les  armes  trouvées,  dans 
les  chap.  3o  et  Sa. 

4.  «  Ubiin  duabus  cistis...  ossa  dicti  Régis  mira'  (jrossitadinis et  Gwun- 
narae  Reginse  mirse  pulcritudinis  separatim  invenit.  »  Adam  de  Domer- 
ham, Historia  de  rébus  geslis  Glastoniensibns,  éd.  Th.  Hearne,  Oxonil, 
1727,  II,  p.  588. 

5.  De  Principis  instructione,  dans  Opéra,  VIII,  126-129  (éd.  Brewer  et 
Warner,  London,  1891.)  Voir  sur  ce  récit  et  d'autres,  relatifs  à  cet 
épisode,  R.  H.  Fletcher,  The  Arthurian  malerial  in  ihe  chronicles  (Studies 
and  notes  in  philol.  andliterat.  X;,p.  190-191,  où  les  travaux  antérieurs  sont 
cités. 
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lieu,  était  plus  connu  que  celui  d'Adam  de  Domerham,  mais 
ce  dernier  a  la  supériorité,  à  notre  point  de  vue,  de  parler, 
comme  L.  de  VeUhem,  d'un  événement  qui  aurait  eu  lieu 
sous  Edouard  1  ".  En  tout  cas,  c'est  bien  d'un  récit  de  ce 
genre  que  doit  j)rovenir  l'idée  de  la  grandeur  extiaordinaire 
des  ossements  et  des  crânes  qui  furent  trouvés  dans  la  grotte 
imaginée  par  L.  de  ^  elthem  :  aucun  détail  analogue  ne  se 
rencontrant,  à  ma  connaissance,  ni  dans  les  romans  S  ni 
dans  Gaufrei. 

Nous  devons  mentionner  enfin  une  source  certaine,  qui 
n'est  pas  historique  pour  nous,  mais  qui  l'était  pour  Louis 
de  Velthem  et  ses  contemporains.  Vincent  de  Beauvais  avait 
donné,  dans  son  Spéculum  Imtoriale,  un  résumé"-  de  ce  que 
Gaufrei  de  Monmoulh  avait  raconté  sur  Artur  et  ses  cheva- 
liers ;  Jacques  de  Maerlant  avait,  dans  sa  traduction,  com- 
plété cette  partie  du  récit  en  insérant  dans  la  trame  de 
Vincent  de  longs  morceaux  traduits  de  Gaufrei  lui-même  : 
ces  extraits  se  trouvent  dans  le  livre  VI  de  la  Troisième 
Partie  {Derde  Partie)  du  Spiegel  historiael.  C'est  à  cette 
source  qu'est  emprunté,  comme  l'a  vu  Jonckbloet'',  ce  qui 
concerne  la  fin  d'Artur  dans  le  chap.  34  de  L.  de  Velthem  ; 
l'auteur  s'y  réfère  expressément  en  renvoyant  à  la  «  Troi- 
sième Partie  »  {Aise  un  in  die  derde  partie  gewagen,  chap.  34, 
V.  86).  Il  y  a  cependant  un  détail  qui  a  échappé  à 
Jonckbloet  et  qui  prouve  que  Louis  de  Velthem,  cet  infa- 
tigable liseur  et  traducteur  de  romans,  avait  présent  à 
l'esprit,  même  ici,  une  source  romanesque  :  c'est  la  men- 
tion de  la  sœur  d'Artur  (chap.  34,  v.  102).  Dans  le  récit  de 


1.  Le  récit,  dans  le  Merlin,  du  combat  entre  Artur  et  le  roi  Rion,  qui, 
lui,  était  un  vrai  géant,  donne  l'impression  qu'Artur  n'était  nullement 
de  taille  extraordinaire  {Merlijn,  éd.  Van  Vloten,  v.  235o4). 

2.  Voir  Fletcher,  ouvr.  cité,  p.  174  (comp-  p.  172),  sur  la  source  de 
Vincent  :  non  Gaufrei  lui-même,  mais  une  rédaction  interpolée  de 
Sigebert  de  Gembloux,  qui  avait  utilisé  Gaufrei. 

3.  Gesch.  der  Nederl.  letterk.,  ÎI.  118  (3*  édit.). 
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GaulVei,  reproduit  par  Maerlant  (livre  VI,  ch.  3o),  il  n'est 
pas  question  de  la  sœur  du  roi  ;  mais  elle  est  nommée, 
comme  on  sait,  dans  le  récit  saisissant  que  fait  de  la  dispa- 
rition du  roi,  apiès  la  bataille  finale,  la  dernière  partie  du 
Lancelot  en  prose  ;  comp.  la  traduction  néerlandaise,  Roman 
van  Lancelot,  1.  IV,  v.   12289  et  suiv. 

L  ne  transition  naturelle  nous  conduit  ainsi  aux  sources 
purement  romanesques.  Dès  le  début  de  son  expédition, 
Edouard  I"  se  trouve  dans  une  foret  où  l'on  trouve  des  traces 
d'anciennes  routes,  et  qu'on  lui  dit  être  «  la  terrible  foret  » 
(/elle  ivout),  la  «  forêt  sans  merci  »  {ivout  sonder  genade, 
1.  III,  chap.  22).  Dans  le  Lancelot  proprement  dit  et  dans  le 
Merlin,  on  trouve  bien  des  forêts  étranges  S  mais  on  n'y 
trouve  pas  ces  noms  précis.  Ils  se  jetrouvent  dans  un  roman 
originairement  indépendant,  mais  inséré  dans  le  Lancelot 
néerlandais,  le  Chevalier  à  la  manche  (Lancelot.  édit.  Jonck- 
bloet,  1.  III,  V.   i5i26  :  tfelle  wout  sonder  genade)-. 

De  la  première  vallée  qu'il  vient  de  traverser,  le  roi 
Edouard  est  conduit  par  un  ce// vers  une  seconde  vallée,  où 
l'on  voit  sourdre  une  fontaine  merveilleuse  au  milieu  d'une 
belle  plaine.  —  Ici  encore,  je  n'ai  pas  trouvé  d'épisode  ana- 
logue, ni  dans  le  Lancelot,  ni  dans  les  romans  que  le  tra- 
ducteur néerlandais  y  a  insérés  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier 
que  L.  de  Velthem  a  pu  connaître,  en  dehors  des  œuvres 
qu'il  a  traduites  et  utilisées,  d'autres  qui  depuis  se  sont 
perdues  en  néerlandais  •'*.  Or  rien  n'est  plus  fréquent,  dans 
les  récits  "  bretons  »,  que  les  apparitions  de  cerfs  merveil- 

1.  Vreselike  wout  (Lancelot,  II,  98954)  ;  vreselike  foreest  (Lancelot,  II, 
24491  et  ailleurs,  III,  10090)  ;  perilieuse  foreest  (Lanc,  II,  24934)  :  sorge- 
like  foreest  (Merlijn,  éd.  Van  VIolen,  v.  24290). 

2.  Pour  l'expression  uforêtdes  aventures  »  (wout deravonturen)  employée 
par  L.  de  Velthem,  1.  III,  ch.  3i,  v.  46,  voir  plus  loin. 

3.  En  outre,  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  premier  livre  du  Lancelot 
manque  dans  le  manuscrit  de  La  Haye  :  L.  de  Velthem  a  pu  y  insérer 
des  poèmes  dont  toute  trace  a  disparu  plus  tard,  comme  il  en  inséra  dans 
les  livres  II  et  III,  que  nous  possédons. 
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leux  '.  Je  renvoie  particulièrement  au  iai  de  Tyolet  {Romania, 
VIII,  '|2,  V.  46  et  suiv.)  et  à  un  épisode  de  Florianl  et  Flo- 
vele,  qui  n'est  pas  proprement  un  roman  arturien,  mais  qui 
contient  des  matériaux  arturiens  (éd.  Fr.  Michel,  v.  8181  et 
suiv.) 

L'épisode  qui  suit,  est  celui  de  la  «  fontaine  des  aven- 
tures-»  où  le  cerf  conduit  le  roi  et  ses  chevaliers.  Cette 
fontaine  est  merveilleuse  :  elle  change  de  couleur,  elle  est 
tour  à  tour  rouge,  hleue,  verte,  couleur  d'or  et  d'étain.  — 
Les  compagnons  du  roi  disent  que  celui  qui  y  touchera  aura 
des  aventures  ;  malgré  les  récompenses  promises  par  le  roi, 
nul  n'ose  tenter  l'expérience.  Enfin  le  roi  lui-même  touche 
l'eau  de  sa  lance  :  la  lance  se  casse,  le  bout  est  rejeté  avec 
force  par  la  fontaine  :  puis  vient  un  brouillard  qui  cause  une 
terrible  obscurité,  puis  un  coup  de  tonnerre  si  effroyable 
que  les  assistants  en  tombent  sans  connaissance,  puis  une 
grêle  terrible.  Sur  les  conseils  de  ses  chevaliers,  le  roi  s'éloigne 
de  cette  fontaine  dangereuse  et  revient  vers  la  mer. 

Jonckbloet  (o«iv.  c//^',  II,  1 19,  3"  édit.)  renvoie  pour  cet 
épisode  à  des  récits  qui  se  trouveraient  dans  le  Merlin  et  dans 
le  Lancelot,  mais  sans  spécifier.  On  trouve  en  etfet,  dans  ces 
deux  compositions,  des  fontaines  plus  ou  moins  merveil- 
leuses^, mais  rien  qui  ressemble  aux  traits  si  précis  de  notre 
épisode.  En  revanche,  tout  lecteur  du  Chevalier  au  Lion 
reconnaîtra  dans  la  fontaine   décrite  par  L.    de  Yelthem  la 


I.  Voir  Miss  Paton.  Stndies  in  Ihe  fairy  mythology  (Boston,  igoS)  à 
l'index,  aux  mots  Fairy  slag. 

■2.  «  Born  der  avenluren  »  (ch.  23,  v.  07 1.  Je  ne  me  souviens  pas  d"avoir 
vu  cette  expression  ailleurs.  Voir  plus  haut  ce  qui  a  été  dit  sur  les  noms 
de  la  forêt. 

3.  Merlijn,  édit.  \  an  Vloten.  v.  2202G  ;  Roiudii  van  Lancelot,  édil.  .îonck- 
bloet,  1,  II.  V.  'JÔnj-  (fontaine  bouillante  dans  la  vreeselike  Jbreesl  ;  cette 
fontaine  se  retrouve  plus  tard  dans  le  1.  111,  qui  correspond  à  la  (Jaesle 
du  Graal,v.  10089);  voir  encore  1.  II,  v.  25739,  20772  «  diefonleyne  vanden 
.ij.  sicanioren  »;  conip.  aussi  P.  Paris,  Romans  de  la  Table  Ronde,  V,  218 
(«  Fontaine  aux  Fées  »). 
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fontaine'  qui  est  le  premier  épisode  saillant  du  récit  de 
Chrétien  (v.  /420  et  suiy.,  fi^o  et  suiv.,  édit.  Foerster),  l'essen- 
tiel du  détail  de  Chrétien  se  retrouvant  chez  le  chroniqueur 
brabançon.  C'est,  à  ma  connaissance,  la  seule  allusion  à  la 
fontaine  merveilleuse  qui  se  trouve  dans  la  littérature  néer- 
landaise. L.  de  Yelthem,  qui  savait  le  français,  a  pu  l'em- 
prunter, soit  à  l'original  de  Chrétien,  soit  à  une  traduction 
actuellement  perdue'-. 

Un  détail  qui  n'est  pas  dans  Chrétien  est  celui  des  cou- 
leurs variées  et  merveilleuses  que  prend  l'eau  de  la  source.  Il 
est  fort  possible  que  L.  de  Yelthem  ait  ici  ajouté  des  mer- 
veilles de  son  propre  fonds  ;  on  peut  cependant  noter  qu'il 
y  a  quelque  chose  de  semblable  dans  la  description  de  la 
fontaine  dans  la  première  partie  (v.  i55i  et  suivant)  du 
Roman  de  la  Rose.  On  sait  que  le  Roman  de  la  Rose  était 
bien  connu  dans  les  Pays-Bas  ;  il  y  a  même  été  traduit  deux 
fois. 


1.  M.  .Marais  Hoogenhout  (p.  62  de  sa  dissertation)  a  bien  reconnu 
dans  la  <>  fontaine  des  aventures  »  la  fontaine  d'Yvain  ;  mais  au  lieu 
de  citer  l'original  de  Chrétien  de  Troyes,  il  renvoie  à  l'imitation  alle- 
mande de  Hartmann  d'Aue,  qui  était  certainement  fort  peu  connue  aux 
Pays-Bas. 

2.  L'épisode  de  la  fontaine  a  été  inséré  dans  la  rédaction  spéciale 
de  la  suite  de  Merlin  ou  livre  d'Artur  qui  se  trouve  dans  le  m  s. 
B.  iS".  fr.  337  (voir  l'analyse  de  M.  Freymoad  dans  la  Zeitschrifl  fur 
franzôs.  Sprache,  XVII,  56)  ;  mais  comme  cette  rédaction  est  très  i^eu 
commune  Telle  ne  nous  a  été  conservée  que  dans  un  seul  manuscrit) 
et  que  l'épisode  ne  se  trouve  pas  dans  la  Vulgate,  que  L.  de  A  elthem  a 
traduite,  il  est  plus  vraisemblable  de  sujîposer  que  notre  épisode  se 
réXéxe  .au  ipoème  même  de  Chrétien.  —  Deux  épisodes  imités  du  Cheva- 
lier <aM  Lion  se  reiacontreutdajis  deux  romans  insérés  dans  le  livre  illdu 
Lancelot  néerlandais  :  Yvain  et  son  lion  se  retrouvent  dans  le  Chevalier 
à  la  manche  (Lancel.,  lU,  17900  et  suiv.)  et  le  château  où  sont 
enfermées  de  belles  dames  et  demoiselles,  qui  y  sont  condamnées  à 
un  travail  é^^uisant  et  mal  nourries  (le  «  château  de  Pesme  Aventure  » 
chez  Chrétien)  dans  le  roman  Gaiiuain  el  Ké  {Lancel.,  III,  21090  et  suiv., 
21226  et  suiv.).  Mais  ces  poèmes  sont  probablement  traduits  du  français  ; 
voir  G.  Paris  dans  llist.  liitér.,  XXX,  84,  i23. 
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La  première  aventure  arUiricnne  (chap.  27),  qui  suil  celle 
de  la  fontaine,  est  celle  de  l'oiseau,  qui  semble  appeler  le  roi 
elle  conduit  vers  de  vieux  arbres  et  un  vieux  banc  en 
chêne.  A  l'un  de  ces  arbres  est  suspendu  (comp.  chap.  28, 
V.  5)  un  écu.  qui  émerveille  le  roi.  Le  roi  fait  appel  à 
ses  chevaliers,  pour  voir  si  quelqu'un  osera  toucher  à  l'écu  ; 
à  la  fin  un  écu  ver  s'offre. 

Je  n'ai  pas  retrouvé  dans  les  romans  de  la  Table  Ronde 
de  contre-partie  exacte  de  l'aventure  de  l'oiseau  qui  guide 
le  roi  Edouard.  Les  oiseaux  merveilleux  abondent  dans  ces 
romans'  ;  mais  je  nai  pas  réussi  à  y  découvrir  un  oiseau- 
guide.  Peut-être  L.  de  Yelthem  a-t-il  imaginé  l'oiseau  de  sa 
propre  autorité,  sur  l'analogie  du  cerf,  qui  avait  servi  dans 
l'aventure  précédente.  Le  choix  d'un  oiseau  était  assez 
naturel,  puisque  l'animal  devait  désigner  au  roi  des  objets 
suspendus  à  des  arbres,  par  conséquent  placés  assez  haut  : 
un  cerf  ne  répondait  plus  au  but  de  l'écrivain.  Le  premier 
de  ces  objets  est,  comme  nous  l'avons  vu,  un  écu  ;  ensuite 
(chap.  29)  un  heaume  et  une  épée  ;  plus  tard  encore,  dans 
une  autre  localité  (chap.  3i)  un  haubert"-. 

L'idée  de  l'écu  suspendu  est  probablement  empruntée  à  un 
épisode  du  L«/icefoi  (1.  II,  v.  i6655,  édit.  Jonckbloet),  où  le 
géant  suspend  son  écu  à  l'entrée  d'un   pavillon   et   où   les 

1.  Voir  Miss  Paton,  oavr.  cité,  index,  aux  mots  Fairy  bird. 

2.  La  description  de  la  localité  où  se  trouve  l'écu  (chap.  37)  est  remar- 
cjuable  :  sur  une  colline,  de  vieux  arbres,  sous  lesquels  est  placé  un 
vieux  banc  en  bois  de  chêne,  couvert  de  mousse  ;  le  lieu  a  l'air  d'avoir 
été  disposé  pour  des  réunions  de  justice  (gedingen,  chap.  27,  à  la  fin). 
Je  n'ai  pas  trouvé,  dans  les  romans  de  la  Table  Ronde,  là  où  il  est  ques- 
tion d'Artur  rendant  la  justice,  d'épisode  pouvant  avoir  servi  de  modèle 
à  celte  partie  du  récit  ;  mais  c'est  un  fait  bien  connu  que,  dans 
les  Pays-Bas,  comme  dans  les  pays  germaniques  en  général,  la  jus- 
tice se  rendait  anciennement  en  plein  air,  souvent  sous  des  arbres,  en 
des  localités  traditionnellement  déterminées  ;  voir  Noordewier,  Xeder- 
diiitsche  Regtsoiidlieden  (Utrecht,  i85o,  in-8°),  p.  306,  867.  Le  poète  bra- 
bançon doit  avoir  eu  en  vue  quelque  localité  de  ce  genre.  —  Pour  la  col- 
line, voir  même  ouvrage,  p.  3G8. 
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plus  grands  malheurs  arrivent  quand  on  ose  le  loucher. 
C'est  ce  récit  du  Lancelot  qui  fournit  seul  re\i)lication  de 
l'hésitation  des  chevaliers  du  roi  Edouard  quand  il  sagit  de 
touchera  l'écu,  hésitation  qui  n'est  nullement  motivée  chez 
L.  de  Velthem  lui-même.  D'autre  paît,  il  semhle  hien  que 
ce  soit  par  analogie  avec  l'écu  suspendu',  que  le  chroni- 
queur brabançon  ait  imaginé  de  suspendre  également  à  des 
arbres  les  autres  armes  trouvées,  heaume,  épée,  haubert. 
Nous  avons  parlé  plus  haut  de  la  taille  gigantesque  de  ces 
objets,  en  rapport  avec  les  dimensions  des  crânes  et  des  osse- 
ments que  la  suite  du  récit  nous  montre  comme  les  restes 
dArtur  et  de  ses  chevaliers. 

L'épée  trouvée  porte  une  inscription  (1.  III,  ch.  3o,  v.  'Xo)  : 

Dacr  stont  :  «  le  meester  Rigaudijn 
Van  ^^  aies,  smeetde  dit  swerd  fijn 
Int  iaer  ons  Hercn  Avel  geredcn 
CCCG.  eiide  LXVI.  mede. 

(I  Là  était  écrit  :  «  Moi,  maître  Rigaudijn  de  Galles,  for- 
geai cette  belle  épee  en  l'an  de  Notre  Seigneur  466.  » 

Ici,  L.  de  Velthem  a  eu  la  main  malheureuse  :  le  nom  de 
«Rigaudijn  >,  diminutif  d'un  nom  dorigine  germanique, 
n"a  rien  de  gallois  ou  en  général  de  celtique  :  il  appartient 
aux  chansons  de  geste,  surtout  au  cycle  des  Lorrains  -. 
Quant  à  la  date  de  fiijiî,  on  peut  supposer  que  L.  de  Velthem 
en  aura  eu  l'idée  à  propos  du  passage  déjà  cité  du  Spiegel 
de  J.  de  Maerlant  (III"  partie.  1.  VI,  ch.  3o,  v.  66)  qui  donne, 
pour  la  mort  d'Artur,  la   date   de    ô^o  de  J.-C.   Pourquoi  le 


1.  L'écvi  du  seigneur  était  parfois  suspendu  à  l'arbre  sous  lequel  on 
rendait  la  justice  (voir  la  note  précédente,  Xoordewier,  ouvr.  cité,  p.  8671. 
(À'tte  coutume  a  pu  influencer  l'iniaginalion  de  L.  de  \clllieni.  quand  il 
nous  montre  lécu  suspendu  à  un  arbre. 

2.  Voir  E.  Langlois,  Table  des  noms  propres,  au  mot  c<  Rigaudin  ». 
Dans  la  suite  des  Lorrains,  qui  n'a  été  conservée  qu'en  néerlandais, 
figure  un  Rigaudijn  ;  comp.  Romania,  XXI,  36G-368. 
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chioniqiieur  a-t-il  fait  vivre  l'homme  qui  forgea  l'épée 
d'Arlur  près  de  cent  ans  avant  Artur  P  Mystère. 

Un  épisode  curieux  se  trouve  placé  à  la  fin  du  chapitre  28  : 
au  moment  où  l'on  vient  de  détacher  l'écu  suspendu  à 
l'arbre,  on  voit  paraître  un  ours,  qui  tue  trois  des  hommes 
du  roi.  mais  qui  est  tué  à  son  tour  par  l'écu  ver,  fait  nouvel- 
lement chevalier,  qui  s'est  chargé  de  détacher  l'écu.  —  Ce 
combat  entre  un  chevalier  arturien  et  un  ours  est  un  des 
épisodes  anciennement  célèbres  des  romans  de  la  Table 
Ronde  ;  il  est  habituellement  attribué  à  Ider^  ;  l'aventure  se 
retrouve,  sous  une  forme  rajeunie,  mais  toujours  rattachée 
au  nom  d'Ider,  dans  la  Vengeance  Raguidel,  dont  une  tra- 
duction se  trouve  insérée  dans  le  Lancelot  néerlandais  2,  et 
je  suppose  que  c'est  là  que  L.  de  Velthem  a  trouvé  l'idée  de 
son  combat  avec  un  ours,  si  bizarrement  rattaché  à  l'épisode 
de  l'écu. 

Après  la  découverte  de  l'écu,  puis  du  heaume  et  de  l'épée, 
le  roi  Edouard  et  son  armée  s'avancent  toujours  (cliap.  3i)  : 
ils  voient  le  plus  beau  u  prael  0  {proyeel,  v.  i4)  dont  on  eut 
jamais  entendu  })arler.  entouré  (sic)  d'une  haute  montagne, 
d'où  l'on  pouvait  voir  jusqu'à  deux  lieues  à  la  ronde.  L'ois'eau 
paraît  de  nouveau,  se  met  sur  un  arbre  très  vieux,  où  est 
suspendu  un  haubert.  Le  roi,  fiappé  de  ce  qu'il  voit,  dit 
((  qu'il  ne  s'étonne  plus  des  choses  étranges  qu'il  a  entendu 
raconter  de  la  Forêt  des  aventures  ;  certainement  du  temps 
du  roi  Artur,  il  y  avait  ici  des  géants  rescn)  et  des  infidèles 
(ongelovige  lieden)  qui  vivaient  dans  cette  foret  (1.  lU,  ch.  3i, 
V.  58  et  suiv.) 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  je  n'ai  pas  réussi  à  retrou- 
ver l'expression  précise  de   u  Foret  des  aventures  »  dans  ce 


I.  Voir  G.  l'aris,  dans  Histoire  lilt.  de  In  France,  \XX,  201. 

:i.  Roman  van  Lancelof,  édit,  .lonckbloet,  1.  ILI,  v.  18711  et  suiv  ,  i8()(X) 
et  suiv.  —  Un  combat  de  Lancelot  contre  un  ours  se  trouve  raconté 
Roman  van  Lancelot.  II,  v.  255o4. 
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qui  reste  du  Lancelol  néerlandais'  ;  mais  il  est  difficile  de 
méconnaître  l'allusion  directe  qui  suit.  Il  est  souvent  ques- 
tion de  géants  dans  le  Lancelol,  notamment  dans  un  épisode 
qui  suit  celui,  que  nous  avons  déjà  mentionné,  de  l'écu  sus- 
pendu (Roman  van  Lancelol,  édit,  Jonckbloet,  l.  II,  v.  16975). 
Il  est  également  question  de  géants  (gyganle)  dans  le  Cheva- 
lier à  la  manche  (Lcmcelol,  l.  III,  v.  i55o5).  Quant  aux  «  infi- 
dèles »,  aux  païens,  il  en  est  fait  fréquemment  mention, 
dans  le  Lcmcelol  proprement  dit  et  aussi  dans  la  Queste, 
toutes  les  fois  que  le  récit  revient  sur  les  ancêtres  de  Lan- 
celol et  les  merveilles  du  temps  de  Joseph  dArimathie, 
voir  notamment  Romcm  vcm  Lcmcelol,  1.  II,  v.  25270  :  il  y 
est  question  de  Serrasine,  mais  ici,  comme  si  souvent  au 
moyen  âge,  sarrasin  est  synonyme  tout  simplement  de 
«  païen  ».  . 

Plus  claire  encore  est  l'allusion  à  la  fin  du  chapitre  02. 
Après  avoir  laconté  comment  les  armes  gigantesques  trou- 
vées furent  mises  sur  un  char,  le  narrateur  revient  encore 
une  fois  sur  l'arrangement  merveilleux  du  lieu  :  c  II  y  en 
avait  qui  disaient  que  jadis  des  chevaliers  de  grande  vail- 
lance se  trouvaient  là  dans  des  pavillons  (tenlen)  avec  leurs 
demoiselles  (joncjroawen)  :  et  quand  ils  voyaient  [venir] 
quelqu'un,  il  était  obligé  de  se  battre  contre  eux;  car  cette 
localité,  ainsi  que  je  l'apprends,  était  arrangée  dans  ce  but, 
et  non  pour  autre  chose,  car  d'ici  on  peut  voir  au  loin.  » 

Ici  nous  n'avons  vraiment  que  l'embarras  du  choix,  car 
rien  n'est  plus  fréquent  dans  le  Lancelol  que  la  mention  de 
chcvalieis  qui  logent  sous  des  pavillons  avec  des  jeunes 
filles  et  qui  donnent  lieu  à  des  aventures  avec  les  chevaliers 


I.  L.  de  Velthcm  a-t-il  songé  au  wout  sonder  keren  [n  Forest  sans 
retor  »)  du  Merlijn,  éd.  Van  Vloten,  v.  24293,  ou  à  la  «  Forest  perdue  » 
du  Lancelol  (P.  Paris,  Roman  de  la  Table  Ronde,  V,  Sog-Sia),  dans 
le  néerlandais  II,  16097  et  ailleurs.  —  Dans  le  Romanvan  Lancelol,  1.  II, 
18047  ^^  ailleurs,  il  est  pailé  d'un  ((  palais  des  aventures  ».  L.  de  Vel- 
theni  a-l-il  commis  une  eri'eur  de  mémoire  ?  [Voir  le  P.  S.  a  la  fin]. 
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errants'.  Une  aventure  qui  ressemble  singulièrement  à  ce 
que  raconte  L.  de  Yellhem  et  qui  peut  avoir  été  présente  à 
son  esprit  au  moment  où  il  écrivait  cette  lin  du  chapitre  82, 
est  celle-ci  {Roman  van  Lancelot,  1.  II,  v.  25670  et  suiv.)  : 
Lancelol  rencontre  sur  son  chemin  deux  pavillons  (paind- 
goene):  il  entend  sonner  du  cor;  un  chevah'er  sort  et  veut 
absolument  «  jouter  ))  avec  lui  ;  Lancelot  le  tue.  Alors 
sortent  des  pavillons  douze  demoiselles  (joncfrouiven),  qui 
pleurent  le  mort.  —  Nous  avons  ici  la  phipart  des  éléments 
de  l'aventure  dont  parle  L.  de  Vellhem. 

11  est  possible  que,  dans  son  esprit,  cette  aventure  se  soit 
confondue  avec  une  autre  qui  se  tiouve  dans  le  Chevalier 
à  la  manche  que  nous  eûmes  déjà  occasion  de  citer  :  le  héros 
passe  près  dun  château,  habité  par  cinq  chevaliers,  cinq 
frères  ;  s'ils  voient  un  chevalier  [qui  passe],  cherchant  des 
aventures,  ils  l'attaquent  à  eux  cinq  et  le  tuent  {Lancelot, 
édit.  Jonckbloet,  I.  III.  v.  16964  et  suiv.)  Cet  épisode,  ou  un 
épisode  analogue,  a  pu  donner  à  Yelthem  l'idée  de  cette 
hauteur,  placée  près  du  «  prael  »,  où  elle  fait  singulière 
figure  :  le  chroniqueur  l'aura  imaginée  pour  remplacer  le 
château,  du  haut  duquel  on  guettait  les  passants  -. 

Le  début  du  chapitre  33,  où  le  poète  énumère  les  mer- 
veilles que  vit  le  roi  Edouard  par  la  suite  :  «  belles  montagnes, 
belles  vallées,  belles  plaines,  belles  routes,  grottes  où  l'on 
peut  s'égarer,  oiseaux  singuliers,  bètes  belles  et  vilaines  », 
peut  avoir  été  inspiré  par  un  écho  de  récits  réellement  faits 

I.  Roman  van  Lancelol,  éd.  Jonckbloet,  1.  II,  v.  029  et  suiv.,  687  et  suiv. 
(déjà  signalé  par  Marais  Hoogenliout,  p.  61  note),  /i84o  et  suiv.,  i6645 
et  suiv.,  20773  et  suiv.,  27882  et  suiv.,  3oioo  et  suiv. 

3.  L.  III,  ch.  3i,  V.  7-8,  il  semble  en  effet  que  l'auteur  ait  en 
vue  des  restes  d'un  château,  entouré  d'un  fossé,  bien  que  le  mot 
employé  (vesle)  ait  un  sens  plus  général  («  fortification  »).  M.  Marais 
Hoogenhout  (oiivr.  cité,  p.  61,  note)  rapproclie  avec  raison  de  ce  passage 
quelques  vers  du  Moriaen,  roman  inséré  dans  le  Lancelot  (édition 
spéciale  de  Te  Winkel,  v.  ',1 85-88)  où  il  est  question  d'un  véritable  châ- 
teau. 
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par  les  compagnons  du  roi,  au  sujet  de  ses  expéditions  dans 
le  pays  de  Galles  (nous  avons  déjà  vu  que  L.  de  Velthem 
connaissait,  sur  ces  expéditions,  quelques  traits  histori- 
quement exacts),  mais  certains  détails  sont  certainement 
romanesques.  Ce  qui  est  dit  des  bêtes  rappelle  la  k  foret  sans 
merci  »,  déjà  citée,  du  Chevalier  à  la  manche  (voir  Lancelot, 
édit.  Jonckbloet.  1.  lll,  v.  i55o8)  et  surtout  les  animaux  et 
les  oiseaux  que  décrit  Calogrenant  dans  le  Chevalier  au  Lion 
(v.  280.  461,  édit.  Foerster). 

Le  reste  du  récit  (chap.  3^),  consacré  à  la  découverte  des 
ossements  dans  la  grotte,  est  inspiré,  comme  nous  l'avons 
vu.  par  des  récits  pseudo-historiques,  plutôt  que  par  des 
romans  :  nous  n'avons  pas  besoin  d"y  revenir. 


m 


Il  y  a,  dans  l'œuvre  de  L.  de  Velthem,  encore  quelques 
autres  passages  où  il  est  question  d'Artur  et  de  ses  chevaliers  : 
dans  le  livre  V.  ch.  26,  en  racontant  la  mort  d'Edouard  I", 
il  dit  «  que  depuis  qu'Arlur  reçut  l'empire,  il  n'y  eut  roi 
aussi  puissant  à  la  guejre  comme  il  le  fut  de  tout  temps  »  ; 
l.  III,  ch.  19,  il  compare  les  chevaliers  brabançons  qui 
avaient  pris  part  à  la  guerre  de  Limbourg  à  Gauvain  et 
Perceval  (passage  déjà  signalé  par  Jonckbloet,  Gesch.  II, 
119).  Peut-être  pourrait-on  signaler  encore  quelques  men- 
tions de  ce  genre  dans  d'autres  parties  de  la  Chronique  ; 
mais  les  deux  séries  de  chapitres  que  nous  venons  d'analyser 
contiennent  l'essentiel. 

Avant  de  conclure,  nous  dirons  encore  quelques  mots 
sur  deux  chapitres  du  livre  Vil,  011  il  est  question  de  Merlin. 
La  partie  narrative  du  travail  de  L.  de  Velthem  se  termine  à 
la  fin  du  livre  VI  ;  mais,  arrivé  à  la  fin  de  son  récit,  le 
chroniqueur  brabançon  a  voulu  donner,  à  l'exemple  de  Vin- 
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cent  deBeaiivais,  don l  il  continuait  rouvrag-c,  un  tableau  des 
dciiiiers  jours  et  des  prophéties  qui  s'y  ra|iportent.  Il  a  cru 
devoir  compléter  ce  que  disait  Vincent  dans  l'épilogue  de  son 
Spéculum  historiale,  par  les  extraits  de  différentes  prophéties 
que  Vincent  ne  cite  pas  ;  il  traduit  des  morceaux  étendus 
de  Hildegarde,  Joachim,  etc.  C'est  ainsi  qu'il  a  été  amené  à 
consacrer  deux  chapitres  (lo  et  ii)  du  livre  VII  à  une  pro- 
phétie de  Merlin  :  le  chapitre  ii  traduit  la  prophétie,  le 
chapitre   lo  donne  une  sorte  d'introduction  explicative. 

E.  VerAvijs  et  M.  de  Vries  qui  ont  jadis,  dans  l'Introduc- 
tion à  leur  édition  du  Spiegel  Hisforiael  deJ.  de  Maerlant 
(t.  I,  p.  Lxxxiv),  examiné  en  détail  les  sources  de  L.  de 
Velthem  dans  cette  partie  de  son  livre,  n'ont  pas  retrouvé 
cette  prophétie  dans  le  livre  VII  de  Gaufrei  de  Monmouth, 
consacré  aux  prédictions  de  Merlin.  Je  n'ai  pas  été  plus  heu- 
reux ;  j'ai  en  outre  vainement  cherché  dans  les  Prophéties 
de  Merlin,  imprimées  au  début  du  xvi"  siècle  comme  com- 
plément du  Roimui  de  Merlin  K  Je  dois  cependant  avouer  que 
mon  examen  a  été  assez  rapide  et  surtout  que  je  n'ai  pas 
consulté  les  manuscrits.  Pour  le  cas  où  un  examen  ultérieur, 
plus  détaillé,  ne  donnerait  pas  non  plus  de  résultats,  je  ferai 
remarquer  que,  dès  le  xin*"  siècle,  des  prophéties  isolées,  attri- 
buées à  Merlin,  étaient  connues  en  Italie-.  Des  morceaux  de 
ce  genre  ont  pu  circuler  dans  les  Pays-Bas  aux  premières 
années  du  xiv''  siècle,  et  L.  de  Velthem,  ami  du  merveilleux 

1.  Je  me  suis  servi  de  l'édition  imprimée  à  Rouen,  par  Jehan  Macé, 
sans  date,  in-4°  (Brunet,  III,  col.  i655). 

2.  Une  de  ces  prophéties  se  trouve  reproduite  dans  San-Marte 
(K.  Sehulz),  die  Sayen  von  Merlin  (Halle,  i853),  p.  365  ;  une  autre 
a  été  publiée  par  Holder-Egger,  dans  Neues  Archiv  fiïv  (iltere 
deutxche  Geschichtskunde,  XY,  175-177.  —  Pour  la  forme,  la  pro- 
phétie chez  L.  de  Velthem  a  moins  d'analogie  avec  ces  prédictions 
d'origine  italienne  qu'avec  des  proj)héties  bien  postérieures  de  Merlin 
en  vers,  en  dialecte  écossais,  reproduites  par  Fr.  Michel  et  Th.  ^^  right, 
à  la  suite  de  leur  édition  de  la  Vita  Merlini  de  Gaufrei  de  Monmouth 
(Paris,  18.H7,  p.  71  et  suiv,)  et  par  San-Marte,  oiivr.  cité,  p.  24î 
et   suiv. 
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et  de  l'extraordinaire,  a  pu  s'emparer  d'une  de  ces  prédic- 
tions isolées  pour  l'insérer  dans  son  travail*.  IMais,  encore 
une  fois,  pour  vider  cette  question,  il  faudrait  un  travail 
critique  sur  l'étrange  fatras  qui  s'appelle  les  Prophéties  de 
Merlin . 

Revenant  maintenant  aux  parties  purement  narratives  de 
notre  chroniqueur,  nous  pouvons,  semble-t-il,  résumer 
ainsi  les  résultats  obtenus  :  Louis  de  Yelthem  —  en  dehors 
des  renseignements  sur  la  vie  et  les  guerres  d'Edouard  P' 
qui  ont  été  le  point  de  départ  de  ses  fictions  —  a  eu  pour 
sources  des  romans  français  ou  traduits  de  français,  puis 
l'ouvrage  pseudo-historique  de  Gaufrei  de  Monmouth,  tel 
qu'il  le  trouvait  reproduit  chez  Jacques  de  Maerlant.  C'est 
avec  ces  données  qu'il  a  construit  ses  récits  fictifs. 

A-t-il  eu  à  sa  disposition  encore  une  autre  source  ?  M.  Ma- 
rais Hoogenhout  (p.  66  de  sa  dissertation)  le  suppose  et  voici 
pourquoi.  Nous  avons  parlé  de  la  «  laide  créature  »  qui  se 
montre  aux  chevaliers  de  la  Table  Ronde,  réunis  à  Londres 
(1.  II,  chap.  19)  ;  M.  M.  Hoogenhout  compare  cette  description 
à  celle  de  Chrétien  dans  son  Percerai,  à  celle  du  Percerai 
néerlandais,  tiaduite,  avec  quelques  libertés,  de  Chrétien, 
enfin  à  celle  du  récit  gallois  apparenté.  Percdiir;  il  remarque 
que  la  description  de  L.  de  Yelthem  diffère  beaucoup  des  trois 
autres  ;  ce  qui  prouverait  que  L.  de  Yelthem  s'est  servi  d'une 
«  source  spéciale  »  [hesondere  Vorlage).  Maison  peut  expliquer 
l'aspect  spécial  de  la  description  du  chroniqueur  brabançon 
en  supposant  qu'il  aura  développé,  avec  liberté  et  imagi- 
nation, les  données  qu'il  trouvait  dans  le  Percerai  néerlan- 
dais, peut  être  même  dans  le  texte  original  de  Chrétien  de 
Troyes  :  nous  avons  vu  que  c'est  son  procédé  habituel.  — 
Ce  qui  est  plus  intéressant  et  ce  que  M.  Marais  Hoogenhout 

I.  Il  est  vrai  que,  1.  VII,  ch.  10,  v.  2,  il  dit  avoir  trouvé  la  prophétie 
«  in  Merline  »,  ce  qui  semble  indiquer  un  recueil  plus  étendu.  Mais  la 
justesse  de  l'expression  n'est  pas  toujours  ce  que  recherche  notre  chro- 
niqueur brabançon. 
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a  eu  le  mérite  de  relever,  c'est  que.  dans  le  Peredur  gallois, 
comme  chez  L.  de  Velthem,  la  (<  laide  créature  n  n'est  pas 
en  réalité,  une  femme  :  cliez  !..  de  Velthem  c'est,  comme 
nous  l'avons  vu,  un  écuyer  déguisé  ;  et  de  même,  dans  le 
récit  gallois,  Peredur  apprend  plus  tard  que  la  femme  laide 
était  «  a  yellow  haired  youth  »  [Mabi/iogion,  trad.  Guest,  I,  SGg). 
Ce  fait,  rapproché  de  ce  que  L.  de  Velthem  dit  d'une  source 
latine  (dans  le  passage  déjà  cité,  l.  II,  eliap.  lô.  v.  iii5), 
amène  M.  Hoogenhout  à  l'hypothèse  d'une  source  d'origine 
à  la  fois  galloise  et  anglaise  '.  Il  me  paraît  fort  hasardeux 
de  construire  ainsi  toute  une  théorie  sur  une  coïncidence 
isolée  entre  deux  récits,  d'autant  plus  que  cette  coïncidence, 
à  mon  avis,  ne  saurait  être  qu'accidentelle.  Ce  qui  le  prouve, 
c'est  que  l'apparition  du  «  jeune  homme  à  cheveux  hlonds  », 
comme  femme  laide,  est,  dans  le  récit  gallois,  un  fait  isolé, 
tandis  que  le  déguisement  de  l'écuyer,  chez  L.  de  Velthem, 
fait  partie  de  tout  un  ensemble  de  déguisements,  imaginés 
ingénieusement  par  le  roi  Edouard,  pour  exciter  ses  cheva- 
liers à  des  vœux  téméraires  et  à  des  prouesses.  Comme 
nous  l'avons  vu  plus  haut,  L.  de  Velthem  a  eu  des  rensei- 
gnements précis  sur  la  vie,  les  guerres  et  les  fêtes 
d'Edouard  I""';  mais  la  source  oii  il  a  puisé  ses  renseigne- 
ments devait  être  purement  anglaise,  et,  en  dehors  de  quel- 
ques mots  surles  reliques  d' Artur,  honorées  parle  roi  Edouard, 
elle  ne  devait  contenir  aucun  détail  arturien  "-. 

1.  ...  «  ist  est  hôchst  warscheinlich  dass  seine  Quelle  oine  wallisisch- 
englische  gewesen  ist.  »  (Oavr.  cité,  p.  66). 

2.  M.  Marais  Hoogenhout  cite  (p.  66,  67)  les  vers  1.  II,  v.  i^go  où 
L.  de  V.,  après  avoir  achevé  sa  description  de  la  «  laide  créature», 
ajoute  :  «  la  demoiselle  qu'on  trouve  [décrite]  dans  le  Perceval  ne  res- 
semblait en  rien  à  cclleci  »  ;  il  y  voit  la  preuve  que  L.  de  Velthem  a 
voulu  donner  une  description  différente  de  la  desciiption  courante. 
Mais  il  faut  tenir  compte  du  vers  qui  suit  :  «  si  singulièrement  était-elle 
faite  »  (Soe  selsen  so  was  dese  gescepen).  L'auteur  veut  dire  :  «  la 
demoiselle  décrite  dans  le  Perceval  [si  singulière  qu'elle  fût]  n'était 
rien  en  comparaison  de  celle  dont  je  parle,  qui  était  bâtie  bien  plus 
bizarrement  encore.  »  C'est  un  rappel  du  Perceval.  rien  de  plus. 


IqG  r,.    ULET 

Il  n'y  a  donc  pas  lieu  d'admettre  l'hypothèse  d'une  «  source 
spéciale  »,  plus  ou  moins  galloise,  où  L.  de  Velthem  aurait 
puisé.  Mais  noire  enquête  ne  nous  a  pas  seulement  conduits 
à  ce  résultat  négatif  :  nous  avons  pu  nous  former  des  idées 
plus  nettes  sur  les  romans  dont  notre  chroniqueur  a  tiré 
profit  avec  une  liberté  si  singulière  ;  nous  avons  vu  que,  en 
dehors  du  Lancelot  et  du  Merlin,  il  avait  surtout  présent  à 
l'esprit  le  Chevalier  à  la  manche.  Nous  avons  vu.  en  outre, 
qu'il  a  peut-être  consulté  des  romans  français  non  traduits 
en  néerlandais,  que,  traduit  ou  non,  le  Chevalier  au  Lion  lui 
était  familier  et  par  conséquent  était  connu  aux  Pays-Bas. 

Enfin,  nous  croyons  que  les  résultats  de  notre  élude  pou- 
ront  donner  des  indications  pour  la  critique  d'autres  parties 
de  l'œuvre  si  curieuse  de  L.  de  Yelthem.  En  constatant  avec 
quelle  ingéniosité  amusante  notre  Brabançon  a  mis  en 
œuvre,  dans  ses  chapitres  sur  Edouard  P',  des  données 
hétérogènes,  recueillies  à  droite  et  à  gauche,  on  peut  soup- 
çonner que  l'invention  peisonnelle  de  l'auteur  se  retrouve 
encore  ailleurs.  jNous  signalons  spécialement  le  récit  —  qui 
occupe  une  grande  partie  du  livre  Y  —  de  l'expédition  de 
Henri  de  Luxembourg  en  Italie  :  on  y  trouve  (particulière- 
ment dans  les  chapitres  27,  46-49)  des  épisodes  chevaleresques 
et  amoureuv.  à  peu  près  dans  le  même  goût  que  les  récits 
sur  Edouard  P'  que  nous  venons  d'examiner.  Je  ne  veux  pas 
anticiper  sur  le  jugement  que  porteront  sur  ces  passages, 
et  sur  d'autres,  les  savants  qui  se  sont  chargés  delà  nouvelle 
édition  de  Louis  de  Velthem  ;  mais,  provisoirement,  l'hypo- 
thèse d'une  invention  personnelle  du  chroniqueur  braban- 
çon me  paraît  plus  vraisemblable  que  celle  d'un  emprunt  à 
quelque  source  perdue. 

Ces  inventions  personnelles^  ne  diminuent  pas  pour  nous 

I .  Il  faut  naturellement  admettre  d'autres  cas,  où  L.  de  Velthem  repro- 
duit simplement  des  récits  plus  ou  moins  légendaires  qui  avaient  cours 
avant  lui,  comme,  par  exemple,  dans  les  chapitres  relatifs  à  Albert  le 
Grand,  livre  I.  ch.  25-27. 


LES  Tn\niTio\s  AirmurN'NKs  K)- 

la  valeur  de  l'œuvre  de  L.  de  Velthem,  dès  qu'on  la  con- 
sid<'ro  à  un  certain  point  de  vue.  La  façon  imao-inalivc 
dont  certains  écrivains  du  moyeu  âge  coinprenaionl  l'iiis- 
toire,  les  libertés  qu'ils  prenaient  avec  elle,  ont  leur  impor- 
tance pour  l'étude  de  l'esprit  humain,  comprise  d'une  façon 
philosophiqne. 

G.  HUET. 


P.  s.  —  Après  l'achèvement  de  ce  travail,  j'ai  trouvé  une  mention  de 
la  <(  Foret  des  aventures  »  (dwoiit  van  avonlaren)  qui  m'avait  écliappé, 
dans  le  Merlijn,  éd.  ^'an  Vloten,  v.  31711  ;  comp.  «  la  sage  dame  de  la 
Forest  aventureuse  »,  dans  la  rédaction  spéciale  du  Merlin,  B.  N.,  fr.  SS-, 
fol.  190  b,  et  l'analyse  de  Freymond.  Zeitschr.f.fran:.  Sprache,  XVII,  69. 
—  Dans  les  Merveilles  de  Bigorner,  éd.  Foerster,  v.  ii6o3,  un  oiseau 
merveilleux  guide  Gauvain.  —  Un  écu  suspendu  à  un  arbre,  à  une 
<<  branche,  »  est  mentionné  v-  14029  du  même  roman;  voir  aussi 
Durmarl  le  Gallois,  éd.  Stengel,  v.  2345,  3127. 


SUR  L'ARMÉE  ROYALE 


AU    TEMPS    DE    PHILIPPE- AUGUSTE 


DEUXIÈME    PARTIE 

LES    TROUPES    A    LA    SOLDE    DU    ROI 

(Suite.;  1 


V.  —  Sergents  à  pied. 

De  toutes  les  catégories  de  troupes  mercenaires,  la  plus 
nombreuse  était  celle  des  sergents  à  pied  ;  mais  c'est  aussi 
celle  dont  la  solde  était  la  moins  élevée. 


L\ONS-LA-FoRÉT 


Dates. 
Du  28  juin  au  8  juillet  - 


Du  8  au  10  juillet  '^    .   . 
A  reporter 


Serg. à  pied. 
100 
85 


Service. 
loj. 

(7J-) 
(9J-) 

7  J- 

id. 


Solde.  Total 

I       53> 

23'         16 
21'    5'  12 


17  J- 


/.d 


1.  Voir  les  numéros  de  juillet-août  1912  et  janvier-février  igiS. 

2.  Brussel,  Usaç/e  général  des  fiefs,  t.  II,  p.  cl\i,  2^  col.,  I.  ^^.  —  La 
solde  totale  est  de  53  1.  A  d.  Tou  12.724  d.)  pour  i.6o4  journées,  c'est- 
à-dire  d'un  peu  moins  de  8  d.  par  journée  :  on  peut  supposer  que  la 
plupart  des  journées  ont  été  payées  8  d.  et  quelques-unes  (108)  7  d. 
seulement. 

3.  Brussel,  p.  clxii,  i'^'^  col.,  1.  17.  —  La  solde  totale  est  inférieure  de 
8  d.  à  ce  qu'elle  serait,  si  les  88  sergents  recevaient  9  d.  par  jour  pen- 
dant 7  jours.  On  peut  supposer  que  8  d'entre  eux  n'ont  reçu  que  8  d., 
au  lieu  de  9,  pendant  i  jour. 

4.  Brussel,  ibid.,  1.  21.  —  La  solde  totale  serait  de  21  1.  5  s.  3  d.  (ou 
5.io3  d.),  si  chacun  des  81  sergents  recevait  9  d.  pendant  7  jours.  Il  con- 
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Dates.                         Serg.  npied.  Service.  Solde.  Total. 

Ileporl.   .   .  .7  j.  97'    -^    8-» 

Du  8  au  1 5  juillet  ' 3o  (7  j-)  7' i5' 

Du  5  au  i,i  juillet-' 77  ('10  j.)  28' iV    A"* 

Du  la  au  i5  juillet'^ i3  (3  j.)  8  d.  i'    0' 

Du  i5  au  22  juillet'' 77  7J.  9  d.  ao'    V    S"* 

id.               ■' 80  id.             id.  21' 

id.                c 89  id.              id.  aV    7^    S'' 

id.               ■^ \G  id.             id.  12'    i'    Q^ 


A  reporter-   .  .  2  '(  j .  2 1 1  '  i  G^ 


\ient  peut-être  de  corrigei'  dans  le  texte  A7/  d.  en  ///  (/.  11  est  anormal 
de  compter  os.  12  d.,  comme  le  porte  le  texte  de  Brussel,  au  lieu  de  6  s. 

I.  Brussel,  ibicL,  I.  3i.  —  La  solde  totale  serait  de  1.890  d.,  si  les 
3o  sergents  recevaient  9  d.  pendant  7  jours  :  elle  est  ici  de  1.860  d.  La 
différence  (3o  d.)  peut  venir  de  ce  qu'ils  n'ont  reçu  que  8  d.  chacun 
pour  I  jour  et  9  d.  pour  les  autres. 

3.  Bi'ussel,  ibkl.,  1.  .24.  —  La  dépense  totale  comprend  à  la  fois  : 
1°  la  solde   de  77  sergents   pendant  10  jours,  à  8  d.  par  jour,  soit.     il.iCio  den. 
a°  un  supplément  de  solde  de  i  d.  par  jour  pendant  3  jours.     .     ,         281    — 
3°  la  dépense  d'une  charrette,  à  3<3  d.  parjour^  pendant  7  jours  .     .         uî)2    — 

Total ().l')/|3  den. 

Ce  total  est  inférieur  de  2^9  d.  à  celui  qui  est  indiqué.  Le  surplus  doit 
représenter  la  solde  du  capitaine  Lohier  :  cette  solde  semble  avoir  été  de 
■?.\  d.  pendant  7  jours  et  de  27  d.  pendant  3  jours. 

3.  Brussel,  ibid.,  1.  34.  ^  oir  ci-dessus,  numéro  de  janvier-février  1913, 
p.  19,  n.  2. 

4.  Brussel,  ibid.,  2"  col.,  1.  10.  —  La  somme  indiquée  (22  1.  19  s.  8  d. 
ou  5.432  d.)  est  supérieure  de  58i  d.  à  la  solde  de  77  sergents  à  9  d.  pen- 
dant 7  jours  (4.85 1  d.).  Ce  surplus  doit  comprendre  :  i"  la  dépense 
d'une  charrette,  à  36  d.  pendant  7  jours,  c'est-à-dire  252  d.  (Voir  ci- 
dessus,  n.  2)  ;  2°  la  solde  du  capitaine  Lohier,  à  savoir  329  d.,  c'est-à-dire 
47  d.  par  jour. 

5.  Brussel,  ibid.,  1.  i4.  —  La  somme  indiquée  (24  L  7  s.  8  d.  ou 
5.852  d.)  est  supérieure  de  812  d.  à  la  solde  de  80  sergents  à  9  d.  pen- 
dant 7  jours  (5.o4o  d.).  Ce  surplus  doit  comprendre  :  1°  la  dépense  de 
2  charrettes  à  36  d.  pendant  7  jours,  soit  5o4  d.  ;  2°  la  solde  du  capitaine 
Ernaud  de  Malicort,  à  savoir  3o8  d.,  c'est-à-dire  44  d.  par  jour. 

6.  Brussel,  ibid.,  1.  18.  —  La  somme  indiquée  (26  1.  2  s.  8  d.  ou 
6.272  d.)  est  supérieui'e  de  665  d.  à  la  solde  de  89  sergents  à  9  d.  pen- 
dant 7  jours  (5.607  d.)-  1^6  surplus  comprend  sans  doute  :  1"  la  dépense 
de  2  charrettes,  soit  5o4  d.,  2"  la  solde  du  capitaine  Jean-le-Grand  à 
savoir  161  d.,  c'est-à-dire  28  d.  par  jour. 

~  7.  Brussel,  ibid.,  1.  3i.  —  La  somme  indiquée  (i3  1.  8  s.  4  d.  ou 
3,220  d.)  est  supérieure  de  822  d.  à  la  solde  de  46  sergents  à  9  d.  pen- 
dant 7  jours  (2.898  d.).  Ce  surplus  représente  sans  doute  la  solde  du 
capitaine  Pierre  de  Velly.  à  46  d.  par  jour. 
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Dates. 

Report.   . 
Du  22  juillet  au  5  août  '.   . 

Du  5  au  12  août  '^ 

Du  12  au  ig  août  ^ 

Du  ig  au  26  août  ^ 

Du  26  août  au  2  sept.  "•  .  . 
Du  2  au  28  septembre  ^  .  . 
Du  28  sept,  au  12  oct.  "  .  . 
Du  26  octobre  au  g  nov.  «. 

A  reporter.   . 
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Serg.  à  pied. 

Service. 

Solde. 

Total. 

24  j. 

211'  16* 

Son 

i4j- 

gd. 

157'  10' 

3oo 

7  J- 

id. 

78' i5' 

200 

7  J- 

id. 

52'  10' 

200 

7  J- 

id. 

02^  10' 

200 

7  J- 

id. 

Sa'  10' 

200 

2Gj. 

186'    6' 

lAo 

i4j. 

7V          6<i 

i4o 

i4j- 

9d. 

73'  i(V 

120  j. 


73g'    7^    G" 


1.  Brussel,  ibid.,  1.  3i.  —  Voir  ci-dessus,  p.  2g,  note  i.  On  doit,  à  ce 
qu'il  semble,  corriger  ainsi  ce  passage,  où  Brussel  a  omis  plusieurs 
lignes  : 

Pro  VI  balistariis  equitibus  et  pro  X  pedis,  iisque  ad  eundein  terinimim, 
de  XIIIl  diebus.    XXX  l.,  XII  s.  minus. 

Pro  duobas  minariis.  de  XII II  diebus.  XLII  s. 

Pro  III"  servientibus  pedis,  usque  ad  eandem  tenninuin,  de  XIIII  diebus,] 
T7//XX  et  XV  I.  et  XV  s.  et  IIII  d. 

La  somme  indiquée  (175  1.  i5  s.  4  d.  ou  42.184  d.)  est  supérieure  de 
4.384  d.  à  la  solde  de  3oo  sergents  à  g  d.  pendant  i4  jours  (37.800  d.) 
Elle  doit  comprendre  en  outre  :  i"  la  dépense  de  6  charrettes  à  36  d.  par 
jour,  soit  3.024  d..  2°  la  solde  des  capitaines  (i.36o  d.  . 

2.  Brussel,  ibid.,  1.  42.  —  La  somme  indiquée  (87  1.  17  s.  ou  21. 084 d.) 
est  supérieure  de  2.184  d.  à  la  solde  de  3oo  sergents  à  g  d.  pendant 
7  jours  (iS.goo  d.;.  Elle  doit  comprendre  en  outre  :  i"  la  déi^ense  de 
G  charrettes  pendant  7  jours,  soit  i.5i3  d..  2"  la  solde  des  capitaines 
(672  d.). 

3.  Brussel,  p.  clxiu,  i"^'  col.,  1.  20.  —  La  somme  indiquée  (58  1.  10  s. 
2  d.  ou  14.042  d.)  est  supérieure  de  1.442  d.  à  la  solde  de  200  sergents  à 
g  d.  pendant  7  jours  (12.60e  d.).  Elle  doit  comprendre  en  outre  :  i"  la 
dépense  de  4  charrettes,  soit  1.008  d.,  2"  la  solde  des  capitaines  (434  d.). 

4.  Brussel,  p.  clxui,  i"  col.,  1.  34.  —  La  dépense  totale  est  la  même 
que  du  12  au  ig  août.  Voir  la  note  précédente. 

5.  Brussel,  ibid.,  2^  col.,  l.  4.  —  La  dépense  totale  est  encore  ici  la 
même  que  du  12  au  ig  août. 

6.  Brussel,  ibid.,  1.  20.  —  La  somme  indiquée  (^iSe  1.  6  s.  ou  44.712  d.) 
est  inférieure  à  la  solde  de  200  sergents  à  g  d.  pendant  26  jours 
(46.800  d.;.  La  solde  paraît  donc  n'être  ici  que  de  8  d.  par  jour,  soit, 
pour  les  200  sergents,  de  4i.6oo  d.  Le  surplus  i3.ii2  d.)  est  trop  faible 
pour  comprendre  la  dépense  de  4  charrettes,  qui  serait  de  0.744  d.  Il 
n'y  a  peut  être  ici  que  2  charrettes,  dont  la  dépense  serait  de  1.872  d., 
et  le  surplus  (1.240  d.;  serait  pour  les  capitaines. 

7.  Brussel,  ibid..  1.  34.  —  La  somme  indiquée  (74  1.  6  d.  ou  17.766  d.) 
est  supérieure  de  126  d.  seulement  à  la  solde  i4o  sergents  à  9  d.  pen- 
dant 1 4  jours. 

8.  Brussel,  p.  cLxxwur,  1"  col.,  1.  20.  —  La  somme  indiquée  (73  1. 
10  s.;  correspond  exactement  à  la  solde  de  i4o  sergents  à  g  d.  pendant 
i4  jours, 
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Dates. 

Report. 
Du  9  au  23  novembre  '  . 
Du  :i'à  nov.  au  21  déc.  ^  . 
Du  3  1  déc.  au  ,'i  janvier  ■' 
Du  4  au  18  janvier  ^.   .   .  , 
Du  18  janv.  au  i5  février  ^ 
Du  i5  au  33  février  ".   .  . 
Du  23  février  au  9  mars  ' 
Du  9  mars  au  6  avril  **    . 
Du  6  avril  au  4  niai  ^  .  . 
Du  4  mai  au  1"  juin  '"  . 

Totaux. 


Serg.  à  pied. 

Service. 

Solde. 

Total. 

•21)  j. 

1^'  r 

6" 

l'.o 

i-'.j- 

9<l. 

-y  !(/ 

.         i',o 

28  j. 

id. 

■  '.7' 

1  '.\o 

i-lj. 

id. 

73'  lO» 

I  'ao 

lU- 

id. 

73'  lo- 

I^O 

28  j. 

id. 

i47' 

.          i',o 

<^j. 

id. 

',2' 

1  'jo 

i'.j. 

id. 

73'  10» 

.            K',0 

28  j. 

id. 

i47' 

i4o 

28  j. 

id. 

i47' 

i4o 

28  j. 

id. 

i47' 

.    167 

32',    j. 

8  d.  Vio 

2.010'    7* 

6^ 

(moy.  ) 

(moy.) 

Dates. 
Du  28  mai  au  2  juillet  *' 
Du  2  juillet  au  6  août  '"^. 
Du  6  août  au  a6  sept.  ^-^ . 

Totaux. 


Gaillefontaine 


Serg.  à  pied. 

Service. 

Solde. 

Total. 

i3o 

35  j. 

9d. 

170'  12* 

6'' 

60 

35  j. 

id. 

78'  i5' 

4o 

5i  j. 

id. 

761 10' 

(moy.) 


121  J. 


9d. 


325'  17'    6'' 


1.  Brussel,  ihid.,  1.  20.  —  ^  oir  ci-dessus,  p.  4,  n.  7. 

2.  Brussel,  ibid.,  1.  3i.  —  A  oir  ci  dessus,  p.  5,  n.  1. 

3.  Hrussel.  ibid.,  1.  34-  —  Voir  ci-dessus,  p.  5,  n.  2. 

4.  Brussel,  ibid.,  1.  38. 

5.  Brussel,  ibid.,  1.  ^2. 

G.  Brussel,  p.  clxxxviii,  2'  col..  1.  i.  —  Voir  ci-dessus,  p.  5,  n.  5. 

7.  Brussel,  p.  cciv,  2°  col.,  1.  18. 

8.  Brussel,  ibid.,  1.  3o.  —  Le  texte  de  Brussel  porte  :  Pro  17/  scrvien- 
tibiis,  qu'il  faut  corriger  en  :  Pro  F//xx  servientibiis . 

9.  Brussel,  ibid.,  1.  32.  —  Voir  ci-dessus,  p.  5,  n.  8. 

10.  Brussel,  ibid.,  I.  4o.  —  Voir  ci-dessus,  p.  G,  n.  i. 

11.  Brussel,  p.  clix,  2'  col.,  1.  i.  —  Le  texte  indique  expressément 
que  la  solde  des  sergents  à  pied  est  ici  de  9  d.  par  jour. 

12.  Brussel,  ibid.,  1.  3i.  —  \  oir  ci-dessus,  p.  G,  n.  G. 

i3.  Brussel,  ibid.,  1.  37.  —  Voir  ci-dessus,  p.  7,  n.  i.  D'après  le  texte 
de  Brussel,  la  composition  des  troupes  de  Gaillcfontaine  serait  la  même 
du  G  août  au  2G  septembre  que  du  2  juillet  au  G  août  :  10  chevaliers, 
10  arbalétriers  à  pied  et  Go  sergents  à  pied.  Mais  la  solde  journalière  est 
ici  de  i.38o  d.,  tandis  que,  du  2  juillet  au  G  août,  elle  était  do  i.ôGo  d. 
Voir  ci-dessus,  p.  G,  n.  6.  Cette  différence  vient  sans  doute  de  ce  qu'il 
y  a  ici  4o  sergents  à  pied,  au  lieu  de  Gu.  11  convient  donc  de  corriger 
LX  servientibus  en  AL  servienlibus. 


aoa 
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Dates. 
Du  5  juillet  au  26  sept.  '. 


Du  2.')  oct.  au  23  février  ^ 
Du  23  février  au  i^'  juin 

Totaux. 


Dales- 
Du  6  août  au  26  sept.  ^  .   , 
Du  17  au  2 '4  octobre  ''  .  . 
Du  •î'a  oct.  au  23  février  ^ 
Du  23  février  au  i'""  juin  '-' 
Du  6  avril  au  i'^'  jjin  lo  . 

Totaux.  , 


GOURNAT 

Serg.  à  pied. 
60 


92 

8 

200 

23o 

23o 


Service. 
69  J- 
i4j. 

(3j.) 
id. 

(i5  j.) 

132  j. 

98  j- 


Solde. 
8  d. 


id. 


Total. 
169'  10^ 

10'     2' 

818'    8^    4'' 
657I   8^    4*^ 


194 

(moy.) 
La  Ferté 


3o3  j.        7  d.  1/1,,    i-75<>'    8*    8'' 


rg.  àpied 

Service. 

Solde. 

Total 

5o 

5i  j. 

9d. 

90' 12^ 

6^ 

100 

7  i- 

id. 

26'    ô^ 

100 

122  j. 

id. 

457'  10' 

100 

98  j. 

id. 

367I  10^ 

4o 

(56  j.) 

id. 

84' 

95 

378  j- 

9d. 

i.oSo*  17* 

ô"" 

1.  Brussel,  p.  eux,  i"col.,  1.  4-  —  Le  texte  indique  que  ces  ()0  sergents 
reçoivent  pendant  83  joui-s  une  solde  journalière  de  4o  s.  (ou  48o  d.), 
c'est-à-dire  de  8  d.  pour  chacun,  et  que.  pendant  i4  jours,  ils  ont  un 
supplément  de  solde  de  i  d.  par  jour. 

2.  Brussel,  p.  cxliv,  2"  col.,  1.  35.  —  100  sergents  reçoivent  10  1.  2  s. 
(ou  2.424  d.).  Le  texte  n'indique  pas  la  durée  du  service  :  elle  doit  être 
de  3  jours.  Si  tous  avaient  8  d.  par  jour,  la  solde  totale  serait  de 
2.400  d.  Le  surplus,  24  d.,  représente  le  supplément  de  solde  d'un 
denier  pour  8  d'entre  eux  pendant  les  3  jours. 

3.  Brussel,  p.  eux,  1"  col.,  1.  i3.  —  Si  ces  200  sergents  avaient  reçu 
8  d.  par  jour  pendant  les  i5  jours,  la  solde  totale  serait  de  24.000  d.  Ils 
n'ont  reçu  en  tout  que  22.800  d.,  c'est-à-dire  1.200  d.  de  moins.  On 
peut  supposer  que  la  solde  a  été  pour  tous  de  7  d.  pendant  6  jours  et  de 
8  d.  pendant  9  jours. 

4.  Brussel,  p.  clxxxv,  i""'  col.,  1.  3i. 
.").  Brussel,  p.  ccvi,  i"  col.,  1.  00. 

6.  Brussel,  p.  clx,  i"  col..  1.  aS.  —  Le  texte  indique  expressément 
que  la  solde  de  ces  5o  sergents  est  de  9  d.  par  jour. 

7.  Brussel,  p.  clxxxv,  i"  col.,  1.  18.  —  La  durée  du  service,  que  le 
texte  n'indique  pas,  doit  être  de  7  jours,  comme  pour  les  chevaliers  et 
les  arbalétriers  de  La  Ferté  mentionnés  dans  les  lignes  précédentes. 
Voir  ci-dessus,  p.  7.  n.  4- 

8.  Brussel,  p.  clxxxv,  2'  col.,  1.  6  et  suiv.  —  ^  oir  ci-dessus,  p.  7,  n.  5. 

9.  Brussel,  p.  ccvi,  a' col.,  1.  11.  —  Voir  ci-dessus,  p.  7,  n.  6. 

10.  Brussel,  ibid.,  1.  22. 


SUR    l'armée    royale    au    temps    de    l'UILIl'PE-AUGUSTE  3o3 

GisORs  ET  Nelf-M\rciié 


Dates. 
Du  7  au  K)  juin  '  .  .  .  . 
Du  19  juin  au  10  sept.  -. 
Du  11)  sept,  au  iG  oct.  ''  . 
Du  i6  au  26  octobre  ^  .  . 
Du  26  oct.  au  II  nov.  ■'  . 
Du  12  juin  au  5  juillet  'K 


Du  .")  juillet  au  10  sei^t. 
»  » 


Serg.  à  pied. 

Service. 

Solde. 

Total. 

1 00 

13  j. 

8  d. 

'10' 

lOO 

83j. 

id. 

276'  13» 

i" 

5o 

36  j. 

id. 

G<)' 

5o 

10  j. 

id. 

iG'  i3' 

4" 

5o 

16  j. 

id. 

2G'  i3^ 

4" 

72 

(23  j.) 

id. 

j    -.  r 

28 

id. 

9d. 

3o 

(67  j-) 

8  d. 

67' 

3o 

C'ioj.) 

id. 

w 

Totaux.   .  .        iiô  1-^7  j-  ^^  li-  '^oG'    7' 

(moy.) 


1.  Brussel,  p.  clxiv,  2'  col.,  1.  iG.  —  Voir  ci-dessus,  p.  8,  n.  G. 

2.  Brussel,  p.  clw,  i"=  col.,  1.  27  et  suiv.  —  Voir  ci-dessus,  p.  8,  n.  7. 

3.  Brussel,  ibid.,  2'^  col.,  1.  11.  —  Le  texte  porte  :  Ballia  Guillelini  de 
Garlanda,  ce  qui  paraît  signifier  :  Troupes  sous  les  ordres  de  Guillaume 
de  Garlande  (sur  le  sens  du  mot  ballin,  voir  ci-dessous,  p.  217,  n.  5;. 
Ces  troupes  reçoivent  60  1.  (ou  i.'',.4oo  d.)  pour  3G  jours,  c'est-à-dire 
4oo  d.  par  jour.  Comme  cette  solde  journalière  ne  forme  pas  un  nom- 
bre exact  de  sous,  ces  troupes  ne  doivent  pas  consister  en  chevaliers  : 
car  la  solde  des  chevaliers  est  de  ô.  G,  7  ou  10  s.  par  jour.  Ce  ne  sont 
pas  non  plus  sans  doute  des  sergents  à  cheval,  puisque  ia  solde  des  ser- 
gents à  cheval  est  de  Go,  48,  42,  3G  ou  32  d.  et  que  4oo  n'est  divisible  par 
aucun  de  ces  nombres.  4oo  est  au  contraire  divisible  par  8  :  la  solde 
normale  des  sergents  à  pied  étant  de  8  d.,  il  est  vraisemblable  que  ces 
troupes  consistent  en  5o  sergents  à  pied.  —  Guillaume  de  Garlande  ne 
commandait  pas  d'ailleurs  seulement  à  ces  5o  sergents  à  pied,  mais  à 
l'ensemble  des  troupes  de  Gisors  et  de  rSeuf-Marché.  Noir  ci-dessous, 
p.  2  2.5,  n.  3. 

4.  Brussel,  ibid.,  1.  33.  —Voir  ci-dessus,  p.  3i,  n.  8. 

5.  Brussel,  p.  cxi.m,  i"  col..  I.  -iS'.  —  Les  ôo  sergents  k  pied,  que  le 
texte  mentionne  ici  expressément,  sont  sans  doute  ceux  dont  nous 
avons  conjecturé  la  présence  à  Gisors  du  10  septembre  au  16  octobre  et 
du  16  au  2G  octobre  d'après  les  deux  passages  précédents. 

G.  Brussel,  p.  cxliv,  2'  col.,  1.  10.  —  100  sergents  reçoivent  en  tout 
79  1.  7  s.  (ou  19.044  d.  )  pour  23  jours,  c'est-à-dire  828  d.  par  jour.  On 
peut  admettre  que  28  ont  9  d.  et  les  autres  8  d. 

7.  Brussel,  ibid,,  1.  38.  —  \o\t  ci-dessus,  p.  9,  n.  9. 

8.  Brussel,  p.  ccviii,  i"^  col.,  1.  5.  —  Le  texte  n'indique  ni  le  nombre 
de  ces  sergents  à  pied  ni  la  durée  de  leur  service  :  leur  nombre  doit 
être  de  3o,  comme  dans  le  passage  précédent;  la  somme  qu'ils  reçoivent 
(4o  1.  ou  9.G00  d.)  représente  la  solde  de  3o  sergents  à  8  d.  pendant 
4o  jours. 


20:i 


Dates. 
Du  27  juin  au  10  sept.  '  . 
Du  10  au  27  septembre  - 

Totaux. 


Dates. 
Du  10  août  au  lô  sept.  'K 
Du  i5  sept,  au  26  oct.  ^  . 
Du  33  février  au  i"  juin 

TOTAIX. 


Dates. 
Date  indéterminée  •' 


Du  3o  déc.  au  23  février  * 
Du  23  février  au  i"  juin  ° 

Totaux. 


E.    AUDOUIN 

LONGCH.VMPS 

Serg.  à  pied.      Service. 
20  7.ÏJ. 

20  17 j. 


Solde. 

7  d- 
id. 


Total. 
431  i5' 
9I  18'    v 


20 

92  J- 

7  d. 

.■.31  i3= 

V 

EviŒUX 

Serg.  à  pied. 

Service. 

Solde. 

Total. 

3oo 

36  j. 

8  d. 

36o' 

3oo 

4ij- 

373' 16^ 

3oo 

98  j- 

8  d. 

980' 

3oo 

175  j 

7  d.  «,',„ 
(moy.) 

1.7131  16' 

Verxon 

Serg. à  pied 

Service. 

Solde. 

Total. 

3oo 

3j. 

8  d. 

3o' 

200 

id. 

id. 

20' 

5oo 

55  j. 

id. 

916' i3^ 

'i" 

20 

9»j- 

id. 

65'    6- 

8^ 

198 

(moy.) 


i36  j. 


8  d. 


:.o32i 


1.  Brussel,  p.  clxv,  i"  col.,  1.  !i.  Voir  ci-dessus,  p.  8,  n.  2. 

2.  Brussel,  ibid.,  I.  18.  Voir  ci-dessus,  p.  8.  n.  4. 

3.  Brussel,  p.  clxviii,  i"  col.,  1.  10. Voir  ci  dessus,  p.  11,  n.  2. 

4.  Brussel,  p.  clxvi,  i"  col..  I.  i5.  —  La  somme  indiquée  (373  1.  16  s. 
ou  89.712  d.)  n'est  pas  divisible  par  le  nombre  des  journées  (i2.3oo), 
ce  qui  prouve  que  la  solde  a  varié:  elle  a  été  tantôt  de  7  d..  tantôt  de 
8  d.  par  jour. 

5.  Brussel,  p.  ccvin,  2'  col.,  1.   \. 

6.  Brussel,  p.  clxx.  1"  col.,  1.  19.  —  La  somme  indiquée  (36  1.  6  s. 
ou  8.712  d.)  parait  comprendre  :  1"  la  solde  de  Soo  sergents  à  8  d.  pen- 
dant 3  jours,  soit  7.200  d.  ;  2°  la  dépense  de  6  charrettes  à  36  d.  pendant 
3  jours,  soit  6^8  d.  :  3"  la  solde  des  capitaines,  à  savoir  864  d..  c'est-à- 
dire  288  d.  par  jour. 

7.  Brussel,  ibid.,  ï.  23.  —  La  somme  indiquée(24  1.  16  s.  ou  0.912  d.  » 
parait  comprendre  :  i"  la  solde  de  200  sergents  à  8  d.  pendant  3  jours, 
soit  4.800  d.  ;  2"  la  dépense  de  4  charrettes  à  36  d.  pendant  3  jours, 
soit  432  d.  ;  3°  la  solde  des  capitaines,  à  savoir  720  d.,  c'est-à-dire  240  d. 
par  jour. 

8.  Brussel,  p.  clxxxvi,  2''  col.,  1.  17.  —  Le  texte  de  Brussel  porte  : 
II'  et  VI  l.  et  XIII  s.  el  IIII  d.  Une  solde  de  206  1.  i3  s.  4  d.  (ou  49-600  d.) 
est  trop  faible  pour  5oo  sergents  pendant  55  j.  (ou  27.500  journées)  : 
chaque  journée  serait  payée  moins  de  2  d.  Il  faut  corriger  en  /A-  et  XVI 
l.  et  XIll  s.  el  IIII  d.  :  la  solde  est  ainsi  exactement  de  8  d.  par  jour,  ce 
qui  est  la  solde  normale. 

9.  Brussel,  p.  ccix,  i"-"  col.,  1.  7.  Voir  ci-dessus,  p.  38,  n.  i. 


slr  l  aumke  u()\ale  \l  temps  de  l'hilil'1'e-a  lgustî; 
Le  Gollet 


jo5 


Date.  Serg.  àpied.      Service. 

Du  23  fcvrior  au  i"  juin  '.   .        loo  98  j. 


Dates 
Du  a'i  juin  au  16  oct.  -    .   . 
Du  16  oct.  au  i.S  nov.  •'  .   . 
Du  -20  février  au   1"'  juin  '' 

Totaux.   . 


Dales. 
Du  9  oct.  au  i3  nov.  ••.   .   . 
Du  i3  nov.  au  23  février  •'. 
Du  23  février  au  1"  juin  '. 
Du  i"  juin  au  19  juillet  **  . 


Solde. 


A>ET 


Totaux. 


Da  tes. 
Du  20  juin  au  23  oct.  >"  .   . 
Du  23  oct.  au  23  février  ". 
Du  23  février  au  24  juin  '-. 

Totaux.   . 


00  284 j- 

Bua\-suk-Sei!ne  " 

Sery. à  pied.  Service. 

20  I 20  j. 

20  123  j. 

20  122  j. 


8  d. 


Total. 


d.  ",  ,0       32V    \'    '4' 
(moy.) 


NONAXCOURT 

Serg.  à  pied. 

Service. 

Solde. 

ToUl. 

100 

ii4  j. 

8  d. 

38o' 

100 

28  j. 

id. 

93'    6" 

8'' 

9'» 

9-^J- 

id. 

307'    r 

v 

1)7 

2',0  j. 

8  d. 

780'    8' 

moy./ 

Serg. à  pied. 

Service. 

Solde. 

Tolal. 

5o 

35  j. 

8  d. 

58'    G' 

8'' 

5o 

102  j. 

id. 

170' 

5() 

98j- 

id. 

i63'    6^ 

8'' 

.5o 

^9  j- 

id. 

81'  i3^ 

4" 

',73'    6-^    8-^ 


Solde.  Tolal. 

7  d.  Pr.  70'         l^rov. 

id.  71'  i5*  Prov. 

id.  71'    3^V'Pr. 


20 


305  j.        7  d.  Pr.  212'  i8^/4"Pr. 


1.  Brussel,  p.  ccvni,  2°  col.,  1.  30.  100  sergents  reçoivent  en  tout  32'|1. 
4  s.  4  d.  (ou  77-8i3  d.)  pour  98  jours,  c'est-à-dire  794  d.  par  jour.  On 
peut  supposer  que  G  d'entre  eux  n'ont  que  7  d.,  tandis  que  les  autres 
ont  8  d.  par  jour. 

2.  Brussel,  p.  clwu,  2'  col.,  1.  4- 

3.  Brussel,  ibid  ,  1.  32.  Voir  ci-dessus,  p.  i3.  n.  2. 

4.  Brussel,  p.  ccix,  2''  col.,  1.  32.  Voir  ci-dessus,  p.  i3,  n.  3. 

5.  Brussel,  p.  clxvii,  2"  col.,  1.  4i. 

6.  Brussel,  p.  clxxxvhi,  2"  col.,  1.  34. 

7.  Brussel,  p.  ccix,  2"  col.,  1.  29. 

8.  Brussel,  p.  ccx,  2'  col.,  1.  22.  Voir  ci  dessus,  p.  33,  n.  5. 

9.  Bray-sur-Seine,  Seine-et-Marne,  arr.  de  Provins. 

10.  Brussel,  p.  cxxxix,  i"col.,].  22.  —  La  durée  du  service  doit  être  de 
120  jours,  du  25  juin  au  23  octobre,  comme  pour  les  3  arbalétriers  de 
Sens  mentionnés  ibid.,  1.  20.  Voir  ci-dessus,  p.  39,  n.  kj. 

11.  Brussel,  p.  cuxxii,  i"e  col.,  1.  3o. 

12.  Brussel,  p.  cxcn,  i'°  col.,  1.  1. 

Moyen  Age,  t.  XXM.  14 


30(J  E.    ALDOLIN 

-MO-MEBEAU 

Dales.                          Serg.  àpied-  Service.  Solde.  Total. 

Du  24  juin  au  lo  nov.  1  .   .   .          20  i4oj.  7  d.  Pr.  8i'i3'4''Pr. 

Du  II  nov.  au  aS  février-.  .         20  98  j.  id.  07'    o"  4'' Pr- 

Du  23  février  au  24  juin  ■''.   .          211  127  j-  id.  7V    i'8'^Pr. 

Totaux.   .   .  20  06Ô  j.        7  d.  Pr.  212' 18' 4"*  Pr. 

Les  tableaux  précédents  montrent  qu'en  1202.  la  solde  des 
sergents  à  pied  était  régulièrement  de  8  deniers  et  était 
élevée  souvent  à  9  deniers  par  jour  *  :  elle  s'abaissait  parfois 
à  7  deniers,  et  même,  à  Bray-sur-Seine  et  à  Monlereau,  à 
7  deniers  de  Provins,  qui  équivalaient  à  un  peu  plus  de 
5  deniers  parisis  ^. 


I.  Brussel,  p.  c.\lii.  i"  col.,  1.  25.  D'après  le  texte  que  donne  Brussel, 
les  20  sergents  à  pied  de  Montereau  recevraient  d'une  part  128  1.  i3  s. 
parisis  et  d'autre  part  81  1.  i3  s.  4  d.  de  Provins.  Cette  seconde  somme 
représente  leur  solde  à  7  d.  de  Provins  par  jour  pendant  i4o  jours. 
Quant  à  la  première,  elle  représente  sans  doute  la  solde,  non  des  ser- 
gents à  pied,  mais  des  arbalétriers  à  jned  de  Montereau,  que  le  Compte 
général  de  1202  mentionne  pour  le  2"^^  et  le  '6'  tiers  de  l'année.  Voir  ci- 
dessus,  p.  !^o. 

■3.  Brussel,  p.  cLxxn,  2° col.,  1.  33. 

3.  Brussel,  p.  cxc,  i'^'  col.,  1.  27.  —  Le  texte  de  Brussel  porte: 
LXXUII  I.  et  XlHI  d.  Celte  somme  n'est  divisible  ni  par  le  nombre  des 
sergents  ni  par  le  nombre  de  jours.  Il  faut  sans  doute  corriger  en  : 
LXXIIII  l.  et  XX  (l.  :  les  sergents  à  pied  de  Montereau.  dont  la  solde  est 
de  7  d.  de  Pro\ins.  doivent  recevoir  74  1.  20  d.  (ou  17.774  d.  )  pour 
127  jours. 

4.  La  solde  des  sergents  à  pied  était  normalement  de  8  deniers, 
comme  l'indique  l'état  des  contributions  versées  en  1202  par  les  com- 
munes, les  villes  et  les  abbayes  voir  Moyen  Age,  t.  XXY,  p.  221  et  suiv.). 
Mais  il  peut  s'y  ajouter  un  supplément  d'un  denier  (voir  ci-dessus  p.  199, 
n.  2  et  p.  202,  n.  1),  de  même  que  les  chevaliers,  dont  la  solde  normale 
était  de  6  sous,  recevaient  assez  souvent  un  supplément  d'un  sou. 

.5.  Blanche,  comtesse  de  Champagne,  avait  conclu  avec  Philippe- 
Auguste,  en  mai  1200.  un  traité  par  lequel  elle  s'engageait  à  rcmctlre 
au  roi  de  France  ses  châteaux  de  Bray  et  de  Montereau  et  à  lui  payer 
chaque  année  ôoo  livres  de  Provins  pour  la  garde  de  ces  deux  châteaux 
(Reg.  A,  fol.  28  ;  Delisle,  Calatogne,  n"  O70).  Bien  que  les  sergents  à  lîied 
de  Bray  et  de  Montereau  n'eussent  qu'une  solde  de  7  d.  par  jour,  les 
dépenses  occasionnées  par  la  garde  de  ces  deux  forteresses  dépassaient 
sensiblement  les  5uo  livres  fournies  à  cet  effet  par  la  comtesse  de  Cham- 
pagne. Car,  à  la  solde  des  sergenls  à  pied,  qui  est  de  425  1.  de  Provins 
16  s.  18  d.  par  an.  s'ajoute  celle  des  arbalétriers  à  pied  de  ilontcreau. 
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Les  sergents  à  pied  aux  gages  des  rois  d'Angleterre  en  Nor- 
mandie, à  la  fin  du  xu'  siècle  et  au  commencoment  du  xni' , 
reçoivent  aussi  le  plus  souvent  8  deniers  par  jour'  :  leur 
solde  s'élève  parfois  à  lo  deniers  -  et  même  à  12  deniers  -K 

En  1201,  les  sergents  à  pied  sont  tous  pavés  8  deniers  par 
jour.  A  leur  solde  est  jointe  la  dépense  des  charrettes  qui  les 
accompagnent  pour  porter  les  bagages  ^.  Le  rapport  du 
nombre  des  charrettes  à  celui  des  sergents  est  le  même 
dans  ce  compte  de  i23i  que  d'après  la  Prisia  servientum'^: 
il  y  a  2  charrettes  pour  80  ou  100  sergents,  4  pour  176 
ou  180,  6  pour  3oo,  et  la  dépense  de  chacune  est  comptée  à 
raison  de  3  sous  ou  36  deniers  par  jour,  comme  dans  l'état 
de  1202  '•. 

En  1202,  alors  que  les  communes,  les  villes  et  les  abbayes 
ont  versé  au  trésor  royal  2.288  livres  pour  170  charrettes, 
en  même  temps  que  24.16,")  livres  pour  8.o35  sergents  pen- 
dant 3  mois  "' ,  il  ressort  du  Compte  général  qu'une  somme 
minime  a  été  en  réalité  dépensée  pour  les  charrettes  qui 
accompagnent  les  sergents  à  pied.  Le  texte  indique  que  les 
77    sei'gents    commandés    par     Lohier,     à     Lyons-la-Forêt, 

qui  se  monte  à  298  livres  Parisis  6  d.  par  an.  D'après  un  passage  du 
Compte  général  de  1202  (Brussel,  p.  cm,  r-  col.,  1.  36),  i3o  1.  de  Pro- 
vins équivalaient  à  97  1.  Parisis.  298  1.  Paiisis  équivalaient  donc  à 
environ  4uo  1.  de  Provins,  qui,  jointes  à  la  solde  des  sergents  à  pied, 
donnent  un  total  de  751  1.  environ.  —  L.  Delisle  (Bibl.  de  l'Ecole  des 
Chartes,  2"  séi'ie,  t.  5,  j),  2o5)  s'est  apjîuyé  sur  ce  passage  du  Compte 
général  de  1202  pour  déterminer  la  valeur  intrinsèque  de  la  livre  de 
Provins  ;  mais  il  y  a  une  faute  d'impression  :  il  faut  lire  :  «  La  livre  de 
Provins  ne  valait  que  21  fr.  /iSg  »  (au  lieu  de  :  <i  3i  fr.  489)  ». 

1.  Mémoires  de  la  Société  des  Anlic^uaires  de  Normandie ,  vol.  XVI,  p.  G, 
2"=  col.,  1.  18  :  p.  i(i,  I"  col.,  1.  16  ;  p.  48,  i""  col.,  1.  48  ;  p.  5o,  2"  col., 
1.  47  ;  p.  65,  1"'  col.,  1.  26  ;  p.  75,  i"col.,  1.  10,  i4,  16;  p.  78,  1"  col., 
1.  57  ;  p.  8i,  1"^  col.,  1.  II  ;  p.  98,  2"=  col.,  1.   35,  38  ;  p.  99,  i"  col.,  1.  17, 

2.  Ibid.,  p.  5o,  2e  col.,  1.  5o  ;  p.  55,  i"=  col.,  1.  3i  ;  p.  6i,  :>"  col.,  1.  47  : 
p.  65,  i"=  col.,  1.  38  ;  p.  75,  i"  col.,  1.  43  ;  p.  78,  i"  col.,  1.  6i,  63. 

3.  Ibid.,  p.  86,  V  col.,  1.  5. 

4.  Recueil  des  Ilisloriens  de  France,  t.  XXI,  p.  224. 

5.  Moyen  Age,  t.  XW,  p.  223  et  suiv. 

6.  Ibid.,  p.  225. 

7.  Ibid.,  p.  23i. 
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étaient  accompagnés  dune  charrette  et  nous  avons  cru 
pouvoir  compter  la  dépense  de  cette  charrette  à  raison  de 
36  deniers  par  jour  '.  On  voit  figurer  une  dépense  de 
24  sous  pour  les  4  charrettes  qu'amenèrent  avec  eux  les 
200  sergents  mis  par  le  roi  à  la  disposition  des  bourgeois  de 
Gournay-  :  cette  dépense,  à  3  sous  par  charrette,  n'est 
comptée  que  pour  2  jours,  tandis  que  la  solde  des  200  ser- 
gents est  comptée  pour  1 3  jours  ^.  La  présence  de  charrettes 
est  mentionnée  aussi  à  propos  des  3oo  sergents  envoyés  de 
Béthisy  à  Yernon  *  :  on  peut  admettre  que,  pour  3oo  ser- 
gents, il  y  avait  6  charrettes,  selon  la  proportion  habi- 
tuelle, et  que  la  dépense  correspondante,  pour  3  jours,  est 
de  54  sous.  Dans  un  petit  nombre  d'autres  passages,  les 
sommes  indiquées  pour  des  sergents  à  pied  nous  ont  paru 
comprendre  la  dépense  de  charrettes,  quoique  le  texte  ne 
les  mentionne  pas  expressément^.  Le  total  de  ces  dépenser 
de  charrettes,  dans  les  articles  que  nous  avons  pu  analyser, 
ne  dépasse  pas  5i  livres  6  sous '5.  C'est  que  les  sergents  à 
pied  n'avaient  besoin  de  charrettes  que  pendant  la  marche, 
pour  le  transport  des  bagages  :  c'est  pour  cette   raison  que 


1.  Voir  ci-dessus,  p.   199,  n.  3. 

2.  Brussel,  p.  clx,  i"  col.,  1.  17. 

3.  Voir  ci-dessus,  p.  202. 

4.  Voir  ci-dessus,  p.  2o4,  n.  6. 

5.  Voir  ci-dessus,  p.  199,  n.  i,  5,  6,  7  ;  p.  200.  n.  i,  3,  3,  !\,  ."),  (i  ;  p.  20^. 
ti.  II  est  vrai  qu'un  certain  nombre  de  dépenses,   indiquées  en  bloc 

dans  le  Compte  général  de  1202,  ne  peuvent  être  analysées,  p.  ex. 
Brussel,  p.  cxun,  l'^col.,  1.  36,  p.  cxlv,  2'-  col.,  I.  26,  p.  cliv,  2'  col., 
1.  23,  p.  CLxi,  I"  col.,  1.  I,  p.  cLxvi,  I"  col.,  I.  19,  23  ctsuiv.,  p.  CLXVn, 
i"col.,l.  6  et  suiv.,  p.  cLxvni,  i""  col.,  1.  16,  p.  CLXix,  a'coL,  1.3i, 
p.  CLXxvi,  i"^  col.,  I.  12  et  suiv.,  p.  clxxx.  1"  col.,  1.  6.  p.  clxxxv,  2' col., 
1.  12,  19,  p.  cLxxxvi,  i'=  col.,  I.  2g  et  suiv.,  p.  cLxxx\ni,  3°  col.,  1.  28, 
p.  ccvt,  2"=  col.,  1.  28,  32,  p.  ccvn,  2"^  col.,  1.  34,  44,  p.  ccvni.  2''  col., 
1.  16  et  suiv.,  p.  OCX,  i"coI.,  1.  22  et  suiv.,  a"  col.,  I.  20.  Il  est  possible 
que  quelques-uns  de  ces  passages  comprennent  une  dépense  de  char- 
rettes. Mais  il  ressort  de  ceux  que  nous  avons  pu  analyser  que  la  solde 
des  sergents  à  pied  est  le  plus  souvent  comptée  seule,  sans  qu'il  y  ait 
rien  pour  des  charrettes. 
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les  '\  cluirrcltes  des  200  sorg'ents  à  pied  envoyés  à  Gouniay 
ne  sont  coniplées  que  pour  2  jours,  ainsi  que  nous  venons 
de  le  voir.  De  nnême  les  5oo  sergents  envoyés  de  Béthisy  et 
de  Laon  à  Vernon  sont  accompagnés  du  nombre  habituel 
de  charrettes  pendant  les  3  jours  que  dure  cette  marche  ^  : 
une  fois  qu'ils  sont  arrivés  à  Vernon,  il  n'y  a  plus  de 
dépenses  de  charrettes  2.  Or,  en  1202 -3,  les  troupes  royales 
n'eurent  pas  de  longues  marches  à  faire  comme  en  1281  : 
pendant  le  laps  de  temps  auquel  se  rapporte  le  Compte 
général  ■*,  il  n'y  eut  d'autres  opérations  que  la  conquête  de 
quelques  places  de  Normandie,  notamment  de  l'île  d'An- 
dely4. 

Quelques  passages  relatifs  à  la  solde  des  sergents  à  pied 
paraissent  comprendre  une  solde  spéciale  pour  les  capi- 
taines qui  étaient  à  leur  tête.  A  Lyons-la-Forêt,  du  5  au 
i5  juillet,  le  capitaine  Lohier  semble  recevoir  une  solde 
égale  au  triple  de  celle  des  sergents  à  pied  sous  ses  ordres, 
24  deniers  quand  ils  sont  payés  8  deniers,  27  deniers  quand 
ils  ont  9  deniers  par  jour-^.  Du  i5  au  22  juillet,  la  solde  du 
même  capitaine  paraît  s'élever  à  ^7  deniers  par  jour''"  ;  celle 
d'Ernaud  de  Malicort  semble   être  de  44  deniers  "',  celle  de 


1.  Voir  ci-dessus,  p.  2o4,  n.  6,  7. 

2.  Du  3o  décembre  au  33  février.  Voir  ci-dessus,  p.  2o'(. 

3.  Dejuin  1202  à  juillet  1208. 

4.  L'expédition  en  Aquitaine,  indiquée  par  Rigord.  Chronique,  i4o, 
doit  avoir  eu  lieu  en  1202,  avant  le  mois  de  juin  et  il  n'y  a  pas  lieu  de 
corriger  dans  le  texte  de  Rigord  MCCII  en  MCCIII,  comme  le  propose 
M:  Delaborde  dans  son  édition.  Le  Compte  général  de  1202  ne  renferme 
rien  qui  se  rapporte  à  cette  expédition  ;  il  est  au  contraire  contemporain 
des  faits  signalés  par  les  mots  suivants  de  Rigord (ib/r/.)  :  et  tune  Philippo 
régi  cornes  de  Alancione  confederatus  est...  Reversas  vero  in  Normanniani 
cum  exercilu  suo  Conchas  cepit  et  insulam  Andeliaci  et  ]'aUem  Ruolii. 
^oi^  Rrussel,  p.  clxiii,  1"  col.,  L  igïqui  vénérant  de  Andeliaco)  et  p.  ccx, 
2'  col,,  1.  3  [Insala,  c'est-à-dire  l'île  d'Andely).  Sur  le  comte  d'.Vlençon, 
voir  ci-dessus,  p.  16,  n.  2. 

5.  Voir  ci  dessus,  p.  199,  n.  2. 

6.  Voir  ci-dessus,  p.  199,  n.  4- 

7.  Voir  ci-dessus,  p.  199.  n.  5. 
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Pierre  de  Velh ,  de  46  deniers  ^  celle  de  Jean  le  Grand,  de 

23  deniers 2.  Du  22  juillet  au  5  août,  les  capitaines  de  3oo  ser- 
gents semblent  recevoir  i.36o  deniers  pour  i4  jours,  c'est-à- 
dire  environ  97  deniers  par  jour-'  :  du  5  au  12  août,  ils  ont 
672  deniers  pour  7  jours  ^  c'est-a-dire  96  deniers  par  jour  : 
s'ils  sont  au  nombre  de  4,  on  peut  supposer  que   chacun  a 

24  deniers  ;  s'ils  ne  sont  que  3,  chacun  a  peut-être  32  deniers 
par  jour.  Du  12  au  19  août,  il  paraît  revenir  une  somme  de 
/i34  deniers  aux  capitaines  des  200  sergents  de  Lyons-la- 
Forêt',  c'est-à-dire  62  deniers  par  jour,  3i  deniers  à  chacun 
s'ils  ne  sont  que  2.  Il  en  est  de  même  du  19  août  au  2  sep- 
tembre *5.  Du  2  au  26  septembre,  ces  mêmes  capitaines  n'ont 
plus,  à  ce  qu'il  semble,  que  1.240  deniers  pour  26  jours", 
c'est-à-dire  moins  de  \S  deniers  par  jour  en  tout,  moins  de 
24  deniers  chacun  s'il  y  en  a  2.  Les  capitaines  des  3oo  ser- 
gents à  pied  envoyés  de  Béthisy  à  Vernon  semblent  recevoir 
en  tout  288  deniers  par  jour  ^  :  il  est  probable  quils  sont  au 
nombre  de  6  et  qu'ils  ont  chacun  48  deniers.  De  même,  les 
capitaines  des  200  sergents  envoyés  de  Laon  à  Yernon  parais- 
sent recevoir  2^0  deniers  par  jour^  :  il  est  probable  qu'ils 
sont  au  nombre  de  5  et  qu'ils  ont  chacun  48  deniers.  11  ne 
semble  donc  pas  y  avoir  de  règle  fixe,  ni  pour  le  rapport  du 
nombre  des  capitaines  à  celui  des  sergents  à  pied  '^,  ni  pour 


1.  Voir  ci-dessus,  p.  199,  n.  7. 

2.  Voir  ci-dessus,  p.  199,  n.  6. 

3.  Voir  ci-dessus,  p.  200,  n,  i. 

4.  Voir  ci-dessus,  p.  200,  n.  2. 

5.  Voir  ci-dessus,  p.  200,  n.  3. 

6.  Voir  ci-dessus,  p.  200,  n.  4  et  5. 

7.  Voir  ci-dessus,  p.  200,  n.  6. 

8.  Voir  ci-dessus,  p.  2o4,  n.  6. 

9.  Voir  ci-dessus,  p.  204,  n.  7. 

10.  La  compagnie  de  Jean  le  Grand  comprend  d'abord  100  sergents 
(du  28  juin  au  8  juillet,  Brussel,  p.  clxi,  2'  col.,  1.  A4),  puis  88  (du  8  au 
i5  juillet,  Brussel,  p.  clxii,  i"^'  col.,  1.  17),  89  (du  i5  au  22  juillet,  ibid., 
2"  col.,  1.  18)  ;  celle  d'Ernaud  de  Malicort,  85  (du  28  juin  au  8  juillet, 
Brussel,  p.  cLxn,  1"  col.,  1.  i),  puis  80  (du  8  au  i5  juillet,  Brussel, 
p.  ci.\n,  i'"  col..  1.  21,  du  1 5  au  22  juillet,  ibid.,  2'  col.,  1.  i4);  celle  de 
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le  monlaiil  de  leur  solde.  Mais  il  est  à  remarciiier  que  riiii  de 
ces  capilaiiies  reçoit  loo  sous  pour  un  ronciu  '  ;  un  autre 
commande  à  la  fois  à  des  sergents  à  cheval  et  à  des  sergents 
à  pied  2.  Les  capitaines  de  sergents  à  pied  étaient  donc  par- 
fois montés  :  il  est  naturel  que.  dans  ce  cas,  ils  aient  eu  une 
solde  de  sergent  à  cheval.  Ceux  qui  ont  une  solde  inférieure 
à  3o  deniers,  ccst-à-dire  une  solde  analogue  à  celle  des  arba- 
létriers à  pied,  n'étaient  sans  doute  pas  montés. 

La  plupart  des  passages  concernant  la  solde  des  sergents 
à  pied  ne  paraissent  point  comprendre  de  solde  pour  les 
chefs  qui  sont  à  leur  tête  :  c'est  peut-être  que  leurs  chefs  ont 
dans  ce  cas  la  qualité  de  sergent  à  cheval  et  figurent  à  ce  titre 
sur  le  compte  ^. 


VL  —  Services  auxiliaires. 

L'armée  de  Philippe-Auguste  comprenait  en  outre  un  cer- 
tain nombrede  services  auxiliaires  analogues  à  ceux  du  génie, 
de  l'artillerie,  de  la  remonte  et  de  l'intendance. 

Dans  les  sièges,  des  sapeurs  {minarii)  attaquaient  à  coups 
de  pic  le  pied  de  la  muraille,  qu'ils  étayaient,  de  peur  qu'elle 
ne  s'écroulât  sur  eux.  et.  quand  ils  avaient  pratiqué  une 
excavation  sufRsante.  ils  se  réfugiaient  dans  le  camp,  après 


Lohier.  77  (du  8  au  22  juillet,  ibid.,  i''  col.,  1.  a4  et  2^  col.,  1.  10)  ;  celle 
de  Pierre  de  Velly,  3o  (du  8  au  i5  juillet,  ibid.,  i"  col.,  I.  3i).  puis  46 
(du  1 5  au  22  juillet, /6jV/.,  2' col.,  1.  21).  En  1281,  les  compagnies  de 
sergents  à  pied  sont  d'abord  toutes  de  100  hommes  ;  à  la  seconde  paye, 
la  plupart  ont  un  nombre  un  peu  réduit  ;  deux  capitaines  commandent 
chacun  à  une  compagnie  double,  l'une  de  187  hommes,  l'autre  de  i8.j 
('Recueil  des  Historiens  de  la  France,  t.   \Xt,  p.  224). 

1.  BrusseJ,  p.  clxiv.  i"^^  col..  1.  4  :  Johannes  Magnas,  pro  roncino. 
C  sol. 

2.  Brussel,  p.  ciaii,  i"  col.,  1.  34.  Voir  ci-dessus,  p.  ig,  n.  2. 

3.  Le  compte  de  i23i  n'indique  pas  de  solde  spéciale  pou  ries  comman- 
dants de  compagnies  de  sergents  à  pied  ;  mais  l'un  d'eux,  Gnillelmus 
Carnifex,  y  figure  en  môme  temps  comme  sergent  à  cheval  (Recueil  des 
Historiens  de  France,  t.  X\I,  p.  223,  F.  225  D). 
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•  avoir  mis  le  feu  aux  élais  '.  Leur  solde  était  de  i8    deniers 
par  joui  "-. 

Pour  i~(''i)a!('r  les  forteresses,  on  employait  des  pionniers 
{pionarii),  des  maçons,  des  ouvriers  dont  la  solde  était  de 
i5  deniers  par  jour 3.  Le  Compte  général  de  1202  indique 
un  grand  nombre  de  dépenses  relatives  aux  fortifications^. 


1.  Guillaume  lo  Breton.  Chron.  129,  PhUipfAde  II,  Sonet  suiv.,  \II, 
708  et  suiv. 

2.  La  garnison  de  Lyons-la-Forêt  comprend,  du  i"  ou  8  juillet,  2 
sapeurs,  qui  reçoivent  21  s.  (ou  262  d.)  pour  7  jours,  c'est-à-dire  36  d. 
par  jour  (Brussel.  p.  clxi,  2'  col.,  1.  89)  ;  ils  ont  donc  chacun  18  d.  par 
jour.  Il  en  est  de  même  du  8  au  1 5  juillet  (Brussel,  p.  clxu,  i ''  col.,  1. 
i4),  du  i5  au  22  juillet  (Brussel,  ibid.,  2e  col.,  1.  i),  du  5  au  12  août 
(ibid.,  1.  4o),  du  12  au  19  août  f Brussel,  p.  clxih,  i"  col.,  1.  12),  du  19 
au  36  août  iibid.,  1.  Soi,  du  2G  août  au  2  septembre  tibid.A.  44)-  Brussel 
a  omis  leur  solde  du  22  juillet  au  5  août  :  elle  a  dû  être  de  A2  s.  pour 
i4  jours.  Voir  ci-dessus,  p.  200,  n.  i.  Du  2  au  28  septembre,  il  n'y  en  a 
plus  qu'un,  qui  reçoit  89  s.  (ou  468  d.  1  pour  26  jours,  c'est-à-dire  18  d. 
par  jour  iBrusscl,  p.  clxui,  2''  col.,  1.  i!\).  Ce  même  sapeur  reçoit 
42  s.  (OU  5o4  d.)  pour  28  jours,  du  28  septembre  au  2G  octobre, 
c'est-à-dire  18  d.  par  jour  (Brussel,  p.  clxxxvii,  2'  col.,  1.  S81  : 
sa  solde  est  la  même  du  26  octobre  au  9  novembre  (Brussel, 
p.  CLXxxvni.  i"  col.,  1.  19).  puis  du  9  novembre  au  i5  février  (voir  ci- 
dessus,  p  4.  n.  7.  p.  5,  n.  I  à  5).  —  Le  compte  de  Gaillefontaine  porte, 
d'après  le  texte  de  Brussel  (p.  eux,  2'  col.,  1.  22;  :  Minarii  llll,  de 
XXVIII  diebus,  LIIII  sol.  Ce  texte  est  certainement  inexact  :  chaque 
sapeur  ne  recevrait  qu'un  peu  plus  de  5  d.  par  jour.  Il  faut  corriger 
de  XXVI II  diebus  en  de  XVIII  diebus  :  car  la  solde  de  54  s.  (ou  648  d.) 
n'est  pas  divisible  par  28  et  l'est  au  contraire  par  18.  Si  l'on  se  contentait 
de  celte  correction,  la  solde  de  ces  sapeurs  serait  de  9  d.  par  jour,  c'est- 
à-dire  moitié  moindre  qu'à  Lyons-la-Forèt.  Il  convient  sans  doute  de 
corriger  aussi  Minarii  lIII  en  Minarii  II. 

3.  Cette  solde  est  attestée  à  La  Ferté  (Brussel,  p.  clx,  i"  col.,  l.  20  et 
suiv.).  A  Longchamps,  Pierre  de  Villeneuve  et  un  ouvrier  paraissent 
recevoir  3o  d.  par  jour,  c'est-à-dire  i5  d.  chacun  (voir  ci-dessus,  p.  8, 
n.  2,  4).  Ailleurs,  Pierre  de  Villeneuve  reçoit  10  l.  pour  un  mois, 
c'est-à-dire  80  d.  par  jour  (Brussel,  p.  clxx,  2'  col.,  1.  S8)  :  cette  solde 
paraît  trop  élevée  pour  lui  seul  ;  il  est  peut-être  accompagné  de  4  ouvriers 
à  i5  d.  et  aurait  lui-même  20  d.  par  jour. 

4.  Le  total  dépasse  7.600  L,  dont  2.490  à  Dun-le-Roi,  Cher,  arr.  de 
Saint-Amand  (Brussel,  p.  cuii,  2"  col.,  1.  4i  et  suiv.,  p.  cLxxvni,  2"  col., 
L  i4j,  1.789  à  Lyons-la-Forêt  (p.  clxui.  2^  col.,  l.  S9  et  suiv.,  p.  ccv, 
I"  col.,  1.  5  et  suiv.).  995  à  Gournay  (p.  eux,  i"  col.,  l.  S8  et  suiv., 
p.  CLxxxv,  2'  col..  1.  Sô,  p.  ccvii,  !'■"'  coL,  1.  4oj,  889  à  Gaillefontaine 
(p.  cLix,  i*^^  col.,  l.  28,  p.  CLXXXV,    2'  col..    1.  Sa,  p.  ccvi,  2' col.,  l.  Sgi. 
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Ces  travaux  claieiit  dirigés  par  d'habiles  ingénieurs,  comme 
maître  Hugues,  qui  est  mentionné  à  Lyous-la-Korèl^,  à 
La  Ferté  -.  à  Yeiiion  •^  maîtie  Cliristoplile.  qui  établit  des  bre- 
tèches  à  \iiel*,  Guillaume  de  Saint  Marceau,  qui  reçoit 
i8o  livres,  à  Paris,  pro  tiirre,  et  5o  livres  pro  lornella  et 
domo  Reneri  fahri  ^,  Robert  le  constructeur  de  hourds  (hnr- 
dator),  qui  travaille  à  Lyons-la-Forêf^  et  au  Goulet". 

On  trouve  peu  de  lenseignements  sur  ce  que  coûtaient  les 
machines  de  guerre  et  sur  la  solde  de  ceux  qui  les  construi- 
saient ou  étaient  chargés  de  les  manœuvrer  :  c'était  cepen- 
dant un  élément  important  dans  l'organisation  militaire  à 
cette  époque.  Frère  Guérin,  le  principal  conseiller  de  Phi- 
lippe-Auguste et  son  plus  fidèle  auxiliaire,  qui  remplit  les 
fonctions  de  vice-chancelier  depuis  1201  et  joua  le  rôle  le 
plus  actif  dans  la  guerre  comme  dans  l'administration  des 
affaires  civiles  et  ecclésiastiques^,  paraît  s'être  occupé  d'une 


868  à  la  Ferlé  (p.  clix,  i"^"  col..  1.  3o,  p.  ci.xxxv,  2°  col.,  1.  391,  280  à 
Paris  (p.  ccii,  i"  col.,  1.  36  et  suiv.). 

1.  P.  cLxm,  2»  col.,  1.  39,  p.  cLxiv.  I"  col.,  1.  3. 

2.  P.  CLxxxv,  2''  col.,  1.  29  (corriger  Fietalis  en  l'erilatis). 

3.  P.  cxLvii,  a' col.,  1.  38  fpvo  ciislodia  iurris,  XXX  l.J,  p.  ccix,  i""  col., 
1.  3i  (pro  ciistodia  tiirris  de  ponte,  XX  l.J.  Les  deux  étals  relatifs  à  l'ar- 
niement  des  places  fortes,  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus  (p.  4i  et 
n.  A,  5)  mentionnent  la  tour  du  pont  de  Vcrnon  :  Heg.  A.  fol.  6,  in  capite 
ponlis,  III  balistas  ad  estrif  et  XXIX  toricas  et  IIII  loriciilas  el  XXXII  yaleas 
daptices  ;  ibid.Jol.  91, //i  tnrre  ponlis  Vernonis,  XIIII  lorice.  II  hautteryons, 
V  coiffe  ferrée,  XIII  helnii. 

4.  P.  cxciv,  2"  col.,  1.  29. 

5.  P.  ccn,  i"col.,l.  36  et  suiv. 

6.  P.    CLXUI,   2''  col.,   1.    '|2. 

7.  P.   CLXVI,    I"  col.,   1.    29. 

8.  Guillaume  le  Breton,  Chronique,  1-5  (édition  Delaborde,  p.  256), 
I^.  Delisle,  Catalogue,  p.  clxxxvii.  Frère  Guérin  figure  très  souvent  sur 
le  Compte  général  de  1202  (p.   cxli,  i"  col.,  I.   37,  2°  col.,  1.  3,  p.  cxui, 

2''  col.,  1.  39,  p.   CLI,    1^"  col.,   t.    17,   p.  CLII,    I"  col.,  1.   3A,  p.  CLIII,    l"Col., 

I.  12,  2'-col.,  1.  II,  p.  CLv,  1"=  col.,  1.  82,  p.  cLviu.  2»  col.,  1.   36.  p.  eux, 

l"^*"  col..  1.  I,  p.  CLXI,  I"  col..  1.  I,  p.  CLXVI,  I"'  col.,  1.  I,  4.  P-  CLXIX, 
I"'  col.,  1.  9,  39,  p.  CLXXI,  1'^^  col.,  1.  'i.p.  CI.XXV,  s"  col..  1.  26,  p.  CLXXVII, 
!"'■  col.,  1.  4l.  P-  CLXXIX,  2"  col.,  1.  '(,  P-  CLXXX,  I '"  COl.,  1.  89,  \2,  44. 
•2"  col.,  1,  8,  4o,  p.  CLXXXI,  1"=  col.,  1.  22,  2'"  COl.,  1.  28,  p.  CLXXXII,  l"  COl., 
1.   32,    2'  col.,  1.    44,   P-   CLXXXIII,    2'   col.,    1.   3o,    '^2,   p.    CLXXXVI,    l"  COl.,  1.  5, 
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manière  toute  spéciale  de  l'artillerie.  Il  reçoit  du  bailli  de 
Paris  112  1.  12  s.  ^  d.  pour  les  cordes  et  l'équipement  des 
pierrières  ^  :  c'est  le  seul  passage  du  Compte  général  de 
I202  oii  soit  mentionnée  cette  catégorie  de  machines  de 
guerre,  qui  était  manœu\  rée  à  bras  d'hommes  au  moyen  de 
cordes-.  Une  autre,  dont  la  force  d'impulsion  était  due  à  la 
torsion  de  câbles,  était  désignée  en  vieux  français  sous  le 
nom  de  caable^,  en  latin  sous  ceux  de  cahulas^,  chadahiila-\ 
chaahliim^'.  Frère  Guérin  paraît  avoir  veillé  aussi  à  la  cons- 
truction de  ce  genre  d'engins  :  car  il  reçoit  du  bailli  de  Paris 
89  1.  10  s.  pro  cor  lis  et  chablis  et  (diis  harnesiis  ". 

Lès  arbalètes  (haliste)  ^  étaient  fabriquées,  à  ce  qu"il  semble, 
à  Paris,  par  des  armuriers  tels  que  Renier^  ou  Geoffroy  de 


p.  cxci,  i"^'"  col.,  1.  I,  p.  cxciii,  i"^*"  col.,  1.  42,  2"'  col.,  1.  32,  4o,  p.  CXCIV, 
i"col.,  1.  6,  p.  cxcv,  2'"  col.,  l.  6.  i5,  17,  p.  cxcvi,  i"  col.,  1.  i3,p.  cxcviii, 
1"  col.,  1.  19,  p.  ccii,  2'  col..  1.  7  et  suiv.,  28  et  suiv.,  p.  cciii,  i"  col., 
1.  19,  37,  2"  col.,  1.  5,  p.  ccv,  9."  col.,  1.  3,  p.  ccix,  a'  col..  1.  3,  p.  ccx, 
I"  col.,  1.  10,  2'  col.,  1.  6). 

1.  Brussel,  p.  glxxxii,  2"  col.,  1.  35. 

2.  Guillaume  le  Breton,  Philippide,  11,  35 1  firactis  ad  terrain  funibus 
actaj,  570,  VII,  93  (nombreuses  pierrières  au  siège  d'Andely.  en  i2o3), 
672  (les  pierrières  lancent  de  grosses  pierres,  tandis  que  les  mangoneaux 
en  lancent  de  plus  petites).  Reg.  A,  fol.  90  v°,  1.  12,  UW  corde  ad  petra- 
rias  ;  ibid.,\.  20,  due  petrarie.  Kôhler.  Die  Entwickeliing  desKriegswesens, 
III,  I,  p.  i64  et  suiv. 

3.  Chanson  de  Roland,  235;  Viollet-le-Duc,  Dictionnaire  de  l'Architec- 
ture, vol.  5,  p.  221  ;  Kôhler,  ouvr.  cité,  III,  i,  p.  i63  et  n.  4. 

4.  Guillaume  le  Breton.  Philippide,  VU,  8o3  ringeniia  saxa  emittit 
cabulusj. 

5.  Guillaume  le  Breton,  Chron.  129  (tribus  lapidibus  mctgna  petraria, 
cjue  chadabula  vocatur,  eniissisj. 

6.  Reg.  A,  fol.  90  v°,  1.  i2-i3  :  VIII  magna  chaabla  canabi,  I  magnum 
chaablum  et  I  parvum  et  I  petraria  turcjuesia.  Cette  dernière  expression 
désigne  peut-être  une  machine  de  guerre  à  contrepoids  du  genre  de 
celles  que  Ton  appelait  trébuchet.  Voir  Kôhler,  ouvr.  cité,  p.  196. 

7.  Brussel,  p.  ccii,  2'  col.,  1.  18. 

8.  Voir  ci-dessus,  p.  4i.  n.  5. 

9.  Brussel,  p.  cxlvi,  i"  col.,  1.  29,  p.  clxxiv,  2''  col.,  1.  18,  p.  clxxxix, 
1"  col.,  1.  44.  Ibid.,  p.  cLxxn  .  2*"  col.,  1.  20,  Rénier  reçoit,  en  plus  de  sa 
solde,  3o  1.  pour  la  fabrication  de  carreaux,  c'est-à-dire  de  traits  pour 
arbalètes,  et  pour  d'autres  travaux.  On  fabriquait  aussi  des  carreaux  à 
Orléans  (Brussel,  p.  cxl,    i"   col.,  1.    i,    p.  cxc.  2"  col.,  1.   36,  p.  cxci, 
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Monlforl  '.  dont  la  solde  journalière  élail  de  2  soiis^  :  chacun 
deux  avait  un  aide;  celui  de  GeolïVojt  était  payé  i  sou^, 
celui  (le  llénier  (i  deniers  par  jour''.  Il  faut  sans  doute  voir 
aussi  des  armuriers  dans  maître  Raymond^  et  maître  Ber- 
nard de  Limoges'*,  qui  sont  mentionnés  à  la  suite  des  précé- 
dents et  ont  aussi  chacun  un  aide  :  maître  Raymond  est  payé 


i"col.,  1.  12)  et  à  Lorris  (p.  cxi.,  r'col.,  I.  25,  p.  cr,xvin,  3"  col.,  1.  22, 
34,  p.  cxciii,  I''  col.,  1.  3o,  2"  col.,  1.  10  et  suiv.,  p.  cxcvti,  a'  col.,  1.  3.") 
et  suiv.).  Les  carreaux  pour  arbalètes  manœuvrées  avec  les  deux  pieds 
fbalisle  ad  duos  pedesj  coûtent  un  peu  plus  cher  que  les  carreaux  pour 
les  arbalètes  à  étrier  fa  estrifj.  Le  prix  des  premiers  est  de  5  s.  7  d.  le 
cent  (Brussel,  p.  cxciii,  2"  col.,  1.  12),  celui  des  autres,  de  5  s.  le  cent 
(p.  cxL,  2' col.,  1.  25,  p.  cxcin,  2''col.,  1.  10),  ou  de  4  s.  et  denii(p.  cLxviir, 
2'  col.,  1.  22). 

I.  Brussel,  p.  cxi.vr,  a'"  col.,  1.  i.  p.  clxxiv,  2"  col.,  1.  27,  p.  CLXxxtx, 
2"  col.,  1.  II.  Geoffroy  de  Montfort  reçoit  en  outre  24  s.  pour  des  clefs  et 
des  ctriers  d'arbalètes  (p.  clxxxix,  2"  col.,  1.  i3)  deux  fois  20  s.  pour  le 
fil  et  la  cire  servant  à  la  fabrication  des  cordes  d'arbalètes  (p.  cxlvi, 
2'=  col.,  1.  3,  p.  cLxxn ,  2°  col..  1.  29)  et  28  s.  pro  XXVIIcostishif(p.  cxlvi, 
2'=  col.,  1.  4)  :  il  s'agit  sans  doute  de  fagots  de  bois  d'if  destiné  à  la  fabri- 
cation des  arbalètes.  Voir  Reg.  A,  fol,  90  v%  1.  30  :  ////  batiste  de  if. 

3.  Pour  le  2"  et  3'^  tiers  de  l'année.  Rénier  et  Geoffroy  de  jNlontfort 
reçoivent  chacun  12  1.  3  s.  4  d.  (ou  2.920  d),  ce  qui  est  exactement  le 
tiers  de  la  solde  d'une  année  entière  à  raison  de  24  d.  par  jour  (36  1. 
10  s.  ou  8.760  d.).  Pour  le  premier  terme,  ils  reçoivent  8  d.   de  moins. 

3.  Brussel,  p.  cxlvi,  2"  col.,  1.  5,  il  reçoit  io3  s.  pour  io3  jours  ;  pour 
le  second  terme  (p.  clxxiv,  3°  col.,  1.  3o)  et  de  même  pour  le 3"  (p.  clxxxix, 
2'^  col.,  1.  i5),  il  reçoit  6  1.  30  d.  (ou  1.460  d.),  c'est-à-dire  le  tiers  delà 
solde  d'une  année  entière  à  raison  d'un  sou  par  jour  (365  s.  ou  4-38o  d). 

4.  Hubert,  neveu  et  aide  de  Rénier,  reçoit,  d'après  le  texte  de  Brussel 
(p.  CXLVI,  i'"  col.,  1.  3i)  34  s.  7  d.  (ou  295  d.)  pour  7  semaines  (ou  49 
jours).  Il  convient  sans  doute  de  corriger  17/  d.  en  VI  d.  :  car  24  s.  6  d. 
(ou  394  d.)  représentent  exactement  la  solde  de  49  jours  à  6  d.  par  jour. 
Le  même  Hubert  reçoit  pour  le  second  terme  (p.  clxxiv,  2=  col.,  1.  ai)  et 
de  même  pour  le  3"  (p.  clxxxix,  2"  col.,  1.  3,  il  est  appelé  ici  Ilnbelel). 
60  s.  10  d.  (ou  73o  d.),  c'est-à-dire  le  tiers  de  la  solde  de  l'année  entière, 
à  6  d.  par  jour  (2.190  d.). 

5.  Brussel,  p.  cxlvi,  2'"  col.,  1.  9,  p.  clxxiv,  2'  col.,  1.  33,  p.  clxxxix, 
2"  col.,  1.  17.  C'est  peut-être  le  même  maître  Raymond  dont  il  est 
question  dans  un  acte  de  Philippe-Auguste  de  12 18  et  à  qui  avait  appar- 
tenu avant  cette  date  la  porte  des  murs  de  Paris  située  devant  l'église 
Saint-Honoré  avec  deux  tourelles  adjacentes.  (L.  Delisle.  Catalogue, 
n°  1796;.  Rénier  était  aussi  logé  dans  une  tourelle  (Brussel,  p.  ccii, 
1-^=  col.,  1.  38). 

6.  Brussel,  p.  cxlvi,  2''  col.,  1.  11,  p.  clxxiv,  2"  col.,  1.  36,  p.  clxxxix, 
2*  col.,  1.  21. 
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3  SOUS  par  jour'   et  son  aide  i8  deniers'-;  maître  Bernard, 

4  sous  par  jour-^  et  son  aide  i  sou  pour  le  premier  tiers  de 
fannée^  et  i8  deniers  pour  les  deux  autres^.  Les  comptes 
nomment  après  eux  un  fabricant  de  heaumes  ou  casques 
(helmariiis '',  haumerius '' ,  galearius  ^).  qui  ne  reçoit  que 
4  deniers  par  jour  ^. 

La  cavalerie,  qui  jouait  un  rôle  prépondérant  dans  les 
guerres  du  xnr  siècle,  devait  être  pourvue  de  bons  chevaux. 
Il  était    dans   les  attributions  du    maréchal  de  France    d'en 


I.  Pour  le  3'  terme,  la  solde  de  maître  Raymond  est  de  i8  1.  G  s.  (ou 
366  s.t,  c'est-à-dire  de  3  s.  pendant  i-i-i  jours.  Il  doit  en  être  de  même 
pour  le  I"  terme  et  il  convient  de  corriger  AA'T77/  /.,  que  porte  le  texte 
de  Brussel  (p.  cxlvi,  2'  col.,  I.  9)  en  Al////.  Pour  le  second  terme,  sa 
solde  est  de  18  1.  5  s.  (ou  365  s.),  ce  qui  est  le  tiers  de  la  solde  de  l'année 
entière  à  3  s.  par  jour. 

9.  La  solde  de  Richard  le  Sarrazin,  serviteur  de  Raymond,  est,  pour 
le  3'^  terme  (Brussel,  p.  clxxxix,  a^'  col.,  1.  19),  de  9  1.  3  s.  (ou  2.196  d.), 
c'est-à-dire  de  18  d.  pendant  123  jours.  Ce  même  Richard  avait  reçu 
précédemment  18  1.  5  s.  4  d.  (p.  clxxiv,  2"^  col.,  1.  34)  :  cette  somme 
comprend  la  solde  des  deux  premiers  tiers  de  l'année  à  18  d.  par  jour, 
avec  un  supplément  de  4  d. 

3.  Pour  le  3*"  terme  comme  pour  le  2^,  maître  Bernard  reçoit  24  1-  6  s. 
8d.  (ou  5.84od.),  c'est-à-dire  le  tiers  de  la  solde  d'une  année  entière  à 
4  s.  par  jour.  Pour  le  i"  terme,  il  reçoit  16  d.  de  moins. 

4.  Thorricus,  serviteur  de  maître  Bernard,  reçoit  6  1.  2  s.  (ou  122  s.) 
pour  123  jours  (Brussel,  p.  cxlvi,  2'=  col.,  1.  i4),  mais  sa  solde  est  aug- 
mentée de  6  d.  pendant  io3  jours  (ibid.,  1.  16). 

5.  Le  même  serviteur  de  maître  Bernard,  désigné  sous  le  nom  de 
Terriens,  reçoit  pour  le  2"=  terme  9  1.  et  2  s.  et  demi  (Brussel,  p.  clxxiv, 
3'=  col.,  1.  38)  et  de  même  pour  le  3'"  terme  (p.  clxxxix,  2''  col.,  1.  26),  soit 
en  tout  365  s.  pour  les  deux  tiers  de  Tannée,  c'est-à-dire  i  s.  et  demi  par 
jour. 

6.  Le  texte  de  Brussel  (p.  cxlvi,  9/  col.,  1.  19)  porte  Jieinariiis,  qu'il 
faut  sans  doute  corriger  en  helinarius.  Ce  mot,  qui  dérive  de  helmus, 
heaume,  casque,  ne  se  trouve  pas  dans  le  Lexique  de  Du  Cange. 

7.  Brussel,  p.  clxxiv,  2''  col.,  1.  4o.  Ce  mot  ne  se  trouve  pas  non  plus 
dans  le  Lexique  de  Du  Cange. 

8.  Brussel,  p.  clxxxix,  2"  col..  1.  28.  Du  Cange  cite  ce  passage  et 
traduit  galearius  par  fabricant  de  casques. 

9.  Pour  le  a'  terme,  et  de  même  pour  le  3%  la  solde  de  Gautier  le 
fabricant  de  heaumes  est  de  2  1.  6  d.  (ou  486  d.  1,  ce  qui  est  le  tiers  de 
la  solde  de  l'année  entière  à  4  d.  par  jour.  Pour  le  premier  terme,  elle 
est  de  39  s.  4  d.  (ou  472  d.i,  c'est-à-dire  de  4  d.  pendant  118  jours. 


I 
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assurer  le  recrulement,  de  remplacer  ceux  qui  périssaient'. 
En  I202-3.  une  somme  de  piès  de  1.800  livres  fut  dépensée 
à  cet  effet  ^.  On  doit  sans  doute  considérer  comme  des  subal- 
ternes chargés  de  veiller  sur  les  écuries  njvales  le  niarescaUus 
eqiiorum,  qui  a  une  solde  d'un  sou  par  jour-',  et  les  3  consta- 
bularii.  qui  reçoivent  seulement  8  deniers  chacun  *. 

La  suide  des  troupes  et  les  autres  dépenses  militaires  sont 
payées  par  des  prévôts  ^,  des  baillis  ^,  des  châtelains  de  places 


1.  En  laaS,  Louis  NUI  fait  jurer  au  maréchal  Jean  Clément,  fils  et 
successeur  du  maréchal  Henri  Clément,  de  ne  pas  retenir  ^  les  chevaux, 
ni  les  palefiois.  ni  les  roncins,  confiés  à  ses  soins  en  raison  de  rofiice 
qu'il  lient  du  roi.»  Martène,  Trésor,  1. 1,  p.  11 24  :  Petil-Dulaillis,  Louis  Mil, 
p.  338. 

2.  Brussel,  p.  clx,  i"  col.,  1.  !i2,  p.  ci.xiv,  i"  col.,  1.  '4,  i3,  p.  C-lxv, 
2"  col.,  I.  22  et  suiv.,  p.  cLxvi,  i'^''  col.,  1.  33.  2'  col.,  i5  et  suiv.,p.  clxviu, 

I"^  col.,   1.   28,  p.    CLXIX,    1"  col.,     1.     4l,    p.   CLXXXU,    2=    COl.,    1.    4    St    SUlv., 

j).  cLxxxv,  2'^  col..  1.  27,  p.  (Lxxxvi,  2"  col.,  1.  25  et  suiv.,  p.  CLXXXVU, 
1"^^  col.,  1.  I,  ■3'^  col.,  l.^i  et  suiv.,  p.  CLXxxvni,  i"=  col.,  1.  i  et  suiv., 
p.  cxcvi,  1"^^  col.,  1.  32,  p.  ccir,  2""  col.,  1.  7,  i5,  36,  p.  ccni,  2"'  col.,  1.  32 
et  suiv..  p.  ccvi,  2'  col-,  1.  42,  p.  ccvn,  i"  col.,  I.  i  et  suiv.,  p.  ccvui, 
I"  col.,  1.  5.  —  Svu-  le  prix  des  palefrois,  des  roncins  et  des  chevaux  de 
chevaliers,  voir  ci-dessus,  p.  2,").  n.  7,  p.  26,  n.  i,  2. 

3.  Brussel,  p.  eux,  2"  col..  1.  24. 
!^.  Brussel,  p.  ccvi,  i"=  col.,  1.  35. 

5.  Le  Compte  général  de  1202  distingue,  jiour  chacun  des  trois  termes 
de  novembre,  de  février  et  de  mai,  trois  séries  de  comptes  :  ceux  des 
prévôtés  (])reposilare.  p.  cxxxix  et  suiv.,  p.  cLxvni  et  suiv.,  p.  clxxxix  et 
suiv.  ),  ceux  des  bailliages  {ballivie,  p.  cxux  et  suiv.,  ballivi,  p.  clxxv  et 
suiv.,  compati  hallioruni,  p.  cxcv  et  suiv.)  et  ceux  des  garnisons  de  la 
frontière.  Cette  dernière  série  est  désignée,  pour  les  deux  premiers 
termes,  par  l'expression  Compati  Imlliarmn,  écrite  en  abrégé,  p.  clvii, 
en  toutes  lettres,  p.  clxxxiv,  et,  pour  le  troisième  terme,  par  le  mot  : 
Marchie  (p.  cciv).  Sur  le  sens  du  mot  baltia,  voir  ci  dessus,  p.  2o3,  n.  2. 
—  C'est  le  prévôt  de  Chaumont  qui  paie  les  troupes  de  Gisors,  Long- 
champs  el  Neuf-Marché  (p.  (.xlui,  clmv,  clxxvi,  ccvn).  Celui  d'Amiens 
paie  celles  de  Driencourt  pour  le  premier  terme  (p.  cxlv)  et  une  partie 
du  deuxième  (p.  clxixi.  Celui  de  ^  ernon  paie  celles  de  Vernon,  Pacy, 
Evreux,  Le  Goulet,  Gaillon  et  Grossu'uvre  pour  la  plus  grande  partie  du 
premier  terme  ip.  ciavi).  Quoique  émanant  de  prévôts,  ces  comptes 
figurent  parfois  dans  la  deuxième  série  et  le  plus  souvent  dans  la  troi- 
sième. Les  dépenses  militaires  de  Sens,  Bray,  et  Montereau  sont  placées 
dans  la  série  des  prévôtés  (p.  cxxxix,  cxlu,  clxxii,  clxxii,  cxc,  cxcn);  il 
en  est  de  même  de  celles  de  Paris  jDour  le  premier  terme  (p.  cxlvi;  et  en 
partie  pour  le  deuxième  (p.  clxxiv)  et  le  troisième  (p.  clxxxix). 

G.  A  Paris,  une  partie  des  dépenses  militaires  sont  au  nom  du  bailli, 
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frontières',    ou    par    des    trésoriers   chargés  d'une  mission 
spéciale  2.  Les  mêmes  officiers   royaux  s'occupent  aussi  des 


Robert  de  Meulan  (p.  clxxxh  et  ccii).  Renaud  de  Gornillon.  qui  paie  les 
troupes  de  Gaillefontaine,  Gournay,  La  Ferté  et  Driencourt  pour  le 
deuxième  et  le  troisième  termes  (p.  clxxxv,  ccvi),  était  prévôt  de  Paris 
en  mars  1202  {Recueil  des  Historiens  de  France,  t.  XXIV,  I,  Préface, 
p.  17)  ;  mais  il  avait  déjà  sans  doute  le  titre  de  bailli  à  la  fin  de  cette 
même  année  ;  car  il  rend  aussi  des  comptes  au  titre  des  bailliages 
(p.  cLxxv,  cLxxxui,  cxcvi).  Le  colonel  Borrelli  de  Serres,  dans  son  étude 
sur  le  Compte  général  de  1202  {Recherches,  p.  i4,  n.  3),  le  cite  au 
nombre  des  baillis.  Renaud  de  Gornillon  fut  bailli  du  Cotentin  de  1207 
à  i2i4  (Recueil  des  Historiens  de  France,  t.  XXIV,  1,  Préface,  p.  i4Ci.  — 
Mathieu  Pis  d'Oie,  qui  était,  à  ce  qu'il  semble,  bailli,  rend  compte  de  sa 
propre  solde  et  de  celle  de  Robert  Clément  (p.  cxux  et  ce).  Voir  ci-dessus, 
p.  17,  n.  9. 

1.  Les  dépenses  de  la  garnison  de  Lyons  la-Forét,  pour  le  deuxième 
et  le  troisième  termes  (p.  clxxxvh,  cciv),  sont  payées  par  le  châtelain  de 
celle  place,  qui  n'est  autre  sans  doute  que  Pierre  ^lauvoisin.  Voir  ci- 
dessus,  p.  i5,  n.  4.  Le  châtelain  d'Evreux  rend  compte  aussi  de  quelques 
dépenses  militaires  à  Evreux  (p.  cxcvi).  Quant  au  châtelain  de  ^  crnon, 
qui  paie  les  troupes  de  Vernon,  Pacy,  Evreux,  Grossœuvre,  Gaillon,  Le 
Goulet,  pour  le  troisième  terme  (p.  ccvui  et  suiv.),  il  n'est  autre,  sans 
doute,  que  Eudes  Plastrart,  qui  paie  ces  mêmes  troupes  pour  une  partie 
du  premier  terme  (p.  cLxvni)  et  pour  le  deuxième  (p.  clxxxvd.  Car  la 
somme  de  4i  L  et  demie,  qui  figure  en  recettes  au  compte  de  ce  châte- 
lain (p.  ccviii,  i"^"  col.,  I.  22,  de  comjjoto)  est  précisément  celle  dont 
Eudes  Plastrart  restait  redevable  sur  le  compte  précédent  (p.  cLxxxvn, 
I"  col.,  1.  7).  Eudes  Plastrart  était  encore  châtelain  de  Vernon  en  1227 
(Recueil  des  Historiens  de  France,  l.  XXIV,  I,  Préface,  p.  55).  Il  ne  faut 
pas  le  confondx-e,  comme  le  fait  le  colonel  Borrelli  de  Serres  (Recherches, 
p.  16,  n.  4)  avec  Eudes  le  Chambellan,  qui  paie  les  troupes  de  Lyons-la- 
Forêt  pour  le  premier  terme  (p.  clxi  et  suiv.). 

2.  D'après  Guillaume  le  Breton  (Philippide,  1\,  407  et  suiv.;,  Guil- 
laume Poucin  (en  latin  Piillus)  était  spécialement  chargé  de  distribuer 
la  solde  aux  troupes  de  Philippe-Auguste.  Sur  le  Compte  général  de 
1202  ip.  ccui),  il  porte  le  titre  de  châtelain.  Philippe-Auguste  lui  avait 
en  effet  donné  le  château  de  Grossœuvre  {Reg.  A,  fol.  5i,  L.  Delisle, 
Catalogue,  n"  1)54,  Car lulaire  normand,  n"  182  et  p.  297).  Cet  acte,  qui  est 
sans  date  et  qui,  d'après  L.  Delisle.  se  placerait  vers  1210,  doit  être  anté- 
lieur  à  i2()3,  puisque,  à  cette  date,  Guillaume  Poucin  est  déjà  appelé 
castellanas.  Mais  ce  n'est  pas  comme  commandant  d'une  place  qu'il  s'oc- 
cupe de  lu  solde  des  troupes,  c'est  au  contraire  en  raison  des  services 
qu'il  rendait  comme  trésorier  des  guerres  qu'il  avait  été  nommé  châte- 
lain. Il  fut  nonnné  plus  tard  châtelain  de  Rouen  (Recueil  des  Historiens 
de  France,  t.  XXIV,  I,  Préface,  p.  98;.  Son  nom  était  bien  Poucin, 
comme  l'indique  L.  Delisle,  et  non  Poulain,  comme  le  prétend  M.  Dela- 
borde,  dans  son  édition  de  la  Philippide,  i^.  267,  n.  4-  Car  on  lit  Guillelmi 
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approvisionncmenls  de  vivres  et  de  l'ourrages  povu'  larmée  '. 
Les  troupes  n'étaient  pas  nourries  aux  frais  de  l'administra- 
tion royale  :  les  hommes  d'armes  devaient  subvenir  à  leurs 
dépenses  sur  leur  solde-.  Il  était  néanmoins  nécessaire  que 
des  provisions  suffisantes  fussent  réunies  d'avance  sur  le 
théâtre  des  opérations-'  :  elles  étaient,  à  ce  (ju'il  semble, 
mises  à  la  disposition  des  troupes  [)ar  l'intermédiaire  de 
vivandiers  (riclarii)  S  qui  accompagnaient  l'armée. 


Pucini,  Brussel,  p.  ce,  et  Guillelini  Pocin,  Reg.  A,  fol.  3i  y".  Son  fils,  qui 
est  appelé  Guillelmus  Pullus  clericus  (Brussel,  p.  ccui,  i""  col.,  1.  .37)  ou 
GuiUelnms  Pullas  javenis(p.  ccvui,  i"  col.,  1.  20),  était  associé  avec  lui 
dans  ses  fonctions  de  trésorier  des  guerres  (Borrolli  de  Serres,  Re- 
cherches, p.  16,  n.  4).  —  Deux  autres  comptables,  Mcolas  Bocel 
(p.  cLxvn,  CLxxxvni,  ccix,  ccx)  et  Thiboud  de  Chartres  (p.  c.cv)  étaient 
chargés  de  missions  analogues.  Sur  Nicolas  Bocel,  voir  Fiecueil  des  His- 
toriens (le  France,  t.  X\l\,  I,  Préface,  p.  124  ;  sur  Thiboud  de  Chartres, 
L.  Delisle,  Cartulaire  normand,  u°^  3i3,  342  et  p.  Sog  ;  Petit-Dutaillis, 
Louis  ]  III,  p.  366;  Borrelii  de  Serres,  Recherches,  p.  16  et  69. 

I.  Brussel,  p.  clx,  2°  col.,  1.  20  et  suiv.,  compte  des  dépenses  de  blé, 
d'avoine,  de  porcs  salés  {bacones)  à  Gaillefontaine.  Ibid.,  p.  cLxxxvn, 
2'^^  col..  1.  8  :  in  manitione  de  Lions  eranl  LXX  bacones  et  T"  lonelli  vini  et 
bladas.  Ibid.,  p.  clxxxvhi,  le  châtelain  de  Lyons  la-Forèt  achète  du  blé, 
des  harengs,  des  porcs.  Ibid.,  p.  cxciv,  2"  col.,  1.  37,  le  prévôt  d'Anet 
achète  3  tonneaux  de  vin  pour  Pierre  Mauvoisin  ('châtelain  de  Lyons-la- 
Forêt).  Ibid.,  p.  cr.v,  i"=  col.,  1.  11,  le  châtelain  de  Lyons-la-Forêt  achète 
des  fèves  et  des  pois.  Ibid.,  p.  ccvn,  1"  col.,  1.  i5  et  suiv.^  Renaud  de 
Cornillon  dépense  6  I.  et  demie  pour  3  porcs  salés  et  un  tonneau  de  vin 
que  Jean  de  Rouvray  envoie  à  la  Ferté,  22  s.  pour  3  seticis  et  une  mine 
de  fèves  destinés  à  la  garnison  de  la  Ferté,  etc.  —  L'état  relatif  aux  for- 
teresses (Reg.  A,  fol.  90  v"  et  91)  indique,  non  sculcmentlcs  armes,  mais 
aussi  les  vivres  que  renferme  chacune  d'elles. 

3.  La  solde  était  fixée  iiroportionnellement  à  la  dépense  qui  incombait 
à  chaque  catégorie  d'hommes  d'armes.  \  oir  Boutade,  Institutions  mili- 
taires, p.  2'|8. 

3.  Luchaire,  Manuel  des  institutions,  p.  611. 

4.  Brussel,  p.  clx.  2°  col.,  1.  43.  —  Guillaume  le  Breton,  dans  le  récit 
du  siège  du  Château-Gaillard,  signale  la  présence  de  mercatores  (Phi- 
lippide,  VII,  208 1,  de  gens  qui  soient  seqai  exercilam  propier  onera  depor- 
landa  et  hujusmodi  similia  officia  (Chron.,  i23j. 
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VII.  —  Cadoc  et  ses  routiers. 

Nous  avons  réservé  pour  une  étude  à  part  les  routiers  de 
Cadoc,  que  Guillaume  le  Breton  distingue  nettement  des 
autres  troupes  mercenaires  : 

>umerosaque  riipla  Cadoci, 
Gui  rex  quotidie  soli  pro  scque  suisque 
Libras  mille  dabat,  castrensis  munia  luctc, 
Distribuente  aliis  nuiiiorata  stipendia  fisco'. 

Le  poète  ne  veut  pas  dire  que  le  roi  soit  trop  généreux 
pour  la  bande  de  Cadoc  et  parcimonieux  pour  les  autres 
troupes,  mais  que,  pour  celles-ci,  l'administration  comptait 
en  détail  les  soldes  qu'elle  distribuait,  tandis  que  Cadoc 
recevait  en  bloc  le  salaire  de  ses  hommes  et  le  sien.  Ce 
salaire  était  considérable,  et  il  était  juste  qu'il  le  fût,  ces 
routiers  étant  nombreux  et  vaillants  :  mais  il  ne  faut  pas 
prendre  au  pied  de  la  lettre  l'expression  :  mille  livres  par 
jour.  Il  y  a  là  une  exagération  poétique,  que  le  Compte 
général  de  1202  permet  de  rectifier.  Cadoc  y  figure  dans 
quatre  passages  :  il  reçoit  de  Tliiboud  de  Chartres  /i.Aoo  livres 
angevines'^;  il  devait  recevoir  de  plus  100  livres  angevines 
de  Eudes  Plastrarl,  qui  ne  semble  pas  les  lui  avoir  versées  3. 


1.  Philippidc,  \l\,  396  et  suiv.  —  Guillaume  le  Breton  figure  lui- 
même  sur  le  Compte  général  de  1202  (p.  cxlvii,  i"co1.):  Magister  Willel- 
miis  Brilo.  LXX  s.  Andegavensium.  Magister  Willelinus  Brito,  pro  II  modiis 
et  diinidio  bladi  mediali,  VII  l.  et  diiu. 

2.  Brusscl,  p.  ccv,  1'=  col.,  1.  'ji.  Le  texte  de  Brussel  porte  Calducus, 
qu'il  faut  sans  doute  corriger  en  Cadulcns.  Le  nom  de  Cadoc  se  présente 
en  latin  tantôt  sous  la  forme  Cadulcus  (Brussel,  p.  clxxwi,  i"  col., 
1.  5,  p.  ccni,  2"=  col.,  1.  37,  Reg.  A,  fol.  !ii,  60,  L.  Delisle,  Cartulaire  nor- 
mand, n°^  119.  120,  122,  363),  tantôt  sous  la  forme  Cadocus  (Brussel, 
p.  ci.x.  2''  col.,  1.  38,  Guillaume  le  Breton,  Philippide,  V,  262,  VII,  i58, 
396,  Vllf,  27^,  IX,  296,  394.  46i). 

3.  Brussel,  p.  clxxxvi,  i"^"  col.,  1.  5.  Cette  somme  figure  en  recette  au 
compte  de  Eudes  Plaslrart,  qui  la  reçoit  de  frère  Guérin  pour  la 
remettre  à  Cadoc.  Mais  elle  ne  figure  pas  en  dépense.  Les  mots  :  Et 
detjenius  ei  Andeg.  fralris  Garini,  que  porte  le  texte  de  Brussel  à  la  fin 
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Un  cheval  qui  lui  est  destiné  est  payé  20  livres  par  Guil- 
laume Poucin  ^  Enfin  le  compte  de  Gaillefonlainc  indique 
que  (io  porcs  salés  ont  été  mis  à  la  disposition  des  cuisiniers 
et  de  Cadoc-. 

La  première  somme  représente  sans  doute  la  solde  d'une 
année  :  4/|Oo  livres  en  monnaie  angevine  valent  environ 
3.290  livres  parisis  ^.  Nous  sommes  loin  de  i.ooo  livres  par 
joui-.  Comme  les  paiements  avaient  lieu  ordinairement  en 
3  termes  égaux,  Guillaume  le  Breton  a  peut-être  voulu  dire 
que  Cadoc  recevait  mille  livres  en  un  jour,  à  chaque  terme. 
Ainsi  comprise,  cette  indication  ne  serait  pas  très  éloignée  de 
la  vérité. 

Cadoc  n'était  pas  un  vulgaire  chef  de  brigands,  quoique  les 
mercenaires  désignés  sous  le  nom  de  routiers  (rupfarii)  aient 
eu  une  bien  mauvaise  réputation,  souvent  justifiée  parles 
excès  auxquels  ils  se  livraient^.  Il  avait  rang  de  chevalier''  ; 

de  ce  compte  (p.  c.lwxvii,  i'"  col.,  1.  8)  doivent  sans  doute  être  corrigés 
en  :  Et  débet  C  l.  Andeg.  fratrls  Garini.  Ces  100  livres  angevines  figurent 
de  nouveau  en  recelte  au  compte  du  châtelain  de  A  ernon  (c'est-à  direde 
Eudes  Plastrart),  avec  les  4i  1-  et  demie  dont  il  restait  aussi  redevable 
sur  le  compte  précédent  (Brussel,  p.  ccvni,  i"^""  col.,  1.  2a).  Voir  ci- 
dessus,  p.  218,  n.  I.  Eudes  Plastrart  ne  les  remet  pas  encore  cette  fois  à 
Cadoc  :  car,  sur  les  i7(i  I.  angevines  dont  il  dispose  alors,  il  verse  88  1. 
à  frère  Guérin,  ^o  1.  6  s.  pro  feodo,  et  reste  redevable  de  /17  I.  i4  s.  en 
monnaie  angevine  (Brussel.  p.  cc.vni,  1'"  col  ,  1.  2Ô,  p.  c.cix,  2""  col.,  1.  3, 
5,  10). 

1.  Brussel,  p.  cciii,  2"'  col.,  1.  87. 

2.  Brussel,  p.  r.Lx,  3"=  col.,  1.  38. 

3.  Le  Compte  général  de  1202  (p.  ccii,  2'  col.,  1.  28,  A'/xx  et  X  l.  Andeg. 
que  valent  Vlll^^  et  XII  l.)  indiciue  le  rapport  entre  la  monnaie  angevine 
et  la  monnaie  parisis. 

4-  H.  Géraud,  Les  routiers  au  A7//''  siècle,  Bibliollièque  de  TEcole  des 
Chartes,  i"  série,  t.  IIl,  p.  \i-  et  suiv.  Guillaume  le  Breton,  qui  célèbre 
souvent  la  valeur  de  Cadoc  et  de  ses  routiers,  reconnaît  cju^ils  étaient 
impitoyables  (Philiiipide.  \U\,  27:^,  Cumqae  sua  nulli  ruphi  jiarrente 
Cadocus). 

5.  Cadoc  se  qualifie  lui-même  de  chevalier  ^7v/o  Lamberlus  Ouhdcus, 
nu7(\<;)  dans  l'acte  de  1227,  où  il  rappelle  que  Philippe- Vuguste  l'a  fait 
emprisonner  pour  dettes  et  s'engage  à  servir  fidèlement  Louis  I\  et 
Blanche  de  Caslille  qui  l'ont  gracié.  L.  Delisle,  Cnrtulaire  normand, 
n"  363.  Cadoc  ne  mourut  donc  pas  en  i2i3,  comme  l'a  supposé  Géraud, 
ouvr.  cilé,  p.  'uy. 

Moyen  Age,  t.  XXVI.  15 
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il  était  châtelain  de  Gaillon  dès  1196.  lorsqu'il  défendit  cette 
place  contre  Richard  Cœur-de-Lion  et  le  blessa  lui-même  au 
genou  d'un  trait  d'arbalète  ^  En  i2o3.  au  siège  du  Château- 
Gaillard,  il  plante  le  premier  sa  bannière  sur  une  tour  de 
cette  forteresse  2.  Il  était  donc  chevalier  banneret  :  c'est  ce 
qu'atteste  d'ailleurs  la  liste  des  chevaliers  bannerets,  que 
renferme  le  Registre  A  de  Phil ippe- Auguste  ^  ;  car  on  y  voit 
figurer  le  châtelain  de  Gaillon. 

Quoiqu'il  fût  lui  même  banneret,  Cadoc  avait  sous  ses 
ordres,  non  des  chevaliers,  ni  des  sergents  à  cheval,  mais 
des  fantassins  *  ;  les  routiers,  comme  les  Brabançons  du  comte 
de  Boulogne  à  la  bataille  de  Bouvines,  combattaient  à  pied  ^. 
Le  Roman  d'Eustache  Le  Moine  montre  Cadoc  à  la  tête  de 
3oo  sergents  ^  :  c'est  à  peu  près  le  nombre  d'hommes  auquel 
paraît  correspondre  la  solde  indiquée  par  le  Compte  général 
de  1202''. 


1.  Guillaume  le  Breton,  Philippide,  V,  262  et  suiv. 

2.  Ibid.,  VII,  726  {suiun  vexilluin). 

3.  Reg.  A,  fol.  75. 

4.  Kôhler,  Die  Entwickehuuj  des  Kriegswesens,  III,  2,  p.  147  et  suiv. 

5.  Guillaume  le  Breton,  Philippide,  XI,  203. 

6.  Roman  d'Eustache  Le  Moine,  édition  Francisque  Michel,  v.  1966.  Voir 
L.  Delisle.  Cartulaire  normand,  p.  56. 

7.  La  solde  de  3oo  sergents  à  pied,  à  8  d.  par  jour,  serait,  pour  un  an, 
de  3.65o  1. 


COAGLUSIONS 


En   résumé,    voici    quelle    était,    en    1202,    l'échelle  des 
soldes,  avec  leur  valeur  intrinsèque'  : 


Bailli I. 

id 2. 

id 3. 

id 4. 

Chevalier  banneret  .... 

Chevaliei- i. 

id 2. 

id 3. 

Sergent  à  cheval 1. 

id.             2. 

id.             3. 

id.             4. 

id.             5. 

Arbalétrier  à  cheval.   ...  i. 

id.                 ....  2. 

id.                 ....  3. 

id.                ...  .  4. 

id.                ....  5. 

id.                 ....  6. 

Arbalétrier  à  pied i. 

id.              3. 

id.              3. 

id.               A. 

id.              ô. 

Sergent  à  pied i. 

id.            2. 


Valeur 
intrinsèque. 

20  SOUS 28',8o 

i5  sous 3i'',6u 

10  sous I4^iio 

5  sous 7^2o 

10  sous I4^4o 

7  sous 10^,08 

6  sous 8^64 

5  sous 7^2o 

5  sous 7',2o 

4  sous 5^76 

3  sous  et  demi.   .   .   .  5^o4 

3  sous 4',32 

32  deniers  . 3^84 

5  sous ~',2o 

4  sous  et  demi.   .   .   .  6', '18 
5i  deniers 6^,12 

4  sous 5', 76 

3  sous  et  demi.   .   .   .  5^,04 

3  sous 4^32 

2  sous 2', 88 

I  sou  et  demi  ....  2^I6 

16  deniers i'.9^ 

I   sou ^^44 

11  deniers I^32 

g  deniers i',o8 

8  deniers o^gO 


I.  L.  Delisle  (Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  2'  série,  t.  V,  p.  2o5) 
a  déterminé  la  valeur  intrinsèque  du  denier  et  de  la  livre  parisis  d'après 
le  Compte  général  de  1202  (o  fr.  12  pour  le  denier,  28  fr.  80  lîour  la 
livre). 


2-jli 


id.  

id 4 

Sapeur 

Pionnier,  maçon,  ouvrier. 

Maître-armurier i 

id.  2 

id.  3 

Aide-armurier i 

id.  2 

id 3 

id 4 

Marescallus  eqaorum   .  .   . 

Cons(ahuUiriu.< 
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7  deniers 

7  deniers  de  Provins. 
I  sou  et  demi  .... 

i5  deniers  

4  sous 

3  sous 


2  sous 

I   sou  et  demi 

I   sou 

6  deniers  .   .   . 
4  deniers  .   .  . 

I  sou 

8  deniers  .  .   . 


o',84 

o^636 

3f,i6 

if,8o 

5^76 

4',33 

2^,88 

2f,i6 

I^4A 

o^72 

o^48 

^^44 

0^,96 


Les  soldes  énuniérées  sur  le  Compte  général  de  1202  s'éche- 
lonnent sans  interruption,  pour  la  plupart  des  garnisons,  sur 
une  durée  d'environ  un  an  : 

Lyons-la-Forêt  >  .....     Du  7  juin  1202  au  i"juin  i2o3  ....     SSgj. 

Gaillefontaine^ Du  28  mai  1202  au  i^^juin  i2o3  .  .  .     SGg  j. 

Gournay'' Du  5  juillet  1202  au  i"  juin  1208  .   .   .     33i  j. 


1.  Brussel.  p.  clxi  et  suiv.,  p.  clmv,  3°  col.,  1.  22,  p.  clwvu  et  suiv., 
p.  cc.iv.  Voir  ci-dessus,  p.  3  et  suiv.  La  lacune  que  l'on  remarque  dans  le 
texte  de  Brussel,  du  12  au  26  octobre  1202,  n'existait  pas  dans  l'original  : 
voir  ci-dessus,  p.  4,  n.  6. 

2.  Brussel,  p.  eux,  p.  (,L\r.  1"  col..  1.  i.  Ce  dernier  article,  qui  fait 
partie  du  premier  terme,  comprend  les  soldes  de  Gaillefontaine,  La 
Ferté  et  Gournay,  du  26  septembre  au  24  octobre.  Ibid.,  p.  clxxxv, 
l'^e  col.,  1.  24.  Cet  article,  qui  fait  partie  du  deuxième  terme,  se  rapporte 
aussi  à  la  solde  de  Gaillefontaine  du  26  septembre  au  24  octobre  ;  cette 
solde  est  mise  sous  le  nom  de  Jean  de  Rouvray,  qui  commandait  à 
Gaillefontaine,  et  comporte  une  dépense  journalière  de  776  d.  La  solde 
de  Gaillefontaine  est  également  de  776  d.  par  jour  du  24  octobre  1202 
au  33  février  iiu^  (Brussel,  p.  clxxxv,  2'  col.,  1.  12)  et  du  28  février  au 
I"  juin  [ibid.,  p.  ccvi,  2"  col.,  1.  82  1.  Guillaume  Burgonel.  qui  avait  été 
chargé  de  payer  les  soldes  de  Gaillefontaine,  La  Ferté  et  Gournay  pour 
le  premier  terme,  ne  les  avait  pas  encore  complètement  payées  quand 
il  fut  remplacé  dans  cet  office  par  Renaud  de  Cornillon.  Celui-ci  paya 
celles  dont  son  prédécesseur  restait  redevable  (Brussel,  p.  clxxxiv, 
I"  col.,1.  6,  Renaud  de  Cornillon  porte  en  recette  :  tV/^x  et  Al  /.  et 
VI  s.  et  VIII  d. ,  de  débita  Willelmi  Borgoignel,  et  en  dépense,  ibid., 
p.  CLXXXV,  1"  col.,  1.  i3  et  suiv.  :  Pro  Willelmo  Benjonrl...  Suinina  debiti 
Guillelini  Burgonel...). 

3.  Brussel,  p.  eux,  2"  col..  1.  45,  p.  clxi,  1"  col..  1.  i.  p.  clxxxv, 
l'e  col.,  1.  19,  3i  et  suiv..  p.  ccvi,  i"'  col.,  1.  3u  et  suiv. 
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La  Ferlc' ' Du  6  août  laoa  au  r'^juin  i2o3.   .   .  .  299  j. 

Drioncouil  - Du  37  sept.  iso3  au  i"juin  laoS.   .   .  3'i7J. 

(iisors  ol  Nonf-Mai(li('' -^  Du  7  juin  1203  au  1"  juin  i3t)3.   .  .   .  SSg  j. 

Longchanips  ' Du  37  juin  1202  au  T'juin  i2<)3  .   .  .  S.^g  j. 

Evreux  ^ Du  m  août  1202  au  19  juillet  i2o3  .   .  343  j. 

Voinoii '^ Du  12  août  1202  au  19  juillet  i2o3  .   .  S.'ii  j. 

1.  Brusscl,  p.  CLX,  1"  col.,  1.  19,  2°  col.,  1.  Vj.  P-  clxxxv,  i""  col..  1.  i3, 
2''  col..  1.  (i,  p.  ccvi.  2''  col..  1.  Kl  et  suiv. 

2.  Brussel,  p.  cxi,\ ,  2"  col.,  I.  26  (du  27  septembre  au  2.")  octobre), 
p.  cLxix,  2"^  col.,  1.  3i  (du  2Ô  octobre  au  8  novembre),  p.  clxxxv,  3=  col., 
1.  18  (du  8  novembre  au  2.S  février),  p.  ccvr,  2"  col.,  1.  28  (du  33  février 
au  I"' juin). 

3.  Brussel,  p.  clxiv,  2'  col.,  1.  10  et  suiv.,  3i,  p.  clxv,  i"  col-,  1.  27  et 
suiv.,  2'  col..  1.  I  et  suiv.,  33  et  suiv.,  p.  cxF^ut,  i"  col.,  1.  i5  et  suiv.,  28, 
p.  cLxxvi,  i"^  col.,  1.  12  et  suiv.,  p.  ccvu,  2'=  col.,  1.  34  et  suiv.  Guillaume 
de  Garlande  commandait,  à  ce  qu'il  semble,  à  l'ensemble  des  troupes  de 
Gisors  et  de  Neuf-Marché  et  sans  doute  aussi  de  Longchamps,  du 
moins  à  partir  du  deuxième  terme.  Car  les  soldes  de  ces  garnisons  sont 
indiquées,  pour  le  deuxième  terme,  par  l'expression  :  de  ballivia  Wil- 
lelini  de  Gaiianda,  el.de  même,  pour  le  troisième  terme,  par  les  mots  : 
de  bailla  WUlelmi  de  Garlanda,  qui  ne  s'appliquent  pas  seulement  aux 
00  sergents  à  pied  mentionnés  ci-dessus,  p.  3o3.  n.  3  et  suiv.  :  car  les 
sommes  indiquées  représentent  une  solde  journalière  de  plus  de 
1. 000  deniers.  Sur  Guillaume  de  Garlande,  voir  Reg.  A,  fol.  76  (liste  des 
chevaliers),  Guillaume  le  Breton.  Phllippide,  III.  245  (Garlandicus  héros, 
il  commande  à  Mantes  en  1188  et  défend  bravement  cette  place);  Ibid., 
\,  53  (il  est  cité  avec  Gautier  le  Jeune  et  Barthélémy  de  Roie  comme 
accompagnant  le  roi  à  la  guerre  ainsi  qu'en  temps  de  paix)  ;  L.  Delisle, 
Cartalaire  normand,  n"  33  (Philippe-Auguste  lui  donne  Xeuf-Marché 
en  1195^.  Guillaume  de  Garlande  ne  semble  pas  avoir  été  proprement 
un  bailli,  comme  l'admettent  L.  Delisle  (Recueil  des  Historiens  de 
France,  t.  XXIV,  I,  Préface,  p.  370)  et  le  colonel  Borrelli  de  Serres 
(Recherches,  p.  i4,  n.  n  :  car  l'état  de  1202  ne  renferme  aucun  compte 
à  son  nom  ;  c'était  un  brave  soldat,  non  un  administrateur. 

4.  Brussel,  p.  clxv,  1"  col.,  1.  i  et  suiv..  p.  clxv,  2'  col.,  1.  33  (voir  ci- 
dessus,  p.  3i,  n.  8),  p.  cxLui.  I"  col.,  1.  26.  A  partir  du  11  novembre, 
la  solde  de  Longchamps  semble  réunie  à  celles  de  Gisors  et  de  Neuf- 
Marché.  \  oir  la  note  précédente. 

5.  Brussel,  p.  cLxvni,  1'"  col.,  1.  10  (du  10  août  au  lô  septembre,  voir 
ci  dessus,  p.  11,  n.  2),  p.  clxvi,  i"  col.,  1.  9  (du  i5  septeiubre  au  2O  oc- 
tobre), p.  clxvii,  I"  col.,  1.  6  (du  36  octobre  au  16  novembre),  p.  clxxxvi, 
1"^  col.,  1.  39  (du  16  novembre  au  23  février),  p.  ccvin,  i"  col.,  1.  28 
(du  23  février  au  r'juin).  p.  ccix,  i"col.,  1.  i6(dui"juin  au  19  juillet). 

G.  Brussel,  p.  clxvui,  i"  col.,  1.  16  (du  12  août  au  i5  septembre), 
p.  CLXVI,  i"=col.,  1.  23  (du  i5  septembre  au  2O  octobre),  p.  clxvh,  i"co1., 
I.  Il  (du  26  octobre  au  16  novembre),  p.  clxxxvi.  2'  col.,  1.  7  (du  16  no- 
vembre au  23  février),  p.  ccix,  i'^'^  col.,  I.  7  (du  23  février-  au  i"  jqin), 
p.  ccx,  I"  col.,  1.  26  (du  le' juin  au  19  juillet). 
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Pacy  1 Du  12  août  1202  au  19  juillet  120!^.   .   .  34i  j. 

Le  Goulet- id.  id. 

Gaillon  3 id.  id. 

Grossœuvrc  ^ id.  id. 

Xonancourt '^ Du  24  juin  1202  au  19  juillet  i2o3.   .   .  8923. 

Avrilly*^ id.  id. 

Anct  ' Du  g  octobre  1202   au   19  juillet   i2o3.  284  j. 

Sens^ Du  20  juin  1202  au  23  février  i2o3  .  .  2^3  j. 

Bray  ^ Du  25  juin  1202  au  24  juin  i2o3.  .   .   .  3G5  j. 

Montereau  lû id.  id. 


1.  Brussel.  p.  clxviu,  i""  col.,  1.  iG  du  12  août  au  i3  scptembrei, 
p.  CLxvi,  i"  col.,  1.  19  (du  i5  septembre  au  26  octobre),  p.  cLwn.  l'col., 
1.  9  (du  26  octobre  au  16  novembre;,  p.  clxxxvi,  i'"  col.,  1.  4o  «du  16  no- 
vembre au  23  février),  p.  ccvni,  2'  col.,  1.  20  (du  23  février  au  i"  juin;, 
p.  ccx,  i"col.,  1.  24  (du  I"  juin  au  19  juillet). 

2.  Brussel,  p.  cLxvni,  i"  col.,  1.  iG  idu  12  août  au  i5  septembre), 
p.  cLxvi,  I"  col.,  1.  20  ^du  (5  septembre  au  26  octobre),  p.  clxvh, 
I"  col.,  1.  i3  (du  26  octobre  au  16  novembre),  p.  clxxxvi,  i"^'  col.,  1.  44 
(du  16  novembre  au  23  février),  p.  ccvni,  2''  col.,  1.  27  (du  28  février  au 
i"juin),  p.  ccx.  2'  col..  1.  I  (du  i"  juin  au  19  juillet). 

3.  Brussel,  p.  clxvui,  i"  col.,  1.  18  (du  12  août  au  i5  septembre), 
p.  cLxvi,  2'  col.,  1.  I  (du  i5  septembre  au  2(3  octobre;,  p.  cLxvn,  i"  col., 
1.  i.ô  (du  26  octobreau  16  novembrei.  p.  clxxxvi,  i"co1.,  1.  42  (du  i6no- 
vembre  au  23  février),  p.  ccvui,  2'  col.,  1.  24  (du  23  février  au  i^'  juin;, 
p.  ccx.  I"  col..  1.  27  (du  I"  juin  au  19  juillet). 

4.  Brussel,  p.  clxviu,  i"  col.,  1.  17  (du  12  août  au  i5  septembre), 
p.  cLxvi.  2'"  col.,  1.  2  (du  i5  septembre  au  26  octobre),  p.  clxvii,  i"^*^  col., 
1.  17  (du  26  octobre  au  16  novembre),  p.  clxxxvi,  i"  col..  1.  87  (du  16  no- 
vembre au  23  février).  y>.  ccviii,  2'  col.,  1.  16  (du  28  février  au  i"  juin), 
p.  ccx,  I"  col.,  1.  22  (du  I"  juin  au  19  juillet). 

5. -Brussel,  p.  clxvii,  2'  col.,  1.  4  (du  24  juin  au  16  octobre),  1.  82 
(du  16  octobre  au  i3  novembre),  p.  clxxxviii,  2*^  col.,  1.  28  (du  i3  no- 
vembre au  28  février),  p.  ccix,  2"  col.,  1.  82  ('du  28  février  au  i"  juin), 
p.  ccx,  2""  col.,  1.  20  (^du  I"  juin  au  19  juillet;. 

6.  Brussel,  p.  clxaii,  2*  col.,  1.  i3  et  suiv.  (clxi  24  juin  au  i6  octobre), 
1.  38  (du  16  octobre  au  i3  novembre),  p.  clxxxviii,  2*^  coi.,  1.  82  (du 
i3  novembre  au  28  février;,  p.  ccix,  2'"col.,  1.  26  (du  28  février  au  i"juin), 
p.  ccx,  2*  col.,  1.  22  (du  i"  juin  au  19  juillet). 

7.  Brussel,  p.  clxvii,  2'=  col.,  1.  4i  (du  9  octobre  au  i3  novembre), 
p.  CLXXXVIII,  2'  col.,  I.  34  (du  i3  novembre  au  28  février),  p.  ccix,  2'  col., 
1.  29  (du  28  février  au  i""^  juin),  p.  ccx,  2^  col.,  1.  22  (du  i"  juin  au 
19  juillet).  Les  chevaliers  du  maréchal  Henri  Clément  semblent  déplus 
avoir  servi  à  Anet  du  24  août  au  7  septembre.  Voir  ci-dessus,  p.  i3. 

8.  Brussel,  p.  cxxxix,  i"  col.,  1.  20,  p.  ci.xxii,  i"  col.,  1.  28.  Voir  ci- 
dessus,  p.  89  et  n.  10. 

9.  Brussel,  p.  cxxxix,  i"  col.,  1.  22,  p.  clxxii,  i"  col..  1.  80,  p.  cxcii, 
I"  col.,  1.  I.  Voir  ci-dessus,  p.  200. 

10.  Brussel.  p.  cxlii,  i"  col.,  1.  25.  p.  clxxit.  2'  col..  1.  80,  p.  cxcii, 
I"  col.,  1.  28. 


SITR    L  ARMÉE    ROÏAF.E    AU    TEAIT'S    DE    l'IIIl>rPPE-A  UGUSTE  337 

Philippe  Auguste  entretenail  donc  d'uno  manière  perma- 
nente, notamment  dans  les  places  de  la  fionlièrc  de  la  Noi* 
mandie,  des  troupes  pourvues  de  soldes  régulières.  La  com- 
position des  dilTérentes  garnisons  a  varié  dans  le  cours  de 
l'année  1 202-1 200.  Le  Compte  général  n'est  pas  assez  détaillé 
pour  permettre  de  suivre  d'une  mairière  précise  toutes  ces 
variations  et  de  déterminer  exaclemeni  le  noiid)re  des  che- 
valiers, des  sergents  achevai,  des  arhalélriers  à  cheval,  des 
arbalétriers  à  pied  et  des  sergents  à  pied  correspondant  à 
toutes  les  dépenses  successives.  Nous  avons  cherché  néan- 
moins à  en  fixer  approximativement  le  nombre  moyen  pour 
chaque  garnison  K  Le  tableau  suivant  récapitule  les  résultats 
auxquels  nous  sommes  arrivés  plus  haut  à  ce  sujet  : 

Chevaliers.  Serg.  à  ch.  Arb.  à  ch.  Aib.  à  p.  Serg.  à  p. 

Lyons-la-Forêt 23                27                7                10  167 

Gaillefontaine t6                20                5               11  72 

Gournay »                 i5                6                 7  194 

La  Ferté 7  ^o  2  9  96 

Driencourt 7  »  »  »  » 

Gisors  et  >'euf-Marché.  33  10  12  4  ii5 

Longchamps 6  12  »  7  20 

Vernon 19  »  3o  3  198 

Evreux 40  33  3  34  3oo 

Pacy-sur-Eure 5  »  »  »  » 

Le  Goulet 4  66  2  7  100 

Grossœuvre 49  »  »  »  " 

Nonancourt i5  »  »  9  97 

Avrilly 2  »  »  4  » 

Anet 16  »  4  6  5o 

Sens »  »  »  4  » 

Bray »  »  »  »  20 

Montereau »  »  »  10  20 

TOT\L"X.     .     .  3D3  228  71  Il5  1-448 

Dans  ce  nombre  total  des  sergents  à  pied  ne  sont  pas  com- 
pris les  3oo  routiers  environ  que  Cadoc  avait  sous  ses  ordres -. 


1.  Voir  ci-dessus,  p.  6,  n.  3. 

2.  Voir  ci-dessus,  p.  222. 


228  E-     VLDOm 

On  peut  de  plus  évaluer  approximalivement  à  25o  les  ser- 
gents à  pied  de  Diiencourt^  Pac\ -sur-Eure 2.  Grossœuvre^, 
Bourges  et  Issoudun  K  qui  ne  figurent  pas  sur  le  tableau  pré- 
cédent. Philippe- \uguste  paraît  donc  avoir  entretenu,  pen- 
dant l'année  1 202-1 2o3,  environ  2.000  sergents  à  pied  mer- 
cenaires, c'est  à -dire  un  nombre  quatre  fois  moindre  que 
celui  auquel  correspondaient  les  contributions  versées  pro 


1.  Le  Compte  général  de  1202  ne  spécifie  nulle  part  les  éléments  dont 
se  composait  la  garnison  de  Driencourt,  si  ce  n'est  qu'elle  comprenait 
7  chevaliers  (Brussel,  p.  cslv,  2'  col.,  1.  87).  Du  20  octobre  au  8  no- 
vembre (ibid.,  p.  cLxix.  2'^  col.,  1.  3i),  la  solde  de  Driencourt  s'élève  à 
i4i  1.  8  s.  (ou  33.936  d.)  pour  i4  jours,  c'est-à-dire  à  2.^34  d.  par  jour. 
La  solde  journalière  est  aussi  de  2.424  d.  à  Driencourt  du  8  novembre 
au  23  février  (ibid.,  p.  clxxxv,  i"  col.,  1.  18,  singiilis  diebus  X  l.  et  II  s.) 
et  du  23  février  au  1"^  juin  {ibid.,  p.  ccvi,  2'' col.,  1.  28).  Elle  est  sans 
doute  la  môme  du  a-  septembre  au  20  octobre  :  le  texte  de  Brussel 
(p.  cxLv,  2'  col.,  1.  28)  porte  :  .V////xx  l  et  LXVI  s.  ;  il  faut  sans  doute 
corriger  LA'F/  s.  en  LVI  s.  ;  car  le  total  indiqué  à  la  fin  de  cette  série  de 
dépenses  (p.  c\lm,  1'^'=  col.,  1.  8)  n'est  exact  qu'à  cette  condition.  Gràceà 
cette  correction,  la  solde  journalière  est  de  2.434  d.  comme  dans  les 
autres  passages  concernant  Driencourt.  Or,  dans  les  articles  du  Compte 
général  que  nous  avons  pu  analyser,  la  solde  est  ainsi  répartie  entre  les 
différentes  catégories  d'hommes  d'armes  : 

Chevaliers 9-3>'   1-  17  s. 

Sergents   à     cheval.     .     .  i.oiS  1.  5  s.     A  d. 

Arbalétriers   à    cheval.     .  2.196  1.  5  s. 

Arbalétriers  à  pied.     .     .  1-719  1-  18  s.      2  d. 

.Sergents  à   pied.     .     .     .  10.896  1.  3  s.     5  d. 

Total.     .     .     .       27.837  I.     8  s.   1 1  d. 
La  proportion  est  donc  la  suivante  : 

Chevaliers environ  3'i  pour  100 

Sergents   à    cheval.     .     .          —  1 '1      —  — 

Arbjlétriers   à   cheval.     .           —  S       —  -^ 

Arbalétriers  à  pied.     .     .          —  6      —  — 

Sergents   à  pied.     ...          —  87      —  — 

D'après  cela,  la  garnison  de  Driencourt  pouvait  comprendre  environ 
100  sergents  à  pied. 

2.  La  garnison  de  Pacy-sur-Eure,  dont  la  solde  journalière  est  en 
moyenne  de  654  d..  pouvait  comprendre  environ  3o  sergents  à  pied. 

3.  La  garnison  de  Grossœuvre,  dont  la  solde  journalière  est  en 
moyenne  de  989  d.,  pouvait  comprendre  environ  4o  sergents  à  pied. 

4.  Les  garnisons  de  Bourges  et  d'issoudun,  dont  la  solde  a  été  de 
53,')  1.  II  s.  4  d.  pour  77  jours  (Brussel,  p.  clxxx,  i"co1.,  1.  6),  c'est-à- 
dire  de  1.669  ^-  par  jour,  pouvaient  comprendre  envifon  80  sergents  à 
pied. 
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scrvienlihus  \niv  les  communes,  les  villes  el  les  abbayes  ', 
mais  pendant  une  durée  quadruple,  ee  ([ui  revenait  au 
même  |)()im-  la  dépense  et  répondait  mieux  sans  doute  aux 
besoins  du  moment. 

Il  y  a  lieu  de  majorer  un  peu  aussi,  à  ce  qu'il  semble,  les 
totaux  ci-dessus  pour  les  autres  catégories  dliommes  daiines. 
Tout  compte  fait,  on  peut  estimer  qu'en  1202,  l'armée  à  la 
solde  de  Philippe- Auguste  comprenait  en  moyenne  de 
2.700  à  2.800  hommes  -. 

C'était  là  ce  que  nous  appellerions  son  armée  active.  Les 
réserves,  que  les  obligations  féodales  mettaient  à  la  disposi- 
tion du  roi  pour  les  expéditions  les  plus  importantes  s'éle- 


1.  a4ifi5  livres  pour  8.o55  sergents.  Voir  ci-dessus,  t.  XXV,  n°  de 
juillet-août  1912,  p.  281.  I.e  total  général  des  soldes  en  i202-i2o3,  est 
d'environ  60.000  livres.  D'après  la  proportion  que  nous  venons  d'in- 
diquer (p.  228,  n.  1),  la  part  revenani  aux  sergents  à  pied  aurait  élé  de 
25.200  livres.  I.e  trésor  royal  a  peut  être  réalisé  une  légère  économie  sur 
ce  chapitre  et  surtout  sur  la  dépense  annexe  des  charrettes.  Voir  ci- 
dessus,  p.  207. 

2.  D'après  la  solde  journalière  de  Driencourt.  Pacy,  Grossœuvre, 
Bourges  et  tssoudun,  et  suivant  la  proportion  indiquée  ci  dessus  pour 
les  ditrérentes  armes,  ces  garnisons  pouvaient  comprendre  22  sergents 
à  cheval,  i5  arbalétriers  à  cheval  et  18  arbalétriers  à  pied.  Si  l'on  ajoute 
ces  nombres  aux  totaux  du  tableau  précédent,  on  trouve  :  302  chevaliers^ 
24o  sergents  à  clieval,  86  arbalétriers  à  cheval  et  i32  arbalétriers  à  pied, 
soit  en  tout  721  hommes  en  dehors  des  sergents  à  pied.  D'autre  part, 
la  garnison  de  Lyons-la-Forèt.dont  le  Compte  général  nous  fait  le  mieux 
connaître  la  composition,  comprenait  en  moyenne  167  sergents  à  pied 
sur  un  total  de  28 '1  hommes  :  le  nombre  des  sergents  à  pied  y  formait 
donc  les  71  centièmes  de  l'ensemble.  D'après  cette  proportion,  à 
3.000  fantassins  correspondraient  environ  800  hommes  des  autres 
armes.  —  En  i23i,  d'après  le  compte  publié  dans  le  Recueil  des  Histo- 
riens de  France,  t.  \\I,  p.  220  et  suiv.,  l'armée  royale  était  ainsi  com- 
posée : 

Chevaliers i3i 

Sergents  à  cheval     ....         1^2 
Arbalétriers   à   cheval.     .     .  a 

Arbalétriers  à  pied.     ...  86 

Léqixillons 'l'i 

Sergents  à  pied i.Goo 

Total 2.02/1 

I.es  sergents  à  pied  en  formaient  donc  les  78  centièmes,  c'est-à-dire 
plus  des  trois  quarts. 
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vaient,  à  ce  qu'il  semble,  à  environ  2.000  chevaliers  et 
5.000  sergents  à  cheval  :  il  pouvait  s'y  joindre  de  17.000  à 
20.000  sergents  à  pied.  Guillaume  le  Breton  nous  apprend 
en  effet  qu'en  septembre  121/I.  lorsqu'il  conclut  une  trêve 
avec  Jean-sans-Terre,  Philippe-Auguste  avait  dans  son  armée 
plus  de  2.000  chevaliers,  sans  compter  une  multitude  d'au- 
tres hommes  d'armes'.  Deux  mois  auparavant,  lors  des  vic- 
toires de  la  Roche-au-Moine  et  de  Bouvines,  les  forces  royales 
étaient  divisées  en  deux  armées  :  Philippe-Auguste  avait 
laissé  en  Poitou  son  fds.  le  prince  Louis,  et  le  maréchal 
Henri  Clément,  pour  combattre  Jean-sans-Terre,  avec 
800  chevaliers,  2.000  sergents  à  cheval  et  7.000  sergents  à 
pied,  tandis  que  lui-même,  avec  le  reste  de  ses  troupes,  se 
dirigeait  vers  la  Flandre  au  devant  de  l'empereur  Othon  et 
de  ses  alliés  -.  Il  devait  donc  avoir  à  Bouvines  environ 
1.200  chevaliers,  c'est-à  dire  les  trois  cinquièmes  du  nombre 
total  de  ses  chevaliers.  Il  disposait  de  3. 000  sergents  à  che- 
val 3  :  la  cavalerie  légère  était  donc  répartie  entre  les  deux 
armées  de  la  même  manière  que  la  grosse  cavalerie  ;  le  roi 
en  avait  les  trois  cinquièmes  et  son  fils  les  deux  cinquièmes. 
Il  est  vraisemblable  que  la  proportion  était  la  même  pour  les 


I.  Guillaume  le  Breton,  Chron.,  3o4  Sédition  Delaborde.  p.  298):  Cum 
haberet  in  exerciiu  suo  duo  miJUn  militum  et  amplius  prêter  nliam  aliorum 
muUitiidinem. 

1.  Guillaume  le  Breton.  Philippkle,  \,  i3i  i  Philippe-Auguste  s'adresse 
à  son  fils  I  : 

«  Tu,  nate,  manebis 
Hic  cum  militibu*  demptis  de  mille  ducentis  ». 

Et  plus  loin.  Y.  303  : 

Interea  Ludovicus  adest  cum  prememorato 
Militie  numéro,  septies  quem  mille  sequuntur 
Armati  pedites,  et  equis  duo  millia  vecti, 
Gnavitcr  edocti  bellum  instaurare  clientes. 

3.  Guillaume  le  Breton,  Philippide,  XI,  6i3  : 

Que  res  ut  régi  patuit,  ter  mille  clientes 
Hastis  armatos  in  equis  emisit  in  illos. 


SUU    l'au:MÉE    royale    au    TEAIPS    de    PIIU.FPPE-VUGISTE  3.H[ 

fantassins  et  l'on  peut  admettre  que  IMiilippe-AugusIe  a\ait 
à  J3ouvines  environ  lo.ooo  sergents  à  pied'. 


I.  D'après  K()lilor,  Die  Entivichelting  des  KrirgsuH'sens,  vol.  I,  p.  i:(G, 
Pliilippc-Augustc  aurait  eu  h  Bouvines  2.5oo  chevaliers,  A.ooo  cavaliers 
armés  à  la  légère  cl  "xkdoo  fantassins.  A.  Molinier  (Revue  historique, 
t.  XXWI,  p.  194)  pense  avec  raison  que  l'écrivain  allemand  a  exagéré  le 
nombre  des  chevaliers  cl  des  fantassins  de  Philippe-Auguste,  sans  doute 
afin  de  diminuer  le  mérite  de  la  victoire  des  Français,  et  que  l'on  doit 
plutôt,  avec  M.  Delpech  {La  tactique  au  XIII'  siècle),  fixer  le  nombre  des 
chevaliers  à  i.ooo  ou  1.200.  Pour  les  fantassins,  M.  Deliiech  adopte  le 
chiffre  de  20,000.  A.  Molinier  est  d'avis  que  cela  n'a  pas  d'importance, 
l'infanterie  fi-ançaise  ayant  été  alors  à  peu  près  sans  valeur  :  «  Avant 
l'établissement  de  l'armée  permanente  sous  Charles  VII,  dil-il,  la 
France  n'a  eu,  en  fait  d'infanterie  de  ligne,  cjue  des  mercenaires  étran- 
gers ».  11  nous  semble  qu'après  avoir  exagéré  le  rôle  des  milices  com- 
munales à  Bouvines,  on  a  aujourd'hui,  par  contre,  une  tendance  à  trop 
le  rabaisser.  Les  contingents  de  Gorbie,  Amiens,  Beauvais,  Compiègne, 
Arras,  se  portèrent  bravement  au-devant  de  l'ennemi  et  firent  au  roi  un 
rempart  de  leur  corps  (Guillaume  le  Breton,  Chron.,  191).  S'ils  durent 
recuelr  devant  l'attaque  impétueuse  delà  cavalerie  allemande  et  furent 
un  peu  dispersés  (pnnlulum  dissipati),  il  n'est  du  moins  nullement 
question  de  déroute.  A  un  autre  moment  du  combat,  on  voit  Thomas 
de  Saint-Yalery,  à  la  tète  de  5o  cavaliers  et  de  2.000  fantassins,  se 
mesurer  avec  les  Brabançons  ennemis,  troupe  des  plus  solides  qui 
occupait  le  milieu  du  champ  de  bataille  et  avait  longtemps  résisté  à 
toutes  les  attaques  :  elle  est  taillée  en  pièces,  anéantie,  sans  que  Thomas 
de  Saint-Valery  ait  perdu  un  seul  de  ses  hommes  (ibid.,  197).  Sans 
doute,  la  principale  force  de  Philippe-Auguste  consistait  dans  sa  cava- 
lerie. G'est  ce  que  Guillaume  le  Breton  fait  dire  à  Philippe-Auguste  lui- 
même  (Philippide,  X,  686j  : 

ïlieutonici  pupnent  pediles  :  tu,  Gallice,  pugna 
.Semper  eques. 

Le  poète  vante  cependant  la  bravoure,  non  seulement  des  routiers  de 
Cadoc,  mais  aussi  des  autres  fantassins,  par  exemple  de  la  milice  com- 
munale de  Mantes  qui,  en  1188,  résista  à  l'armée  de  Henri  II  (Philip- 
pide, III,  p.  'i-i-  et  suiv.)  et  plus  loin  (ibid.,  458),  des  ribauds  qui  n'hé- 
sitent jamais  à  s'exposer  au  danger.  Si,  d'ailleurs,  l'infanterie  française 
avait  été  alors  sans  valeur,  elle  n'aurait  pas  tenu  une  si  grande  place 
dans  l'armée  de  Philippe-Auguste,  et  l'on  ne  voit  pas  cju'il  ait  fait  appel 
à  des  mercenaires  étrangers  ;  en  1202,  la  région  de  Bétliisy  lui  fournit  à 
elle  seule  600  sergents  à  pied  (Brussel,  p.  cxliv,  2"  col.,  1.  35,  p.  clxx, 
1"  col.,  1.  19,  p.  cr.xxr,  2^  col.,  1.  28). 

Quant  au  nombre  des  fantassins  dont  Philippe-Auguste  disposait  à 
Bouvines,  il  ne  semble  pas  probable,  d'après  le  récit  de  Guillaume  le 
Breton,  qu'il  ait  été  de  plus  de  10.000  :  les  contingents  des  communes 
n'auraient  pu  jouer  le  rôle  qu'il  leur  attribue  et  venir  se  placer  ainsi  en 


232  E.    AUDOUO 

Le  maximum  de  l'effectif  paraît  donc  avoir  été  de 
20.000  hommes.  Mais  il  n'était  disponible  que  pour  un 
temps  restreint  :  on  sait  que  les  vassaux  n'étaient  tenus  de 
servir  que  pendant  '40  jours  par  an.  11  était  donc  nécessaire 
de  constituer  une  armée  permanente,  afin  de  pourvoir  en 
tout  temps  à  la  sécurité  du  royaume  :  le  Compte  général 
de  1202  montre  que  celte  organisation,  qui  ne  devait  être 
complète  et  définitive  que  sous  Charles  VIT,  avait  déjà  été 
ébauchée  par  Philippe-Auguste. 

E.  AUDOLIN. 


avant  du  roi  s'ils  avaient  été  aussi  nombreux  que  l'ont  supposé  le  géné- 
ral Kuhler  et  même  M.  Delpech.  Il  est  à  remarquer  que,  d'après  les 
indications  précises  de  Guillaume  le  Breton,  les  sergents  à  jDied  for- 
maient les  71  centièmes  de  l'armée  du  prince  Louis  :  nous  avons  vu 
(p.  229,  n.  a)  que  la  proportion  était  exactement  la  nîème  à  Lyons-la- 
Forêten  1203.  Il  est  vraisemblable  qu'il  en  était  à  peu  près  de  même  à 
Bouvines,  Philippe-Auguste  ayant  sans  donte  pris  avec  lui  les  trois  cin- 
quièmes de  toutes  ses  troupes,  des  sergents  à  pied  aussi  bien  que  des 
chevaliers  et  des  sergents  à  cheval. 
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WiLHELM  M.  Peitz,  S.  J.  Das  Originairegister  Qregors  VII  im 
Vatikanischen  Archiv  (Reg.  Vat.  2),  nebst  Beitragen  zur 
Kenntnis  der  Originalregister  Innozenz'  III  und  Hono- 
rius'  III  (Reg.  Vat  4-11).  —  Vienne.  Hulder,  191 1.  in-8", 
354  pages,  8  planches  de  facsimilés.  {Sitzungsberichte  der  kais. 
Akademie  der  Wissenschaften  in  Wien.  Philosophisch-historische 
Klasse  :  I6r>  Band,  5  AhhandUing.) 

Rarement  manuscrit  aura  été  l'objet  d'un  examen  aussi  minu- 
tieux que  celui  auquel  le  P.  Peitz  a  soumis  le  Registre  de  Gré- 
goire YII,  qui  forme  le  deuxième  volume  de  la  grande  série  des 
Registres  pontificaux  aux  Archives  du  Vatican.  La  description 
matérielle  de  ce  précieux  manuscrit  occupe  toute  la  première  partie 
de  ce  long  mémoire  ;  particularités  de  l'écriture,  ligatures,  abré- 
viations, parties  rubriquées,  corrections,  ratures,  repentirs  du 
scribe,  changements  dans  le  ductus  des  lettres  et  dans  la  couleur 
de  l'encre,  tout  cela  a  été  étudié  dans  le  plus  grand  détail,  page  à 
page  et  ligne  à  ligne.  Cette  enquête  approfondie  n'aura  pas  été 
inutile.  Elle  a  permis  au  P.  Peitz  de  formuler  des  conclusions  très 
précises,  appuyées  sur  des  arguments  nombreux  et  solides. 

Ce  qui  ressort  avant  tout  de  cette  savante  étude,  c'est  que  le 
Registre  de  Grégoire  \  Il  présente  tous  les  caractères  d'un  recueil 
original,  constitué  dans  la  chancellerie  de  ce  pape.  On  est  même 
en  droit  d'affirmer  que,  comme  M.  lùich  Caspar  l'a  démontré 
pour  le  Registre  de  Jean  N'ill,  l'enregistrement  des  lettres  du  pape 
se  faisait  non  d'après  les  originaux,  mais  d'après  les  minutes  ; 
autrement,   on  ne  s'expliquerait  ni  certaines  lacunes,  ni  certaines 
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erreurs,  ni  surtout  la  i^résence,  dans  le  Registre,  de  toute  une 
série  de  pièces  insérées  longtemps  après  l'expédition  des  ori- 
ginaux. 

Le  P.  Peitz  va  plus  loin  ;  pour  lui,  le  scribe  même  du  Registre 
ne  serait  pas  un  inconnu.  La  comparaison  de  l'écriture  de  ce  ma- 
nuscrit avec  celle  d'un  certain  nombre  de  privilèges  originaux  du 
pape  Alexandre  11,  prédécesseur  immédiat  de  Grégoire  ^  II,  et  de 
Grégoire  YII  lui-même,  l'a  amené  à  attribuer  le  Registre  au  notaire 
auquel  nous  devons  ces  originaux,  le  notaire  Rainier,  dont 
M.  P.  F.  kehr  s'est  occupé  il  y  a  quelques  années.  J'avoue  toute- 
fois que  l'examen  des  facsimilés  publiés  à  la  suite  de  l'ouvrage, 
me  laisse  encore  quelques  doutes  au  sujet  de  cette  identification, 
très  intéressante,  assurément,  mais  que  l'on  souhaiterait  de  voir 
confirmée  par  des  rapprochements  plus  nombreux. 

Accessoirement,  le  P.  Peitz  examine,  au  point  de  vue  de  leur 
authenticité,  les  Registres  d'Innocent  111  et  d'Honorius  III  :  ques- 
tion plus  d'une  fois  débattue,  comme  l'on  sait.  Il  décrit  avec  un 
soin  particulier  le  Registre  d'Innocent  III  intitulé  Regislruni  super 
negolio  Impcrii  (Registre  6  de  la  série  générale  ;  deux  pages  en 
sont  reproduites  en  facsimilé),  et  conclut  très  affirmativement  à 
l'originalité  de  ce  manuscrit,  comme  d'ailleurs  à  l'originalité  de  la 
presque  totalité  des  Registres  de  ces  deux  papes  ;  une  exception 
certaine  doit  être  faite  pour  le  Registre  coté  8,  qui  est  une  copie 
du  temps  d'Urbain  IV. 

Dans  les  chapitres  qui  suivent,  le  P.  Peitz  traite  de  la  chancellerie 
pontificale  à  l'époque  de  Grégoire  Vil  et  de  la  chronologie  des 
lettres  de  ce  pape,  et  il  termine  son  mémoire  par  un  essai  de  resti- 
tution, d'après  les  données  du  Registre  combinées  avec  celles  des 
documents  narratifs,  de  la  chronologie  des  événements  des  années 
io8 1-1084,  essai  fondé  en  grande  partie  sur  une  correction  intro- 
duite dans  le  Registre,  et  dont  la  base  a  pu  paraître  un  peu  fragile. 

La  dernière  partie  du  volume  (pages  243-348)  est  occupée  par 
une  double  série  d'Excursus  et  d'Appendices,  dont  plusieurs,  en 
raison  de  leur  étendue  et  de  leur  importance,  auraient  peut-être 
mérité  de  faire  l'objet  de  publications  séparées;  je  signalerai, 
notamment,  les  deux  études  sur  la  CoUectio  canonum  de  Deus- 
dedit,  qui  a  des  rapports  si  étroits  avec  la  collection  grégorienne 
(Excursus  II),  et   sur  le  groupe  de  sentences  ou  maximes  connu 
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SOUS  le  nom  de  Dichilns  papœ,  el  que  le  P.  Peitz  considère  C(Mnme 
une  œuvre  personnelle  de  Grégoire  A  II  (Excursus  III). 

Le  livre  du  P.  Peitz,  qui  intéresse  à  la  fois  la  paléographie,  la 
diplomatique,  la  chronologie  et  l'histoire  du  droit  canon,  est, 
malgré  certaines  réserves  sur  des  points  secondaires,  fondamental 
sur  la  question  particulière  du  Registre  de  Grégoire  \  H,  de  son 
authenticité,  de  sa  constitution,  de  l'usage  qui  en  a  été  fait  au 
moyen  âge.  Il  laisse  loin  derrière  lui  les  travaux  de  Giescbrccht  et 
de  Jatfé,  et  devra  servir  de  point  de  départ  à  toute  étude  ultérieure 
sur  le  même  sujet,  qu'il  n'épuise  pas.  Peu  de  temps  après  la  publi- 
cation de  cet  ouvrage,  M.  Otto  Blaul  faisait  paraître,  dans  VArchiv 
flir  irJxiindcnforschung,  t.  IV,  1913,  pages  ii5-228,  un  assez  long 
article  intitulé  Stadieii  :uni  Register  Gregors  VII,  où  l'auteur,  non 
sans  quelque  subtilité,  cherchait  à  distinguer,  dans  la  collection 
grégorienne,  ce  qui  est  l'œuvre  propre  du  pape,  et  ce  qui  doit  être 
attribué  seulement  à  sa  chancellerie.  Et,  plus  récemment,  sous  ce 
même  titre  de  StiuUen  :iun  Regisier  Gregors  VII,  M.  Erich  Caspar, 
à  qui  l'on  doit  une  récente  édition  du  Registre  de  Jean  VIII,  panie 
dans  la  collection  des  Monuinenla  Germanise,  et  qui  doit  donner, 
dans  la  même  collection,  une  nouvelle  édition  du  Registre  de 
Grégoire  VII,  a  repris,  dans  le  \eiies  Archiv,  t.  XXX^  III,  191 3, 
pages  145-226,  un  certain  nombre  des  questions  déjà  examinées 
par  le  P.  Peitz  ;  sur  plus  d'un  point,  il  s'écarte  de  ses  conclusions, 
mais  sur  la  question  essentielle  de  l'authenticité  du  Registre  et  de 
son  mode  de  formation,  il  se  déclare  pleinement  d'accord  avec  lui. 

Dans  la  série  d'excellents  facsimilés  jointe  à  la  publication  du 
P.  Peitz,  on  retrouvera  reproduits,  entre  autres,  une  dizaine  de 
pages  on  parties  de  pages,  choisies  parmi  les  plus  caractéristiques, 
du  Registre  de  Grégoire  >  II.  On  voudrait  aujourd'hui  davantage  ; 
on  souhaiterait  que  la  direction  des  Archives  du  \atican  publiât 
une  reproduction  intégrale  de  cet  inestimable  manuscrit,  à  propos 
duquel  tant  de  problèmes  se  sont  posés,  et  sur  lequel  il  est  vrai- 
semblable que  la  critique  n'a  pas  dit  encore  son  dernier  mot. 

L.    ÂUVRAY. 
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A.   Faye\.   Lettres  de   Jean   XXII.  Textes  et  analyses.  T.  Il, 

2"  partie  (i33o-i33^).  {Analecta  l'alirano-helgica  publiés  par 
l'Institut  historique  belge  de  Rome,  vol.  111,  r  partie).  —  Paris, 
191 2,  in-S",  xi-p.  4^9-981. 

M.  Fayen  vient  d'achever  la  publication  des  lettres  de  Jean  XXII 
concernant  l'histoire  de  la  Belgique.  Les  documents  analysés  ou 
imprimés  in  extenso  sont  compris  entre  le  9  octobre  i33o  et  le 
28  octobre  i334.  L'auteur  a  réuni  dans  un  supplément  quelques 
bulles  oubliées  par  mégarde,  ainsi  que  certaines  pièces  extraites  du 
registre  unique  de  l'antipape  Nicolas  \. 

Dans  ce  volume,  les  documents  d'administration  ecclésiastique 
tiennent  une  place  prépondérante.  On  peut  y  remarquer  un  certain 
nombre  de  bulles  relatives  aux  transactions  financières  de  la  cour 
pontificale.  Tandis  que  la  Chambre  apostolique  préférait  se  fournir 
de  drap  plus  grossier  dans  le  Midi  de  la  France,  pour  confectionner 
des  vêtements  destinés  aux  moines  mendiants  et  aux  nécessiteux, 
elle  faisait  venir  de  Flandre  du  drap  de  meilleure  qualité,  à  l'usage 
des  familiers  de  la  cour.  Elle  s'évitait  des  transferts  de  numéraire, 
en  donnant  l'ordre  aux  collecteurs  apostoliques  ou  aux  banquiers 
italiens  établis  à  Bruges  de  verser  à  son  mandataire  de  fortes 
sommes  d'argent.  Elle  chargeait  généralement  un  marchand 
d  Avignon  d'opérer  les  achats.  Son  mandataire  délivrait  des  quit- 
tances notariées  des  paiements  qui  lui  étaient  effectués  (cf.  n.  3199, 
3200,  3468,  355 1). 

Les  documents  d'ordre  politique  sont  peu  nombreux,  mais  ils 
montrent  bien  quel  fut  le  rôle  joué  par  Jean  XXII  dans  le  conflit 
qui  survint  entre  le  duc  de  Brabant  et  les  seigneurs  de  son  voisi- 
nage. 

On  sait  '  qu'au  mois  d'avril  i332,  l'évêque  de  Liège,  Adolphe  de 
la  Marck,  Jean  de  Bohême,  les  comtes  de  Gueldre,  de  Juliers,  de 
Looz,  de  Xanuir  et  d'Eu,  Thierry  de  ?'auquemont  et  le  sire  de 
Beaumont  envahirent  le  Brabant,  dans  l'espoir  de  dépecer  cette 
riche  contrée.  Us  pouvaient  compter  sur  l'appui  de  Philippe  YI. 
Le  roi  avait  même  laissé  pei-cer  l'intention  de  joindre  ses  troupes  à 

1.  H.  Pirenne,  Histoire  de  Belgique,  l.  II,  p.   liS  et  suiv. 
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colles  des  ligueurs.  Dès  que  le  pape  apprit  ces  i)rojets,  il  intervint 
près  de  lui  pour  le  faire  renoncer  à  une  expédition  qui  compro- 
mettrait grandement  le  départ  pour  la  croisade  (n.  Saai  etSaaa).  Le 
duc  de  Brabant  comprit  le  danger  qui  le  menaçait  et  fiança  son  fils 
Jean  avec  Marie  de  France  ;  le  pape,  tout  joyeux,  s'empressa  d'accor- 
der les  dispenses  nécessaires  (n.  SaoZi  ;  25  juillet  iSSa).  Les  hostilités 
cessèrent. 

Jean  de  Brabant  résolut  de  se  venger  d'Adolphe  de  la  Marck.  11 
voulut  soustraire  ses  domaines  à  l'autorité  spirituelle  de  l'évèque 
de  Liège.  Deux  chanoines  vinrent  en  Avignon  pour  demander 
l'érection  d'un  siège  épiscopal  dans  les  duchés  de  Lotharingie,  de 
Brabant  et  de  Limbourg.  Jean  XXII  temporisa.  Il  confia  le  soin 
d'instruire  une  enquête  aux  évêques  de  Liège  et  de  Cambrai,  lésés 
par  le  projet  de  démembrement  du  duc  de  Brabant  (n.  8282-3284). 
Finalement  il  refusa  le  19  décembre  i33a  (n.  3368).  à  l'instigation, 
semble-t-il,  du  roi  de  France  (n.  3388). 

La  cession,  en  i333,  de  la  ville  de  Malines  au  comte  de 
Flandre,  Louis  de  Nevers,  par  Adolphe  de  la  Marck,  fut  connue, 
sans  doute,  en  Avignon,  par  l'intermédiaire  des  envoyés  des  Mali- 
nois  (n.  35oi).  Le  pape  insista  à  la  fois  auprès  d'Adolphe  et  de 
Louis  de  Nevers  pour  obtenir  la  résiliation  du  contrat  (n.  35 18- 
3520).  Il  ne  fut  point  écouté.  Du  moins,  sa  diplomatie  s'efforça 
sans  succès  d'empêcher  les  évêques  de  Cologne  et  de  Liège  de  for- 
mer une  coalition  avec  d'autres  seigneurs  contre  le  duc  de  Brabant, 
furieux  de  la  vente  de  Malines  à  Louis  de  Nevers  (n.  352 1,  3553, 
3554,  3562,  36oo-36o4,  30iGj. 

L'ouvrage  de  M.  Faycn  est  appelé  à  rendre  des  services  aux 
érudits,  mais  il  présente  le  défaut  très  grave  d'être  presque  entiè- 
rement dépourvu  de  notes.  On  regrette  de  ne  pas  y  trouver  les 
qualités  propres  aux  publications  du  même  genre  qui  portent  le 
nom  du  savant  P.  Berlière. 

G.  MOLLAT. 
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E.  M  VI.  Das  mittelhochdeutsche  Qedicht  vom  Monch  Félix, 
auf  textkritischer  Qrundiage,  philologisch  untersucht 
und  erkiart  von  Erich  Mai.  —  Berlin,  Mayer  und  Miiller, 
1912.  (Acta  germanica.  Xeue  Reihe.  Heft  4)- 

Le  poème  du  Moine  Félix  nous  raconte  une  des  légendes  les  plus 
gracieuses  du  moyen  âge.  La  rédaction  allemande  qui  nous  occupe 
se  compose  de  38o  courts  vers  rimes  à  3,  3  ou  4  accents,  corres- 
pondant à  nos  octosyllabiques. 

Après  avoir  invoqué  la  protection  de  la  Vierge  Marie,  l'auteur 
anonyme  fait  l'éloge  du  pieux  moine  Félix,  grand  lecteur  de  livres 
sacrés,  qui  passait  ses  nuits  dans  la  prière  et  l'extase  (Vers  i-49)- 

Un  matin,  dès  la  première  heure,  le  moine  sort  du  cloître, 
tenant  à  la  main  un  livre  traitant  des  joies  célestes.  Elles  dépassent 
tout  ce  que  l'on  peut  imaginer.  Félix  se  demande  comment  un  tel 
bonheur  est  possible  (v.  50-79). 

Dieu  lui  envoie  alors  du  ciel  un  petit  oiseau,  qui  par  son  chant 
merveilleux  lui  donne  un  avant-goût  de  ces  joies.  Le  moine  tente 
de  s'approcher  de  l'oiseau,  mais  celui-ci  s'enfuit  (  v.  80-1 1 2). 

Félix  regrette  la  joie  disparue.  Jamais  plus  il  n'entendra  un 
chant  aussi  beau  (v.  i  i3-i45). 

A  ce  moment  tinte  la  cloche  du  monastère,  le  moine  se  hâte  de 
rentrer.  11  frappe  à  la  porte,  le  portier  lui  demande  son  nom.  11  se 
nomme,  mais  on  lui  répond  qu'il  n'y  a  au  couvent  aucun  moine 
de  ce  nom.  Le  pauvre  Félix  supplie,  raconte  son  aventure  avec 
l'oiseau;  le  portier  lui  réplique  qu'il  a  probablement  bu  trop  de 
vin  du  Rhin  et  va  se  plaindre  à  l'abbé  de  l'impudence  d'un  moine 
inconnu  (v.  146-300). 

L'abbé  est  d'avis,  qu'il  faut,  par  charité,  recevoir  le  prétendu 
Félix  en  qualité  d'hôte  (v.  301-368). 

Le  moine  répète  son  récit  ;  l'abbé  ne  sait  qu'en  penser,  la  com- 
munauté surprise  chante  un  Te  Deiim  (v.  369-309). 

On  conduit  Félix  à  l'infirmerie  où  se  trouve  un  vieux  moine  âgé 
de  cent  ans.  «  Frère,  lui  dit  l'abbé,  connaissez-vous  cet  homme  ?  » 
—  «  Lorsque  j'étais  jeune  novice,  répond  le  frère,  il  y  avait  dans 
ce  couvent  un  pieux  et  savant  moine  du  nom  de  Félix.  Un  matin, 
à  la  première  heure,  il  disparut  au  grand  chagrin  de  tous.  Mainte- 
nant il  est  revenu  !  »  (v,  3îo-348). 
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L'abbé  fait  apporter  le  livre  où  sont  consignés  les  noms  des 
frères  morts  et  vraiment,  il  y  a  cent  ans  que  Félix  a  disparu.  Ce 
temps  avait  semblé  à  ce  dernier  une  heure  (v.  349-3G3). 

Telle  est  l'extrême  joie  qui  règne  dans  le  ciel  !  Qui  pourrait  se  la 
représenter  ?  Que  la  Koine  du  ciel  nous  aide  à  l'avoir  en  partage  ! 
(v.  364-38o). 

Sur  cette  légende  qui  remplit  dans  l'édition  actuelle  un  peu  plus 
de  i5  pages  (y  compris  les  variantes  en  notes),  M.  Erich  Mai  a  écrit 
5oo  pages  in-8",  divisées  en  lo  chapitres,  traitant  toutes  les  ques- 
tions se  rattachant  au  poème.  C'est  une  véritable  encyclopédie  du 
Moine  Félix. 

Les  éditions  antérieures  sont  passées  en  revue  (ch.  1)  et  la  généalo- 
gie des  manuscrits  est  fixée  (ch.  II).  Puis  l'auteur  recherche  la  patrie 
du  poète.  11  la  place  dans  la  moyenne  Allemagne  et  plus  exac- 
tement dans  l'ouest  de  la  Thuringe  (ch.  III).  Il  est  moins  affirmalif 
en  ce  qui  concerne  la  date  de  la  composition  du  poème.  Il  se 
décide  pour  le  xnf  siècle,  mais  déclare  impossible  une  précision 
plus  grande  (ch.  lo). 

M.  Mai  dans  le  ch.  V  s'efforce  de  fixer  l'identité  de  l'auteur  ano- 
nyme. C'était  un  clerc,  un  cistercien,  comme  son  héros  le  moine 
Félix.  Il  possédait  une  culture  assez  étendue,  analogue  à  celle  d'un 
homme  de  naissance  noble,  entré  plus  tard  dans  les  ordres. 

Quelles  sont  les  sources  de  l'anonyme  (ch.  YI)?  Antérieur  au 
Moine  Félix  est  le  poème  du  douteur  (Voni  zwîbeléré),  publié  par 
Ilardenberg  (Germania,  XXY,  p.  339),  niais  ce  n'est  pas  là  le 
modèle  immédiat.  Ce  n'est  pas  non  plus  la  légende  de  Kurd,  ni  le 
fragment  de  Pfeiffer  (z.  f.  d.  A .  p.  ^33). 

Les  analogies  sont  bien  plus  grandes  avec  un  apologue  de  Mau- 
rice de  Sully,  évêque  de  Paris,  publié  notamment  par  L.  Constans 
{Chreslonialhie  de  l'ancien  français).  Grande  ressemblance  aussi  avec 
le  Lai  de  l'oiselet  (publié  par  G.  Paris  ;  cf.  Les  légendes  du  moyen 
âge),  mais  il  n'y  a  pas  eu  influence  immédiate.  Peut-être  faut-il 
songer  à  la  transmission  orale? 

D'où  provient  cette  légende  ?  On  est  étonné  de  voir  qu'on  la 
retrouve  plus  ou  moins  modifiée  chez  tous  les  peuples  non  seule^ 
ment  de  l'Europe,  mais  aussi  de  l'Asie  et  de  l'Afrique.  Il  y  aurait 
là  tout  un  chapitre  de  littérature  comparée  à  écrire,  mais  les 
uiatrriaux  sullisanls  manquent  encore  pour  le  faire. 
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Le  ch.  VII  sur  le  style  du  poème,  est  un  des  plus  longs  de 
l'ouvrage.  L'auteur  passe  en  revue  tout  ce  qui  touche  au  plan,  puis 
à  la  syntaxe  et  au  vocabulaire. 

La  prosodie  est  étudiée  à  part  (ch.  YIII).  Le  ch.  XI  revient  sur  le 
style,  montre  les  influences  qui  l'ont  modifié,  il  note  surtout  celle 
de  Hartmann  von  Ane.  11  cite  la  postérité  du  ;l/o/nf  Ft?//a;,  sujet 
reproduit  surtout  à  l'époque  du  romantisme  et  en  particulier  par 
Wolfgang  Goethe,  petit-fils  du  grand  poète. 

Le  texte  est  inséré  comme  X'  chapitre  et  le  XP  et  dernier  cha- 
pitre est  consacré  aux  remarques,  renvoyant  aux  pages  précé- 
dentes du  volume,  aux  annotations  supplémentaires  et  corrections. 

Les  historiens  seront  reconnaissants  à  M.  Erich  Mai  de  cette 
publication  extrêmement  soignée.  Quelques  détails  sont  traités, 
peut-être,  un  peu  trop  longuement,  et  parfois  on  désirerait  plus 
de  concentration  dans  l'exposé  des  résultats. 

Les  érudits,  qui  sont  moins  pressés,  profiteront  sans  réserves  de 
ces  recherches  ingénieuses,  de  ces  remarques  précises.  Peut-être 
auraient-il  préféré,  auch.  YII,  particulièrement,  l'adoption  franche 
de  listes,  formant  répertoire,  à  l'accumulation  de  petites  disserta- 
tions sur  des  points  infimes  de  grammaire? 

En  tout  cas,  on  ne  peut  que  se  féliciter  de  posséder  une  édition, 
pour  longtemps  définitive,  de  cette  jolie  légende. 

Georges  Gromaire. 


Paul  Belzvrt.  Les  hérésies  pendant  le  moyen  âge  et  la 
Réforme  jusqu'à  la  mort  de  Philippe  II  (1598),  dans  la 
région  de  Douai,  d'Arras  et  au  pays  de  l'Alleu.  —  Paris, 
Honoré  Champion,  191 2  ;  in-8",  xi-576  pages. 

Pour  M,  Beuzart,  l'histoire  des  hérésies  forme  l'introduction 
naturelle,  nécessaire,  à  l'histoire  de  la  Réforme  dont  elle  est  une 
anticipation  à  certains  égards.  Une  connexité  existe  entre  les  divers 
mouvements  de  révolte  religieuse.  La  Réforme  est  la  continuation 
et  l'épanouissement  du  besoin  qui  pousse  les  âmes  à  étancher  leur 
soif  religieuse  à  une  source  plus  pure  que  celle  ouverte  dans 
l'Eglise  romaine. 
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Ses  recherches,  conduites  dans  cet  esprit,  ont  porté  sur  un  ter- 
ritoire restreint,  les  arrondissements  actuels  d'Arras,  de  15élhunc 
et  de  Douai,  territoires  jadis  soumis  à  la  juridiction  de  l'évèque 
d'Arras. 

Au  point  de  vue  politique,  l'histoire  de  ces  pays  est  la  même  : 
d'abord,  une  vie  communale  intense  et  indépendante,  souslesducs 
de  Bourgogne;  puis,  diminution  des  droits  avec  rattachement  à 
l'Empire  ;  enfin,  anéantissement  des  franchises  communales  et 
accroissement  de  l'autorité  royale,  décadence  où  il  faut  voir  une 
conséquence  de  l'échec  de  la  Réforme. 

Le  caractère  tendre  et  mystique  de  l'âme  flamande,  le  besoin 
d'indépendance,  la  situation  géographique  (les  Pays-Bas  ne  sont-ils 
pas  un  des  carrefours  de  l'Europe  où  les  idées,  comme  les  hommes, 
n'ont  cessé  de  se  heurter),  prédisposaient  la  Flandre  à  l'émancipa- 
tion religieuse.  Aussi  du  xi"  au  xvi'  siècle,  c'est  une  suite  ininter- 
rompue d'individus  et  de  groupements  poussés  par  le  désir  d'une 
réformation  religieuse  et  de  la  suppression  d'abus  criants.  Il  ne 
faudrait  pas  s'imaginer  cependant  que  tout  fût  toujours  pur  dans 
ce  mouvement  de  protestation  contre  les  désordres  de  l'Eglise. 
C'est  un  fleuve  dont  les  eaux  sont  limoneuses  parfois,  et  dont  les 
flots  roulent  d'étranges  réclamations  :  retour  à  l'Ecriture  sainte  et 
spéculations  désordonnées  ;  protestations  contre  les  mœurs  déplo- 
rables du  clergé  et  ignorance  d'une  règle  de  vie  et  de  sûre  disci- 
pline. C'est  l'expression  souvent  confuse,  tumultueuse  et  contra- 
dictoire, d'aspirations  belles  et  profondes.  A  des  siècles  de 
distance,  nous  en  discernons  mieux  l'origine,  la  direction  et  la 
valeur,  parce  que  nous  voyons  l'ensemble  de  ce  courant  si  agité 
et  aux  nombreux  remous. 

Mais  il  faut  tenir  compte  de  deux  faits  importants  :  le  premier, 
c'est  que  les  hérétiques  ne  nous  sont  connus  que  parle  témoignage 
de  leurs  adversaires  qui  les  présentent  sous  un  jour  aussi  défavo- 
rable que  possible.  Une  grande  réserve  s'impose  dans  l'apprécia- 
tion des  témoignages  parvenus  jusqu'à  nous.  Le  second  fait,  c'est 
que  dans  les  Flandres,  l'hérésie  n'est  guère  autochtone.  Plus  mys- 
tique que  spéculatif,  le  Flamand  et,  quoiqu'à  un  degré  moindre, 
l'Artésien,  ne  cherchent  pas  de  doctrines  nouvelles  ;  ils  s'emparent 
de  celles  qui  leur  sont  présentées  et  qui  servent  de  véhicule  à  leur 
besoin  religieux.  L'hérésie  apparaît  surtout  grâce  aux  influences 
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étrangères  :  Cathares,  Albigeois  et  Vaudois  en  sont  les  promo- 
teurs. 

Quant  au  protestantisme,  à  première  vue,  il  n'a  pas  éprouvé 
dans  le  territoire  où  s'est  cantonné  M.  Beuzart,  de  vicissitudes 
aussi  poignantes  que  celles  qu'il  a  traversées  à  Valenciennes  ou 
à  Tournai.  Dans  son  histoire,  pas  de  journées  héroïques  et  san- 
glantes, pas  de  martyrs  émincnts  qui  portent  au  loin  la  réputation 
d'une  Eglise.  Cependant,  il  a  fourni  son  contingent  dans  cette 
liste  glorieuse  qu'on  appelle  l'Histoire  des  martyrs  de  Jean  Cres- 
pin.  Poursuivi  avec  une  extraordinaire  rigueur,  dès  son  appari- 
tion, il  n'a  pu  jeter  que  des  racines  tendres,  presque  aussitôt 
arrachées.  Douai,  Arras  et  le  pays  de  1" Alleu  montrent  en  une  sai- 
sissante leçon  de  choses  ce  qu'a  produit  la  Contre-Réforme  là  où 
elle  s'est  exercée  complètement.  M.  B.  explique  cet  échec  de  la 
Réforme  par  le  manque  de  préparation  intellectuelle,  l'opposition 
des  pouvoirs  locaux  et  surtout  par  la  persécution  espagnole. 

Tels  sont  les  intéressants  résultats  obtenus  par  une  enquête 
conduite  avec  une  méritoire  impartialité,  à  l'aide  des  documents 
les  plus  anciens  et  les  plus  autorisés.  Sans  doute,  l'auteur  ne 
cache  point  sa  sympathie  pour  les  victimes  d'une  orthodoxie 
farouchement  et  de  bonne  foi  soucieuse  de  l'unité  de  pensée  et  de 
symbole.  On  ne  saurait  lui  en  faire  grief  et  il  convient  de  louer 
sincèrement  cette  érudite  et  émouvante  monographie,  un  peu 
trop  copieuse  toutefois  pour  un  territoire  aussi  restreint. 

Henri  Labrosse. 


Léon  Nardi>  et  Julien  Malveaux.  Histoire  des  corporations 
d'arts  et  métiers  des  vilfes  et  comté  de  Montbéliard  et 
des  seigneuries  en  dépendant.  —  Paris,  Champion,  1910; 
2  vol.  in-8'\  5 10  p.,  27G  p.  avec  une  planche  de  sceaux. 

Pour  écrire  l'histoire  des  corporations  de  Montbéliard,  MM.  Nar- 
din  et  Mauvcaux  ont  dépouillé  avec  soin  les  documents  des 
archives  de  Montbéliard,  du  département  du  Doubs  et  des  Archives 
Nationales  ;  ils  ont  consulté  les  collections  de  la  bibliothèque  de 
Besançon  et  poursuivi  leurs  recherches  à  l'étranger  aux  archives 
de  Bàle  et  à  la   bibliothèque  de  StuttgarJ,   car  la  principauté  de 
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Montbéliard  appartint  an  Wurtemberg  depuis  le  xiv"  siècle 
jusqn'en  1793.  MM.  Nardin  et  Mauveaux  ont  en  ainsi  à  leur  dis- 
position une  très  abondante  collection  de  textes  et  ils  ont  cédé  à 
la  tentation  de  n'en  sacrifier  aucun  et  de  tirer  un  égal  parti  de 
toutes  ces  pièces  longuement  recueillies.  Leurs  deux  gros  volumes 
sont  à  la  t'ois  un  livre  d'histoire  économique  et  nue  édition  de 
documents;  le  tome  second  tout  entier  n'est  (ju'une  publication 
littérale  et  à  peine  aimotée  de  règles,  slaluls  et  ordonnances,  du 
\V  au  xvin"  siècle,  et  la  deuxième  partie  du  tome  1",  consacrée  à 
V histoire parliculibre  des  corporations,  se  réduit  la  plupart  du  temps 
à  une  analyse  de  documents,  émaillée  çà  et  là  de  copieux  extraits 
d'archives.  11  est  donc  assez  malaisé  d'apprécier  équitablement  un 
ouvrage,  qui  est  le  fruit  d'un  très  louable  effort,  mais  qui  présente 
de  si  graves  défauts  de  composition. 

En  écrivant  l'histoire  des  corporations  de  Montbéliard,  MM.  Nar- 
din et  Mauveaux  se  sont  visiblement  inspirés  du  plan  général  des 
Etudes  de  M.  Fagniez  sur  l'industrie  et  la  classe  industrielle  à 
Paris  :  sans  doute  les  divisions  essentielles  de  cet  ouvrage 
correspondent  à  celles  du  livre  de  M.  Fagniez,  mais  un  examen 
attentif  nous  révèle  un  contraste  souvent  frappant  entre  les  pages 
sobres  et  pénétrantes  de  l'historien  des  corporations  parisiennes 
et  maints  chapitres  superficiels  et  démesurés  de  MM.  Nardin  et 
Mauveaux. 

La  première  partie  de  ce  travail  est  une  Histoire  générale  des 
Corporations  (t.  I,  pp.  8-76)  et  elle  constitue  un  important  exposé 
d'histoire  économique.  Tandis  qu'à  Belfort  et  à  Besançon  les  cor- 
porations apparurent  assez  tardivement,  au  xv"  et  au  xvV  siècle,  il 
semble  que  Montbéliard  s'éveilla  plus  tôt  à  la  vie  corporative:  le 
développement  des  corporations  wurtembourgeoises,  le  progrès 
des  libertés  municipales  favorisèrent  l'établissement  des  corpora- 
tions montbéliardaises  dès  le  xiV  siècle.  Mais  il  faut  aller  jusqu'au 
xv°  siècle  pour  trouver  les  plus  anciens  statuts  corporatifs  qui  nous 
soient  parvenus.  Vers  la  fin  du  w"  siècle,  les  groupements  d'arti- 
sans de  Montbéliard,  qui  s'administraient  eux  mêmes,  présentèrent 
leurs  règlements  au  pouvoir  central  pour  obtenir  une  charte 
corporative.  Les  corporations  sont  alors  appelées  des  chonffes,  par 
dérivation  du  mot  allemand  zunft  :  au  xvni"  siècle,  les  chonffes 
directement  gouvernées  par  le  pouvoir  central,  prendront  jusqu'à 
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leur  suppression  le  nom  de  sociétés.  11  importe  de  noter  ce  terme 
même  de  chonjje  :  d'origine  allemande,  il  est  une  preuve  évidente 
de  l'influence  des  règles  économiques  vvurtembourgeoises  sur 
l'organisation  corporative  de  Montbéliard  et  cette  influence  a  été 
sans  cesse  croissante  au  cours  des  siècles. 

Au  moment  où  l'autorité  comtale  leur  accorde  des  chartes,  les 
chonffes  nous  apparaissent  comme  des  organisations  fermement 
constituées,  que  MM,  Nardin  et  Mauveaux  étudient  avec  soin  :  sur 
l'apprentissage,  le  compagnonnage  et  la  maîtrise  (pp.  ai-^i),  ils  ont 
écrit  quelques  bonnes  pages  d'un  caractère  général  et  solidement 
documentées.  Les  chonfTes  formaient  des  groupes  administrés  par 
des  délégués,  choisis  parmi  les  gens  du  métier  :  le  maître  en  chef, 
assisté  de  visiteurs  assermentés  et  investis  de  pouvoirs  très  étendus, 
surveillait  le  commerce  et  l'industrie.  Les  chonffes  se  réunis- 
saient dans  des  assemblées  générales  et  chaque  corporation  possé- 
dait trois  registres:  un  registre  des  apprentis,  un  registre  des 
maîtres  et  un  registre  des  délibérations,  soigneusement  conservés 
dans  des  coffres  de  chêne.  Enfin  les  corporations  aNaient  des 
sceaux  dont  MM.  Nardin  et  Mauveaux  ont  publié  des  reproductions 
(p.  8i).  A  l'organisation  administrative  de  la  chonffe  se  rattache  son 
organisation  judiciaire,  car  toutes  les  affaires  concernant  le  métier 
relevaient  de  sa  juridiction  (maître  en  chef,  tribunal  du  métier 
ou  assemblée).. Sur  ces  très  intéressantes  questions  de  juridiction 
économique,  on  souhaiterait  trouver  des  renseignements  abon- 
dants, mais  MM.  Nardin  et  Mauveaux  sont  en  ces  matières  d'une 
sécheresse  qui  étonne.  Nous  ne  les  suivrons  pas  dans  les  chapitres 
qu'ils  intitulent  :  Finances  de  la  corporation  (chapitre  VII,  pp.  5i- 
54).  Travail  et  négoce  (chapitre  Vlll,  pp.  55-57),  ^^  Moralité  (cha- 
pitre IX,  pp.  58-59)  •  on  conçoit  qu'en  consacrant  si  peu  de  pages  à 
des  matières  aussi  délicates,  MM.  Nardin  et  Mauveaux  en  soient 
réduits  à  n'exprimer  que  des  idées  banales. Il  importe  cependant  de 
noter  les  pages  où  MM.  Nardin  et  Mauveaux  analysent  les  très 
vivants  sentiments  de  solidarité  qui  animent  les  corporations 
montbéliardaises  et  qui  unissent  entre  eux  les  patrons  et  les 
ouvriers.  Il  semble  qu'il  n'y  ait  point  eu  à  Montbéliard,  vers  la  fin 
du  moyen  âge,  de  luttes  de  classes  analogues  à  celles  qui  se  ren- 
contrent fréquemment  ailleurs  dans  l'histoire  municipale  du 
XIV'  et  du  xv"  siècle.  Dans  les  derniers  siècles  de  l'ancien  régime, 
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les  conflits  ciilrc  le  capital  et  le  travail  y  furent  exceptionnels. 
Incorporés  à  la  famille  du  maître,  les  compagnons  monlbéliardais 
ne  s'alliaient  pas  contre  leurs  patrons  et  ne  formaient  ni  coalitions 
ni  grèves.  Lorsque  les  corporations  de  Montbéliard  furent  brisées 
par  la  Révolution,  ces  sentimertts  d'assistance  professionnelle 
étaient  profondément  ancrés  au  cœur  des  gens  du  métier.  Les 
membres  des  chonffcs  étaient  encore  animés  du  souci  constant  de 
travailler  avec  soin  et  loyauté,  mais  la  vie  corporative  avait  déve- 
loppé Montbéliard,  comme  dans  d'autres  villes  de  France  et 
d'Allemagne,  à  un  esprit  de  routine  et  de  jalousie,  qui  contribua  à  la 
formation  de  la  torpeur  commerciale  et  industrielle  dans  laquelle 
Montbéliard  vécut  durant  tout  le  wiii' siècle.  D'ailleurs  la  prospé- 
rité économique  de  Montbéliard  fut  en  rapport  étroit  avec  l'évolu- 
tion logique  des  corporations  montbéliardaises.  A  l'origine,  les 
artisans,  vivant  sous  un  régime  de  liberté,  font  homologuer  leurs 
statuts  par  le  pouvoir  central  :  c'est  le  début  de  la  prospérité  cor- 
porative et  économique  de  Montbéliard.  Bientôt,  à  l'autorité  du 
maître  en  chef  sur  la  chonffe  succède  celle  du  maire  de  la  ville, 
officier  du  prince  et  ses  règlements  exigent  sévèrement  l'exécution 
de  travaux  loyaux  et  durables:  cette  période  correspond  à  l'apogée 
de  l'industrie  et  du  commerce  de  Montbéliard  au  xyii"  siècle,  lors- 
que cette  ville  est  le  centre  des  échanges  commerciaux  entre  la 
France,  la  Suisse  et  l'Allemagne.  Enfin,  au  wiu'  siècle,  tandis  que 
la  France  enferme  le  comté  de  Montbéliard  entre  des  barrières 
douanières,  à  l'abri  desquelles  la  vie  économique  s'éteint  lente- 
ment, l'indépendance  et  l'autonomie  des  corporations  diminuent 
de  plus  en  plus.  Le  Conseil  de  Régence  de  Montbéliard  devient  le 
maître  absolu  des  anciennes  chonffes.  qui  sont  bien  déchues  de 
leur  prospérité  d'antan. 

Nous  avons  ainsi  mis  en  relief  les  idées  essentielles  de  la  pre- 
mière partie  de  l'ouvrage  de  MM.  Nardin  etMauveaux,  pour  mieux 
en  marquer  le  très  réel  intérêt.  Il  n'échappera  à  aucun  de  ceux 
qui  s'occupent  d'histoire  économique,  car  cette  histoire  générale 
des  corporations  montbéliardaises  constitue  un  très  vivant  et  très 
intelligent  tableau  d'ensemble.  Il  est  infiniment  regrettable  que  la 
deuxième  partie  de  cet  ouvrage  (Histoire  parliculibve  des  corpora- 
tions, pp.  83-472),  composée  suivant  une  méthode  discutable,  soit 
tout  à   fait  inférieure  aux  pages  que  nous   venons    d'analyser. 
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Entraînés  par  le  désir  d'utiliser  tous  leurs  documents,  MM.  Nardin 
et  Mauveaux  étudient  successivement  toutes  les  corporations  de 
Montbéliard,  après  les  avoir  groupées  suivant  la  date  de  leurs  plus 
anciennes  chartes.  Un  tel  classement  est  tout  à  fait  inacceptable  :  il 
était  indispensable  d'étudier  dans  un  même  chapitre  toutes  les 
corporations  se  rattachant  au  même  commerce  ou  à  la  même 
industrie.  Pour  n'avoir  point  suivi  cet  ordre  logique,  MM.  Nardin 
et  Mauveaux  se  sont  condamnés  à  de  fréquentes  répétitions,  et  ils 
ont  brisé  l'unité  de  leur  ouvrage.  Les  divers  chapitres  de  cette 
seconde  partie,  qui  abonde  pourtant  en  détails  précieux,  tels  que 
des  prix  de  vente  de  marchandises  variées  ou  des  listes  de  salaires 
de  gens  de  métier  depuis  le  xvT  jusqu'au  xviu""  siècle,  sont  plu- 
tôt une  édition  de  textes  qu'un  livre  d'histoire,  ainsi  que  nous  le 
signalions  au  début  de  ce  compte  rendu.  A  lire  Y  histoire  particu- 
Uhre  des  corporations ,  on  s'imagine  avoir  sous  les  yeux  une  publi- 
cation inspirée  de  celle  de  M.  de  Lespinasse  sur  les  Métiers  de  Paris, 
où  des  textes  soigneusement  choisis  sont  entourés  d'un  commen- 
taire minutieux.  Ce  n'est  pourtant  point  un  travail  de  ce  genre 
que  MM.  Nardin  et  Mauveaux  avaient  voulu  entreprendre  puis- 
qu'ils ont  rejeté  dans  une  troisième  partie  la  publication  des  règles, 
statuts  et  ordonnances  des  corporations  de  Montbéliard  (tome  II. 
pp.  5-268).  Les  nombreux  textes  réunis  dans  ce  second  volume 
ont  tous  leur  intérêt  et  méritent  d'être  utilisés  par  les  historiens, 
mais  MM.  Nardin  et  Mauveaux  semblent  avoir  tenu  la  gageure  de 
les  rendre  totalement  incompréhensibles  :  car  leur  publication  de 
documents  est  une  reproduction  brutale  des  originaux  ;  nulle 
abréviation  n'y  est  résolue  ;  les  11  et  les  v  y  sont  perpétuellement 
confondus  et  une  accentuation  ainsi  qu'une  ponctuation  des  plus 
médiocres  obscurcissent  le  sens  des  phrases. 

Pareille  méthode  —  qui  est  plutôt  une  absence  de  méthode  — 
porte  le  plus  grand  préjudice  à  la  valeur  de  cet  ouvrage.  11  est  en 
effet  regrettable  de  songer  que  beaucoup  d'historiens  se  laisseront 
promptement  rebuter  par  la  lecture  de  ces  dociiments  et  de  ces 
volumes,  où  ils  auraient  cependant  d'utiles  renseignements  à 
glaner,  car  les  deux  livres  de  MM.  Nardin  et  Mauveaux  consti- 
tuent, en  dépit  de  leurs  défauts,  un  vaste  répertoire  de  faits  inté- 
ressants et  originaux. 

Georges  IIuismax. 


CHRONIQUE 


L'excellent  éditeur  du  Moyen  Age,  Honoré  Champion,  est  mort  subite- 
ment le  8  avril,  frappé  au  milieu  de  ses  travaux,  à  Tàge  de  ()7  ans.  Une 
aflluence  considérable  desavants  et  de  lettrés  assistait  à  ses  obsèques. 

Apres  les  notices  élogieuses  et  émues  qui  lui  ont  été  consacrées  dans 
les  grands  journaux,  il  serait  bien  lard  pour  en  entretenir  nos  lecteurs 
français.  Mais  le  Moyen  Age  ayant  une  clientèle  étrangère,  nous  nous 
devons  de  retracer  les  traits  de  cette  physionomie  trop  tôt  disparue  et 
qui  laisserait  un  grand  vide  dans  le  monde  des  libraires,  de  la  littéra- 
ture et  de  l'érudition  si  M.  Edouard  Ghami^ion,  son  (ils,  ne  continuait 
les  traditions  et  la  parfaite  méthode  du  docte  éditeur  du  quai  Malaquais. 
D'autres  ont  dit  la  place  qu'il  occupa  au  milieu  des  savants  —  tout  près 
de  l'Institut  —  et  tout  ce  qu'avait  d'original  et  de  «  vieille  France  »,  je 
dirais  presque  de  <  vieux  Paris  »,  sa  silhouette  si  particulière  et  si 
caractéristique. 

L'assistance  qu'il  apporta  à  plusieurs  de  nos  grands  écrivains  fran- 
çais et  à  la  plupart  des  historiens  de  ce  temps  fut  considérable.  Editeur 
de  revues  savantes  et  qui  font  honneur  à  la  science  française  telles  que 
la  Romania,  la  Revue  Celtique,  la  Revue  des  Bibliothèques,  etc.,  il  fut  l'in- 
termédiaire éclairé  qui  permit  à  bien  des  œuvres  scientifiques  de  voir  le 
jour  et  à  un  grand  nombre  de  jeunes  érudits  de  trouver  leur  voie  et 
d'essayer  leur  talent. 

En  contact  perpétuel  avec  des  esprits  d'élite,  avec  des  savants  qui 
étaient  ses  amis  et  qui  se  donnaient  rendez-vous  bien  souvent  dans  sa 
librairie,  Honoré  Champion  fut  non  seulement  un  grand  libraire  et  un 
très  fin  bibliophile,  il  ne  se  pouvait  pas  qu'il  ne  devînt  lui  aussi  un 
érudit.  Il  fit  mieux,  il  sut  donner  à  ses  fils  le  goût  des  livres  :  l'aîné, 
M.  Pierre  Champion,  ancien  élève  de  l'École  des  Chartes,  est  un  des 
meilleurs  historiens  de  notre  xV  siècle  ;  le  cadet,  M.  Edouard  Champion, 
est  aussi  un  ami  des  lettres  et  il  en  a  déjà  donné  la  preuve  en  acceptant 
de  diriger  la  publication  des  œuvres  complètes  de  Stendhal  dont  les 
deux  premiers  volumes  ont  paru  récemment.  M.  Edouard  Champion 
était  depuis  plusieurs  années  l'associé  de  son  père,  mais  bien  que  cette 
attentive  collaboration  eût  pu  lui  permettre  de  se  reposer  de  son  rude 
labeur.  Honoré  Cliampion  ne  voulut  jamais  abandonner  ses  travaux  ; 
malgré  le  sentiment  d'une  vie  amplement  remplie,  malgré  l'âge  qui 
commençait  à  lui  peser,  on  put  le  voir  jusqu'au  dernier  jour  dans  le 
cabinet  qu'il  occupait  au  fond  de  sa  librairie  entouré  de  livres  rares  aux 
reliures  précieuses  ;  c'est  à  la  tâche  qu'il  est  mort.      Paul  Deschamps. 


2^8  CHRONIQUE 

ÉTUDES    FRANCISCAINES 

A  rédilion  de  la  Chronique  de  Salimbene  donnée  par  Holder-Egger 
dans  la  collection  des  Moniimenta  Germanix  (Scriptores,  t.  XXXII  ;  deux 
parties,  parues  en  igoS  et  1908),  il  manquait  encore  une  introduction. 
Le  savant  éditeur  en  rassemblait  depuis  longtemps  les  éléments,  quand 
la  mort  le  surprit  dans  l'automne  de  191 1. 

Le  soin  de  rédiger  cette  introduction  fut  alors  confié  à  M.  Bcrnhard 
Schmeidler,   connu,  notamment,  comme  auteur  d'un   travail  sur  les 
chroniqueurs  italiens  des  xii^  et  xui'  siècles,  publié  en  1909  ;  et  elle  vient 
de  paraître  (Hanovre  et  Leipzig,  igiS)  sous  la  forme  d'un  inince  fasci- 
cule, auquel  sont  jointes  six  grandes  planches  de  facsimilés,  représen- 
tant une  douzaine  de  pages,  judicieusement  choisies,  du  manuscrit  delà 
Chronique.    On  y  trouvera,  condensée  en   une  trentaine  de  pages,    la 
matière  de  bon  nombre  de  dissertations.  Elle  comprend  cinq  parties. 
La  première,  qui  est  la  plus  considérable,  consiste  en  une  biographie 
de  Salimbene,  aussi  serrée  et  aussi  précise  que  le  permet  la  chronologie 
si  souvent  flottante  du  chroniqueur,  qui  est  ici,  naturellement,  la  prin- 
cipale source.  M.  Schmeidler  s'est  beaucoup  servi,  pour  la  rédaction  de 
cette  notice,  de  plusieurs  travaux  d'Holder-Egger,   et  principalement  de 
deux  importants  articles  sur   la  jeunesse  de   Salimbene  (Xeues  Archiv, 
t.  XXXVll,  pages  i63-3i8i  et  sur  ses  années  de  voyages  (à  paraître  dans 
le  t.  XXXVIIl,   actuellement  en  cours  de  publication,  du  même  pério- 
dique). —  Passant  ensuite  à  la   Chronique  elle-même,  M.  Schmeidler 
en  indique  sommairement  le  mode  de  composition,  la  date  de  rédaction 
des  différentes  parties   (c'est  vraisemblablement  à  partir  de   1282  que 
Salimbene  commença   à  écrire)  et  les   sources.  Celles-ci  sont  fort  peu 
nombreuses,  et  la  principale  est  la  Chronique  de    Sicard,    évêque  de 
Crémone  (H-  i2i5;.  Holder-Egger  avait,  à  plusieurs  reprises,  étudié  la 
question  assez  complexe  des  rapports  qui   existent  entre  la  Chronique 
de  Salimbene  et  le  Liber  de  Temporibus  de   son  contemporain  Alberto 
Milioli,  notaire  de  Reggio,  publié  par  lui  dans  le  tome  XXXI  des  Scrip- 
tores. de   la    collection  des  Monumenta  Germanix  ;    ses   conclusions  sont 
ici  clairement  résumées  en  quelques  lignes.  Quel  est  le  caractère  essen- 
tiel de  la  Chronique,  quelles   parties  différentes  peut-on  y  distinguer, 
quel  est  le  degré  de  véracité  de  l'auteur,  c'est  ce  que  M.  Schmeidler 
expose  en  terminant   la  deuxième  partie  de  son  travail.  —  La  Chro- 
nique, malheureusement  incomplète  du    commencement  et  de  la  fin, 
est  le  seul  ouvrage  de  Salimbene  qui  nous  soit  parvenu  ;    mais  on  sait 
par  lui-même  qu'il  en  avait  composé  plusieurs  autres  (chroniques  dif- 
férentes de  celle  que  nous  connaissons,  et  divers  traités)  ;  la  découverte 
encore    récente  des   Noie   de   Girardo    Pateg,    de    Crémone,    ne  peut 
qu'ajouter  au  regret  que  nous  cause  la  disparition  de  ce  Liber  tecUorum, 
que  Salimbene   dit    avoir    écrit,   à   Borgo   San-Donnino,    «  ad  similitu- 
dinem  »  de  ce  curieux  petit  poème.  —  La  quatrième  partie  de  l'inlro- 
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duction  est  consacri-e  principalement  à  la  description  du  manuscrit  de 
la  Chronique  (Vatican,  ms.  lat.  7^60),  manuscrit  certainement  auto- 
graphe, et  à  l'explication  des  planches  qui  accompagnent  le  fascicule.  — 
Enfin,  dans  la  cinquième  et  dernière  partie,  M.  Schmeidler  donne  l'in- 
dication des  principaux  travaux  dont  Salimbene  et  sa  (Ihronique  ont 
été  l'objet  ;  il  n'a  aucunement  entendu  dresser  une  bibliograpliie  com- 
plète, et  on  ne  saurait  guère  lui  reprocher  telle  ou  telle  oniissior»  ;  tou- 
tefois, puisqu'il  cite,  et  avec  raison,  l'article  de  Gebhart  sur  Frà  Salim- 
bene, Franciscain  du  xni'  siècle,  paru,  en  1887,  dans  son  volume  d'Eludés 
méridionales  (La  Renaissance  ilalienne  el  la  philosophie  de  l'hisloire),  on 
pourra  s'étonner  qu'il  ne  fasse  pas  mention  des  charmantes  pages  que 
le  même  auteur  a  écrites  sur  le  chroniqueur  franciscain  dans  son  lialie 
mysliciae.  L.  A.. 


Voici  un  nouveau  témoignage  de  l'activité  historique  de  l'Ordre  de 
Saint-François.  Chez  l'érudit  éditeur  de  Lille,  M.  R.  Giard,  paraît  le 
premier  numéro  de  la  France  Franciscaine.  (La  France  Franciscaine.  Mé- 
langes d'archéologie,  d'histoire  et  de  littérature  relatifs  aux  ordres  de  Saint- 
François  en  France,  du  XIU"  au  XIX'  siècle.  Première  année  (191 2).  — 
Lille,  René  Giard,  archiviste-iialéographe,  éditeur.  In-8°,  355  pages). 
Cette  publication  a  pour  but  «  de  préparer  et  de  recueillir  des  documents 
et  études  pour  écrire,  plus  tard,  définitivement,  l'histoire  religieuse, 
littéraire,  politique  et  sociale  des  trois  ordres  de  Saint-François,  en 
France,  du  xui*  siècle  au  xiv"  ».  Pour  débuter,  elle  nous  offre  un  extrait 
de  la  curieuse  Chronique  de  fra  Salimbene,  publiée  récemment  dans  les 
Monum^n/r/,  relatif  au  voyage  de  ce  Franciscain  en  France,  de  12^7  à 
1 2/»9  ;  une  traduction  en  français  de  la  vie  du  Bienheureux  Frère  Roger 
de  Provence,  publiée  en  1897  dans  la  Chronica  XXIV  Generalium  ;  une 
statistique  géographique  des  couvents  de  l'Ordre  en  France,  de  12 17  à 
1792,  avec  pour  chacun  d'eux,  un  bref  curriculum  vitœ.  A.  propos  de 
celui  de  Verneuil  (EureJ,  je  ferai  remarquer  que  les  Franciscains  y 
étaient  établis  au  moins  dès  1267,  comme  en  témoigne  un  projet  d'au- 
mônes à  distribuer  à  diverses  maisons  religieuses  rédigé  par  Alphonse 
de  Poitiers,  les  11  et  12  avril  1266  (ancien  style)  et  conservé  aux  Archives 
Nationales  de  Paris,  sous  la  cote  J  817  (cf.  Elle  Berger.  Layettes  du  Tré- 
sor des  Chartes,  IV,  217'');  —  des  études  sur  les  Cordeliers  de  Saint- 
André  de  Cubzac  (1628-1791),  sur  une  sainte  franciscaine  inconnue,  Per- 
rine  de  Troyes,  sur  le  Tiers  Ordre  à  Reims  en  i33o;  — des  notices 
littéraires  et  bibliographiques  complétant  ou  suppléant  Wadding  ;  — 
des  Glanes  franciscaines  ;  —  une  bibliographie  qui  devrait  comprendre 
un  relevé  aussi  complet  que  possible  des  travaux  relatifs  à  l'histoire 
franciscaine  ;  —  enfin,  une  Chronique  de  l'Ordre  pour  191 1.  Les  fils  et 
amis  de  saint  François  feront  certainement  un  beau  succès  à  cette  inté- 
ressante publication.  Henri  Labrosse. 
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I.  La  publication  du  volume  du  P.  Cuthberl  (Life  of  Saint  Francis  of 
Assisi.  Londres,  Longmans,  1912  ;  in-8°,  ix-A53  pages.  Avec  treize  illus- 
trations) est  un  véritable  événement  pour  la  littérature  religieuse  en 
Angleterre.  Outre-Manche,  nous  ne  possédions  aucune  Vie  importante 
de  saint  François.  Celle  que  vient  d'écrire  le  P.  Cuthbertscra  pour  beau- 
coup une  véritable  révélation. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  la  résumer  ici  pour  les  lecteurs  français  qui 
possèdent  Lemonnier,  le  P.  Léopold,  Jôrgensen,  Paul  Sabatier  ou  le 
P.  Bernard  d'Andermatt.  Le  P.  Cuthbert  dramatise  son  récit,  il  le  poé- 
tise par  sa  langue  si  pure  et  si  riche,  il  lui  donne  un  relief  considérable. 
Tous  ses  chapitres  sont  vivants  et  parlants.  Les  illustrations  présentent, 
elles  aussi,  un  caractère  de  nouveauté.  Ce  ne  sont  pas  les  clichés  habi- 
tuels de  ces  sortes  de  livres,  mais  des  vues  de  paysages,  d'anciens  monas- 
tères, qui  permettent  mieux  au  lecteur  de  reconstituer  les  scènes 
racontées. 

Le  mérite  littéraire  me  semble,  par-dessus  tout,  distinguer  cette  Life 
of  Saint  Francis.  Elle  est  également  très  au  point  dans  ses  conceptions 
historiques.  D'après  le  P.  Cuthbert,  la  biographie  définitive  de  saint 
François  est  toujours  à  faire  (en  anglais,  s'entend);  cependant,  ajoute-t- 
il,  dans  l'espoir  d'y  atteindre,  ce  volume  est  publié  (p.  \).  Examinons  les 
particularités  du  livre  du  P.  Cuthbert.  Je  constate  tout  d'abord  que 
l'auteur  ne  souffle  mot  des  légendes  qui  accompagnent  le  récit  de  la 
naissance  du  petit  Bernardone.  En  ce  point  je  l'approuve. 

Le  P.  Cuthbert  paraît  adopter  sans  discussion  l'origine  lucquoise  du 
Bernardoni  (p.  i3).  Au  sujet  de  l'origine  provençale  de  Pica,  mère  du 
saint,  il  ne  parle  point  de  la  Chronique  de  Grancey  connue  sous  le  nom 
de  Roue  de  Fortune  (cf.  Etudes  Franciscaines,  t.  X,  p.  449).  Il  place  au 
24  février  1209  (et  non  au  la  octobre  1208)  la  date  de  la  conversion  finale 
du  saint  (p.  48).  Cf.  Arch.  franc,  hist.,  an.  Il  (1909),  p.  181-196,  art.  du 
P.  Pascal  Robinson. 

11  juge  assez  librement  le  caractère  d'Innocent  lll.  Ce  pape  avait-il 
tort  ou  raison  de  penser  que  le  pouvoir  temporel  fortifierait  le  Saint- 
Siège  dans  sa  mission  spirituelle  ?  Tout  est  admissible.  Au  moins  son 
attitude  envers  les  hérétiques  contraste  avec  la  férocité  de  certains 
évêques  (p.  79).  Eut-il  la  vision  des  réformateurs  nécessaires  ?  C'est 
encore  très  possible  (p.  81). 

Au  sujet  du  loup  de  Gubbio  (p.  i64),  le  P.  Cuthbert  accorde  davan- 
tage de  croyance  au  récit  connu,  et  cela  à  cause  d'un  texte  de  la  Passio 
S.  Verecundi  {Miscellanea  francescana,  tome  X,  p.  6-7),  et  de  la  tradition 
orale  toujours  vivante  à  Gubbio  (cf.  Gubbio,  par  L.  Mac  Craken, 
p.  283;. 

La  nouvelle  phase  delà  vie  de  saint  François  qui  s'ouvre  en  121 7  est 
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bien  décrite  par  le  P.  Culhbert  (livre  III,  chap.  I,  p.  198).  Les  Frères  se 
multiplient  :  ils  ne  peuvent  plus  vivre  dans  de  simples  ermitages  ou 
loci  :  les  éludes  commencent  à  s'imposer  ;  une  crise  se  prépare  qui  tend 
à  faire  dévier  l'Ordre  du  côté  du  monachisme  ancien.  La  crise  deviendra 
aiguë  eu  septembre  1220  au  moment  du  retour  d'Kgyple  de  saint  Fran- 
çois (p.  24  ij. 

Le  livre  du  P.  Cuthbert  est  particulièrement  plein  d'intérêt  en  ce 
sens  qu'il  nous  indique  la  façon  dont  un  Anglais  du  xx''  siècle  —  et  le 
P.  Cuthbert  est  très  Anglais  et  très  xx<^  siècle  —  dont  un  Anglais  de  nos 
jours  juge  la  personnalité  de  François  d'Assise.  Les  Frères  Mineurs 
anglais  au  xui'  siècle  furent  très  avancés  dans  la  compréhension  de 
Fesprit  séraphique  ;  ils  travaillèrent,  déplus,  fortement  à  lui  donner  un 
caractère  d'ami  de  la  science. 

Le  P.  Cuthbert  voit  surtout  en  saint  François  l'amant  de  l'idéal, 
l'idéaliste  de  Famour  et  surtout  le  héraut  de  la  pauvreté.  Il  définit  bien 
la  nature  du  «  supérieur  »  dans  l'Ordre,  en  indiquant  que  ce  doit  être 
«  une  mère  qui  gouverne  son  intérieur  »  et  non  pas  un  seigneur 
("p.  2o3).  Aux  primitifs  chapitres  généraux,  qui  étaient  aussi  des 
«  Retraites  spirituelles  »,  même  les  novices  prenaient  part  (p.  201-202). 
Dans  l'esprit  de  saint  François,  la  désobéissance  est  une  déloyauté  à  la 
vocation  (p.  2o4). 

En  ce  qui  regarde  la  Portioncule,  le  P.  Cuthbert  en  admet  naturelle- 
ment Fauthenticité.  Il  en  place  la  concession  en  1216  (p.  1921.  A  la  fin 
de  son  livre  (p.  4o4-4ii).  il  établit  à  ce  sujet  une  discussion  en  règle  :  de 
la  concession  de  l'indulgence  nous  avons  une  preuve  onicielle  et  une 
preuve  populaire.  La  preuve  officielle  réside  dans  le  triple  témoignage 
de  1277  recueilli  1°  de  la  bouche  de  Benoît  d'Arezzo,  compagnon  de 
saint  François,  qui  tenait  son  récit  du  Frère  Massée  ;  2°  de  Giacomo 
Goppoli  répétant  ce  qu'il  tenait  de  Frère  Léon  ;  3°  de  Pietro  Zalfani  qui 
fut  présent  à  la  publication  de  l'indulgence. 

La  preuve  populaire  réside  dans  le  témoignage  du  P.  Bonagrazia, 
général  de  FOrdre,  un  non-spirituel,  qui  défend  en  1280  de  faire  recette 
d'argent  à  la  Portioncule  le  2  août,  dans  l'attestation  d'Ubertin  de 
Gasale  qui  gagna  l'indulgence  en  1284  ou  ia85,  et  dans  le  récit  de 
Michel  de  Spello,  récit  vrai  ou  faux,  mais  qui  atteste  du  moins  la 
croyance  publique. 

Le  silence  des  historiens,  enfin,  s'explique  par  une  question  de  tac- 
tique. Saint  François,  dans  un  esprit  de  paix,  ne  voulut  point  faire  trop 
de  bruit  autour  de  l'indulgence  :  trop  de  prélats  ne  la  regardaient  point 
d'un  oeil  favorable. 

Les  efforts  du  P.  Cuthbert  pour  retrouver  le  texte  de  la  règle  primi- 
tive approuvée  verbalement  par  Innocent  III  en  1209  ont  produit  ses 
pages  les  plus  originales  (appendice  1,  p.  393-4o3).  Il  pense  avec  raison 
que  le  fond  est  passé  dans  la  Régula  Prima  de  1 209-1 221  :  mais  il  va 
beaucoup  plus  loin  que  Boehmer  (Analekten  zur  Geschichte  des  Franziskus 
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von  Assisi.  Tnhmgen,  1904  ;  in-S",  p.  liv  et  27)  et  il  précise.  Examinant 
tout  ce  qui  a  caractère  d'ordonnances  capitulaires,  d'avertissements 
contre  certains  dangers,  de  décret  pontifical,  tout  ce  qui  concerne  les 
clercs  pris  comme  distincts  des  frères  lais,  ou  regarde  l'Ordre  comme 
déjà  très  répandu,  le  P.  Culhbert  rejette  tous  les  passages  revêtant  ces 
caractères  et  ne  regarde  comme  primitif  que  le  reste  seul,  à  savoir  :  le 
Prologue  —  le  chap.  I  —  le  chap.  II.  Si  qiiis  cUvina  inspiratione...  recipia 
tur  ab  eis  —  Si  viill  et  potest  spiritaaliter...  paiiperibas  stndeat  erogare  — 
Elomnes  fralres  vilibas...  in  domibiis  regum  sant  —  Chap.  V.  Omnes  fra- 
tres  non  habeant  aliqaam  potestatem...  voluntarie  serviant  et  obediant  in- 
viceni.  Haec  est  vera  et  sanda  obedientia  D.  V.  J.  C.  —  Chap.  VII.  Et 
fratres  qui  sciant  laborare...  sicut  aliifratres.  —  Chap.  IX.  Omnes  fralres 
stiideant...  vadant  pro  eleemosynis  —  Chap.  IX.  Et  omnes  fratres...  servi 
inutiles  sumus.  —  Chap.  XIV  —  Chap.  XIX  —  Chap.  XXI  —  Chap.  XXIII. 
In  nomine  Domini  rogo  omnes  fralres...  et  reponanl  haec  (probablement 
primitif;  —  Gloria  Patri,  etc. 

L'appendice  IV,  p.  ^ig-AaS,  est  consacré  à  l'examen  des  opuscules  de 
saint  François.  L'auteur  ne  s'écarte  jias  sensiblement  du  jugement  des 
Pères  de  Quaracchi  ou  de  Boehmer  ;  il  reconnaît  l'authenticité  du  Can- 
tique du  Soleil.  Mais  où  prend-il  que  Boehmer  omet  VOfficium  Passionis 
dans  ses  Analekten  ? 

Et  la  Legenda  triain  Socioram?  Qu'en  pense  le  P.  Cuthbert  ?  Qu'elle 
n'est  pas  postérieure  à  1270,  car  elle  ne  dit  mot  de  la  Portioncule.  Mais 
le  P.  Cuthbert  ne  peut  se  décider  à  savoir  si  les  Très  Socii  se  servirent  de 
la  première  partie  de  2  Celano,  ou  si  ce  Celano  de  1247  ^^^  postérieur  à 
la  Leg.  3  Soc.  (p.  43i-434).  Au  moins  aurait-on  pu  mettre  en  relief  que 
cette  Leg.  3  Soc.  est  peu  postérieure  au  Chapitre  de  1244  qui  en  ordonna 
l'exécution. 

Quant  au  Spéculum  Perfeclionis  (en  attendant  l'édition  critique  pro- 
mise par  Paul  Sabatier),  nous  n'en  possédons  pas  encore  le  texte  origi- 
nal et  primitif  pur;  l'édition  actuelle  de  M.  Sabatier  est  une  compilation 
postérieure  comme  celle  du  P.  Léonard  Lemmens.  Mais  nous  pouvons 
toujours  la  regarder  comme  un  document  du  début  du  xiv"  siècle. 

Enfin,  quant  à  la  Régula  Fralrum  et  Sororam  de  Pœnitentia  connue  par 
le  ms.  de  Capistrano  trouvé  par  le  iirofesseur  V.  de  Bartholomaeis  et 
publié  par  M.  Paul  Sabatier,  le  P.  Cuthbert  la  regarde  non  comme  la 
règle  primitive,  mais  comme  une  révision  de  la  règle  primitive  (p.  4i2- 
4 16).  Cette  règle  primitive  imposait  le  renoncement  à  toute  richesse 
superflue  ;  or  la  règle  de  Capistrano  substitue  à  cette  prescription  la 
défense  de  prêter  le  serment  féodal. 

P.  Ubald  d'Alençon. 


Le  Gérant  :  E.  CHAMPION. 


Abbeville.  —  Imprimerie  F.  Paillart. 


L'ACQUISITION 

DE   LA 

SEIGNEURIE  DE  BEAUGENCY 

PAR    PHILIPPE    LE    BEL 


L'annexion  au  domaine  royal  d'un  fief  relevant  d'un 
baron  ou  d'un  prélat,  cas  assez  fréquent  au  moyen  âge, 
avait  pour  conséquence  de  faire  du  roi  le  vassal  de  lun  de 
ses  sujets.  Cette  situation  anormale  ne  fut  jamais  direc- 
tement contestée  ;  mais,  comme  le  roi  refusa  toujours  de 
rendre  l'hommage,  cérémonie  qui  paraissait  humiliante 
pour  sa  dignité  ',  et  que  ce  refus  mettait  en  péril  les  droits 
du  suzerain,  les  seigneurs  laïques  et  ecclésiastiques  ne 
voyaient  pas  sans  inquiétude  ces  acquisitions  faites  au  profit 
de  la  couronne.  En  i3o3.  Philippe  le  Bel,  s 'inspirant  de 
nombreux  précédents,  régla  la  question  dans  une  ordon- 
nance célèbre  :  lorsqu'un  fief  relevant  d'uu  prélat  ou  d'un 
baron  viendra  aux  mains  du  roi  par  voie  de  confiscation,  il 
sera  confié  à  un  détenteur  vivant  et  mourant  qui  rendra 
l'hommage,  ou  bien  il  sera  affranchi  de  toute  mouvance 
moyennant  une  indemnité  ;  en  dehors  des  cas  de  confis- 
cation, le  roi  n'acquerra  aucun  fief  dans  les  terres  de  ses 
vassaux,  sans  leur  consentement-. 

1.  P.  Mollet,  Droit  public.  Histoire  des  iiistilations politiques  et  adminis- 
tratives de  la  France,  t.  II,  p.  i83.  Nous  empruntons  quelques  expres- 
sions à  cet  ouvrage. 

2.  Ordonnances,  t.  I,  p.  358  (Ord.  du  23  mars  i3o3,  n.  s.,  art.  8  et  g). 
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L'achat,  par  Philippe  le  Bel,  de  la  seigneurie  de  Beau- 
gency  S  antérieur  de  quelques  années  à  cette  ordonnance, 
présente  un  intérêt  particulier  en  raison  de  la  diversité  des 
obligations  féodales  auxquelles  se  trouvait  soumis  le  châ- 
telain. Avant  d'exposer  les  négociations  et  les  conventions 
qui  précédèrent  la  signature  de  lacté  de  vente,  au  mois  de 
mars  1292,  il  est  utile  de  retracer  sommairement  l'histoire 
de  la  seigneurie,  et  de  montrer  quelle  place  elle  occupait 
dans  la  hiérarchie  féodale,  à  la  fin  du  xni^  siècle. 

Le  nom  de  Beaugency  apparaît,  pour  la  première  fois, 
sur  des  monnaies  de  Charles  le  Chauve,  avec  lépithète  de 
((  castrum  -  »  :  cette  localité  était  donc  alors  le  centre  d'une 
châtellenie,  remarque  suffisant  à  prouver  que  ses  plus 
anciens  seigneurs  furent  des  «  vassi  dominici  »,  c'est-à-dire 
des  vassaux  directs  des  rois  carolingiens  -^  Par  suite  de 
l'affaiblissement  du  pouvoir  royal,  ce  lien  féodal  se  relâcha, 
et  le  château  fut  soumis  à  la  suzeraineté  du  puissant  comte 
qui  avait  établi  son  autorité  sur  les  deux  rives  de  la  Loire, 
le  comte  de  Blois.  Cette  mouvance,  que  l'on  a  parfois  con- 
testée*, est  affirmée,  dès  le  premier  quart  du  xn"  siècle,  par 
une  lettre  de  l'évêque  Yves  de  Chartres  ^  ;  dans  un  acte 
de  1176,  en  faveur  de  l'aumône  de  Beaugency,  Thibaut  V 
de  Blois  dit  que  cet  établissement  est  situé  dans  son  fief  "^  ; 
ces  documents  sont  confirmés  et  précisés  par  un  chapitre 
du  livre  intitulé  Feoda  Campanie,  rédigé  en  1200  ou  1201  "  ; 

1.  Beaugency,  Loiret,  arr.  d'Orléans,  ch.-l.  de  canton. 

2.  M.  Prou,  Catalogue  des  monnaies  françaises  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale; les  monnaies  carolingiennes  (Paris,  1896,  in-8°),  p.  Lxxxn. 

3.  L'origine  des  chàtellenies  et  l'importance  des  châteaux,  depuis  la 
fin  du  ix'  siècle,  ont  été  mises  en  lumière  par  P.  Guilhicrmoz,  Essai  sur 
l'origine  de  la  noblesse  en  France,  au  moyen  âge  (Paris,  Picard,  1902, 
in-S"),  pp.  138-171. 

4.  Bernier,  Histoire  de  Blois  (Paris,  1682,  in-A°),  p.  254. 

5.  Rec.  des  hist.  de  Fr.,  t.  XV,  p.  i64. 

6.  Arch.  nat.,  KK  895,  fol.  16  v". 

7.  A.  Longnon,  Documents  relatifs  au  comté  de  Champagne  et  de  Brie, 
t.  l,p.  89. 
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enfin  nous  avons  conservé  le  texte  d'un  acte  d'hommage 
rendu  en  1222,  par  Simon  de  Bcaugency,  à  Gautier 
d'Avesncs,  pour  son  château  et  ses  dépendances  K 

Cependant,  le  souvcMiir  du  lien  étroit  (jui,  à  l'origine, 
unissait  la  châtellcnic  à  la  royauté,  ne  s'clTaça  pas  tout  à 
fait  :  la  persistance  des  seigneurs  de  Beaugency  du  xi"  siècle, 
à  prendre,  dans  les  actes  puhlics,  le  litre  de  «  vassi  domi- 
nici  »,  à  une  époque  oii  cette  dénomination  devenait  rare, 
en  est  un  indice-.  D'autre  part,  le  roi  ne  reconnut  jamais 
d'une  façon  formelle  les  droits  du  comte  de  Blois,  et  il  les 
contesta  même  parfois  ouvertement  :  le  parlement  qui 
siégea  à  Paris,  aux  octaves  de  la  Toussaint  de  1262,  eut  à 
s'occuper  de  ce  litige  ;  l'enquête  menée  par  Hugue  d'Allain- 
ville,  archidiacre  d'Orléans,  et  Etienne  Tastesaveur,  bailli  de 
Sens,  sans  apporter  de  preuve  décisive,  avait  montré  que  les 
prétentions  royales  étaient  mieux  fondées  que  celles  du 
comte  ;  mais  saint  Louis,  sacrifiant,  comme  à  l'ordinaire, 
son  intérêt  aux  scrupules  de  sa  conscience,  refusa  de  profiter 
de  ses  avantages,  alors  qu'un  doute  subsistait  sur  la  légiti- 
mité de  sa  cause,  et  il  restitua  à  son  rival  l'hommage  de  Beau- 
gency. Le  parlement  n'eut  donc  pas  à  prononcer  une  sen- 
tence définitive,  et  la  question  ne  fut  pas  réglée  en  droit  3. 
Quelques  années  après,  en  1272,  sur  la  liste  de  convocation 
de  l'ost  pour  l'expédition  dirigée  contre  le  comte  de  Foix,  le 
sire  de  Beaugency  figure  encore  parmi  ceux  qui  c  tiennent  a 
nu  du  roy  en  la  baillie  d'Orliens  *  ». 

L'acte  du  parlement  de  1262,  qui  vient  d'être  signalé, 
nous  apprend  que  ce  châtelain  était  encore  vassal  de  l'arche- 


I.  A.  Dupré,  Documents  inédits  sur  l'Orléanais,  dans  les  Mém.  de  la  Soc. 
arch.  et  hist.  de  l'Orléanais,  t.  XI  (1868),  p.  879. 

3.  L'abbé  Ch.  Mêlais,  Cartalaire  de  l'abbaye  cardinale  de  la  Trinité  de 
Vendôme  (PuTÏs  et  Chartres,  iScjS-igo^,  5  vol.  in-8°),  t.  I,  charte  n"  XXII, 
—  Cf.  P.  Guilhiermoz,  ouvr.  cité,  p.  i43,  n.  i3. 

3.  Beugnot,  Les  Olim,  t.  I,  p.  164. 

4-  Rec.  des  hist.  de  Fr.,  t.  XXIII,  p.  741. 
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vêque  de  Bourges  et  de  l'évêque  d'Orléans.  Selon  toutes  vrai- 
semblances, comme  nous  le  montrerons  bientôt,  il  devait 
l'hommage  à  ce  dernier  pour  certaines  parties  de  sa  seigneurie 
situées  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire.  On  sait,  d'autre  part, 
qu'il  tenait  de  l'archevêque  de  Bourges  la  terre  de  Chau- 
mont-sur-Tharonne  '. 

On  peut  s'étonner,  après  cet  exposé,  de  voir  plusieurs  his- 
toriens faire  de  Beaugency  un  fief  de  l'évêché  d'Amiens, 
sans  souci  de  la  contradiction  qui  existe  entre  cette  asser- 
tion et  ce  que  nous  avons  dit  de  la  suzeraineté  du  comte  de 
Blois-.  On  a  prêté  à  cette  mouvance  une  origine  merveil- 
leuse :  un  ancien  seigneur,  nommé  Simon,  miraculeuse- 
ment guéri  de  la  lèpre,  le  jour  de  l'invention  du  corps  de 
saint  Firmin,  au  vi""  siècle  ou  au  vn%  aurait,  par  reconnais- 
sance, inféodé  son  château  à  l'église  d'Amiens  ;  l'hommage, 
reçu  en  commun  par  l'évêque  et  le  chapitre  jusqu'en  870, 
aurait  été  alors  réservé  au  premier.  11  est  à  peine  besoin 
d'ajouter  que  c'est  là  une  légende,  dont  la  formation  ne 
remonte  pas  à  une  époque  très  reculée  ;  les  anciennes  rela- 
tions de  l'invention  du  corps  de  saint  Firmin,  d'ailleurs 
sans  grande  valeur  historique,  n'en  font  pas  mention  ^. 
Répandue  dès  le  xv''  siècle,  comme  le  montrent  les  documents 
d'archives^,  celte  fable  fut  reproduite  par  l'historien  de  la 
Picardie,  Malbrancq^,  et  accréditée  au  xvn*"  siècle,   par  les 


1.  Pellieux,  Essais  historiques  sur  la  ville  et  le  canton  de  Beaugency, 
nouv.  éd.  par  Lorin  de  Ghaflîn  (i856,  2  vol.  in-ia"!,  \.  I,  p.  127.  — 
Chaumont-sur-Tharonne,  Loir-et  Cher.  arr.  de  Romorantin,  cant.  de  La 
Molte-Bcuvron. 

2.  L'Aride  vérifier  les  dates,  t.  II,  in-fol.,  p.  fciio.  —  Le  P.  Daire,  His- 
toire de  la  ville  d'Amiens  (Paris,  1707,  2  voL  in-4°;,  t.  II,  p.  128. 

3.  Acta  Sanctoruni,  janvier,  t.  I.  p.  706.  —  Relation  de  l'invention  des 
reliques  de  saint  Firmin,  publiée  par  Ch.  Salmon,  Histoire  de  saint  Fir- 
min (Arras  et  Amiens,  1861,  in-8°),  p.  ^23. 

4.  Inv.  desarch.  de  laSomme,  G  i58i,  actedu  2  nov.  i45i. 

5.  Malbrancq,  De Morinis  (Tornaci  Nervioruni,  1G39-1654,  3  vol.  in-4°), 
t.  I,  pp.  28g  et  641. 
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nombreux  mémoires  d'hommes  de  loi  qui  drfendireiit  les 
prétentions  de  l'évèque  à  la  présentation  d'un  cierge, 
((  charge  et  marque  de  l'hommage  n,  duc  par  le  roi,  succes- 
seur des  comtes  de  Blois,  à  cause  de  la  terre  de  Beaugency  ^ 
Elle  sortit,  peut-on  supposer,  d'un  rapprochement  arbitraire 
entre  les  récits  miraculeux  de  l'invention  des  reliques  et  cer- 
taines chartes  du  xni"  siècle,  rappelant  une  donation,  sans 
doute  beaucoup  plus  récente,  faite  à  l'église  d'Amiens,  par 
un  seigneur  de  Beaugency,  en  reconnaissance  d'une  gué- 
ri son  2. 

Si,  laissant  de  côté  ces  vagues  compilations,  on  étudie 
avec  soin  les  quelques  documents  authentiques  que  nous  a 
transmis  le  moyen  âge,  on  est  amené  à  faire  lesobserAations 
suivantes  : 

C'est  à  une  époque  lointaine  et  difficile  à  préciser,  que  le 
culte  de  saint  Firmin,  l'apôtre  d'Amiens,  fut  introduit  à 
Beaugency,  où  une  église  lui  était  déjà  consacrée  auxi*"  siècle  3; 
au  début  du  xn%  lorsque  l'abbaye  de  Notre-Dame  apparaît 
dans  l'histoire,  on  constate  que  saint  Firmin  est  l'un  de  ses 
patrons*. 

Dans  la  première  moitié  du  xu"  siècle,  le  chapitre  de  la 
cathédrale  d'Amiens  était  propriétaire  de  certaines  rede- 
vances (cens  et  dîmes),  à  prendre  à  Beaugency,  sur  divers 
héritages;  la  perception  en  fut  affermée,  en  11 /ig,  à  un 
nommé  Hubert  le  Clerc ^  représentant  du  chapitre  sur  ces 


I.  Arch.  de  la  Somme,  G  4i7- 

3.  Inv.  des  arch.  de  la  Somme,  (1  407,  charte  de  la  comtesse  de  Blois, 
du  7  août  i-îgi  (d'après  un  vidiiiuis).  —  Cette  légende  a  été  critiquée  par 
les  Bollandistes,  Acla  Sanctorum,  septembre,  t.  VII,  p.  35. 

3.  Métais,  CarUilairc  de  la  Trinilé  de   Vendôme,  t.  II,  p.  6. 

4.  G.  Vignat,  Carlulaire  de  l'abbaye  de  Noire-Dame  de  Baagency,  dans 
les  Mém.  de  la  Soc.  arch.  et  hlst.  de  l'Orléanais,  t.  XVI,  i''"'  fasc.  (1879), 
charte  n"  ii3  (110^-1108). 

5.  Rose,  Roux  et  Soyez,  Carlulaire  du  chapitre  de  la  cathédrale  d'Amiens 
(dans  les  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Picardie  ;  documents  inédits  concer- 
nant la  province,  t.  \h),t.  T.   r'  fasc,  1897,  in-Zi",  p.  4i- 
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rives  de  la  Loire.  Ces  droits  comprenaient  notamment  20  s. 
de  cens  annuel  sur  la  tour  de  Beaugency. 

Quant  à  la  suzeraineté  de  léglise  d'Amiens  sur  le  château, 
elle  n'est  affirmée  d'une  façon  formelle  que  dans  un  seul 
document,  un  acte  de  l'évêque  Enguerrand  (1116-1127),  qui 
déclare  avoir  reçu  l'hommage  de  Raoul  l"'  de  Beaugency  ^ 
Les  termes  de  cette  charte  doivent  être  étudiés  de  très  près. 
La  mouvance  a  été  établie  par  lexamen  de  plusieurs  anciens 
titres,  et  reconnue  par  le  vassal.  En  conséquence,  l'évêque, 
après  réception  de  l'hommage,  a  donné  à  Raoul  l'investiture 
de  sa  terre,  moyennant  la  redevance  annuelle  de  20  s.  ob.  à 
payer  à  l'église  d'Amiens,  et  sauf  le  droit  de  propriété  de 
celle-ci  dans  le  château  inféodé.  Ainsi  qu'on  vient  de  le  voir, 
la  redevance  annuelle  était  encore  payée  en  1 1^9  ;  mais  de  cet 
hommage  dû  par  le  seigneur  de  Beaugency,  on  ne  trouve 
plus  aucune  mention  dans  la  suite  du  xn*"  siècle,  ni  au  xui". 
D'autre  part,  la  charte  d'Enguerrand  ne  se  présente  pas 
comme  un  acte  d'hommage  ordinaire  :  si  des  titres,  semble- 
t-elle  indiquer,  existaient  alors,  établissant  les  droits  de  suze- 
raineté de  l'église  d'Amiens,  ces  droits,  tombés  en  oubli, 
avaient  été  longtemps  négligés  :  1  insistance  de  l'évêque  à 
rappeler  qu'il  agit  avec  le  consentement  de  Raoul,  donne  à 
la  charte  l'aspect  d'une  convention  nouvelle,  dun  accord 
entre  le  suzerain  et  son  vassal.  On  peut  se  demander  si  elle 
ne  serait  pas  l'écho  de  certains  faits  connus  de  l'histoire  poli- 
tique du  xn"  siècle  :  en  iiiA,  éclata  entre  Raoul  de  Beau- 
gency et  Thibaut  lY,  comte  de  Blois,  son  seigneur,  une  que 
relie  terrible  que  le  célèbre  Yves  de  Chartres  s'employa  à 
apaiser^  ;  en  même  temps,  l'évêque  d'Amiens  n'avait  pas  à 
se  louer  des  procédés  de  Thibaut,  qui  favorisait  à  ses  dépens 
le  redoutable   pillard   Thomas   de  Marie  ^.  Peut-être  faut-il 

I.  Ibid.,  p.  19. 

3.  H.  d'Arbois  de  Jubainville,  Histoire  des  ducs  et  des  comtes  de  Cham- 
pagne, t.  II,  pp.  211-217.  « 
3.  Ibid.,  p.  217. 
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donnera  la  charte  dEngucrrand,  rédigée  peu  après  ces  évé- 
nements, le  sens  d'un  rapprochement  entre  deii\  ennemis 
du  comte  de  Blois  '. 

Toujours  est-il  qu'à  la  fin  du  xni'  siècle,  comme  le 
prouvent  des  documents  certains,  il  n'est  plus  question  de 
ces  prétentions  de  l'évéque  d'Amiens  ;  si  le  seigneur  de  Beau- 
gency  est  encore  vassal,  ce  n'est  plus  pour  son  château, 
mais  pour  des  fiefs  nombreux  et  dispersés,  situés  générale- 
ment assez  loin  de  celui  ci  -.  Ces  fiefs,  que  les  textes 
désignent  sous  le  nom  de  c^  feoda  Vindocinensia  sea  Beati 
Firmini  »,   nous   sont  connus  par  un  acte   d'hommage   du 

1.  Cette  charte  n'est  pas  datée.  La  Morlière.  qui  fait  commencer 
en  II 18  l'épiscopat  d'Enguerrand,  lui  donne  pour  dates  extrêmes  les 
années  1118  et  1127  (Les  antiqiiitez . . .  de  la  ville  d'Amiens,  3'=  éd.,  Paris, 
1643,  in-fol..  pp.  188-189);  ^t  cette  opinion  a  passé  assez  inexactement 
dans  les  ouvrages  postérieurs,  qui  placent  la  rédaction  de  l'acte  tantôt 
vers  1118  (Gallia  Chrisliana,  t.  X,  col.  1173),  tantôt  en  11 18  (L'Art  de 
vérifier  les  dates,  t.  II,  in-fol.,  p.  8x3).  En  réalité,  Enguerrand  était  déjà 
évèque  d'Amiens  en  iiiG  (Gallia  Chrisliana,  t.  X,  col.  1172).  D'autre 
part,  notre  charte  porte  la  suscription  de  trois  dignitaires  du  chapitre  : 
le  doyen  Roger,  l'archidiacre  Guérin,  et  Simon,  prévôt  et  archidiacre. 
Le  premier  exerça  ses  fonctions  depuis  1095,  environ,  jusqu'en  1127 
(Gallia  Chrisliana,  t.  X,  col.  12 16).  Guérin  était  archidiacre  de  Ponlhieu 
en  II 34,  et  son  prédécesseur,  Enguerrand,  est  mentionné,  pour  la  der- 
nière fois,  en  iii5  (L'abbé  Roze,  Les  dignitaires  de  la  cathédrale  d'Amiens 
qui  ne  figurent  pas  dans  la  Gallia  Chrisliana,  Amiens,  1874,  in-8°,  p.  59). 
Quant  au  prévôt  Simon  (iiiC-iiaA),  on  le  rencontre  en  1120,  avec  le 
titre  d'archidiacre  fL'abbé  Roze,  ouvr.  cité,  p.  5o),  et  on  lui  donne  pour 
prédécesseur,  dans  cette  dignité,  en  11 18,  un  certain  Foulque  qui  figure 
dans  la  charte  de  fondation  du  prieuré  de  Poix  (L'abbé  Roze,  ouvr.  cité, 
p.  49);  or  il  est  impossible  de  faire  fond  sur  cet  acte,  qui  nous  est 
parvenu  sous  une  forme  gravement  altérée  et  dont  la  date  est  tout  à 
fait  incertaine  (cf.  l'abbé  Delgove,  Poix  et  ses  seigneurs,  Amiens,  1876, 
in  S",  pp.  30-37).  Ainsi  la  charte  d'Enguerrand  peut  fort  bien  avoir  été 
délivrée  au  début  de  l'épiscopat  de  celui-ci,  avant  11 18,  année  qui  semble 
avoir  vu  la  réconciliation  du  seigneur  de  Beaugency  et  du  comte  de  Blois 
(cf.  d'Arbois  de  Jubainville,  ouvr.  cité.,  t.  H,  p.  217,  note  a). 

2.  De  tous  lesérudits  qui  ont  étudié  cette  question.  Du  Gange,  seul, 
soupçonna  la  vérité.  (Cf.  Inv.  des  arch.  de  la  Somme,  G  417,  lettre  de  Du 
Gange  à  l'évéque  d'Amiens,  du  9  février  iC85.  —  Bibl.  de  l'Arsenal, 
ms.  3905,  Histoire  des  évéques  d'Amiens,  par  Du  Gange,  fol.  19). 


260  p.    BOUVIER  « 

16  juillet  1280^  et  surtout  par  un  dénombrement  du  mois  de 
juin  1281  -.  Le  seigneur  de  Beaugency  ne  tenait  en  sa  main 
aucun  des  biens  avoués  par  lui  et  qui  étaient  tous  en  la 
possession  d'arrière-vassaux  de  l'évêque  d'Amiens.  Ces  fiefs 
consistaient  en  immeubles  et  redevances  dans  la  ville  de 
Vendôme  et  la  région  vendômoise,  notamment  sur  les  terri- 
toires d'Areines,  la  Chappe,  Lancé,  Crucheray,  Pinoche, 
Malignas,  Gombergean,  Villeporcher,  Saint-Firmin-des-Prés, 
Moncé,  Lignières,  Pezou,  Selommes,  Villeromain,  Périgny, 
Yillemardy,  Faye,  Coulommiers,  Villarceaux,  Pray,  Rocé, 
Rhodon,  Renay,  Boussy,  Villesiclair,  Conan,  Villeberfol, 
Villebouzon,  Landes,  Mézières,  Villegrimont,  la  Chapelle- 
Vendômoise^, 

Ces  biens  furent-ils  inféodés  à  l'église  d'Amiens  par 
Raoul  P"^  de  Beaugency,  miraculeusement  guéri  de  la  lèpre, 
à  son  retour  de  la  Terre-Sainte,  en  iio4  ?  Certains  mémoires 


1.  Inv.  des  arch.  de  la  Somme,  G  4o6. 

2.  \rch  nat.,  RK  896,  fol.  70  r"  (vidimus  du  3  mai  iSgS). 

3.  Toutes  ces  localités  sont  situées  dans  le  département  du  Loir-et- 
Cher  :  Âreines,  arr.  et  cant.  de  Vendôme  ;  la  Ghappe,  comm.  de  Ven- 
dôme ;  Lancé,  arr.  de  Vendôme,  cant.  de  Saint-Amand-de-Vendôme  ; 
Crucheray,  cant.  de  Saint-Amand-de-Vendôme  ;  Pinoche,  comm.  de 
Crucheray;  Malignas,  comm.  de  Crucheray;  Gombergean,  cant.  de 
Saint  Amand-de- Vendôme  ;  Villeporcher,  cant.  de  Saint-Amand-de- 
Vendôme  ;  Saint-Firmin-des-Prés,  arr.  de  Vendôme,  cant.  de  Morée  ; 
Moncé,  coinm.  de  Saint-Firmin-des-Prés  ;  Lignières,  cant.  de  Morée  ; 
Pezou,  cant.  de  Morée  ;  Selommes,  arr.  de  Vendôme,  ch.-l.  de  cant.; 
Villeromain,  cant.  de  Selommes  ;  Périgny,  cant.  de  Selommes  ;  Ville- 
mardy,  cant.  de  Selommes  ;  Faye,  cant.  de  Selommes  ;  Couloinmiers, 
cant.  de  Selommes  ;  Villarceaux,  comm.  de  Selommes  ;  Pray,  cant.  de 
Selommes;  Rocé,  cant.  de  Selommes;  Rhodon,  cant.  de  Selommes; 
Renay,  cant.  de  Selommes  ;  Boussy,  arr.  de  Blois,  cant.  et  comm.  d'Ou- 
zouer-le-Marché  ;  Villesiclair,  arr.  de  Blois,  cant.  de  Marchenoir,  comm. 
de  Saint-Laurent-des-Bois;  Conan,  cant.  de  Marchenoir;  A'illeberfol, 
comm.  de  Conan;  Mllebouzon,  arr.  de  Blois,  cant.  d'Herbault,  comm. 
de  Villofrancœur  ;  Landes,  cant.  d'Herbault;  Mézières,  cant.  d'Herbault, 
comm.  d'Averdon  ;  Villegrimont.  cant.  d'Herbault,  comm.  de  Cham- 
pigny-en-Bcauce  ;  la  Chapelle-Vendômoise,  cant.  d'Herbault. 
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anonymes,  rédiges  au  xvir  siècle,  le  prétendent  ^  Tout  ce 
qu'on  peut  allirmer,  c'est  que  les  seigneurs  de  Bcaugency 
avaient  déjà,  au  xi^  siècle,  des  possessions  importantes  dans 
le  Vcndomois  -. 

En  résumé,  lorsqu'en  1291,  le  dernier  de  ces  seigneurs, 
Raoul  II,  se  décida  à  vendre  ses  domaines  au  roi  de  France, 
il  occupait,  dans  la  hiérarchie  féodale,  la  situation  suivante: 
il  était  vassal  du  comte  de  Blois.  pour  le  château  de  Beau- 
gency  et  ses  dépendances,  comprenant  Saint-Laurent-des- 
Eaux,  les  Chambres,  la  foret  de  Briou,  la  rivière  d'Hyme  et  le 
terroir  de  Grandchamp^;  de  l'évêque  dOrléans,  pour  des 
biens  situés  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire  :  de  larchevêque 
de  Bourges,  pour  la  terre  de  Chaumont-sur-Tharonne  ;  et  de 
lévéque  d'Amiens  pour  les  fiefs  vendômois. 

Sur  la  vie,  la  personne  et  la  famille  de  Raoul  II,  Eliistoire 
nous  apprend  peu  de  chose:  homme  pieux,  généreux  envers 
l'abbaye  de  ^otre-Dame  S  il  ne  semble  pas,  durant  sa  longue 
carrière,  avoir  pris  une  part  active,  comme  son  glorieux 
ancêtre  Raoul  I",  aux  événements  politiques  de  son  temps. 
Nous  savons  qu'il  avait  épousé  une  femme  du  nom  de  Persoïs, 
et  que  tous  ses  enfants  mâles  moururent  avant  lui. 

On  a  recherché  les  causes  qui  purent  le  déterminer,  vers 
la  fin  de  sa  vie,  à  aliéner  sa  terre.  Suivant  VArt  de  vérifier  les 
dates,  il  aurait  pris  ce  parti  parce  qu'il  se  sentait  vieillir  et 


1.  Inv.  des  nrch.  de  la  Somme.  G  417. 

2.  Métais,  Cnriulaive  de  la  Trinité  de  Vendôme,  t.  T,  charle  n°  XXTI.  — 
De  Trémault,  Cartulaire  de  Marmoutier  pour  le  Vendômois  (1898,  in-8°), 
charte  n'>CXXVI. 

3.  Arch.  nat.,  KK  Sg'i,  fol.  16  r"  (aveu  du  20  juin  1291).  —  Saint- 
Laurent-des-Eaux,  Loir-et-Cher.  arr.  de  Blois,  cant.  de  Bracieux  ;  les 
Chambres,  Loir-et-Cher,  coinm.  de  Saint-Laurent-des-Eaux  ;  Briou, 
Loir-et  Cher,  comm.  de  Saint-Laurent-des-Eaux  :  Grandchamp,  Loir-et- 
Cher,  comm.  de  Saint-Laurent-des-Eaux  ;  l'Hyme,  ruisseau  se  jetant 
dans  la  Loire,  au-dessous  de  Saint-Laurent-des-Eaux. 

/i.  G.  Vignat,  Carlulaire  de  l'abbaye  de  Xotre-Dame  de  Baugency, 
chartes  n"  16,  77,  iii,  112,  i55. 
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se  voyait  sans  enfants  et  sans  héritiers  *  :  or,  on  sait  qu'il 
avait  encore  un  frère  plus  jeune  que  lui.  D'autres  auteurs, 
sans  exprimer  clairement  leur  pensée,  supposent  qu'il  fut 
conduit  involontairement  à  la  vente,  par  suite  de  quelque 
désaccord  avec  la  maison  de  Blois  -  ;  mais  les  documents 
montrent  que  la  bonne  intelligence  ne  cessa  de  régner  entre 
le  vassal  et  le  suzerain,  au  cours  des  négociations  qui  précé- 
dèrent cet  acte  important.  Admettons  plutôt  qu'une  pres- 
sante détresse  financière,  cause  ordinaire  de  ces  sortes 
d'aliénations,  poussa  Raoul  à  cet  expédient  suprême.  La 
seigneurie  devait  être,  en  effet,  bien  déchue  de  son  ancienne 
grandeur,  puisqu'en  1272,  le  sire  deBeaugency  fut  dispensé 
de  ses  obligations  militaires,  pour  cause  de  pauvreté  3. 

L'aliénation  fut  décidée  au  printemps  de  1291  et  le  contrat 
scellé  au  mois  de  mars  1292.  Cet  acte  ne  réunit  pas  au 
domaine  royal  tous  les  fiefs  tenus  par  Raoul  :  celui-ci,  par 
des  conventions  préliminaires,  abandonna  plusieurs  d'entre 
eux,  afin  de  sauvegarder  les  intérêts  de  ses  divers  suzerains, 
qui  craignaient  de  voir  Philippe  le  Bel  se  subslituer  ù  leur 
vassal. 

Le  5  septembre  1291.  Raoul  fit  don  à  Pierre  de  Mornay, 
évêque  d'Orléans,  de  «  tous  les  terriages,  touttes  les  justices 
et  seigneuries  grandes  et  petittes,  et  les  garannes  et  les 
chasses  »  qu'il  avait  au  sud  de  la  Loire,  à  Lailly,  Dry,  Saint- 
André,  Cléry,  Jouy-le -Potier,  Mézières,  Ardon,  Yilleny, 
Ligny-le-Ribault,  Monçay,  Marcau-aux-Prés  ^  ;  l'évêque  s'en- 

I.  L'Art  de  vérifier  les  dates,  t.  Il,  in-fol.,  p.  816. 

3.  Pellieux,  Essais  Instoriques  sur  la  ville  et  le  canton  de  Beaugency,  t.  I, 
p.  i36. 

3.  Rec.  deshist.  de  Fr.,  t.  XXIII,  p.  762. 

4.  Lailly,  Loiret,  arr.  d'Orléans,  cant.  de  Beaugency;  Cléry,  Loiret, 
arr.  d'Orléans,  ch.-l.  de  cant.  ;  Dry,  Loiret,  cant.  de  Cléry  ;  Saint- 
André,  Loiret,  comm.  de  Cléry;  Jouy-le-Potier,  Loiret,  cant.  de  Cléry; 
Mézières,  Loiret,  cant.  de  Cléry;  Ardon,  Loiret,  arr.  d'Orléans,  cant.  de 
la  Ferlé  Saint-Aubin  ;  Villeny,  Loir-et-Cher,  arr.  de  Romorantin,  cant. 
de  Neung-sur-Beuvron  (L'inventaire  des  titres  de  l'Evèché  d'Orléans,  qui 
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gageait  à  chanter,  chaque  année,  <(  une  messe  du  Sainct 
Esprit  solemnclleinent  pour  hiy  et  ses  amis,  le  mercredy 
devant  la  Nativité  Nostre-Dame,  durant  sa  vie,  et,  après  son 
trespas,  tous  les  ans,  le  jour  de  sa  mort,  une  messe  solem- 
nclle  des  mortz  ^  n  Cet  acte  n'est  évidemment  pas  une  fon- 
dation ordinaire  :  outre  que  l'importance  des  hiens  concédés 
paraît  excessive  pour  assurer  la  célébration  d'une  simple 
messe  annuelle,  on  remarquera  que  la  donation  est  faite  au 
profit  de  l'évéque  et  non  de  l'église  d'Orléans,  ce  qui  eût  été 
le  cas,  sans  doute,  si  la  piété  seule  l'avait  ins|)irée  -.  Il  est 
infiniment  probable  que,  parmi  les  biens  énumérés  ci- 
dessus,  se  trouvaient  compris  les  fiefs  tenus  de  l'évêché. 
Ainsi  cet  acte  était  une  véritable  restitution,  destinée  à  désin- 
téresser le  seigneur  ecclésiastique  et  à  prévenir  ses  réclama- 
tions. 

Avec  Guillaume  de  Mâcon,  évêque  d'Amiens,  les  choses 
se  passèrent  d'une  façon  analogue  :  le  sire  de  Beaugency 
ayant  fait  résignation  des  fiefs  vendômois,  Guillaume  les 
concéda  à  Jeanne  d'Alençon,  comtesse  de  Blois  ;  celle-ci, 
après  avoir  rendu  l'hommage,  s'engagea  à  présenter  chaque 
année,  en  l'église  d'Amiens,  le  jour  de  la  saint  Firmin,  un 
cierge  du  poids  de  cent  livres  de  cire  (7  août  l'^gi)  ^.  Il  fut 
stipulé,  quelques  mois  plus  tard,  que  ces  fiefs  ne  pourraient 

mentionne  cette  fondation,  donne  la  forme  MUediea,  que  nous  croyons 
devoir  corriger  en  Villeny)  ;  Ligny-le-Ribault,  Loiret,  cant.  de  la  Ferté- 
Saint-Aubin  ;  Monçay,  Loiret,  comm.  de  Lailly  ;  Mareau-aux-Prés, 
Loiret,  cant.  de  Cléry. 

I.  Bibl.  nat.,ms.  fr.  11 991  (Inventaire  des  titres  de  l'Evêché  d'Orléans), 
fol.  i^a  v". 

a.  Il  est  donc  naturel  de  ne  pas  trouver  celte  fondation  mentionnée 
dans  les  livres  des  distributions  du  chapitre  de  Sainte-Croix  d'Orléans, 
rédigés  au  xiv°  siècle  et  au  xvi°  (cf.  Obituaires  de  la  province  de  Sens, 
t.  m,  publié  par  A.  Vidier  et  L.  Mirot,  1909,  in-4°,  p.  92,  note  i). 

3.  Inv.  des  arch.  de  la  Somme,  G  ^07  (d'après  un  vidimus).  La  présen- 
tation de  ce  cierge  fut.  du  xV  siècle  au  xvu",  l'occasion  d'interminables 
procès  soutenus  par  l'évéque  d'Amiens  contre  la  maison  d'Orléans  et 
contre  le  roi. 
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être  vendus  et  resteraient  toujours  dans  la  maison  de  Blois, 
ce  qui  paraît  bien  être,  de  la  part  de  l'cvêque,  une  précaution 
en  vue  des  futurs  accroissements  du  domaine  royal  (7  jan- 
vier 1:^92,  n.  s.)  '.  Lorsque  Hugue  de  Châtillon  eut  succédé, 
comme  comte  de  Blois,  à  sa  cousine  Jeanne  d'Alençon, 
morte  le  29  janvier  1292,  il  renouvela  ces  engagements -,  et 
obtint  confirmation  de  la  donation  des  fiefs  vendômois^. 

Raoul  de  Beaugency  se  proposait  donc  de  vendre  au  roi  la 
partie  de  sa  seigneurie  relevant  du  comte  de  Blois  et  de  l'ar- 
chevêque de  Bourges.  Si  nous  ignorons  comment  celui-ci 
fut  indemnisé,  nous  sommes  mieux  renseignés  en  ce  qui  con- 
cerne la  première  de  ces  deux  mouvances. 

Suivant  le  P.  du  Molinet,  la  maison  de  Blois  ayant  vu  ses 
droits  négligés  au  moment  du  contrat,  aurait  réclamé 
ensuite  une  reconnaissance  de  vassalité  de  la  part  du  roi,  et 
obtenu  satisfaction  par  un  arrêt  du  Parlement  de  1822  *. 
Mais  cette  version  est  difficilement  admissible  et  provient, 
sans  doute,  d'une  confusion  avec  l'enquête  de  1262,  signalée 
plus  haut  :  en  effet,  cet  arrêt  ne  figure  pas  dans  les  registres 
du  Parlement  se  rapportant  à  cette  époque,  qui  ont  été 
publiés  par  E.  Boutaric^,  ni  dans  le  cartulaire  du  comté  de 
Blois*';  on  ne  trouve  aucun  hommage,  aucun  aveu,  aucune 
reconnaissance  de  vassalité  de  la  part  du  roi,  dans  les  livres 
d'aveux  dressés  en  la  chambre   des  comptes  de  Blois";   le 

1.  Inv.  des  arch.  de  la  Somme,  G  ^07  (copie). 

2.  Ibîd.,  G  407  (copies). 

3.  Arch.  nat.,  R'' 58i,  fol.  1^7  v°,  copie  d'un  acte  de  Guillaume  de 
Màcon  de  mai  1292,  daté  par  erreur  de  1296. 

4.  Bibl.  Sainte-Geneviève,  ms.  2027  (Histoire  des  seigneurs  de  Baii- 
gency,  par  le  P.  du  Molinel),  fol.  67  V,  d'après  les  mémoires  manuscrits 
de  M.  Albert,  grefQer  delà  chambre  des  comptes  de  Blois.  —  Cette  asser- 
tion a  été  reproduite  dans  plusieurs  ouvrages  postérieurs.  (Cf.  Bernier, 
Histoire  de  Blois,  p.  255.  —  Pellieux,  Essais  historiques  sur  la  ville  et  le 
cant.  de  Beaugency,  i.  I,  p.  i38). 

5.  E.  Boutaric,  Actes  du  Parlement  de  Paris,  t.  Il  (1867),  in-4°. 

6.  Arch.  nat.,  KK  894. 

7.  Arch.  nat.,  P  1478,  1479,  i483. 
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précieux  inventaire  des  titres  de  cette  chambre  concernant 
rapanage  d'Orléans,  dressé  au  xviu-  siècle  par  Le  Clerc  de 
Douy,  est  aussi  muet  à  cet  égard'.  On  s'expliquerait  mal, 
d'ailleurs,  une  réclamation  aussi  tardive. 

Peut-on  cioire,  d'autre  part,  après  avoir  vu  les  arrange- 
ments conclus  en  1291,  avec  les  évoques  d'Amiens  et  d'Or- 
léans, que  les  intérêts  de  la  maison  de  Blois  aient  été  alors 
négligés  ?  L'examen  comparatif  des  textes  laisse  peu  de  doute 
à  ce  sujet.  Le  20  juin  1291,  le  seigneur  de  Beaugency  bailla 
à  la  comtesse  Jeanne  d'Alençon,  un  aveu  de  toutes  les 
terres  qu'il  tenait  d'elle  ^  :  un  acte  de  cette  nature,  n'accom- 
pagnant pas  une  mutation  de  suzerain  ou  de  vassal,  devait 
évidemment  servir  de  base  à  de  prochaines  négociations. 
Or,  si  l'on  consulte  le  contrat  de  la  vente  faite  au  profit  de 
Philippe  le  Bel,  on  n'y  remarque  pas  la  moindre  allusion  à 
cette  suzeraineté  de  la  maison  de  Blois,  solennellement 
reconnue  par  Raoul  quelques  mois  auparavant  ;  seule,  une 
formule  d'usage,  vague  et  insignifiante,  rappelle  que  l'alié- 
nation est  faite  d  de  quelconque  seignorie  quelesdites  choses 
vendues  soient  tenues,  soit  de  nostre  seigneur  le  roy  ou 
d'autre  -^  »  Il  faut  nécessairement  que,  dans  l'intervalle, 
Jeanne  d'Alençon  ou  son  successeur,  Hugue  de  Châtillon, 
regardant  le  château  comme  délié  de  toute  mouvance  par  sa 
réunion  au  domaine  royal,  ait  volontairement  renoncé  à 
l'hominage  de  Beaugency  ;  cette  renonciation,  à  vrai  dire,  ne 
paraît  pas  avoir  fait  l'objet  d'un  acte  authentique,  ce  qui 
peut  s'expliquer,  si  l'on  se  souvient  que  le  roi  n'avait  jamais 
reconnu  formellement  le  droit  de  suzeraineté  des  comtes  de 
Blois.  On  considéra  sans  doute,  comme  une  indemnité 
suffisante,  la  donation  des  fiefs  vendômois  faite  par  Guil- 
laume de  Màcon  à  Jeanne  d'Alençon,  car  il  est  probable  que 
ces  divers  arrangements  sortirent  d'un  ensemble  de  négo- 

1.  Arch.  nat.,  R*  58i. 

2.  Arch.  nat.,  KK  894,  fol.  iG  r''. 

3.  Arch.  nat.,  J  162,  n"  7. 
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cialions  menées  simullanément  entre  le  roi,  Raoul,  l'évêque 
d'Amiens  et  la  comtesse  de  Blois.  Celle-ci  rencontra  dans 
l'entourage  de  son  vassal  des  complaisances  favorables  à  ses 
intérêts,  comme  semble  l'indiquer  une  charte  de  Hugue  de 
Ghùtillon,  du  1 6  février  129Ô  (n.  s.),  concédant  un  droit  de 
franc-lief  à  l'ancien  bailli  du  sire  de  Beaugcncy,  maître 
Saince,  en  récompense  de  ses  bons  services  '  :  cette  libéralité 
montre  tout  au  moins  que  le  comte  se  tenait  pour  satisfait  du 
résultat  obtenu. 

Philippe  le  Bel  se  trouvait  ainsi,  au  mois  de  mars  1292, 
libéré  de  plusieurs  obstacles  susceptibles  de  retarder  et  d'en- 
traver l'acquisition  qu'il  projetait.  La  situation  nouvelle 
créée  par  les  conventions  que  nous  venons  d'exposer,  était, 
en  somme,  assez  heureuse  :  les  évêques  d'Amiens  et  d'Or- 
léans pouvaient  attendre  les  événements  sans  crainte  de  voir 
leurs  intérêts  lésés.  Philippe  le  Bel  n'avait  pas  indemnisé  la 
maison  de  Blois,  ni  reconnu  son  droit  de  suzeraineté. 
Celle-ci,  pourtant,  ne  perdait  rien  et  retirait  môme  un  réel 
avantage  du  marché  :  en  effet,  une  reconnaissance  de  vassa- 
lité faite  en  sa  faveur  par  le  roi,  ne  lui  eût  procuré  qu'une 
vaine  satisfaction  d'amour-propre,  tandis  que  l'acquisition 
des  fiefs  vendômois,  en  lui  assurant  des  vassaux  très  nom- 
breux, étendait  son  influence  vers  le  nord  et  fortifiait  son 
autorité  dans  une  vaste  région. 

Par  contrat  passé  devant  Dreu  Pèlerin,  garde  de  la  pré- 
vôté d'Orléans,  le  28  mars  1292  (n.  s.),  Raoul  II  vendit  à 
Philippe  le  Bel,  Beaugency,  Saint-Laurent-des-Eaux,  la  forêt 
de  Briou,  la  rivière  d'Hyme,  avec  leurs  dépendances,  et  la 
terre  de  Chaumont-sur-Tharonne,  pour  le  prix  de  5. 000  l.  p. 
et  4oo  l.  de  rente  annuelle  viagère.  Il  abandonnait  à  son 
frère  Geoffroy,  i.ooo  1.  p.  sur  la  première  somme,  et  5o  l.  de 
rente  annuelle.  Il  retenait,  sa  vie  durant,   «  pour  sa  demo- 


1.  Arch.  nat.,  P  1^78,  fol.  4o  r°.  —  Sur  ce  personnage,  cf.  G.  Vignat, 
Cartulaire  de  l'abbaye  de  Xotre-Daine  de  Baageiicy,  charte  n°  112. 
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rancc,  le  hcrbergement  de  Baugenci  et  des  Chambres  et  les 
jardins  dcsdiz  leiis,  en  tele  manière  que  se  nostre  sires  li  roys 
voloit  edelicr  des  ores  en  quelsconques  parties  des  leus 
davant  diz,  nostre  sires  li  roys  le  puet  fere  '.  »  Ces  conven- 
tions furent  approuvées,  le  même  jour,  par  Ccofl'roy  -. 

Raoul  II  avait  confié  à  un  prévôt  l'administration  de  ses 
domaines  ^,  et  Philippe  le  Bel  suivit  son  exemple.  Si  la  terre 
de  Beaugency  n'est  pas  encore  désignée  comme  une  prévôté 
royale,  dans  le  compte  qu'en  rendit  Pierre  Saimel,  bailli 
d'Orléans,  en  1292  '*,  les  actes  olïiciels  nous  ont  transmis  les 
noms  de  plusieurs  prévôts  de  la  tin  du  xni*  siècle  :  Gille 
Courrant  exerçait  ces  fonctions  en  1296,  Maceron  Chesneau 
et  Hervet  Breton,  en  1297  et  1299  s.  Boutaric  n'a  pas  connu 
l'existence  de  cette  prévôté  de  Bcaugency''. 

P.  Bouvier. 


1.  Arch.  nat  ,  J  1G2,  n"  7  (Orig.). 

2.  Arch.  nal.,  J  162,  n"  8  (Orig.). 

3.  G.  Vignat,  Carlalaire  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Baugency, 
charte  n"  74  (26  janvier  1281,  n.  s-). 

4.  Brussel,  Usage  des  fiefs,  t.  I,  p.  4G'|. 

ô.  G.  Vignat,  Cartalaire  de  l'abbaye  de  Xotre-Dame  de  Baugency, 
chartes  n"^  27,  28,  38,  45,  80,  i48,  i5o,  i5i. 

6.  E.  Boutaric,  La  France  sous  Philippe  le  Bel  (Paris,  l^loii,  1861,  in-8''), 
p.  402  :  Tableau  des  divisions  administratives  de  la  France  sous  Philippe 
le  Bel  ;  bailliage  d'Orléans. 
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Guillaume  de  Jumièges  rapporte  que  Renaud,  comte  de 
la  Bourgogne  d'Outre-Saône,  fut  enlevé  par  ruse  et  jeté  en 
prison  par  Hugues,  évéque  d'Auxerre  (999-1039)  et  comte 
de  Chalon.  Renaud  avait  épousé  Aelis  (Adheliz),  fdle  de 
Richard  II.  duc  de  Normandie.  Lorsque  celui-ci  fut  informé 
de  la  captivité  de  Renaud,  il  demanda  à  Hugues  la  mise  en 
liberté  de  son  gendre.  Le  comte  de  Chalon  ne  tint  aucun 
compte  de  cette  prière  et  rendit  encore  plus  étroite  la  sur- 
veillance exercée  sur  le  captif.  Richard  envoya  alors  au 
secours  de  celui-ci  une  expédition  sous  la  conduite  de  celui 
de  ses  fils,  qui  devait  bientôt  lui  succéder  sous  le  nom  de 
Richard  III.  Le  jeune  prince  rassembla  une  troupe  «  innom- 
brable »  de  Normands  et  envahit  la  Bourgogne.  Les  Nor- 
mands mirent  d'abord  le  siège  devant  un  château  (castrum) 
que  Guillaume  de  Jumièges,  ou  plutôt  le  texte  de  cet  auteur 
tel  qu'il  est  imprimé,  appelle  MUinandum  ou  Milbiandum. 
Après  s'en  être  emparés,  ils  le  réduisirent  en  cendres  et  mas- 
sacrèrent ses  habitants.  De  là,  ils  se  dirigèrent  vers  la  ville 
de  Chalon  qu'ils  incendièrent  également  ^  Ces  événements 

I.  Hist.  Xorman.,  1.  V,  c.  16  :  «  Cognita  quoque  mirandorum  operum 
ducis  opinione,  Rainaldus,  trans  Saonae  fluvium  Burgundionum  cornes, 
mittis  legatis,  filiam  ejus,  nomine  Adheliz,  in  conjugium  sibi  expctiit. 


f 
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se  passaiciil  vers  la  fin  du  règne  (]c  Uicliard  TI,  lequel  mou- 
rut le  20  août  1026^. 

Quel  est  l'emplaeemeut  de  ee  caslruin  Miiuuuuhun  ou  Mil 
hicunUun  ? 

Avant  de  chercher  à  résoudre  ce  ])etit  prohième,  il  faut 
s'assurer  si  le  nom  nous  a  été  transmis  d'une  façon  correcte, 
d'autant  que  nous  n'avons  pas  d'édition  critique  de  l'ouvrage 
de  Guillaume  de  Jumièges.  Les  manuscrits  sont  très  nom- 
hreux^.  Parmi  ceux  que  nous  avons  consultés,  deux  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  Nationale  donnent  la  forme  Milhian- 
dam,  ce  sont  les  mss.  lat.  2769  (fol.  99  recto)  et  6o/i6  (fol.  33o 
recto,  i'"''  col.).  Mais  d'autres,  tel  le  lat.  iSo'iy  (fol.  208 
recto,  i'"  col.),  oïïvent  M ilmandum,  qui  permet  de  rejeter  tout 

Quani  impetraiam  a  patcrna  domo  aufcrens,  in  Burgundiam  cuni 
iiiagno  honore  induxit  suoque  Ihoro  christiana  Jege  sociavit.  Sed  longe 
post,  oborlis  litium  fomentis,  ipse  a  quodam  Cabilonensi  comité, 
noniinc  Ilugone,  dolo  capitur  cl  sub  dii'a'  custodia'  ergastulo  detru- 
ditur,  conipedibusque  gravissiniis  artatur.  Cujus  inconipetenteni  anxie- 
tatem  dux  ut  agnovil,  illico  Ilugoni  expedile  legatos  direxit,  mandans 
ut  abscpie  difficultate  dilatationis  generum  suum  pro  amore  suo  sine- 
rct  liberum  abire.  Legationem  vero  ducis  Hugo  parvipendit,  nec  modo 
Uainaldun  reddere  contempsit,  verum  eliam  custodibus  adhibilis  vehe- 
mentius  custodiri  tuniide  jussit.  Quod  cum  relaluni  duci  fuerit,  proti- 
nus  Ricliardo  filio  suo  imperavit  ut,  coacto  in  unuin  Normannorum 
cxercitu,  Burgundiam  adiret  suamque  injuriam  de  funesto  lotis  nisi- 
bus  vindicarct.  Adolescens  jussa  patris  libenter  exequitur  et  omnia 
quaî  ad  tanti  itineris  expeditionem  opportuna  erant  prseparat.  Deinde, 
velut  lempeslas  procellosa  coram  se  cuncta  prolurbans,  patria  egredi- 
tiu-,  confecto  calle  cum  innumcrabili  Normannorum  mullitudine  Bur- 
gundiam invadit,  et  Milinandum  (al.  Milbiandum)  castrum  obsidione 
cingit.  IncolcC  vero  loci  tuto  fidentes  munimine,  lelis  ac  sagitlis  hostes 
cœperunt  confestim  ad  sui  perniciem  provocare.  Normanni  sœvissime 
furore  concitati,  castrum  cum  magno  impelu  per  girum  oppugnant, 
repente  capiunt  et  cum  viris  ac  mulieribus  alque  parvulis  lerratenus 
comburunt.  »  (cd.  André  Duchcsne,  Illst.  Norin.  Script.  aiUiqui,  p.  3ÔG  ; 
reproduite  dans  Migne,  Patrol.  lat.,  vol.  CXLIX,  col.  832-3). 

1.  ^  oy.  la  démonstration  de  M.  Plister,  Eludes  sur  le  rcyne  de  Robert 
le  Pieux,  p.  216,  note  G. 

2.  On  en  trouvera  l'énuméralion  dans  l'édition  que  prépare  M.  Jean 
Marx. 

Moyen  Age,  t.  XXVI.  18 
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de  suite  Miluumdum,  simple  faute  d'impression.  Il  est  pos- 
sible de  choisir  entre  Milmandum  cl  Milhiaiidum.  En  eflct, 
dès  le  XII''  siècle,  le  texte  de  Guillaume  a  été  connu  et  utilisé 
par  des  auteurs  qui  ont  écrit  en  latin  et  en  français.  Orderic 
Yilal  et  Robert  de  Torigny  l'ont  même  copié  et  interpolé. 
Tous  deux  transcrivent  «  Milmandum  castvwn  »  ^. 

Vers  1160  et  1 170,  Wace  et  Benoît  de  Sainte-More  ont  pris 
Guillaume  de  Jumièges  pour  base  de  leurs  histoires  rimées 
des  ducs  de  Normandie.  Le  premier  rend  ainsi  le  passage 
reproduit  plus  haut  : 

...  Tant  que  France  orcnt  trespassée. 
A.1  fuer  de  chescune  cuntrée 
Achaterent  fuerre  e  viande, 
Tant  que  il  vindrcnt  a  Mirmande  ; 
Sanz  perriere  e  sanz  mangonel 
Pristrent  par  force  le  chastel, 
La  terre  Huun  eissillièrent, 
Fors  là  ù  il  se  herbergierent. 
En  la  terre  al  cunte  Huun, 
Ki  tcneit  Reynald  en  prisun, 
Ne  leisserent  charue  arant, 
Maisun  entière  e  coc  chantant  ; 
Viles  destruistrent  e  mansuns; 
Puis  asaillirent  Chaaluns  '-. 

La  même  graphie,  Mirmande,  se  retrouve  chez  Benoit  de 
Sainte-More  ^.  Nous  sommes  donc  autorisés  à  admettre  que 

1.  Ms.  1174  de  Rouen,  fol.  iSa  (de  la  main  d'Orderic  Mlal);  ms.  30 
de  Leyde,  fol.  4  verso  (revu  et  coniplclc  par  Robert  de  Torigny).  Voy. 
les  fac.-sim.  tirés  à  petit  nombre  en  1910,  sous  le  titre  Matériaux  pour 
l'édition  de  Guillaume  de  Jumièges,  préparés  par  Jules  Lair  avec  une  pré- 
face et  des  notes  par  Léopold  Delisle  (in-folio). 

2.  Roman  de  Rou,  v.  3 177-2190,  éd.  Hugo  Andresen  (Heilbronn,  1879), 
t.  H,  p.  117.  L'édition  princeps,  due  à  Ed.  Pluquct  (Rouen,  1837,  2  vol. 
in-A"),  n'est  plus  utilisable  aujourd'hui. 

3.  Histoire  des  ducs  de  Normandie,  éd.  Francisque-Michel,  Paris,  t.  H, 
i838,  p.  490  (Collection  des  Documents  inédits)  :  «  Mirmande  un  chastel 
orgoillos  »  (v.  29G15,  cf.  29629).  —  Wace  et  Benoît  ont  dû  consulter  le 
nis.  de  Saint-Evroult  qui,  au  dire  des  continuateurs  de  dom  Houquel, 
rcnfor niait    la    graphie  Mirmandam  (cf.    Ilisloriens   de     France,    l.    XI, 
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la  vraie  leçon  était  Mirmandum  ou  Milmandum.  Chose 
curieuse,  loin  daider  les  chercheurs,  elle  a  contribué  à  les 
égarer.  Le  premier  éditeur  du  Roman  de  Rou,  Ed.  Pluquet  ^ 
suggéra  Mirmande  près  Valence,  dans  le  département  de  la 
Drôme.  tout  en  remarquant  que  cette  identification,  excel- 
lente phonétiquement,  était  plus  que  douteuse  géographi- 
queinent.  Mais  il  calma  ses  scrupules  en  attirant  l'attention 
sur  un  passage  de  VHistoria  Angloriun  de  Henri  de  Hunting- 
don  qui  place  Mirmande  juxta  Alpes.  Mais  cet  historien  a 
connu  Guillaume  de  Jumièges  ;  il  a  puisé  chez  lui  un  simple 
nom  dont  il  se  sert  dans  le  discours  de  pure  invention  qu'il 
met  dans  la  bouche  de  Guillaume  le  Conquérant  avant  la 
bataille  d'Hastings  -. 

Les  autres  textes  français  reposent  sur  Wace  et  il  n'est  que 
trop  visible  qu'ils  ne  savent  rien  de  cette  localité^. 

Wace  lui-même  était-il  mieux  informé  !> 

A  coup  sûr  non.  Racontant  le  règne  du  duc  Robert,  il 
ajoute  une  anecdote  édifiante  à  propos  du  pèlerinage  qui 
conduit  le  prince  en  Italie  et  en  Orient,  et  il  la  place  dans 
ce  château  de  Mirmande  qu'il  situe  «  en  Bourgogne  »  sur  la 
route  des  Alpes,  après  Langres  et  Besançon  *.  Il  est  plus  que 
probable  que,  ne  sachant  rien  de  la  géographie  de  la  Bour- 


p.  208).  Ce  ms.,  qui  ne  renfermait  que  les  livres  V,  M  et  VII,  est  sans 
doute  celui  qui  passa  à  la  Bibliothèque  d'Alençon  (n"  an).  Il  est  signale 
par  L.  Delisle  dans  l'édition  d'Ordcric  Vital  par  Aug.  Le  Prévost  (t.  I, 
p.  Lxxiv).  Il  a  péri  en  1871. 

1.  Ou  plutôt  Au  g.  Le  Prévost  auquel  est  due  l'annotation  historique 
de  l'édition  Pluquet.  Voy.  t.  I,  p.  867. 

2.  Historia  Anglorum  :  «  Nonne  idem  dux  patres  vestros  usque  ad  Mir- 
mandum juxta  Alpes  adduxit  ?  »  éd.  Thomas  Arnold,  p.  201-202  «Collec- 
tion du  Master  of  the  roUs\. 

3.  Voy.  Philippe  Mousket,  Chronique  rimée,  éd.  Reiffenberg,  t.  II, 
p.  i3i,  V.  10767  :  «  Que  la  Mirmande  a  force  prist.  »  Collection  des 
Chroniques  Belges).  La  Chronicjue  de  Xormandie  déforme  le  nom  qu'elle 
transforme  en  «  cliastel  de  la  Merveille  »  (Historiens  de  France,  t.  XI, 
p.  Sac). 

4.  Ed.  Andrescn,  t-  11,  p.  i5i. 
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gogne,  il  a  utilisé  ce  nom  de  Mirmande.  que  venait  de  lui 
fournir  Guillaume  de  Jumièges.  pour  donner  en  la  localisant 
un  semblant  d'authenticité  à  l'histoire  légendaire  qu'il 
rapporte. 

Ce  qui  ressort  du  récit  de  Guillaume,  c'est  que  Milinandum 
ou  Mirmandum  est  certainement  en  Bourgogne,  non  loin  de 
Chalon-sur-Saône.  Aug.  Le  Prévost^  avait  songé  aussi  à 
Marmagne  entre  Autun  et  Chalon-.  Mais  Tétymologie  de 
Marmagne,  bien  connue  (Marconiannia) ,  ne  permet  même 
pas  de  discuter  cette  identification.  Celle  de  Hugo  Andresen  3, 
Mervans  (Saône-et-Loire,  arr.  de  Louhans),  aussi,  est  pho- 
nétiquement insoutenable. 

Il  me  paraît  que  Mimande,  commune  de  Chaudenay,  à 
3  kilomètres  à  l'est  de  Chagny,  à  trois  ou  quatre  lieues  au 
nord  de  Chalon,  en  Saône-et-Loire,  répond  aux  exigences 
tant  phonétiques  que  géographiques  du  problème. 

Phonétiquement,  Mimande  dérive  régulièrement  de  Mll- 
mandum  ou  Mirmandum  1. 

Géographiquement.  cette  localité,  située  à  proximité  de 
la  voie  antique  d'Autun  à  Lyon  par  Chalon,  et  à  peu  de 
distance  de  celle  de  Langres  à  Chalon  (par  Dijon),  juste  à  la 
frontière  du  comté  de  Chalon,  convenait  admirablement 
pour  défendre  les  approches  de  son  chef-lieu,  contre  tout 
ennemi   venu   du   Nord.    Le   caslrum  répondait  sans  doute 


1.  Dans  les  Additions  et  Corrections  à  l'édition  Pluquet  t.  II,  (1827), 
p.  526. 

2.  Yoy.  Berthoud  et  Matruchot,  Etude  historique  et  étymologique  des 
noms  de  lieux  habités  du  département  de  la  Côte-d'Or,  fasc.  III,  2'  partie 
(igoS),  p.  18. 

3.  Ouvr.  cité,  p.  667. 

4.  L'absence  d'un  dictionnaire  topographique  du  département  de 
Saône-et-Loire  ne  permet  malheureusement  pas  de  citer  la  série  des 
formes  anciennes  de  ce  nom.  On  lit  cependant:  «  cum  consilio...  Rot- 
berti  de  Milmanda  »  dans  un  acte  de  l'année  iii4  contenu  dans  le  Car- 
tulaire  du  prieuré  de  Saint-Marcel-lés-Chalon-sur-Saône,  publ.  par  Canat 
de  GhizY  (Chalon,  1894,  in-8j.  p.  72,  n°  75. 
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poiii-  l'emplaconuMit  au  clialcau  modcrno,  situé  dans  une 
île  de  la  Dheune'.  Il  était  inexpugnable  pour  tous  autres 
que  les  compagnons  de  Richard  III. 

Paul  Jacotey. 


I.  Voy.,  sur  Mimande,  Courtépée,  Description  générale  et  particulière 
du  duché  de  Bourgogne,  éd.  de  1847.  t.  III,  p-  36G. 
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PASSAGE  D'AVITUS 


Grégoire  de  Tours  nous  apprend  que  le  baptême  de 
Clovis  eut  lieu  peu  après  la  victoire  du  roi  Franc  sur 
les  Alamans,  c'est-à-dire  vers  496  '.  On  a  cru  trouver  une 
confirmation  de  ce  fait  dans  la  lettre  qu'Avitus.  évêque  de 
Vienne,  écrivit  à  Clovis  à  l'occasion  de  son  baptême-. 
Cette  lettre  contient  le  passage  suivant  :  «  Yellem  vero  prœ- 
coniis  vestris  quiddam  exliortationis  adnectere,  si  aliquid 
vel  scientiam  vestram.  vel  observantiam  prseteriret. 
Numquid  fidem  perfecto  praedicabimus,  quam  ante  perfec- 
tionem  sine  pra^dicatore  vidistis  ?  An  forte  humilitatem, 
quam  jamdudum  nobis  devotione  impenditis,  quam  nunc 
primum  professîone  debetis?  An  misericovdiam,  quam  solidus 
a  vobis  adhuc  nuper  popuUis  captivas  gaudiis  mundo  insinuât, 
lacryniis  deo  ?  Unum  est  quod  velimus  augeri  ;  ut,  quia  deus 
gentem  vestram  per  vos  ex  toto  suam  faciet,  ulterioribus 
quoque  gentibus,  quas  in  naturali  adhuc  ignorantia  consti- 
tutas  nuUa  pravorum  dogmatum  germina  corruperunt,  de 
bono  thesauro  cordis  fîdei  semina  porrigatis  ^.  » 

1.  Historia  Francornin,  1.  II,  c.  3o.  Sur  la  date  de  cette  victoire,  voir 
Krusch,  Cfdodovechs  Sieg  liber  die  Alnmannen.  Neues  Arctiiv,  XII  (1887). 

2.  Aviti  opéra,  éd.  Peiper.  Auctores  antiqaissmi,\l-  (i883),  pp.  75-76. 

3.  Ibid.,  p.  76. 
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La  plupart  des  auteurs,  Junghans^  Schubert  2,  VogeP, 
Mommsen*,  Ruppersberg"*,  Kurth '',  ITauck '',  Levillain^, 
estiment  que  la  phrase  «  An  misericordiam...  lacryrnis 
deo  »  fait  allusion  à  la  victoire  de  Glovis  sur  les  Alamans,  à 
sa  clémence  envers  les  ennemis  vaincus,  qui  nous  est  attestée 
par  Grégoire  de  Tours  ^.  Kurth  traduit  :  «  Parlerai-je  de  votre 
miséricorde,  glorifiée  devant  Dieu  et  devant  les  hommes 
par  la  joie  et  par  les  larmes  d'un  peuple  vaincu  dont  vous 
avez  daigné  défaire  les  chaînes.  «  Nous  ferons  observer  que 
«  captivus  ))  ne  signifie  pas  «  vaincu  ».  «  Populus  adhuc 
nuper  captivus  »  n'a  qu'un  sens  :  «  un  peuplé  qui,  jusqu'à 
ces  derniers  temps,  a  été  captif.  »  De  plus,  il  est  impossible, 
avec  cette  traduction,  d'expliquer  les  mots  «  lacryrnis 
deo  »  ;  pourquoi  les  Alamans  proclameraient-ils  la  miséri- 
corde de  Clovis  en  offrant  leurs  larmes  à  Dieu,  qu'ils 
ignorent  ?  En  aucune  façon  ce  texte  ne  peut  désigner  les 
Alamans. 

C'est,  sans  doute,  ce  qu'ont  pensé  Krusch  '^  et  Levison  ^K 

11  s'agirait,  suivant  ces  auteurs,  des  Gallo-Romains  délivrés 

des  Wisigoths  par  Glovis,  en  J07.  Gette  interprétation  est  bien 

I.  Die  Geschichte  der  frankischen  Konige  Childerich  and  Chlodovech, 
(1857),  p.  47.  Traduction  Monod,  p.  5o. 

a.  Die  Unterwerfunrj  der  Alaniannen  unter  die  Franken,  ïS8'\,  pp.  170- 
171. 

3.  Chlodwigs  Sieg  ûber  die  Alamannen  und  seine  Tanfe.  Hlslor.  Zeitschrift, 
1886,  p.  395. 

4.  Cassiodori    variio,    Aactores  antiqnissimi,   XII   (iSgl),    proœmium, 

p.  XXXIII. 

5.  Ueber  Ort  and  Zeil  von  CJodivigs  Alamannensieg.  Donner  Jahrbiichcr 
loi  (1897),  p.  58. 

G.  Clovis,  2e  éd.,  1901,  t.  I,  p.  337. 

7.  Kirchengeschichte  Deatschlands,  t.  I  (3-4'  éd.,  1904),  p.  599. 

8.  Le  baptême  de  Clovis.  Bibl.  de  l'Ec.  des  Chartes,  1906,  p.   483. 

9.  Historia  Francoram,  II.  3o,  in  fine. 

10.  Zwei  Heiligenleben  des  Jonas  von  Saza.  Mllt.  Inslil.  ôslerr.  Gesch.,  XIV 
(1893),  p.  444. 

II.  Zur  Geschichte  des  Frankenkônigs  Chlodovech.  Donner  Jnhrhûcher 
103(1898),  p.  66. 
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plus  satisfaisante,  encore  que  les  Gallo-Romains  ne  fussent 
pas,  à  proprement  parler,  «  captifs  »  des  AVisigoths  K  II 
ne  s'agit  pas  d'ennemis  vaincus,  auxquels  Clovis  aurait 
accordé  la  liberté,  mais  de  catholiques  délivrés  par  lui  de 
la  domination  arienne.  Toutefois,  on  n'explique  pas,  dans 
cette  hypothèse,  l'opposition  des  expressions  «  gaudiis 
mundo  »  et  w  lacrymis  deo  »,  car  il  ne  peut  s'agir  que  de 
larmes  d'allégresse. 

Si  le  sens  proposé  par  Krusch  est  acceptable  en  soi,  il 
soulève  une  grosse  difficulté  historique.  Il  nous  conduit  à 
modifier  la  date  qu'on  assigne  d'habitude  au  baptême  de 
Clovis.  L'acte  de  clémence  qui  précéda  cette  cérémonie 
daterait,  en  effet,  de  007  et  non  plus  de  A96.  Krusch  a  paru 
disposé  à  l'admettre.  Pourtant,  dans  un  travail  plus  récent, 
il  accorde  que  le  baptême  peut  avoir  eu  lieu  en  496,  comme 
le  dit  Grégoire  de  Tours"-.  Cette  conclusion  ne  s'accommode 
point  du  sens  que  Krusch  et  Levison  donnent  à  la  phrase 
d'Avitus.  11  faut  le  modifier,  et  ni  Krusch,  ni  Levison  ne 
l'ont  essayé. 

Nous  proposons  une  interprétation  qui  nous  paraît  plus 
rigoureuse  que  les  deux  précédentes.  Telle  que  nous  la 
comprenons,  la  phrase  d'Avitus  ne  contient  aucune  indica- 
tion qui  permette  de  dater  le  baptême  de  Clovis.  Il  faut 
traduire  :  «  Vous  prêcherai-je  la  miséricorde,  lorsqu'un 
peuple  jusqu'à  ce  jour  captif  (de  l'erreur)  et  que  vous 
venez  de  délivrer,  célèbre  celle  dont  vous  avez  fait  preuve  à 
son  égard,  en  montrant  sa  joie  aux  yeux  du  monde  et  en 
laissant  couler  devant  Dieu  les  larmes  de  son  repentir  ?  » 
Et  l'évêque  ajoute  :  d  Je  ne  forme  qu'un  vœu  :  puisque 
Dieu,  grâce  à  vous,  va  faire  de  votre  peuple  le  sien  tout  à 
fait,  offrez  une  part  du  trésor  de  foi  qui  remplit  votre  cœur 
aux  peuples  voisins,  qui,  ayant  vécu  jusqu'à   ce  jour  dans 

I.  Cf.  Hauck,  op.  cit.,  loc.  cit. 

3.  Jonœ  vitœ  Sanctoriini  Columbani,  Vedastis,  Johannis  (igoô).  Cf.  Ja 
préface  de  la  Vita  ]'edastis. 
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ligiioraiice  iiahircllc,  n'ont  pas  été  corrompus  par  le  fcrmenl 
des  doctrines  perverses  (l'arianisme).  n 

Le  sens  est  donné  par  le  contexte  :  «  adliiic  nuper  populus 
captivas  »  désigne  le  peuple  Franc  c  gentem  vestram  », 
que  Clovis  a  délivré  de  l'erreur  et  qui  deviendra,  grâce  à  lui, 
le  peuple  de  Dieu.  Les  mots  «  pervos  ex  toto  suam  faciet  '  » 
font  allusion  à  «  solutus  a  vobis...  populus  »  —  «  miseri- 
cordiam  »  est  expliqué  par  u  a  vobis...  per  vos...  de  bono 
thcsauro  cordis...  »  Ce  mot  n'a  pas  le  sens  de  «  clémence  », 
que  Kurth  lui  attribuait,  mais  celui  de  «  bonté  active  »  qu'il 
prend  dans  l'interprétation  de  Krusch.  Nous  donnons  sa 
vraie  signification  à  «  captivus  ».  «  Adbuc  nuper  populus 
caplivus  1)  fait  pendant  à  u  quas  in  naturali  adhuc  igno- 
rantia  constitutas  ».  u  Lacrymis  deo  »  garde  toute  sa  valeur. 
Enfin  nous  n'introduisons  pas  d'idée  nouvelle  dans  un 
passage  où  il  n'est  question  que  de  la  conduite  de  Clovis 
envers  la  religion-. 

Si  l'on  admet  qu'il  est  question,  dans  ce  passage,  des 
Francs  et  non  des  Alamans  ou  des  Gallo-Romains,  le  texte 
peut  être  expliqué  intégralement  et  les  difficultés  historiques 
disparaissent.  La  phrase  d'Avitus  ne  prouve  pas  que  le 
baptême  de  Clovis  ait  eu  lieu  en  /jgô  ;  mais  elle  ne  fournit 
aucun  argument  en  faveur  de  la  date  de  507,  d'ailleurs  plus 
difficile  à  admettre. 

Georges  Reverdy. 


1.  «  Ex  toto  ».  car  la  conversion  du  peuple  franc  accompagnera  ou 
suivra  celle  de  son  roi. 

2.  La  phrase  «  numquid  fidem...  vidislis  ?  »  ne  contient  aucune 
allusion  au  prétendu  vœu  de  Clovis.  Avilus  ignore  ou  feint  d'ignorer,  par 
une  flatterie  naturelle  et  excusable,  le  rôle  de  saint  Rémi.  Il  veut  laisser 
au  roi  tout  l'honneur  de  sa  conversion.  Les  mots  qui  suivent  doivent 
être  comparés  à  ce  que  dit  saint  Rémi  dans  une  lettre  à  Clovis  (Epislolae 
ausirasicœ  2.  Monamenla  Germon,  histor.,  Episl.  merov.  et  karol.  œvi, 
t.  111,  p.  11 3)  :  «  qui  per  industriam  humilitatis  tu;e  ad  summum 
culminis  pervenisti  ».  Les  deux  évèques  s'accordent  à  louer  la  défé- 
rence de  Clovis  envers  l'Eglise  avant  son  baptême. 
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Lucien  Perrichet.  —  La  Grande  Chancellerie  de  France,  des 
origines  à  1328.  —  Paris,  L.  Larose  et  L.  Tenin,  191 2  ;  gr. 
in-8°,  xx-575  p. 

En  1900,  M.  Octave  Morel  a  publié  un  fort  bon  livre  sur  La 
Grande  Chancellerie  royale  et  l'expédition  des  lettres  royaux,  de 
l'avènement  de  Philippe  de  J'alois  à  la  Jln  du  XH' siècle  (1828- 
i4oo),  abondant  en  matières  et  ricbe  en  vues  nouvelles.  Aujour- 
d'hui. M.  Perrichet  donne  à  cet  ouvrage  <(  un  début  nécessaire  » 
pour  que  la  Grande  Chancellerie  ait  désormais  son  histoire  jusqu'à 
la  fin  du  xiv-  siècle.  Il  existait  déjà  un  certain  nombre  «  détudes 
approfondies  pour  certains  règnes  ou  pour  des  périodes  très 
limitées  »,  auxquelles,  en  attendant  mieux,  les  ouvrages  classiques 
de  diplomatique  pouvaient  servir  de  cadre  et  de  complément  tout 
à  la  fois.  L'ouvrage  de  M.  Perrichet,  la  Grande  Chancellerie  de 
France  des  origines  à  13'2S,  nous  est  présenté  par  son  auteur 
comme  l'exposé  d'ensemble  dans  lequel  viennent  se  fondre  et  se 
coordonner  les  résultats  acquis  par  les  diplomatistcs,  contrôlés 
par  l'auteur,  et  les  conclusions  que  ce  dernier  a  tirées  d'une  étude 
personnelle  des  périodes  encore  insuffisamment  étudiées  de  la 
diplomatique. 

Le  programme  était  vaste.  Procéder  mélliodiquement  au  dé- 
pouillement des  manuscrits,  des  livres,  des  articles  de  revue,  exa- 
miner minutieusement  les  documents  originaux  émanés  des 
chancelleries  des  rois  méroAingiens,  carolingiens  et  capétiens 
directs,  critiquer  les  textes  dont  on  pouvait  être  appelé  à  se  servir, 
contrôler  et  peser  les  arguments  des  devanciers,  c'était  une  tâche 
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lourde  et  de  longue  haleine  pour  un  érudit  formé  et  rompu  aux 
méthodes  de  la  recherche  et  de  la  critique  historiques.  La  bonne 
volonté  de  M.  Perrichet,  les  très  réelles  aptitudes  de  son  esprit 
pour  les  recherches  liistoriques  et  pour  la  critique  des  opinions,  le 
labeur  considérable  qu'a  fourni  l'auteur,  n'ont  pu  tenir  lieu  de 
l'expérience  et  de  la  compétence  toutes  particulières  qu'exigeaient 
certaines  parties  du  sujet,  ni  compenser  par  quelque  côté  l'in- 
sulfisance  du  temps  qu'un  jeune  étudiant  eu  droit  peut  raisonna- 
blement consacrer  à  sa  thèse  de  doctorat. 

La  période  des  origines  est  celle  pour  laquelle  les  documents 
sont  le  moins  nombreux,  les  travaux  d'érudition  le  plus  abondants 
et  la  nécessité  d'une  méthode  rigoureuse  le  plus  impérieuse.  La 
partie  du  livre  de  M.  Perrichet  qui  traite  de  celte  période  est  celle 
où  se  révèlent  le  mieux  les  défauts  de  l'ouvrage. 

Pour  les  documents  originaux,  M.  Perrichet  paraît  avoir  limité 
ses  recherches  aux  dépôts  parisiens  ;  et  encore  n'a-l-il  pas  vu  tous 
les  originaux  que  contiennent  ces  dépôts  ;  il  n'a  pas  consulté,  par 
exemple,  le  ms.  lai.  88o7  ni  le  Baliize  390  de  la  Bibliothèque 
nationale,  bien  connus  des  diplomatistes  parce  qu'ils  renferment 
des  diplômes  carolingiens  originaux.  On  peut  donc  craindre  que, 
l'information  étant  insuffisante  de  ce  côté,  la  doctrine  soit  impar- 
faite. Il  y  a  plus.  M.  Pcrricliet  n'a  pas  examiné  les  diplômes  origi- 
naux des  Mérovingiens  et  des  deux  premiers  Carolingiens,  ni 
vraisemblablement  ceux  des  rois  de  France  Lothaire  et  Louis  V, 
Philippe  l" ,  parce  qu'ils  étaient  imprimés  dans  des  livres  récents  : 
et  cependant,  seul,  l'examen  direct  des  originaux  permet  de  con- 
trôler et,  le  cas  échéant,  de  reviser  les  résultats  acquis.  Enfin, 
même  lorsque  M.  Perrichet  a  connu  les  dernières  éditions  critiques 
de  textes,  il  a  utilisé  sans  qu'on  sache  pourquoi  des  données 
empruntées  à  des  éditions  antérieures  ;  et,  de  ce  fait,  la  doctrine 
diplomatique  peut  contenir  des  erreurs  ou  des  contradictions  cho- 
quantes. En  veut-on  des  exemples?  M.  Perrichet  me  fait  l'honneur 
d'adopter  les  conclusions  de  mon  mémoire  sur  La  souscription  de 
chancellerie  dans  les  diplômes  mérovingiens  ;  mais  comment  n'a-t-il 
pas  vu  que  cette  doctrine  ne  pouvait  s'accorder  avec  une  prétendue 
souscription  en  notes  tironiennes  d'un  certain  Bessa  fournie  par 
l'édition  d'un  diplôme  de  Childebert  111  que  publia  Jules  Tardif 
{Mon.   hist.,   n"   lij)?  Dans  l'un    des  articles  que    M.  Jusselin  a 
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consacrés  aux  notes  tironiennes  dans  les  diplômes  et  que  M.  Peni- 
chet  cite  sans  les  avoir  lus  attentivement,  comme  aussi  dans  l'édi- 
tion des  diplômes  originaux  des  rois  mérovingiens  donnée  par 
^I\I.  Lauer  et  Samaran  (n"  33),  M.  Perricliet  eût  pu  sans  peine 
trouver  une  lecture  des  notes  certainement  plus  exacte  :  la  défor- 
mation du  nom  Bessa  pour  Befîa  qui  est  le  nom  d'un  référendaire 
connu  par  un  autre  diplôme  original  (Lauer  et  Samaran,  n°  29) 
suffisait  à  mettre  l'érudit  en  garde  contre  l'erreur  de  lecture  de 
Tardif.  Ailleurs,  M.  Perrichet  met  largement  à  profit  la  remar- 
quable introduction  de  M.  Prou  au  Recueil  des  actes  de  Phi- 
lippe I"  :  ce  qui  ne  l'empêche  pas  d'emprunter  aux  Ordonnances  du 
Louvre  un  mandement  qu'il  attribue,  avec  les  éditeurs  des  ordon- 
nances, h  Philippe  P'  (p.  108,  n"  i),  bien  que  ce  mandement 
adressé  au  Sénéchal  de  Carcassonne  ait  été  restitué  à  Philippe  lY 
sans  contestation  possible  (Prou,  introd.,  p.  ccxxxvi)  i. 

Du  reste,  M.  Perrichet  ne  paraît  pas  avoir  été  en  mesure  de  faire 
la  critique  des  documents  dont  il  se  servait.  11  lui  arrive  d'utiliser 
des  actes  diplomatiquement  faux  et  dont  une  simple  lecture  fait 
éclater  la  fausseté,  comme  ce  diplôme  de  Childéric  II  pour  Saint- 
Denis  qui  est  conservé  aux  Archives  Nationales  dans  une  copie  du 
xi^  siècle  (Tardif,  Mon.  hisL,  n°  18)  :  il  faut  mettre  quelque  bonne 
Aolonté  à  ne  pas  s'apercevoir  que  c'est  là  un  document  fabriqué 
au  XI*  siècle,  qu'une  formule  comme  l'annonce  des  signes  de  vali- 
dation n'a  jamais  pu  appartenir  à  un  diplôme  mérovingien,  ou 
que  le  nom  du  notaire  Heneas  est  un  emprunt  fait  par  le  faus- 
saire à  un  diplôme  de  Charles  le  Chauve.  Une  connaissance,  même 
sommaire,  des  éléments  de  la  diplomatique  suffisait  à  écarter  de 
telles  fautes. 

11  n'est  pas  moins  regrettable  que  M.  Perrichet  ait  admis  sans 
réserves  certains  renseignements  qui  lui  étaient  fournis  par  des 
sources  que  la  critique  historique  n'a  guère  ménagées,  comme  la 
Mta  sancti  Mauri  du  pseudo-Faustus  :  de  ce  côté  encore,  la  doc- 
trine est  contaminée  par  des  apports  impurs.  Il  y  a  pourtant  des 


I.  Un  sénéchal  royal  à  Carcassonne  en  1099  !  11  y  a  d'autres  taches  qui  ne 
tirent  pas  à  conséquence,  mais  qui  font  sourire,  comme  ce  «  moine  de  Saint- 
Cyback  »  qui  fait  partie  du  «  monastère  de  Saint-Eparche  «  et  qui  apparaît 
à  deux  reprises,  p.  \ih,  n.  et  p.  i3i,  n.  i  :  l'auteur  est  évidemment  peu  fami- 
liarisé avec  saint  Cvbard  et  son  monastère  anffoumoisin. 
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iiistiuineiits  de  travail  faciles  à  manier  et  que  loul  érudil  <|ui  se 
mêle  d'écrire  sur  un  sujet  d'histoire  du  moyen  Age  doit  connaître 
et  consulter  avant  de  se  servir  des  documents  historiques. 

Enfin  la  bihlio^raphie  du  sujet  est  inconq)lète  :  on  est  un  peu 
étonné  de  ne  pas  trouver  dans  l'énumération  des  travaux  consultés 
par  l'auteur  des  livres  comme  Y l  rknndciik'hre  de  AV.  Erben  ou 
conimc  le  Ilaiulbiich  (1er  irkundeinvisse/ischajl  de  k.  Rietsch,  ou, 
plus  spécialement,  l'ouvrage  de  K.  Stumpf,  Die  Reichskanzler  vor- 
nehmlich  des  X.,  XI.  iindXII.  lahi'hunderts,  nebsl  eineni  Riickbliche 
au/  die  Meroioiiu/er  und  Karolinger-L'iiaindenK  Bien  d'autres 
mémoires,  traitant  de  points  spéciaux  et  dont  quelques-uns  étaient 
de  langue  française  ne  sont  nulle  part  mentionnés.  Ln  dépouille- 
ment plus  méthodique  des  livres  ou  des  revues  nous  épargne  quel- 
quefois le  ridicule  d'avoir  l'air  de  découvrir  ce  qui  est  depuis  plus 
ou  moins  longtemps  connu,  ou  encore  (et  c'est  plus  grave)  ce  qui 
a  été  reconnu  inexact.  Exemple  :  M.  Perrichet  présente  comme 
sienne  l'interprétation  du  u  N.  ambasciavit  »  des  diplômes  carolin- 
giens, mais  sa  doctrine  est  certainement  empruntée  au  Manuel  de 
diplomatique  de  Giry  qui  n'a  point  été  cité  en  cet  endroit  (Cf.  la 
p.  III  de  Perrichet  et  la  p.  54g  de  Giry).  De  l'exposé  de  ce  dernier: 
u  Pour  obtenir  une  concession  du  souverain,  il  fut  de  règle,  jus- 
qu'au déclin  du  \r  siècle,  de  s'adresser  à  un  grand  personnage, 
laïque  ou  clerc,  influent  à  la  cour,  par  l'intermédiaire  duquel  la 
requête  était  appuyée,  et  le  précepte  expédié  par  la  chancellerie  », 
M.  Perrichet  n'a  laissé  tomber  que  l'idée  exprimée  par  le  dernier 
membre  de  phrase  que  j'ai  souligné.  Or,  M.  II.  Bresslau  a  fait 
paraître  un  important  article,  Der  AnibasciatoreiUH'rnu'rli  in  den 
Urkunden  der  Karolingern,  dans  l'Archiv  fiir  Urlxunde/iforschuiu/ 
que  M.  Perrichet  ne  paraît  pas  avoir  feuilleté;  les  conclusions  de 
cette  étude  ont  fait  l'objet  d'un  substantiel  coinpte-rcndu  de 
M.  Prou  dans  le  Journal  des  Savants  de  1909  :  elles  confirment,  pré- 
cisent et  complètent  la  seule  partie  de  la  doctrine  de  Giry  à  laquelle 
M.  Perrichet  n'a  pas  attaché  d'importance  ! 


i.NoLis  ne  reprocherons  pas  à  M.  Perrichet  de  n'avoir  pas  utilisé  la  seconde 
édition  du  Manuel  deli.  Bresslau  parue  en  njii,  parce  qu'il  n'a  pu,  sans  doute, 
se  procurer  un  exemplaire  de  ce  livre  avant  de  livrer  son  manuscrit  à  l'im' 
primeur. 
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Le  livre  de  M.  Perrichet  n'a  pas  été  conçu  suivant  un  plan  d'en- 
semble ;  et  le  titre  même  de  ce  livre  n'est  pas  assez  explicite  :  ou 
bien  l'auteur  s'est  proposé  d'écrire  l'histoire  de  la  chancellerie,  et 
il  n'avait  pas  à  faire  de  diplomatique  ;  ou  bien  il  a  voulu  faire 
œuvre  de  diplomatiste  et  d'historien,  et  alors  il  devait  non  seule- 
ment étudier  l'organisation  et  le  fonctionnement  de  la  chancellerie 
royale,  mais  aussi  le  formulaire  des  actes  classés  par  catégories. 
C'est  à  celte  dernière  conception  de  son  sujet  que  M.  Perrichet  s'est 
arrêté  pour  la  période  de  1 180  à  1828  ;  mais  on  ne  comprend  pas 
pourquoi  il  n*a  pas  cru  devoir  étudier  la  rédaction  des  actes  selon 
leur  nature  avant  1180,  ni  même  se  préoccuper  du  formulaire  des 
documents  royaux  avant  752. 

Les  diplomatistes  se  demanderont,  d'autre  part,  quelles  sont  les 
raisons  qui  ont  bien  pu  conduire  M.  Perrichet  à  adopter  la  division 
chronologique  qui  est  à  la  base  de  son  étude,  et  comment  on  pou- 
vait grouper  dans  une  étude  d'ensemble  des  pièces  aussi  différentes 
que  les  diplômes  de  Pépin  le  Bref  et  les  chartes  de  Philippe  I",  de 
Louis  VI  et  de  Louis  Vil.  Il  y  aurait  eu  profit  pour  l'auteur  et  inté- 
rêt pour  le  lecteur  à  créer  ici  des  subdivisions  puisque  d'impor- 
tantes questions  auraient  naturellement  trouvé  place  dans  un  exa- 
men plus  détaillé  des  chancelleries.  C'est  au  prix  d'une  enquête 
sans  cesse  plus  minutieuse,  plus  pénétrante,  que  le  diplomatiste 
peut  livrer  à  l'historien  de  la  chancellerie  des  données  nouvelles, 
exactes  et  précises  le  plus  souvent,  conjecturales  quelquefois.  Si 
M.  Perrichet,  mal  armé  par  ses  études  antérieures  pour  procéder 
à  cette  enquête,  avait  borné  son  ambition  à  retracer  l'histoire  de 
la  chancellerie  royale,  il  aurait  pu  demander  aux  érudits  qui  l'ont 
précédé  tous  les  renseignements  que  comportait  son  sujet  ainsi 
restreint.  Avec  M.  Ottenthal,  à  propos  des  diplômes  originaux  des 
Mérovingiens,  il  aurait  abordé  dilférents  problèmes  qui  intéressent 
l'organisation  de  la  chancellerie  mérovingienne  ;  avec  M.  Bresslau, 
il  aurait  vu  que  les  textes  de  Grégoire  de  Tours,  les  diplômes  de 
Clûlaire  111  (^Lauer  et  Samaran,  n"  i3)  et  de  Clovis  111  (n"  23)  ^  la 
formule  25  de  Marculfe  ne  permettaient  pas  de  trancher,  comme  le 
fait  notre  auteur,  la  question  des  préséances  à  la  cour  mérovingienne 


I.  Ce  dernier  diplôme  est    du    28    février  GyS  et  non  de  mars,    comme  le  dit 
M.  Perrichet.  Toutes  les  éditions  sont,  sur  ce  point,  exactes. 
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et  d'accorder  le  pas  aux  référendaires  sur  les  sénéchaux.  Avec  nos 
(liplonialisles  classi((ucs,  il  aurait  reconnu  quchiuc  importance  à 
la  réforme  de  Louis  le  l'ieux  dont  il  ne  parait  pas  s'être  préoc- 
cupé et  dont  l'étude  diplomatique  de  M.  Slongcl  sur  l'immunité  a 
montré  mieux  qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'alors  l'intérêt  pour  nos 
travaux.  Depuis  Mabillon,  qui  le  premier  agita  longuement  la 
question,  les  diplomatistes  n'ont  pas  cessé  d'attirer  l'attention  sur 
les  souscriptions  au  cinabre  et  sur  l'emploi  des  bulles  métalliques, 
toutes  choses  dont  M.  Perrichet  n'a  pas  vu  qu'elles  pouvaient  lui 
servir  à  amorcer  la  question  des  intluences  étrangères  subies  par 
la  chancellerie  royale,  influences  des  chancelleries  des  empereurs 
d'Orient,  de  la  cour  pontificale,  des  autres  chancelleries  royales 
—  ce  qui,  soit  dit  en  passant,  aurait  permis  de  parler  de  la  chan- 
cellerie des  rois  d'Aquitaine,  —  influence  aussi  des  chartes  privées 
sur  les  actes  royaux  dont  M.  Perrichet  ne  dit  pas  un  mot.  S'il  n'en- 
trait pas  dans  l'intention  de  l'auteur  «  de  faire  ici  du  sceau  une 
histoire  minutieuse  et  d'entrer  dans  les  mille  détails  de  la  sigillo- 
graphie *  »,  il  eût  été  nécessaire  d'être  moins  incomplet  sur  ce 
signe  de  validation  et  son  apposition  :  cinq  pages  (127  à  i33)  pour 
traiter  cette  partie  du  sujet  entre  702  et  1180!  M.  Perrichet  n'a  évi- 
demment pas  soupçonné  quels  délicats  problèmes  sont  encore 
agités  à  ce  propos,  comme  l'emploi,  peut-être  exceptionnel, dedeux 
sceaux  différents  en  cas  de  double  expédition  originale,  ou  comme 
le  droit  de  disposer  du  sceau.  Mais  M.  Perrichet  sait-il  qu'il  y  a  eu 
des  actes  expédiés  en  double  ou  en  triple  exemplaire?  Peut-être  par 
ouï-dire;  il  n'en  a  pas  vu  et  touché.  Et  il  ignore  certainement  la 
question  du  «  magister^  »  qui  a  fait  l'objet  d'intéressantes  remar- 
ques de  M.  Ju.sselin  dans  son  court  mémoire  sur  La  garde  el  l'usage 
du  sceau  dans  les  chancelleries  carolingiennes  d'après  les  notes  iiro- 
niennes  paru  en  19(0  dans  les  Mélanges  offerts  à  M.  Emile  Cfiate- 
Icdn  et  critiqué  par  M.  Prou,  dans  Le  Moyen  Age  («910,  p.  258). 
Non  seulement,  sur  ce  dernier  point,  on  pouvait  dire  son  mot  dans 
le  débat   qu'a   provoqué   l'expression  «  N.  habcbat  signum  »   en 


1.  A  la  bibliographie  générale  de  ce  sujet  que  M.  P.  nous  donne  p.  127  n.  1, 
il  convenait  d'ajouter  Otto  Posse,  Die  Siegei  der  deiUschen  Kaiser  und  Kônige  von 
yùl  bis  1806.  Bd.  I,  731  bis  13'j7.  Dresde,  1909,  in  fol..  3;  p.  et  53  pi. 

2.  Voir  ce  qu'il  en  dit,  à  propos  de  Frédégise,  p.  iCg,  et  robservation  relative 
aux  notaires  llirminniaris  et  Maginarius,  p.  ^70  n.  2  c. 
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comparant  les  diverses  formules  d'anuonce  du  sceau  où,  à  côté  de 
((  de  anulo  nostro  sigillari  jussimus  »,  par  exemple,  nous  rencon- 
trons ((  de  anulo  nostro  insigniri  jussimus  (ou  jussimus  signari)  », 
ou  «  anuli  nostri  impressione  jussimus  assignari  »,  etc.  ;  mais 
encore  M.  Perricliet  devait  attacher  d'autant  plus  d'intérêt  à  l'exis- 
tence du  «  magister  »  dans  la  chancellerie  qu'en  dernier  lieu  ce 
personnage  est  un  notaire  qui  tient  la  place  et  joue  le  rôle  du 
chancelier,  et  qu'il  y  aurait  eu  intérêt  et  profit  à  comparer  sa 
situation  à  celle  de  Gozlin  ((  regiœ  dignitatis  cancellarius  »  qui 
exerce  les  fonctions  du  chancelier  en  titre  Louis  ^.  Cela  eut  empêché, 
sans  doute.  M.  Perrichet  de  parler  d'innovation  véritable  en  8Go, 
quand,  à  ses  yeux  non  prévenus,  est  apparu  dans  la  hiérarchie  un 
échelon  entre  le  chef  de  la  chancellerie  et  les  simples  notaires.  Et 
cette  observation  ne  vient  pas  précisément  plaider  en  faveur  de  la 
thèse  de  M.  Perrichet  sur  la  réunion  des  fonctions  d'archichape- 
lain  et  de  chancelier  entre  les  mains  de  Louis  et,  plus  tard,  de 
Gozlin.  Et  comme,  d'autre  part,  le  seul  exemple  que  cite  M.  Perri- 
chet d'une  confusion  de  pouvoirs  est  emprunté  à  un  diplôme 
impérial  de  Charles  le  Gros  de  884  et  qu'entre  884  et  1047  i^  ^'y  ^ 
rien,  je  crains  bien  que  notre  auteur  ait  été  plus  séduit  par  la  nou- 
veauté ingénieuse  de  sa  théorie  qu'inspiré  par  les  données  des 
documents.  Du  reste,  je  dois  dire  qu'en  abordant  la  question  des 
rapports  existant  entre  la  chancellerie  et  la  chapelle  royale, 
M.  Perrichet  s'attaquait  à  l'une  des  énigmes  les  plus  obscures  et 
qu'il  a  défendu  avec  quelque  habileté  son  opinion  contre  l'opinion 
de  Sickel  et  de  Miihlbacher. 

Toutes  les  critiques  que  nous  venons  de  diriger  contre  la  pre- 
mière partie  de  l'ouvrage  retombent  naturellement  sur  les  appen- 
dices qui  la  concernent.  La  liste  des  référendaires  mérovingiens 
n'est  pas  établie  avec  une  suffisante  critique  ;  les  noms  d'Attale 
sous  Clotaire  P%  de  Valentianus  sous  Childebert  I",  d'Ansebald, 
d'Heneas  sous  Childeric  II  n'ont  pas  de  garants  suffisants;  celui  de 


I.  M.  Perrichet  n'a  pas  su  que  le  notaire  Audacher  (ou  Audacer)  à  une 
époque  où,  selon  la  thèse  présente,  il  aurait  été  le  véritable  chef  de  la  chan 
cellerie,  l'un  des  successeurs  de  Gozlin  comme  <(  regiae  dignitatis  cancellarius  », 
n  était  encore  que  «  secundi  scrinii  nolarius  »  {Annales  Bertiniani,  a.  877,  éd. 
Waitz,  in  iisum  scbolarum,  p.  i36),  comme  je  l'ai  signalé  dans  mes  Chartes  de 
Corbie,  p.  agi,  n.  3. 
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Bcssa  csl  à  lire  Bell'a.  Elle  n'est  pas  toujours  assez  précise.  Ascle- 
piodotus  sous   Gonlran  est  signalé  en  585  ;  et  Asclepiodus  (et  non 
Asclepiodotus  d'après  Boretius)  n'a  pas  souscrit  un  diplôme  de  590, 
mais  un  capitulaire  de  Childebert  II  du  va)  février  SgG.   Ailleurs, 
Viglibcrtus,  sous  Thierry  111,  qui  est  probablement  l'Aglibertus  de 
la    Chronique   du   continuateur  du  pscudo-Frédégairc   (contin.    3 
(97),   éd.    Krusch,    p.    170),  est  porté  comme  ayant   souscrit   un 
diplôme  de  G77  ;   mais  il  en  a  aussi  souscrit  un  de   ()83.    La  liste 
des  archichapelains  «  de  l'avènement  de  Charlemagne  à  la  mort 
de  Cliarles  le  Chauve  »,  commence  avec  Fulrad  a  archichapelain  » 
de  Pépin  le  Bref,    sur  lequel   existe  un    travail  de  Dubruel   que 
jM.  Perrichet  n'a  pas  consulté  ;  elle  contient  sur  les  Hilduins  des 
données  qui  sont  toutes  présentées  comme   également  certaines 
mais   dont  quelques-unes  sont  empruntées  aux  conjectures  d'un 
mémoire  de  M.  Ferdinand  Lot  :  jamais  cet  auteur-ci  n'a  eu  la  pré- 
tention de   nous  faire  prendre  ses  hypothèses  pour  des  faits  bien 
contrôlés,  et  l'omission  de  trois  Hilduins  qui  furent  :  l'un,  évêque 
de  Verdun  de  822  à  S/fti  ;  l'autre,  évêque  d'Avignon  de  8G0  à  876  ; 
et  le  dernier,  que  l'on  trouve  évêque  d'Evreux  en86/i,  ajoute  à  l'in- 
certitude de  ses  conclusions.   Quant  à  la  correction  que  M.  Perri- 
chet fait  à  «  l'opinion  générale  »  (p.  4Gi  n.  1),   elle  prouve  que  ce 
jeune  auteur  a  oublié  qu'avant  lui,  M.  Lot  et  moi,  chacun  de  notre 
côté,  nous  avions  signalé  que  les  lettres  97  et  1 10  de  Loup  de  Fer- 
rières  devaient  avoir  été  adressées  à  deux  correspondants  distincts; 
et  notre  correcteur   fonde  son  opinion  nouvelle  sur  les  souvenirs 
communs  de  jeunesse  d'ililduin  et  de  Loup  pour  faire  du  premier 
l'abbé  célèbre  de  Saint-Denis!  Enfin,  il  est  inutile  d'ajouter,  après 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  que  l'inscription  de  Louis  et  de 
Gozlin  dans   la  liste  des  archichapelains   est  aussi  arbitraire  que 
l'octroi  du  titre  d'archiciiancelier  à  ces  deux  personnages  quand 
aucun   document  ne  les  montre  pourvus  de  ce  titre,  pas  plus  que 
leurs    successeurs    immédiats    (exception    faite    pour  Liutward, 
archichancelicr  de  l'empereur  Charles  le  Gros).    11  y   aurait  sans 
doute  beaucoup  à  dire  encore,  en  particulier  sur  Vulfard  qui  peut 
être  l'ancien  chancelier  de  Pépin  11  d'Aquitaine,  sur  Ebles  à  qui  j'ai 
consacré  un  article  qui  a  échappé  à  M.  Perrichet  et  dans  lequel 
j'avais  eu  le  tort,  moi  aussi,  bien  avant  M.  Perriclict,  d'admettre 
sans  preuves  suffisantes  la  réunion  des   pouvoirs   d'archichapelain 
Moyen  Aye,  t.  XXVI.  19 
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et  de  chancelier  dans  la  même  main.  (La  Correspondance  historique 
et  archéologique,  1902,  p.  309).  Mais  il  faut  se  borner,  et,  après 
les  critiques  trop  nombreuses,  arriver  enfin  aux  éloges. 

Le  livre  de  M.  Perrichet,  nicme  dans  celte  première  partie  si 
critiquable,  apporte  quelques  idées  nouvelles  qui  auront  besoin 
quelquefois  d'être  contrôlées  avant  d'être  admises  et  qui  sont  inté- 
ressantes. C'est  ainsi  qu'il  y  a  quelques  pages  sur  l'étymologie  des 
titres  de  référendaire  et  de  chancelier  qui  sont  marquées  au  coin  du 
bon  sens;  d'autres,  sur  l'origine  des  fonctions  de  ces  personnages, 
qui  sont  bien  venues,  quelque  spécieuse  que  soit  la  réserve  faite  par 
l'auteur  sur  l'opinion  des  diplomatistes  qui  cherchaient  l'origine 
des  chancelleries  barbares  dans  la  chancellerie  impériale  et  non 
dans  celle  des  vicaires  —  l'auteur  étant  obligé  de  reconnaître  lui- 
même  qu'il  n'y  avait  pas  de  différence  essentielle  d'organisation 
entre  ces  deux  dernières.  La  théorie  de  M.  Perrichet  que  la  chan- 
cellerie des  maires  du  palais  n'est  que  la  chancellerie  royale  «  fonc- 
tionnant en  quelque  sorte  sous  les  ordres  d'un  régent  »  est 
séduisante  avec  certaines  réserves  nécessaires  que  l'auteur  n'a  pas 
faites.  Il  y  a  de  judicieuses  remarques  aussi  (p.  4'  à  49)  sur  les 
rapports  de  la  chapelle  royale  et  de  la  chancellerie.  Tout  cela 
montre  que  M.  Perrichet  a  eu  tort,  en  réalité,  de  ne  pas  limiter  son 
œuvre  à  la  période  ii8o-i328  où  l'initiation  diplomatique  était 
plus  aisée  à  acquérir  et  où  les  très  réelles  qualités  d'esprit  de  l'au- 
teur trouvaient  à  s'exercer  sur  un  terrain  plus  vaste  et  plus  solide; 
et,  bien  que  ma  compétence  soit  ici  enfermée  dans  les  limites  très 
étroites  que  tracent  des  connaissances  générales,  je  ne  crains  pas 
de  dire  que  la  seconde  partie  du  livre  sur  la  Grande  Chancellerie 
estcellequi  apportera  le  plus  de  renseignements  utiles  et  nouveaux. 
M.  Perrichet  a  eu  raison  de  rendre  hommage  auv  savants,  Dclisle, 
Langlois,  Borrelli  de  Serres,  Morel  qui  lui  ont  tracé  la  voie  par 
leurs  «  si  remarquables  travaux  n  ;  mais  sur  un  certain  nombre  de 
points  importants,  son  livre  redresse  ou  complète  leur  doctrine.  Et 
ici  le  diplomatiste  peut  faire  ample  moisson,  parce  que  l'auteur  a 
pitDcédé  à  un  large  dépouillement  des  séries  R  et  J  et  des  regislix?s 
JJ  des  Arcliives  nationales  pour  la  période  chronologique  dont  il 
s'occupe.  J'ai  noté  comme  particulièrement  inléressantes  les  pages 
consacrées  aux  registres  de   chancellerie,   au   rôle  de  garde  du 
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sceau,  et  surtout  au  travail  de  la  chancellerie  (p.  355  et  suiv.). 
Dans  cette  dernière  partie,  M.  Perrichet  a  institué  une  discussion 
serrée  sur  la  mention  «  Per  rcgcm  ad  relacionem...  »  inscrite  sur 
le  repli  des  actes  royaux  au  xi\'  siècle  :  il  fixe  l'apparition  de  celte 
formule  extra  sigilliim  au  début  de  l'année  i3i5  et  il  conteste 
l'explication  que  INI.  0.  Morel  a  fournie  dans  un  article  de  la 
BibUolhhiiic  de  l'Ecole  des  Chartes  (1898,  p.  78)  et  dans  la  (îrande 
chancellerie  royale  (il  n'est  pas  inutile  de  recourir  à  l'article  sus- 
indiqué)  :  pour  M.  Perrichet  «  ad  relationem  »  vise  un  rapport 
administratif  présenté  au  l'oi.  Il  me  semble  qu'il  a  ébranlé  forte- 
ment les  conclusions  de  son  devancier,  et  rendu  très  acceptable 
son  opinion,  à  moins  que  l'on  ne  donne  au  mot  «  Per  »  une  inter- 
prétation nouvelle.  De  même,  M.  Perrichet  a  eu  raison  de  signaler 
la  présence  du  sceau  de  cire  verte  sur  des  actes  dépourvus  du 
caractère  de  perpétuité,  et  je  me  borne  ici  à  reproduire  l'expli- 
cation de  ce  fait  présentée  par  lui  :  «  Le  sceau  de  cire  verte  n'est 
pas  la  conséquence  du  caractère  perpétuel  des  actes  auxquels  il  est 
attaché  ;  mais,  étant  l'indice  d'une  perception  de  droits  plus  forts  : 
1°)  il  sera  toujours  attaché  aux  lettres  à  effet  perpétuel,  qui,  par 
ce  caractère  même  présentaient  une  importance  spéciale  tout  à  la 
fois  pour  le  roi  et  les  bénéficiaires;  2°)  il  pourra  être  attaché  à  des 
lettres  non  perpétuelles  à  la  demande  des  intéressés  qui  voudront 
en  assurer  la  conservation.  »  Et  ceci  se  rattache  à  la  question  de 
l'enregistrement,  M.  Perrichet  établissant  que  seules  les  lettres 
«  in  cera  viridi  »  étaient  enregistrées  in-extenso  ;  les  lettres  «  sub 
sigillo  ceraî  alba?  »  n'étaient  enregistrées  que  sous  forme  de  résu- 
més succincts.  Enfin  M.  Perrichet  a  dressé  une  liste  des  chance- 
liers et  gardes  du  sceau,  et  une  liste  des  notaires  royaux  en 
exercice  de  1190  à  1828,  qui  sont  appelées  à  rendre  les  plus 
grands  services  :  il  peut  se  faire  cependant  qu'on  y  ajoute  des  ren- 
seignements complémentaires,  car  M.  Perrichet  ne  peut  pas  avoir 
vu  tous  les  documents  (et,  de  fait,  il  ne  semble  pas  avoir  connu 
les  plus  anciennes  lettres  —  elle  sont  de  saint  Louis  et  de  Philippe 
le  Hardi,  portant  sur  le  repli  le  nom  d'un  personnage,  Per  G.  de 
Garnoto,  qui  n'appartenait  pas  à  la  catégorie  des  notaires  — ;  elles 
ont  été  publiées  par  M.  Delisle,  dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des 
Chartes,  1904,  p.  3io-3i3.  Gf.  Perrichet,  p.  a^i).  Le  volume  se  ferme 
sur  un  catalogue  de  documents  avec  des  extraits,  qui  sera  utile. 
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En  résumé,  le  livre  de  M.  Perricliet  sera  consulte  avec  fruit  par 
les  historiens  de  nos  institutions  et  par  les  diplomatisles  pour  la 
période  ii8oà  1828;  et  son  auteur  a  ici  réalisé  de  façon  heureuse 
son  projet  de  donner  au  livre  de  M.  0.  Morel  un  commencement 
nécessaire. 

L.  Lemllain. 


E.  M\GM\.  —  La  discipline  de  l'Église  wisigothique  au 
VIII"  siècle.  — ln-i2,  xLi-201  pp.  Paris,  Picard,  1912.  (Biblio- 
thèque d'histoire  religieuse). 

Tous  ceux  qu'intéressent  l'histoire  de  l'Église  et  celle  des  insti- 
tutions accueilleront  avec  reconnaissance  le  livre  de  M.  Magnin. 
L'église  d'Espagne,  particulièrement  dans  le  haut  moyen  âge,  est 
peu  connue.  Séparée  de  la  Gaule  par  les  Pyrénées,  du  reste  du 
monde  par  une  mer  trop  souvent  infestée  de  pirates,  elle  a  vécu, 
surtout  depuis  la  fm  du  iv'  siècle,  une  vie  à  part,  avec  des  institu- 
tions assez  différentes  de  celles  qui  étaient  pratiquées  dans  le  reste 
de  l'église  catholique.  Plus  tard,  elle  eut  son  Inquisition,  institu- 
tion d'état  plus  encore  que  d'église,  elle  eut  son  tribunal  de  la 
Rote,  sa  discipline  de  l'abstinence  et  du  jeûne. 

Au  temps  des  ^Msigoths  ce  particularisme  est  déjà  le  sien.  Elle  le 
dut  pour  une  part  notable  à  la  difficulté  des  communications 
avec  Rome.  L'établissement,  au-delà  des  Pyrénées,  des  Wisigoths 
ariens  interrompit  les  relations  des  catholiques  avec  la  papauté,  et 
rétablies  après  la  conversion  du  roi  Récarède  au  catholicisme  les 
relations  furent  peu  fréquentes.  De  saint  Grégoire  le  Grand,  cet 
épistolier  abondant,  nous  ne  connaissons  pour  l'Espagne  que 
sept  lettres  dont  quatre,  adressées  à  son  ami  saint  Léandre,  «  con- 
tiennent plus  de  confidences  personnelles  que  de  décisions  canoni- 
ques »  ;  pour  la  période  qui  va  de  6043711,  sur  202  épîtres 
pontificales,  il  ne  reste,  adressées  à  l'église  d'Espagne,  que 
huit  lettres,  dont  une  d'authenticité  douteuse.  Voilà  une  statisti- 
que instructive.  11  y  a  plus  encore  :  sans  doute  l'église  d'Espagne 
reconnaissait  sa  dépendance  vis-à-vis  de  Rome  et  du  pape;  elle 
recourait  parfois  spontanément  au  souverain  pontife,  le  saluait  de 
titres  honorifiques  particuliers  ;    mais   elle    n'hésitait  pas   à    lui 
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répond ic,  en  ccrlaines  circonstances,  avec  nne  vivacité  (fiii  nous 
étonne. 

Gardons-nous  pourtant  de  croire  que  ce  particularisme  fut  du 
séparatisme.  On  reconnaissait  l'autorité  des  conciles  œcuméniques 
et  de  leurs  décisions  sur  l'Eglise  entière;  on  reconnaissait  même 
une  valeur  réelle  d'obligation  à  la  législation  portée  par  certains 
conciles  particuliers  ou  régionaux  non  espagnols  :  nous  en  avons 
pour  preuve  le  soin  avec  lequel  VHispana  les  avait  recueillis.  Mais 
il  va  de  soi  que  l'influence  la  plus  grande  était  exercée  par  les  con- 
ciles nationaux,  assemblées  mixtes,  ecclésiastiques  et  civiles, 
auxquelles  prenaient  part  le  roi  et  les  grands  du  royaume,  qui, 
avec  les  clercs,  en  signaient  les  décrets.  Dans  ces  assemblées  les 
affaires  séculières  acquirent  bientôt  une  telle  prépondérance,  qu'il 
devint  nécessaire,  vers  la  fin  du  vu'  siècle,  de  consacrer  les  trois 
premiers  jouçs,  en  l'absence  de  tout  séculier,  aux  affaires  propre- 
ment ecclésiastiques.  De  ces  conciles  mixtes  sortaient  des  lois  à  la 
fois  civiles  et  religieuses.  On  voyait  le  roi  Chintila  promulguer 
une  loi  sur  la  célébration  des  litanies  et  en  confier  l'exécution,  non 
au  clergé,  mais  aux  grands  officiers.  En  retour,  le  clergé,  «  direc- 
teur des  peuples  )>,  signe  lui  aussi  toutes  les  décisions,  qu'elles 
soient  purement  ecclésiastiques  ou  qu'elles  aient  un  caractère 
politique.  11  fait  plus  encore.  11  déclare  :  ((  C'est  notre  bénédiction 
qui  confirme  l'autorité  des  rois.  »  Et  en  efTet,  (c  il  édicté  les  règles 
de  l'élection  royale,  la  part  que  doivent  y  prendre  les  grands  et  les 
évoques,  les  conditions  que  doit  remplir  le  candidat  n  ;  c'est  lui 
qui  rend  légitime  le  pouvoir  des  usurpateurs,  qui  protège  le  roi 
contre  les  rebelles,  qui  édicté  les  mesures  de  protection  pour  les 
personnes  de  l'entourage  du  roi,  qui  juge  une  foule  de  causes  de 
tout  ordre.  Cette  collaboration  dégénéra  parfois  en  confusion, 
mais  elle  rendit  d'autre  part  la  législation  et  les  sanctions  pénales 
moins  cruelles,  moins  barbares. 

Ce  clergé  tout  puissant  avait  un  chef,  un  chef  réel,  l'archevêque 
de  Tolède,  dont  l'autorité  allait  jusqu'à  confirmer  et  ordonner  tous 
les  évêques  d'Espagne  après  que  le  roi  les  avait  nommés. 

Au-dessous  du  «  primat  »  de  Tolède,  les  métropolitains.  D'accord 
avec  le  roi  ils  convoquent  le  concile  provincial  et  le  président.  Les 
évêques  sont  tenus  d'y  assister,  hors  le  cas  de  maladie  vraiment 
grave,  et,  en  ce  cas,  d'y  envoyer  un  délégué  prêtre.  Sont  présents 


apo  COMPTES    FENDUS 

aussi  d'autres  clercs,  prêtres  et  diacres,  des  laïcs,  comme  dans  les 
conciles  nationaux.  C'est  le  concile  provincial  qui  se  réserve,  au 
moins  en  certains  cas,  le  droit  de  déposer  prêtres  ou  diacres.  Le 
métropolitain  a  «  l'exercice  habituel  d'une  autorité  véritable  sur 
toute  une  province  ecclésiastique  »,  et  son  tribunal  est  un  tribunal 
d'appel. 

Les  évêques  ont  le  droit  de  surveiller  les  fonctionnaires  de  la 
justice.  Chacun  d'eux  a,  de  plus,  dans  son  diocèse,  un  pouvoir 
analogue  à  celui  du  métropolitain,  mais  subordonné,  non  seule- 
ment sur  son  clergé,  sur  les  moines,  dont  il  choisit  l'abbé  —  ou 
ne  parle  pas  encore  d'exemptions  —  et  sur  les  moniales,  mais  sur 
les  laïcs  qui  ressortissent  mainte  fois  à  son  tribunal.  Il  administre 
les  biens  de  l'Église.  C'est  un  grand  seigneur  dont  l'importance 
sociale  et  l'action  politique  sont  considérables. 

Je  n'ai  fait  que  résumer  très  brièvement  dans  ces  quelques  lignes 
le  livre  de  M.  Magnin.  On  en  voit  l'intérêt  et  l'importance  pour 
l'histoire  générale  et  pour  celle  des  Institutions.  Le  livre  était  à 
faire.  Non  pas  qu'il  nous  révèle  beaucoup  de  faits  inconnus, 
mais  il  nous  fait  pénétrer  mieux  la  vie  intime  de  l'église  \visigo- 
thique.  Le  style  en  est  clair,  précis,  sans  phrases.  On  sent  que 
l'auteur  se  meut  à  l'aise  et  qu'il  possède  bien  son  sujet.  Et  cela 
nous  fait  désirer  de  voir  paraître  bientôt  les  autres  volumes,  que 
celui-ci  annonce  ^. 

A.  ViLLIEN. 


M"'  Louise  Pilliox.  —  Les  sculpteurs  français   du  XIII-  siècle 

(Collection  des  Maîtres  de  l'Art).  —  Paris,  Plon-Xourrit  et  C", 
1912  ;  in-iG,  373  p.,  24  planches  h.  t.,  4  fig- 

L'ouvrage  que  M"'  Pillion  vient  de  consacrer  à  l'étude  de  la 
statuaire  de  nos  grandes  cathédrales  gothiques  pourrait  être  divisé 

1.  La  liste  des  errata  pourrait  être  allongée  notablement.  Je  n'en  signalerai 
que  quelques-uns.  P.  ^4,  note,  1.  2,  lire  Maassen,  p.  6^2  et  non  G!t3  ;  p.  !iÇ),  l.  12 
et  i3,  le  X*  concile  de  Tolède  est  un  concile  national,  non  un  concile  purement 
provincial,  d'où  corrections  à  apporter  p.  5o,  56,  39,  12a  ;  p.  100,  note  2,  1.  2, 
Histoire  des  Conciles,  Hefele-Leclercq  (et  non  Leclerc),  t.  111,  p.  545,  et  non  t.  II, 
p.  5oo  ;  p.  ii5,  1.  1,  IV"  Concile  de  Tolède,  633  et  non  533;  p.  171,  note  i,  I.  2, 
lire  annos  au  lieu  de  omnes. 
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en  deux  parties  :  La  })rcmière,  comprenant  les  chapitres  i  à  7. 
contient  des  notions  générales  et  des  idées  très  justes  sur  l'origine 
de  la  sculpluro  française  du  xiu°  siècle  qui  ost  la  suite  do  celle  de 
l'époque  romane;  on  passe  simplement  do  l'une  à  l'autre  par 
Cliartres(i  i5o-i  lOo),  Sentis  (i  180-1 190),  et  enlin  Paris  (  1200-1 2 aoj. 

Le  résumé  iconographique  est  fort  net  et  fort  clair,  l'auteur 
aurait  pu  cependant  insister  un  peu  sur  le  rôle  important  du  clerc, 
évèque  ou  chanoine,  qui  donnait  à  l'artiste  le  thème  qu'il  lui  fallait 
traduire  scrupuleusement. 

La  deuxième  partie,  du  chapitre  7  au  chapitre  1 1 ,  est  la  descrip- 
tion et  l'analyse  des  œuvres  de  sculpture  du  u  grand  siècle  du 
moyen  âge  ». 

L'auteur  nous  montre  d'abord,  à  Sens  et  à  Laon,  les  ancêtres  où 
l'idée  fermente,  mais  où  la  technique  reste  au-dessous  de  l'inspi- 
ration, puis  à  Paris  cette  idée  a  trouvé  la  façon  presque  parfaite  de 
s'exprimer,  et  nous  avons  l'admirable  portail  de  la  Vierge  (1210- 
laao)  où  M"'  Pillion  nous  fait  remarquer  l'épanouissement  de  cette 
flore  gothique,  jeune  encore  à  cette  époque,  si  forte,  si  gonflée  de 
sève  ((  qu'elle  semble  vouloir  soulever  les  tailloirs  et  les  voûtes  »  ; 
encadrement  vivant  que  l'antiquité  a  toujours  ignoré.  Au  centre, 
le  portail  du  Jugement,  d'une  composition  puissante  et  homogène, 
d'un  réalisme  modéré,  cause  une  impression  de  grandeur,  qui  ne 
s'égare  pas  sur  des  détails,  certes  curieux,  mais  inutiles,  comme 
ceux  de  Bourges. 

Dans  l'ordre  chronologique,  nous  nous  transportons  à  Chartres; 
là,  c'est  sur  place  même,  en  comparant  le  portail  royal  (n5o- 
1160)  et  les  portails  latéraux  (i23o-t35o)  que  l'on  peut  se  rendre 
compte  du  progrès  réalisé  en  moins  d'un  siècle  par  la  sculpture 
française. 

Avec  le  milieu  du  siècle,  nous  voici  à  l'époque  où  les  artistes 
atteignent  à  plus  d'expression  et  de  mouvement  dans  les  attitudes. 
((  L'art,  comme  dit  en  termes  excellents  M""'  Pillion,  semble  se 
(I  jouer  avec  une  maîtrise  supérieure,  mais  encore  ingénue,  dans 
((  le  domaine  nouvellement  entrevu  de  la  nature  et  de  la  vie.  » 

Et  c'est  alors  le  portail  sud  de  Paris,  avec  sa  Vierge  exquise,  et 
cette  merveille  plastique  qu'est  ula  Visitation  »  de  Reims,  si  belle, 
si  classique,  qu'on  s'est  demandé  si  ce  n'était  pas  un  groupe 
anti([ue  réemployé  !  Certes,  l'artiste  a  eu  sous  les  yeux  des  modèles 
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grecs  ou  romains,  et  M"'  Pillion  fait  remarquer  avec  raison  que 
l'ouvrier  de  génie  qui  a  sculpte  cette  œuvre  a  été  le  seul  parmi 
tous  ses  compagnons  à  «  voir  »,  à  comprendre  et  à  pouvoir 
reproduire  un  modèle  antique. 

Enfin,  vers  i3oo,  les  bas-reliefs  de  la  façade  d'Auxerre  et  de 
l'abside  de  Paris  clôturent  dignement  le  xiit"  siècle. 

Le  chapitre  11  consacré  à  la  dilTusion.de  la  sculpture  gothique  à 
l'étranger  nous  présente  comme  inspirée  de  l'art  français  la  sta- 
tuaire de  Burgos,  Léon,  Tolède,  Bamberg  et  Strasbourg,  tandis 
que  l'Italie  se  montra  plus  rebelle  à  cette  importation. 

Le  dernier  chapitre  nous  fait  assister  au  déclin  de  la  belle  sculp- 
ture française  ;  le  maniérisme,  l'afTèterie  font  leur  apparition,  les 
personnages  exécutent  des  gestes,  parfois  compliqués,  tandis  que 
simples,  graves,  un  peu  raidcs,  conscientes  d'être  une  partie  du 
monument,  les  statues  du  xuV  siècle  se  contentaient  du  rôle 
humble  d'ornement  et  contribuaient  ainsi  à  la  grandeur  de 
l'édifice.  Cette  modestie  anonyme,  ainsi  que  celle  de  leurs  auteurs, 
est  tout  à  leur  éloge. 

Le  volume  se  termine  par  un  petit  répertoire  sommaire  des 
principales  œuvres  du  xiii"  siècle  et  un  index  bibliographique, 
tous  deux  très  bien  faits,  coiirts,  mais  utiles. 

Ce  petit  livre  rendra  les  plus  grands  services.  Les  profanes  y 
trouveront  les  notions  élémentaires  qui  leur  permettront  de  pour- 
suivre ces  études  et  les  érudits  y  verront  une  mise  au  point  très 
exacte  de  nos  connaissances  actuelles  sur  la  statuaire  gothique.  Et 
si  l'ouvrage  de  M"'  Pillion  est  d'une  lecture  si  attachante,  si  elle  a 
su  mettre  tant  de  vie  et  d'attrait  dans  ces  pages,  c'est  qu'elle  a 
admirablement  compris  toutes  les  beautés  de  cette  sculpture  du 
xiii'^  siècle  ;  mieux  encore,  elle  l'a  «  sentie  avec  son  cœur  »  et  très 
justement  pourrait-elle  mettre  en  épigraphe  à  son  livre  les  paroles 
du  psaume  :  «  Domine,  dilexi  decorem  domus  tuœ  et  locum  habi- 
«  tationis  gloriœ  tuœ.  » 

Henri  Lemoixe. 
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Marcel  Lvirent.  —  Les  ivoires  prégothiques  conservés  en 
Belgique.  —  Bruxelles,  Yromant,  191a,  iii-S',  157  p.,  \1\  plan- 
ches, 2<S  fig. 

Le  livre  de  M.  Laurent  n'a  ni  préface  ni  conclusion  ;  il  se  pré- 
sente un  peu  comme  un  catalogue  dont  chacun  des  articles  est 
consacré  à  l'un  des  ivoires  conservés  en  Belgique  et  antérieurs  à 
l'époque  gothique.  Ces  articles,  dont  quelques-uns  sont  fort  éten- 
dus, contiennent  la  description  et  l'image  de  l'ivoire,  puis  un 
excellent  exposé  des  travaux  antérieurs  qui  concernent  l'objet  ou 
ceux  qu'on  en  peut  rapprocher.  M.  Laurent  a  tout  lu  sur  les  ivoires 
du  moyen  âge,  et  bien  souvent  sa  connaissance  très  complète  du 
sujet  l'amène  à  émettre  une  opinion  nouvelle  et  à  réfuter  des 
tliéories  qui  présentées  par  les  savants  les  plus  compétents  parais- 
saient pourtant  bien  résolues.  Pour  chacun  de  ces  ivoires  belges, 
depuis  les  plus  anciens,  le  saint  Paul  de  ïongres,  et  le  saint  Pierre 
du  musée  du  Cinquantenaire  à  Bruxelles  (fin  du  vi'  siècle),  jusqu'à 
ceux  du  xn'  siècle,  l'auteur  s'efforce  d'en  fixer  la  provenance,  de 
les  classer  dans  une  famille  et  de  préciser  la  date  d'exécution.  Les 
deux  ivoires  de  Tongres  et  de  Bruxelles  représentant  saint  Paul  et 
saint  Pierre,  qui  dès  le  ix"  siècle  faisaient  partie  d'un  diptyque 
ecclésiastique,  devaient  à  l'origine  servir  à  orner  une  chaire  épis- 
copale.  Tous  deux  sont  l'œuvre  d'ouvriers  d'Alexandrie  comme  la 
chaire  dite  de  Maximien  à  Ravenne  et  comme  tant  d'autres  ivoires 
de  la  même  époque  ;  car  on  sait  qu'au  vr  siècle  les  ateliers  d'Egypte 
fournissaient  abondamment  l'Europe  de  toute  sorte  d'objets 
d'ivoire,  plaques  de  chaires  épiscopales,  pyxides,  diptyques,  etc. 

Le  diptyque  de  Genoels-Elderen,  aujourd'hui  au  musée  du  Cin- 
quantenaire (viii'"-i\'  s.),  c(  nous  fait  entrer  dans  la  période  chrono- 
logique où  l'art  septentrional  s'initiait  à  créer  en  imitant  ».  On 
trouve  dans  cet  ivoire  l'influence  combinée  de  modèles  irlandais  et 
de  modèles  orientaux,  et  il  appartient,  de  l'avis  de  M.  Laurent,  à  la 
région  rhénane  ;  il  faut  le  rattacher  à  l'école  de  miniaturistes  dite 
des  Evangiles  de  Godescalc  :  «  C'est,  dit  l'auteur,  sous  deux  outils 
différents,  la  traduction  d'un  type  unique  aux  traits  caractérisques 
et  invariables,  le  modèle  oriental  adopté  par  l'école  des  miniatu- 
ristes et  après  elle  par  l'école  des  ivoiriers  ». 
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M.  Laurent,  à  propos  de  deux  peignes  liturgiques  conservés  à 
Bruxelles,  insiste  à  nouveau  sur  l'importation  considérable  à 
l'époque  mérovingienne  d'objets  d'art  orientaux.  Les  peignes  si 
connus  de  saint  Loup,  de  Sens,  et  de  saint  Gauzelin,  de  Nancy, 
seraient  des  produits  égyptiens  et  dateraient  tous  deux  du  W  siècle 
alors  que  Clemen  place  le  premier  au  viii"  siècle  et  que  Molinier 
attribuait  le  second  au  x*  siècle. 

A  l'époque  carolingienne,  l'art  de  l'ivoire  prit  un  essor  considé- 
rable dans  la  région  delà  Meuse  et  du  Rliin.  Une  étude  attentive 
permettrait  d'attribuer  à  un  même  atelier  des  ivoires  aujourd'hui 
dispersés.  C'est  ainsi  que  trois  plaques  destinées  à  orner  des  cou- 
vertures de  livres  et  conservées  en  Belgique,  l'une  à  Liège  repré- 
sentant  des  miracles  du  Christ,  deux  autres  à  Tongres  et  à  Bruxelles 
représentant  la  crucifixion,  appartiennent  au  même  groupe  auquel 
on  pourrait  rattacher  un  ivoire  d'Essen  et  un  diptyque  de  Berlin. 

La  ville  de  Metz  surtout  fut  un  centre  important  et  qui  exerça 
dans  la  suite  une  influence  considérable.  Un  monument  fort 
intéressant  pour  l'étude  des  ivoires  est  cette  plaque  d'éyangéliaire 
conservée  au  musée  de  Metz  et  qui  en  provient  certainement 
puisqu'elle  porte  le  nom  d'un  des  évêques  de  cette  ville,  Adalbéron. 
Bien  qu'il  y  ait  eu  plusieurs  évêques  de  ce  nom  de  fortes  présomp- 
tions permettent  à  M.  Laurent  d'attribuer  cet  évangéliaire  à  Adal- 
béron II  {()Sli  à  looô). 

L'auteur  énumère  ensuite  seize  ivoires  de  la  même  époque  et 
dont  les  analogies  sont  frappantes.  A  cette  famille  d'ivoires  prove- 
nant de  l'atelier  de  Metz,  appartiennent  trois  couvertures  de  missels 
de  la  Bibliothèque  nationale  (mss.  la  t.  oSqo.  qSSS,  9-!|53),  une  cou- 
verture du  musée  de  Berlin,  huit  pièces  ayant  décoré  un  cofFret, 
au  Louvre,  etc. 

Le  petit  autel  portatif  de  la  cathédrale  de  Namur  est  des  plus 
intéressants  ;  il  porte  dix-huit  plaques  d'ivoire  sur  lesquelles  sont 
représentées  des  scènes  de  la  vie  du  Christ.  Ces  petites  sculptures 
paraissent  être  françaises  et  appartenir  au  xii"  siècle.  Mais  nous  ne 
nous  expliquons  pas  que  M.  Laurent  y  puisse  constater  une 
influence  de  la  sculpture  monumentale  de  cette  époque  et  comme 
un  souvenir  des  statues-colonnes   du   portail  royal  de  Chartres. 

S'il  y  a  une  influence  certaine,  c'est  celle  qu'exercèrent  en  vrais 
précurseurs  et  avec  une  avance  considérable   les  ivoiriers   sur  les 
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sculpteurs  de  nos  églises.  Quand  ceux-ci,  à  ré[)Otiue  romane, 
retrouvèrent  l'arl  de  sculpter  en  ronde  bosse,  ce  sont  les  ivoires  qui 
les  guidèrent  et  ils  n'arrivèrent  pas  aussitôt  à  la  perfection 
qu'avaient  acquise  les  ivoiriers.  Il  semble  qu'à  leur  tour  ils  aient 
appris  ce  qu'avaient  appris  les  ivoiriers  carolingiens  et  qu'ils  ne 
soient  devenus  vraiment  habiles  qu'en  passant  par  les  mômes 
étapes.  C'est  de  l'ivoire  de  Saint-GalKx'^  s.)  d'un  art  déjà  si  libre, 
si  hardi,  qu'il  faut  rapprocher  nos  sculpturesdepierredu  \n'  siècle. 
Les  anges  avec  leurs  grandes  ailes  couvertes  de  petites  raies  paral- 
lèles, la  Vierge  avec  ses  vêtements  aux  mille  plis  sinueux,  font 
penser  aux  anges  romans  de  Saint-Révérien  et  à  certaines  figures 
des  tympans  de  Senlis  ou  de  Mantes. 

L'ouvrage  de  M,  Laurent  témoigne  d'une  documentation 
sérieuse  et  d'une  véritable  érudition  ;  il  a  rectifié  de  nombreuses 
erreurs,  et  présenté  des  théories  fort  intéressantes.  Mais  ces  études 
de  détail,  quoique  bien  approfondies,  ne  devaient  pas  empêcher 
l'auteur  de  nous  dire  à  la  fin  de  son  livre,  dans  un  chapitre  d'en- 
semble, son  sentiment  sur  tant  de  problèmes  curieux  et  encore 
bien  loin  d'être  résolus,  tels  que  l'influence  de  l'art  byzantin  et 
oriental  sur  le  travail  de  l'ivoire  et  la  part  d'originalité  qu'il  faut 
reconnaître  aux  artistes  du  Nord.  Le  livre  n'a  pas  non  plus  de 
bibliographie;  il  est  vrai  que  les  nombreux  renvois  que  l'on  trouve 
au  bas  des  pages  peuvent  en  tenir  lieu. 

Paul  Deschamps. 


Arm.-Ad.  Messer.  —  Le  Codice  Aragonese,  étude  générale, 
publication  du  manuscrit  de  Paris.  Contribution  à  l'histoire  des 
Aragonais  de  Naples  (Bibliothèque  du  xV  siècle,  t.  XVII). 
—  Paris,  II.  Champion,  191  a,  in-S"  de  cxLnT-5a4  pages,  2  fac- 
similés,  7  gravures  dans  le  texte. 

L'expression  de  Codice  Aragonese  a  un  sens  consacré  et  bien 
connu  de  ceux  qui  s'occupent  de  ritalie  méridionale  à  la  fin  du 
moyen  âge  ou  de  l'histoire  diplomatique  du  xV  siècle  en 
général.  C'est  sous  ce  titre  que  Trinchera  a  publié,  il  y  a  près  d'un 
demi-siècle,  les  trois  registres  de  la  chancellerie  de  Ferrand  I"  de 
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Naples  qu'il  avait  trouvés  dans  les  archives  d'Etat  de  cette  ville  dont 
il  était  le  directeur  sous  la  domination  des  Bourbons  *.  Entrepre- 
nant de  publier  à  son  tour  un  nouveau  registre  de  la  même  série. 
M.  Messer  a  adopté  ce  même  titre,  et  les  indications  qu'il  y  ajoute 
en  inscrivant  au-dessous  ces  mots  :  «  étude  générale,  publication 
du  manuscrit  de  Paris  »,  précisent  l'économie  de  son  livre,  en 
même  temps  que  par  là  se  trouve  définie  la  contribution  nou- 
velle qu'il  apporte  à  l'œuvre,  demeurée  si  longtemps  incomplète, 
de  son  devancier  italien. 

Il  estsingulier,  en  effet,  que,  sur  quatre  registres  diplomatiques  de 
la  maison  aragonaise  de  Naples  seuls  sauvés  des  désastres  qui  ont 
assailli  cette  malheureuse  dynastie  ou  de  l'incendie  qui  dévora  au 
xvii'  siècle  tant  de  documents  napolitains,  trois  de  ces  registres 
soient  restés  à  Naples,  où  ïrinchera  les  a  édités,  tandis  que  l'autre, 
venu  se  réfugier  à  Paris  où  il  figure  aujourd'hui  sous  le  n"  io3 
dans  le  fonds  espagnol  de  la  Bibliothèque  Nationale,  demeurait 
inédit  jusqu'à  ce  jour.  L'éditeur  qui  s'avisait  enfin  d'en  donner 
l'édition  nous  devait  assurément  de  rechercher  par  quelles  voies 
ce  manuscrit  avait  parcouru  une  telle  distance.  Des  indications  de 
catalogues,  des  mentions  diverses  ont  permis  à  M.  Messer  de 
resserrer  lé  problème  entre  deux  explications  :  ou  bien  Charles  VIII 
a  rapporté  ce  registre  en  France,  ou  bien  ce  même  registre  y  est 
venu  avec  la  veuve  du  dernier  des  Aragonais  de  Naples  à  qui 
Louis  XII  l'a  acheté  ;  dans  les  deux  cas.  le  volume  a  passé  par  les 
((  librairies  »  de  Blois  et  de  Fontainebleau  et  a  été  incorporé  tout 
naturellement  dans  le  dépôt  dont  il  a  partagé  le  sort.  M.  Messer, 
au  surplus,  semble  avoir  tout  à  fait  raison  de  croire  que  l'achat  par 
Louis  XII  est  plus  vraisemblable  que  l'enlèvement  par  Charles  VIII, 
cet  enlèvement  d'un  registre  unique  par  l'envahisseur  étant  assez 
improbable. 

L'intérêt  du  u  manuscrit  de  Paris  »  est  au  moins  égal  à  celui  des 
volumes  du  Codice  publiés  par  Trinchera.  Peut-être  même  faut-il 
dire  que  cet  intérêt  est  encore  supérieur,  à  cause  de  la  date.  Car, 
par  une  étrange  rencontre,  celui  des  quatre  survivants  de  la  chan- 
cellerie napolitaine  qui  voit  le  jour  le  dernier  se  place  chronologi- 

I.  F.  Trinchera,  Codice  aragonese  osia  lettere  régie,  ordinamenti  ed  altri  alti  govcr- 
nativi  de'  sovrani  aragonesi  in  Napoli  riguard.  l'ainministra:ione  interna  dcl  Rcaine  e  le 
relazioni  all'estero.  Naples,  3  vol.  in-8°,  1866-187/1. 
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([uemenl  le  premier.  Entre  le  i"  juillet  i4o8  et  le  jo  févrici  i40o, 
ce  registre,  riche  de  358  documents,  nous  fait  assister  aux  débuis 
laborieux  tin  rrgnede  Ferrand  1  '.  Or,  l'importance  de  cette  période 
d'installation  est  telle,  telle  est  aussi  la  multiplicité  des  négocia- 
tions engagées  à  ce  tournant  décisif,  que  la  correspondance 
royale  acquiert,  de  ce  fait  même,  une  signification  liislurique  paiti- 
culière. 

In  autre  genre  d'intérêt  que  les  registres  autérieuremcnl  édités 
par  Trinchera  ne  présentent  pas  ou  ne  présentent  qu'à  un  bien 
moindre  degré,  c'estrintérêt  linguistique.  Le  personnel  cosmopoli  te 
encore  et  en  majeure  partie  catalan  dont  s'était  entouré  Alphonse 
le  Magnanime  continue  à  diriger  la  chancellerie  dans  les  premières 
années  du  règne  de  son  fils.  Il  en  résulte  que  les  textes  émanés  de 
ce  personnel  fort  mélangé  et  fort  divers  ont  un  caractère  poly- 
glotte très  apparent.  M.  Messer  s'est  appliqué  à  en  rechercher  la 
loi,  à  en  dresser  la  statistique.  Il  s'est  préoccupé  en  même  temps 
d'analyser  les  usages  et  les  formules,  esquissant  ainsi  avec  une 
réelle  précision  de  traits  l'étude  approfondie  qui  nous  manque  sur 
la  chancellerie  aragonaise  de  Naples.  L'un  des  détails  les  plus 
curieux  de  cette  esquisse  est  celui  qui  a  été  suggéré  par  l'aspect  de 
deux  minutes  sur  feuilles  volantes  encartées  dans  la  reliure 
moderne  du  registre.  Les  fac-similés  de  ces  deux  minutes  laissent 
apparaître  en  noir  des  taches  qui  sont  en  réalité  jaunâtres  et  qui 
se  trouvent  reproduites  dans  le  registre  même  aux  pages  qui  por- 
tent la  transcription  de  ces  mêmes  minutes  '  :  ces  traces  de  part  et 
d'autre  se  recouvrent  exactement,  ce  qui  montre  que  la  minute 
était  collée  sur  sa  copie  de  manière  à  la  cacher.  La  recommandation 
de  laisser  la  feuille  en  place  est  inscrite  au  dos  sur  la  minute,  et 
cette  mention  achève  de  confirmer  le  rôle  joué  par  ces  minutes 
destinées  à  masquer  les  textes  considérés  comme  confidentiels.  Les 
taches  nombreuses  du  même  genre  qui  émaillent  les  folios  du 
registre  prouvent  que  cette  curieuse  pratique  était  fréquemment 
employée.  M.  Messer  n'a  pourtant  pas  eu  l'idée,  —  qui  n'eût  peut- 


i.,Il  y  a  entre  les  minutes  volantes  et  leur  transcription  au  registre  des  diffé- 
rences de  graphie.  M.  Messer  ayant  publié  le  texte  du  registre  et  fac-similisé  la 
minute,  ces  différences  sont  apparentes.  Mais  quiconque  ne  prendra  pas  garde  à 
cette  particularité,  —  qu'une  note  spéciale  aurait  utilement  soulignée,  —  risque 
de  se  méprendre  et  peut-être  d'incriminer,  à  tort  en  l'espèce,  la  lidélité  de  l'édition. 
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être  pas  été  superflue,  —  de  noter  celles  de  ces  pièces  qui  avaient 
présenté,  aux  yeux  des  chefs  de  la  chancellerie,  ce  caractère  de 
secret  plus  spécial. 

h'étixde  qui  forme  la  première  partie  du  livre  de  M.  Messer  pré- 
sente aussi  une  esquisse  du  royaume  de  Naples  au  xv'  siècle 
et  une  analyse  de  la  «  substance  historique  »  du  registre,  analyse 
assez  sommaire  et  si  remplie  d'allusions  qu'elle  ne  peut  guère  être 
lue  avec  quelque  profit  que  par  ceux  qui  connaissent  déjà  par  le 
menu  les  affaires  italiennes  de  cette  époque. 

Aussi  bien  est-ce  à  ceux-là  qu'elle  s'adresse.  Peut-être  au  demeu- 
rant, était-il  difficile  ou  peu  utile  de  rédiger  autrement.  Quoi  qu'il 
en  soit,  l'itinéraire  du  roi  Ferrand,  les  tableaux  généalogiques  de  sa 
famille,  les  index  bibliographiques  et  la  dissertation  sur  l'identifi- 
cation de  la  Fons  Populi,  formant  appendices,  seront  à  coup  sur 
plus  fréquemment  consultés.  L'itinéraire,  en  particulier,  qui  n'a 
été  dressé  ici  que  pour  la  période  correspondant  au  registre,  serait 
utilement  poursuivi,  et  l'on  ne  saurait  trop  souhaiter  de  voir  un 
érudit  italien  se  charger  de  faire  pour  le  fils  d'Alphonse  le  Magna- 
nime ce  qu'a  fait  récemment  pour  ce  prince  même  un  savant  pro- 
fesseur espagnol,  M.  Ximenes. 

En  attendant,  le  nouveau  volume  de  la  Bibliothèque  du  xv'  siècle 

fait  honneur  à  l'auteur  et  à  la  collection  qui   l'a  accueilli.  Il  met  à 

la  disposition  des  travailleurs  un  manuscrit  extrêmement  précieux 

qui,  séparé  de  ceux  qui  lui  font  suite,  était  d'un  accès  difficile,  et 

dont  l'état   persistant  de  document  inédit,   si    longtemps  après 

l'apparition  de  ses  frères  napolitains,  faisait  l'effet  d'une  véritable 

gageure. 

J.  Calviette. 


Hubert  PiERQuiN.  —  Le  poème  anglo-saxon  de  Beowulf,  1.  In- 
troduction :  Les  Saxons  en  Angleterre.  II.  Le  poème  deBco^^ulf, 
texte  et  traduction,  notes,  index,  bibliographie,  rythmique, 
grammaire,  lexique.  In-8°,  iv-8^6  pp.  —  Paris,  Alphonse 
Picard,  191 2. 

Le  travail  de  M.  Pierquin  se  divise  en  deux  parties  :  une  partie, 
faite  d'emprunts,  qui  comprend  l'introduction,  pp.  3-877  et  les 
appendices  65g-7g^  ;  et  une  autre  partie  qui  est  peut-être  son  œuvre 
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cl  cloul  il  est  impossible  de  dire  qu'elle  soit  bunue  :   lexlc  et  tra- 
duction de  Heowulf,  etc.,  pp.  378-608  et  Icviqne,  pp.  79^4-8^1(3. 

Je  n'examinerai  pas  en  détail  la  première  partie.  Elle  se  com- 
pose de  fraducfion.'i  abrégées  de  :  Kenible,  Saxons  in  Enr/lnn*! 
(Londres.  i8't8et  187G),  pourlintroduclion  ;  de  Schippcr, /l  liislory 
ofEnglish  versification  (Oxford,  1910),  pour  la  rythmique;  de  Sie- 
vers,  Angc'Isachsische  Grammalil,-,  pour  la  grammaire.  Le  premier 
de  ces  ouvrages  est  très  exactement  traduit  ;  quelques  suppressions 
çà  et  là,  et  aussi  quelques  phrases  d'allure  poétique  sur  la  pureté 
des  mœurs  des  Anglo-Saxons  primitifs,  etc.,  à  cela  se  borne  l'effort 
personnel  de  M.  Picrquin.  J'ai  comparé  avec  soin  le  premier 
volume  de  Kemblc  avec  deux  cents  pages  de  son  livre  sans  trouver 
un  seul  fait  nouveau  :  les  phrases  mêmes  de  Kemble  se  retrouvent 
presque  toujours  exactement  traduites.  Je  n'ai  pas  sous  la  main 
l'édition  anglaise  de  Schipper  (que  M.  Pierquin  orthographie  par 
deux  fois  Shipper),  mais  ou  sait  qu'elle  n'ajoute  rien  d'important 
à  ses  précédents  travaux.  (Cf.  Englische  Meirik,  Bonn,  1881-1887  ; 
(inindriss  dercnglischen  Metrik,  Wien  und,  Leipzig,  1895,  et  Grun- 
driss  de  Paul,  2'  édit.,  Il,  2,  pp.  181-222  et  tout  le  \olume  pas  si  m.) 
L'abrégé  de  Sievers  qui  nous  est  présenté  sous  le  nom  d'Élément  de 
grammaire  anglo-saxonne  est  fait  d'après  la  traduction  anglaise  de 
A.  S.  Cook,  mais  celte  traduction  n'est  naturellement  pas  respon- 
sable des  énormes  bévues  qui  se  trouvent  dans  l'Élément  de 
M.  Pierquin,  et  qui  le  rendent  inutilisable.  Pour  ne  citer  qu'un 
exemple,  M.  Pierquinignore  la  diflerence qu'il  ya  entre  germanique 
et  allemand.  On  peut  se  figurer  à  quelles  absurdités  peut  mener 
une  confusion  pareille,  dans  une  grammaire  historique  d'un  dia- 
lecte germanique  (cf.  p.  744,  1-  •>>,  p.  743,  l.  26,  etc.)  (cf.  aussi  les 
trois  dernières  lignes  de  la  page  743  avec  Sievers,  a"  édition,  §  27). 
Il  était  d'ailleurs  inutile  de  résumer  Sievers.  que  tous  les  germa- 
nistes ont  entre  les  mains.  Le  plus  grave  reproche  que  je  ferai 
d'ailleurs  à  M.  Pierquin  sur  toute  celte  première  partie  est  de  ne 
pas  nous  avertir  iietlcment  qu'il  traduit  ;  il  dit.  p.  5,  noie  i  : 
V  Nous  avons  suivi,  dans  cette  étude...  Kemblc,  Saxons  in 
England...  »,  p.  077,  note  i  :  «  Nous  avons  été  guidé,  dans  cette 
étude,  par  les  recherches  savantes  et  définitives  de  Jacob  Shipper 
{sic)...  »  Ces  notes  égarent  le  lecteur,  habitué  à  entendre  appeler  un 
chat  un  chat . 
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Il  suflît  de  lire  VÈlcment  de  grammaire  de  M.  Pierquin  pour 
s'apercevoir  qu'il  ignore  la  grammaire  ;  sa  traduction  de  Beowulf 
prouve  surabondamment  qu'il  ignore  l'anglo-saxon.  Quelques 
mots  d'abord  sur  le  texte  :  M.  Pierquin  nous  dit  qu'il  a  consulté  le 
manuscrit  ;  il  aurait  donc  pu  nous  donner  une  édition  diploma- 
tique ;  ce  n'était  pas  très  nécessaire,  mais  cela  aurait  pu  rendre  des 
services.  11  ne  l'a  pas  fait.  Il  aurait  donc  dû  nous  donner  un  texte 
correct  et  profiter  pour  l'établir  des  excellentes  éditions  de  Heync, 
Holthausen,  etc.,  etc.  ;  cependant  son  texte  est  plein  de  fautes.  11 
choisit  les  corrections  au  hasard,  rétablit  parfois  le  texte  du  manus- 
crit, tout  en  traduisant  d'après  les  corrections  proposées  par 
d'autres  éditeurs,  ponctue  à  tort  et  à  travers  et  multiplie  les  fautes 
d'impression  au  point  de  rendre  son  texte  inintelligible.  La  traduc- 
tion est  encore  plus  mauvaise  que  le  texte.  M.  Pierquin  annonce 
(p.  38 1,  note),  son  intention  de  traduire  d'une  manière  absolu- 
ment littérale  :  il  mettra  eu  italique  les  mots  nécessaires  à  la 
phrase  française  et  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  le  texte.  Ces  pro- 
messes ne  sont  guère  réalisées.  Non  seulement  il  traduit  en  ita- 
lique des  mots  qui  se  trouvent  bel  et  bien  dans  Beowulf,  mais  il 
accumule  les  contre-sens.  Un  seul  exemple  montrera  jusqu'où 
peut  aller  la  liberté  de  sa  traduction  :  Widsict,  v.  lô:^,  i55  de 
l'édition  Pierquin  :  «  Mid  Creacû  ic  waes...  and  mid  Câsere  se  thè 
win-burga  geweald  âhte  Wiolane  and  Wilna  and  A\'ala-rices  ». 
Ce  passage,  difficile,  a  donné  lieu  à  de  longs  commentaires 
(cf.  Grundriss  de  Paul,  2' édition,  t.  II,  p.  96C  et  note)  ;  maisonn'a 
jamais  douté  que  Wala-rice  ne  représentât  ici  le  royaume  de 
Galles.  Cette  allusion  aux  Gallois  est  fort  importante.  Il  est  pos- 
sible que  Wala-riccs  soit  une  faute  ;  alors  il  fallait  expressément 
corriger  le  texte,  et  non  supprimer  d'un  trait  de  plume  celte  allu- 
sion. Mais  quelle  traduction  M.  Pierquin  donne-t-il  ')  ((  l'opulence 
de  l'empire  »,  prouvant  à  la  fois  qu'il  ne  traduit  pas  son  texte,  et 
qu'il  ignore  les  règles  les  plus  élémentaires  de  la  composition  des 
mots  germaniques.  J'ai  contrôlé  avec  soin  environ  le  quart  de  la 
traduction  de  M.  Pierquin.  Elle  m'a  semblé  un  peu  moins  mau- 
vaise peut-être  à  la  iin  qu'au  début,  mais  il  est  partout  évident  que 
M.  Pierquin  traduit  au  hasard,  peut-être  d'après  une  traduction 
anglaise  qu'il  comprend  mal.  Au  total,  sa  traduction,  tout  en 
alTectant  les  allures  lourdes  et  enchevêtrées   des  traductions  litté- 
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raies  ne  (li)iuie  ([u'unc  ick'c  fort  incxacle  du   texte   et  est  j)iiifaile- 
nieut  inulilisal)le  '. 
Je  ne  m'ariêlcrai  i)ns  à  examiner  le  lexique.  Ce  Iexi(|ne  ne  pour- 

I.  Il  csl  nalurcllciiicnt  impossible;  de  criticiiior  on  diUail  un  travail  aussi  mau- 
vais. \'oici  à  lilrc  d'exemple  le  commentaire  de  5o  vers  qui  ne  sont  pas  les  plus 
mal  traduits.  Pierquin,  vers  2()'i5  à  3o/|5  (M.  Pierquin  compte  par  demi-vers). 
Te.rle  :  (je  fais  abstraction  de  ce  que  j'ai  dit  plus  haut,  et  ne  compte  que  les 
fautes  matérielles)  :  3o/io,  liord-swenge,  donné  par  le  ms.  ;  hord  signifie  trésor,  il 
faut  corriger /lo/td  S(t'e/i(/(',  comme  le  sait  bien  M.  Pierquin,  puisqu'il  traduit  par 
l'élan  du  glaive.  Powtuation  :  2q'[[],  il  faut  une  virgule  après  nu,  —  2968,  id.  après 
dryhten,  —  31)70,  id.  après  Ilraedles,   —    2(173,  virgule  au  lieu  de;  après  bryllan, 

—  3o/li,  supprimer  la  virgule  après  on.  Fautes  d'impression  :  zgOO,  on  on-send  (on 
bourdon)  —  agfiS  [on  gitan  doit  être  placé  à  la  page  précédente.  —  297",  sine  pour 
sine.  —  3oiG,  iliaein  pour  thaes  (thnem  fait  un  grossier  solécisme).  —  3o23,  aêg 
laêcan  doit  s'écrire  en  iin  seul  mot.  Traduction,  mots  que  M.  Pierquin  donne  comme 
ajoutés  et  qui  sont  dans    le  texte  :   p.  /|83,  d'es  lors   que   —  p.    /iS/i,  de  sorte  que  — 

—  p.  485,  ne  pouvait  (qui  fait  d'ailleurs  faux  sens,  v.  plus  bas).  Inexactitudes  (je 
ne  donne  ici  que  les  fautes  certaines,  c'est-à-dii'e  que  si  l'on  pouvait  discuter,  on 
augmenterait  sensiblement  le  nombre  de  ces  fautes)  :  v.  ■>.{)'{?■,  Que  le  Jih 
d'Healfdenc  se  souvienne  ;  il  y  a  l'impératif  :  Souviens-toi,  fils  d'il.  —  v.  2900, 
dès  lors  que  (nu)  =  puisque  maintenant.  —  v.  2903,  si  je  venais  à  te  manquer,  à 
cesser  de  vivre  ;  M.  Pierquin  prend  évidemment  ici  thearfe  pour  un  v^erbe,  et  fait 
indiuiicnt  deux  propositions.  Cela  veut  dire  :  «  Si,  au  cours  de  ton  péril,  je 
devais  quitter  la  vie  ». —  p.  i83,  en  d'autres  jours  (ajouté).  —  v.  2903,  Ainsi  le 
chef  des  Geais,  etc.,  construction  mal  rendue.  —  v.  2999,  «  de  ces  êtres  étranges 
{pour  lui)  »  est  un  grave  contre-sens.  Le  mot  ael-wihta  veut  dire  à  lui  seul 
monstres,  et  ne  peut  désigner  les  hommes,  comme  le  veut  M.  Pierquin. 
Y.  3ooo,  le  mot  ufan  n'est  pas  traduit.  —  v.  3oo2,  guthrinc,  guerrier  est  simple- 
ment rendu  par  le  pronom  le,  ce  qui  est  faible.  —  3ood,  halan,  entier,  latin 
incolumis  est  compris  tout  de  travers,  M.  Pierquin  traduit  enfoncer  ses  griffes 
dans  tout  son   corps,  au  lieu  de  dans  son  corps  qui  restait  à  l'abri  des  atteintes. 

—  V.  3oo6,  m.  Pierquin  traduit  :  la  cotte  de  mailles  le  recouvrait  tant  au  dehors 
qu'au  dedans,  sans  que  l'absurdité  de  sa  traduction  l'avertisse  qu'il  se  trompe  ;  il 
faut  dire  :  le  protégeait  en  l'entourant  de  toutes  parts.  —  V.  3oi6,  no  n'est  pas 
traduit,  modig  est  traduit  faussement  par /(/rj'eu.r,  au  lieu  de  courageux,  et  la 
syntaxe  de  la  phrase  n'est  pas  comprise  du  tout,  en  sorte  que  l'on  fait  dire  au 
poète  le  contraire  de  ce  qu'il  veut  dire.  Au  lieu  de  :  a  il  ne  pouvait,  furieux 
comme  il  était,  se  servir  de  ses  armes  »,  il  faudrait  à  peu  près  :  (c  il  n'avait  pas  le 
courage  de...  ».  —  v.  3oi8,  (c  plus  d'un  être  affrayant  (sic)  »,  il  faut  :  «  beaucoup  de 
monstres  ».  —  v.  3o2i,  hildetaxum  ne  veut  pas  dire  «  avec  ses  cornes»  mais  «  avec 
ses  défenses  ».  —  v.  Soa'i,  au  lieu  de  «  le  héros  infortuné  »  il  faut  (c  le  grand,  le 
magnifique  héros  ».  —  v.  SoSg,  il  faut  au  lieu  d'  «  armes  de  guerre  »,  «  l'épée  ».  — 
v.  3o4o,  sur  la  traduction  de  liord,  v.  pi.  haut(/ej:-<e).  —  v.  3o/|3,  graedig,  affamé,  est 
rendu  par  sonore .'  A  une  image  magnifique,  M.  Pierquin  substitue  une  banalité  ; 
«  Si  bien  que  l'épée  aux  damasquinures  en  formes  d'anneaux  sur  sa  tète  hurla 
son  chant  de  guerre  affamé  »dit  le  texte,  M.  Pierquin  traduit  :  «  de  sorte  que 
sur  sa  tète  l'airain  fit  retentir  son  chant  sonore  ».  —  v.  3o'i(3,  nolde  est  traduit 
par  «  ne  pouvait  »  (en  italique,  comme  si  M.  Pierquin  ajoutait  ce  mot).  Il  faut  : 
ne  voulait.  On  voit  par  ce  commentaire  que  la  moitié  à  peu  près  des  traductions 
données  par  M.  Pierquin  sont  fausses,  et  que  sa  traduction  ne  respecte  même 
pas  la  couleur  du  texte. 
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lait,  même  s'il  était  bien  fait,  rendre  quelques  services  que  si  le 
texte  même,  qui  lui  sert  de  base,  avait  quelque  valeur.  Nous  avons 
vu  qu'il  n'en  est  rien. 

Pour  conclure,  il  faut  regretter  que  M.  Pierquin  se  soit  laissé 
entraîner  à  s'occuper  d'études  auxcjuclles  il  n'était  évidemment  pas 
préparé.  Il  n'y  a  absolument  rien  de  bon  dans  son  livre,  que  ce 
qu'il  a  traduit  de  Kenible,  et  peul-êtie  de  Schipper.  Mais  ceux  qui 
s'occupent  d'anglo-saxon  peuvent  lire  ces  travaux  sans  traduction. 
M.  Pierquin  nous  laisse  bien  entendre  qu'il  n'a  voulu  faire  œuvre 
que  de  vulgarisateur.  Soit.  Mais  alors  pourquoi  tant  de  science  inu- 
tile, et  surtout  pourquoi  ne  pas  se  borner  à  traduire  tout  simple- 
ment en  français  une  bonne  traduction  de  Beowulf  en  anglais 
moderne? 

J.  Barat. 


A.  Ledri,.  —  Les  premiers  temps  de  l'église  du  Mans. 
Légende  et  histoire.  Les  origines.  —  Le  Mans,  impr.  Bende- 
ritter,  iQiS;  in-ia",  374  pages. 

Le  nouvel  ouvrage  de  M.  Ledru  n'est  pas  la  première  publication 
que  nous  devons  au  distingué  érudit  manceau  sur  les  origines  de 
l'église  du  Mans.  Sans  parler  de  son  étude  archéologique  sur  La 
cathédrale  du  Mans  ^,  qui  contient  une  esquisse  de  l'histoire  épisco- 
pale  du  Mans,  ni  de  son  Répcrloirc  des  monuments  et  otijets  anciens, 
préhistoriques,  mérovingiens  et  carolingiens,  existant  ou  trouvés 
dans  les  départements  de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne-,  M.  Ledru  a 
consacré  aux  premiers  évêqucs  de  l'église  du  Mans  une  série  d'ar- 
ticles de  valeur  dans  La  Province  du  Maine,  dont  il  a  été  le  prin- 
cipal collaborateur  jusqu'à  cette  aunée. 

On  serait  même  tenté  d'allonger  la  liste  de  ses  travaux  sur  la 
période  la  plus  ancienne  de  l'histoire  de  celte  église  en  lui  attri- 
buant la  paternité  de  l'introduction  qui  précède  le  texte  de  la  der- 
nière édition  des  Actus pontificum  Cenomannis  in  urbe  degentiuni 
parue  en  1901  dans  la  collection  des  Archives  historiques  du  Maine. 

1.  Mainers,  Fleury  et  Dangin,   1900,  iii-fol. 

2.  Ouvrage  paru  dans  la  CoUectLon  des  Archives  historiques  du  Maine.  (Au 
Mans,  191 1,  in-8°  de  /i3i  pages.) 


A.    LEDRU   :    LES    PREMIERS    TEMPS    DE    l'ÉGLTSE    DU    MANS  3o3 

M.  Ledru,  en  cfïct,  a  collaboré  à  cette  édition,  mais  l'auleur  de 
riiitroduclion  est  M.  Bussoii.  M.  Ledru  n'accepte  pas  les  conclu- 
sions de  celte  élude,  qui  ont  été.  du  reste,  vivement  critiquées,  et 
nous  croyons  même  qu'il  a  écrit  son  dernier  livre  pour  les  réfuter. 

Après  tant  de  travaux  qui  ont  paru  sur  l'apostolicilé  de  l'église 
du  Mans,  sur  ses  premiers  évêques,  sur  la  valeur  historique  des 
Actas,  l'ouvrage  de  M.  Ledru,  qui  sera  formé  de  deux  ou  trois 
tomes,  sera,  semble-t-il,  une  synthèse  claire  et  presque  définitive. 
Le  premier  volume  est  consacré  presque  tout  entier  à  saint  Julien. 
Pour  M.  Ledru,  le  fondateur  de  l'église  du  Mans  a  vécu  au  iv'  siècle, 
et  il  est  à  peu  près  impossible  de  rien  savoir  de  sa  vie.  Toutes  nos 
notions  sur  ce  personnage  proviennent  des  yiclas,  dont  l'auteur 
«  est  un  homme  digne  de  son  lemps,  sans  ombre  de  discernement 
historique,  émettant  sans  sourciller,  pour  la  plus  grande  gloire  et 
surtout  dans  l'intérêt  matériel  de  son  église,  des  inventions  sans 
vraisemblance  et  les  mêlant  avec  des  documents  vrais,  à  demi 
vrais,  douteux  ou  faux  »  et  de  vies  de  saints  écrites  non  pas  au 
v'  siècle,  comme  le  prétend  M.  Busson,  mais  au  ix''  siècle  et  dans 
les  siècles  suivants.  M.  Ledru  relève  avec  raison  un  trait  de  la  vie 
de  saint  Julien  contenue  dans  les  Acliis,  qui  suffirait  à  nous  mon- 
trer combien  le  chroniqueur  mérite  peu  noire  confiance  lorsqu'il 
alïirme  l'apostolicité  de  la  mission  de  son  héros.  La  principale  con- 
version opérée  par  saint  Julien  aurait  été  celle  d'un  personnage 
important  appelé  Defensor.  On  reconnaîtra  sans  peine  dans  ce 
nom  propre  l'appellation  d'un  fonctionnaire  impérial  au  iv"  siècle, 
le  defensor  civilalis.  Que  le  fait  raconté  par  l'hagiographe  soit  vrai 
OTi  faux,  il  est  impossible  de  le  savoir,  et  M.  Ledru,  qui  n'est  pas 
généralement  crédule,  a  peut-être  tort  d'admettre  son  historicité  ; 
mais  ce  qu'il  importe  de  remarquer,  c'est  la  contradiction 
interne  que  renferme  le  récit  de  l'hagiographe. 

Certains  reprocheront  à  M.  Ledru  d'être  un  polémiste;  sa  cri- 
titpie  est  parfois  brutale  et  trop  incisive.  Il  a  raison  de  penser 
qu'on  ne  peut  pas  trouver  dans  des  textes  du  ix"  siècle  des  lam- 
beaux dévies  du  V  siècle  en  s'aidant  de  la  connaissance  du  cursus 
métrique,  et  que  les  efforts  tentés  par  M.  Busson  dans  cette  inten- 
tion sont  vains,  d'autant  plus  que  cet  érudit  est  obligé,  pour  y 
réussir,  de  corriger  ces  textes,  prétend-il,  de  les  altérer,  dirons- 
nous.  Mais  il  fallait  le  démontrer  et  ne  pas  se  contenter  de  quelques 
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réflexions,  du  reste  sensées,  sur  cet  u  exercice  de  haute  fantaisie». 
M.  Ledru  a  été  également  entraîné  par  son  tempérament  de  polé- 
miste à  écrire  dans  les  préliminaires  de  son  livre  quelques  pages 
sur  rinlroduclion  du  christianisme  à  Rome  qui  paraîtront  inutiles. 
Mais  nous  n'en  dirons  pas  autant  des  considérations  générales  sur 
la  critique  que  contient  l'avant-propos.  Elles  sont  présentées  sous 
une  forme  originale  et  vigoureuse,  et  on  aura  plaisir  à  les  lire. 

R.  Latolche. 


Joseph  Salvim  —  L'application  de  la  Pragmatique  Sanction 
sous  Charles  VII  et  Louis  XI  au  chapitre  cathédral  de 
Paris.  —  Paris,  Letouzey,  191  a  ;  in-S",  77  p. 

Le  court  travail  de  M.  Salvini  présente  le  double  mérite  d'être 
solidement  documenté  et  écrit  avec  précision.  A  l'aide  d'un  dépouil- 
lement minutieux  des  registres  capitulaires  de  Notre-Dame  de 
Paris,  conservés  aux  Archives  Nationales,  M.  Salvini  a  étudié  l'ap- 
plication des  règles  établies  par  la  Pragmatique  Sanction  en 
matière  de  nomination  aux  bénéfices.  Il  a  été  amené  à  constater 
que,  dans  bien  des  cas,  la  Pragmatique  Sanction  était  demeurée 
lettre  morte  et  qu'en  dépit  de  l'extraordinaire  prestige  qui  entou- 
rait cette  nouvelle  constitution  de  l'Église  de  France,  le  roi  ou  le 
pape  avaient  continué,  comme  parle  passé,  à  s'immiscer  dans  les 
nominations  ecclésiastiques.  Si  cette  étude  ne  modifie  point  les 
conclusions  des  travaux  antérieurs  sur  la  Pragmatique  Sanction, 
elle  n'en  méritait  pas  moins  d'être  entreprise,  car  le  chapitre 
cathédral  de  Paris  est  pour  toutes  les  recherches  relatives  à  l'his- 
toire religieuse  du  moyen  âge  un  des  meilleurs  champs  d'observa- 
tion que  les  historiens  puissent  rencontrer;  riches,  possesseurs  de 
nombreux  bénéfices,  les  chanoines  de  Notre-Dame  de  Paris  se 
trouvaient  au  xv*^  siècle  en  rapports  constants  avec  l'évèque,  l'uni- 
versité, le  roi,  et  les  moindres  de  leurs  affaires  religieuses  se  dou- 
blaient toujours  d'un  véritable  intérêt  politique  et  historique.  En 
écrivant  ce  travail,  M.  Salvini  a  donc  apporté  une  très  utile  contri- 
bution à  l'histoire  religieuse  du  xv"  siècle  et  il  ne  s'est  point  con- 
tenté de  rédiger  une  simple  étude  d'histoire  locale. 


,T.    SVLVINi:    Î.A    PRVr.MATIQUE    SANCTION  3o5 

La  première  partie  de  cet  essai  est  consacrée  à  l'analyse  des 
Droits  électoraux  du  Chapitre  (pp.  9-33),  qui  assuraient  aux  cha- 
noines la  libre  nomination  de  l'évêque  et  du  doyen.  M.  Salvini  a 
démontré  sans  peine,  à  l'aide  d'exemples  clairement  choisis,  que 
ces  droits  furent  rarement  respectés  par  le  pape  ou  par  le  roi.  En 
dépit  des  protestations  courageuses  du  chapitre,  qui  revendiquait 
son  indépendance  et  sa  liherté,  le  pape  et  le  roi  n'hésitaient  pas  à 
recommander  leurs  candidats  aux  élections  dedoyensou  d'évêques 
et  à  tout  mettre  en  œuvre  pour  assurer  leur  triomphe;  les  cha- 
noines résistaient,  mais  à  la  longue  ils  capitulaient  devant  les  pré- 
tentions, parfois  coalisées,  du  pape  et  du  roi.  La  même  atteinte  aux 
droits  étahlis  par  la  Pragmatique  Sanction  se  retrouve  dans  l'exa- 
men des  Droits  de  collation  de  l'évcque  sur  les  prcljendes  et  dignités 
du  chapitre  (pp.  33-5/f).  L'évêque  a  grand  peine  à  maintenir  sa  puis- 
sance et  son  autorité.  Malgré  la  Pragmatique  Sanction,  le  pape  a 
recours  aux  «  grâces  expectatives  »,  multiplie  les  créations  de  cano- 
nicat's  purement  honorifiques  et  autorise  le  cumul  des  bénéfices. 
De  son  côté,  le  roi  s'applique  à  maintenir  des  bénéfices  en  régale  ou 
à  recommander  ses  candidats  à  l'évêque.  Enfin,  les  universitaires 
profitent  des  privilèges  qui  leur  ont  été  conférés  par  la  Pragma- 
tique pour  porter  atteinte  aux  pouvoirs  de  l'évêque  et  s'immiscer 
dans  la  nomination  du  chancelier  de  Notre-Dame.  Ainsi  le  pape,  le 
roi  et  l'Université  semblent  unis  pour  diminuer  les  prérogatives 
épiscopales  et  leur  alliance  porte  encore  un  grand  préjudice  aux 
Droits  de  collation  et  de  présentation  du  Chapitre,  que  M.  Salvini 
étudie  en  dernier  lieu  (pp.  54-63). 

Les  pièces  justificatives,  tirées  des  registres  capitulaires  de 
Notre-Dame,  qui  accompagnent  cet  essai,  sont  une  preuve  du  soin 
que  M.  Salvini  a  apporté  à  la  composition  de  son  travail.  Elles  con- 
tribuent à  augmenter  l'intérêt  de  cette  monographie  précise  et 
digne  d'être  imitée. 

Georges  Hlisman. 
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Eugène   Lefèvre.  —  Les  avocats  du  roi  depuis  les  origines 
jusqu'à  la  Révolution.  —  Paris,  Rousseau,  191 2,  in-8',  298  p. 

Il  faut  louer  M.  Lefèvre  d'avoir  consacré  sa  thèse  de  droit  à  un 
sujet  délicat  et  difficile  entre  tous.  La  composition  d'un  travail  sur 
les  avocats  du  roi  suppose  à  la  fois  une  si  exacte  compréhension 
de  l'organisation  judiciaire  de  l'ancien  régime  et  la  connaissance 
d'un  si  grand  nombre  de  textes  relatifs  à  cette  institution  qu'un 
travailleur  inexpérimenté  eût  risqué  de  se  perdre  dans  la  masse  des 
faits.  M.  Lefèvre  s'est  appliqué  à  éviter  cet  écueil  et  à  demeurer 
toujours  maître  de  son  sujet,  mais  il  n'y  est  parvenu  qu'en  sacri- 
fiant nombre  de  renseignements  utiles  et  en  diminuant  l'intérêt 
général  de  son  étude.  Indépendamment  des  renseignements  qu'il 
a  puisés  dans  d'excellents  ouvrages,  tels  que  l'Histoire  des  avocats 
au  Parlement  de  Paris  de  M.  Delachenal,  les  livres  de  M.  Aubert 
sur  le  Parlement  de  Paris,  ou  l'Essai  de  M.  Maugis  sur  le  Recrute- 
ment et  les  attributions  des  principaux  officiers  du  bailliage 
d'Amiens,  M.  Lefèvre  *n'a  utilisé  qu'un  nombre  très  restreint  de 
documents  manuscrits.  C'est  à  l'aide  de  la  collection  Le  Nain,  con- 
servée à  la  Bibliothèque  de  la  Chambre  des  Députés,  qu'il  a 
recherché  dans  les  registres  du  Parlement  de  Paris  les  textes  relatifs 
aux  avocats  du  roi  et  il  s'est  contenté  de  ces  matériaux.  Or,  sans 
exiger  de  M.  Lefèvre  qu'il  entreprît  la  tâche,  d'ailleurs  presque 
impossible,  de  rassembler  tous  les  textes  qui  méritaient  d'être  uti- 
lisés, nous  aurions  souhaité  qu'il  réunît  des  documents  nombreux 
et  variés  pour  en  dégager  des  conclusions  neuves  et  intéressantes. 
Conçue  par  M.  Lefèvre  sur  cette  documentation  restreinte,  l'his- 
toire des  avocats  du  roi  se  réduit,  en  dernière  analyse,  à  quelques 
traits  essentiels.  Originairement,  le  roi  confiait  la  défense  de  ses 
intérêts  à  de  simples  avocats  qui  plaidaient  ses  causes  en  même 
temps  que  celles  des  particuliers  :  à  la  longue,  ces  avocats  devinrent 
les  avocats  du  roi,  fonctionnaires  et  magistrats.  Placés  sous  l'au- 
torité du  procureur  du  roi,  ils  surent  gagner  une  indépendance 
relative  et  obtenir  des  attributions  spéciales.  Enfin,  devenus  exclu- 
sivement les  avocats  du  roi,  ils  renoncèrent  à  toute  clientèle  privée 
et  ne  plaidèrent  plus  que  pour  le  roi.  Telles  sont  les  trois  idées 
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générales  qui  se  dégagent  de  ce  travail  et  auxquelles  M.  Lefèvre   a 
consacré  chacun  des  chapitres  de  son  livre. 

L'évolution  qui  a  fait  des  avocats  du  roi  des  «  fonctionnaires  et 
des  magistrats  »  est  retracée  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage 
(Histoire  générale  des  avocats  du  roi,  pp.  3-ç)3),  mais  les  causes  de 
ce  développement  ne  sont  point  analysées  avec  une  netteté  sufTi- 
sante  dans  un  développement  d'çnsemble  qui  renferme  trop  de 
détails  variés  et  mal  reliés  entre  eux.  Les  renseignements  de 
M.  Lefèvre,  par  exemple  sur  les  dates  d'apparition  des  avocats  du 
roi  (pp.  3-1 1)  ou  sur  leurs  fonctions  extra  judiciaires  (pp.  Sô-ga) 
sont  notoirement  incomplets.  Des  considérations  sur  les  titres,  les 
gages,  le  serment  ou  la  place  à  l'audience  des  avocats  du  roi  sont 
d'un  médiocre  secours  pour  Fintelligence  de  cette  institution. 
Nous  aurions  souhaité  lire  des  pages  plus  fermes  sur  la  transfor- 
mation des  charges  des  avocats  du  roi  en  offices  vénaux  et  hérédi- 
taires, ainsi  que  sur  l'assimilation  des  avocats  du  loi  aux  membres 
du  Parlement  de  Paris.  En  ces  matières  (cf.  pp.  28-89),  M.  Lefèvre 
indique  que  le  xiv"  et  le  xv"  siècle  constituèrent  une  époque  de 
transformations  décisives  mais  il  ne  pousse  pas  ses  recherches  plus 
avant. 

Le  chapitre  II  (pp.  98-1 81),  qui  est  consacré  à  démontrer  com- 
ment les  avocats  du  roi,  placés  primitivement  sous  la  dépendance 
absolue  des  procureurs  du  roi,  parvinrent  à  conquérir  une  certaine 
autonomie  et  à  se  faire  confier  des  fonctions  particulières,  révèle 
une  analyse  plus  approfondie  des  documents.  M.  Lefèvre  a  recons- 
titué la  série  des  atténuations  successives  qui  furent  apportées  à  la 
subordination  primitive  des  avocats  du  roi,  et  en  retraçant  logi- 
quement cette  évolution,  il  a  mis  en  relief  quelques  faits 
intéressants.  11  a  expliqué,  avec  précision,  pour  quelles  raisons  les 
procureurs  du  roi  furent  définitivement  astreints  au  xw"  siècle  à 
requérir  et  à  conclure  avec  les  avocats  du  roi,  bientôt  exclusive- 
ment chargés  du  réquisitoire  oral.  En  devenant  les  seuls  porte- 
paroles  du  pouvoir  royal,  les  avocats  du  roi  avaient  su  conquérir 
des  attributions  spéciales,  mais  jusqu'en  1789,  ils  n'en  demeurèrent 
pas  moins  soumis  à  l'autorité  supérieure  du  procureur  du  roi, 
«  seul  représentant  du  roi  au  Parquet  et  chef  véritable  des  Gens 
du  roi  ».  Les  textes  démontrent  clairement  cette  suprématie  du 
procureur  du  roi  et  M.  Lefèvre  l'a  exactement  soulignée. 
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Dans  la  dernière  partie  de  cet  ouvrage  (chapitre  III,  Les  Avocats 
du  Roi  et  les  justiciatiles,  pp.  182-293),  qui  nous  renseigne  sur  l'as- 
similation des  avocats  du  roi,  primitivement  avocats  du  roi  et  des 
parties,  aux  autres  magistrats,  nous  signalerons  encore  certains 
renseignements  intéressants.  M.  Lefèvre  y  a  noté,  en  particulier, 
comment  les  efforts  du  Parlement  de  Paris  pour  interdire  aux  Avo- 
cats du  roi  de  plaider  des  causes  privées  se  heurtèrent  à  la  mau- 
vaise volonté  de  la  royauté,  peu  soucieuse  de  s'attacher  ses  avocats 
par  de  forts  honoraires  et  prodigue,  à  leur  égard,  d'autorisations 
de  défendre  des  parties.  La  jurisprudence  du  Parlement  de  Paris 
l'emporta  cependant  car,  au  xvr*  siècle,  il  était  formellement 
interdit  aux  avocats  du  roi  de  plaider  pour  d'autres  clients  que 
pour  leurs  maîtres. 

Au  cours  de  ce  travail,  M.  Lefèvre  a  cité  etpubliéun  bon  nombre 
de  documents  manuscrits.  Il  était  inutile  de  publier  à  nouveau 
dans  les  notes  de  ce  livre  (cf.  par  exemple,  p.  192,  198,  etc.)  des 
textes  déjà  édités  dans  l'Histoire  des  avocats  au  Parlement  de 
Paris  de  M.  Delachenal,  mais  la  majorité  des  autres  documents, 
extraits  des  registres  du  Parlement  de  Paris,  sont  publiés  correcte- 
ment et  méritaient  d'être  édités. 

Georges  Huisman. 


Paul  ViAHD.  —  Histoire  de  la  dîme  ecclésiastique  dans  le 
royaume  de  France  aux  XII'^  et  XIII  siècles  (ii5o-i3i3). 
—  Paris,  A.  Picard,  1912,  in-8,  212  p. 

En  1909,  ^I.  ^'iard,  publiant  une  Histoire  de  la  dîme...  jusqu'au 
décret  de  Gratien,  annonçait  k  l'intention  de  poursuivre  l'étude  de 
cette  institution.  Le  présent  volume  est  la  réalisation  partielle  de 
cette  promesse.  » 

Les  limites  territoriales  sont  celles  du  royaume  de  France  tel 
qu'il  existait  sous  Philippe  le  Bel,  plus  les  provinces  réunies 
depuis  :  comté  de  Bourgogne,  Lorraine,  etc.  Le  terme  initial  est 
fixé  par  le  terme  final  de  l'étude  précédente  (vers  ii5o)  ;  la  limite 
extrême  est  la  date  d'un  acte  de  Philippe  le  Bel  adressé  à  l'évêque 
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de  Saillies  (7  fé\ricr  i3i3  n.  st.)^  et  relatif  à  une  dîme  insolite  que 
cet  évcquc  prélcndait  lever  en  usant  des  armes  spirituelles  pour 
vaincre  la  résistance  des  décimablos.  M.  Viard  confesse  que  cet 
acte  n'innove  pas  (p.  28)  :  n'est-ce  donc  pas  lui  allribuer  une 
importance  un  peu  trop  grande  que  d'en  faire  le  |)njiii  de  départ 
d'une  nouvelle  période  dans  l'histoire  de  la  dîme,  caractérisée  par 
l'immixtion  des  pouvoirs  laïques  dans  la  réfrlementation  de  cet 
impùl,  et  l'origine  de  la  tradition  qui  attribue  à  Philippe  le  Bel 
l'ordonnance  sur  les  dîmes  dite  la  Philippine  ?  M.  Viard  tient  en 
effet  cette  dernière  pour  le  fruit  d'une  interpolation-. 

Dans  les  limites  ainsi  tracées,  M.  Viard  comparant  et  éclairant 
les  uns  par  les  autres  les  textes  diplomatiques  d'une  part,  de 
l'autre  ceux  des  canonistes  et  théologiens  et  même  des  rares  juris- 
consultes qui  se  sont  occupés  de  la  question,  étudie  la  dîme  sous 
ses  difiérents  aspects  et  les  questions  qui  s'y  lattachent  :  percep- 
tion, répartition  entre  les  décimateurs,  dîmes  détournées  de  leur 
emploi  primitif  et  particulièrement  inféodées,  contrats  et  procès 
portant  sur  des  dîmes.  Le  tableau  qu'il  en  trace,  clair  et  complet, 
est  suivi  d'un  chapitre  consacré  aux  prémices.  Sans  doute, 
M.  Viard  n'ouvre  pas  de  vues  nouvelles  sur  la  dîme  ecclésiastique, 
mais,  grâce  à  des  faits  nombreux  tirés  des  principaux  cartulaires 
des  diverses  régions  de  la  France,  il  a  donné  à  nos  connaissances 
plus  de  précision.  De  continuels  rapprochements  entre  les 
théories  des  canonistes  et  la  pratique  constituent  l'originalité  du 
livre. 

Il  ressort  de  cette  étude  qu'au  xiii"  siècle  la  dîme  est  surtout 
régie  par  la  coutume  qui  en  a  déformé  la  conception  et  fait  de 
plus  en  plus  de  cet  impôt  cultuel  une  simple  redevance  seigneu- 
riale :  «  La  redevance  de  la  créature  au  Créateur  est  devenue  celle 
du  tenancier  au  propriétaire  » . 

M.  Viard  est  généralement  exact  dans  l'analyse  ou  l'interpré- 
tation des   documents.   11   nous  paraît  cependant  s'être    trompé 


1.  M.  Viard  en  donne  une  édition  qiai  n'est  pas  sans  imperfections  :  on  y  lit 
deux  fois  haec,  après  Et  quid  inde  facere  il  faut  voliieritis  au  lieu  de  nolueritis 
cjui  n'a  pas  de  sens,  etc. 

2.  P.  a.'t  :  il  résume  ici  la  brochure  qu'il  a  consacrée  à  l'étude  de  cette 
question,  omettant  d'en  donner  le  titre  :  Etudes  sur  l'hist.  de  la  dime  ecclés.  en 
France  ;  Philippe  le  Bel  et  les  diuies  insolites,  Dijon,  itjti. 
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sur  la  valeur  de  l'expression  consiietudo  approhata.  Philippe  le 
Hardi  approuvera,  dit-il  (p.  20),  le  principe  de  la  dîme  en  s'ins- 
pirant  des  expressions  d'Innocent  III  et  du  concile  de  Latran,  en 
donnant  comme  fondement  juridique  à  la  dîme  la  lex  diviiifi  et  la 
loci  consuciiido  approbata.  Et  il  ajoute  :  «  Si  les  canonistes  son- 
geaient à  l'approbation  du  pape,  les  légistes  songent  sans  doute  à 
celle  du  roi.  »  Il  ne  s'agit  pas  plus  de  l'approbation  du  roi  que  de 
celle  du  pape.  Approbata  a  un  sens  voisin  de  probata.  Beaumanoir 
a  défini  (§  GS3  de  l'édit.  Salmon)  la  «  coutume  aprouvée  »,  celle 
qui  est  générale  et  que  personne  ne  se  rappelle  avoir  vue  discutée  ; 
ou  encore  la  coutume  reconnue  et  fixée  par  un  jugement  :  (•  Et  par 
ces  II  voies  puet-on  prouver  coustume.  » 

On  regrettera  que  M.  Viard  n'ait  pas  pris  garde  à  certaines 
négligences  de  détail  :  dans  la  table,  Vincent  de  Beauvais  est 
classé  à  Beauvais,  Jacques  de  Vitry  l'est  à  Jacques.  Dans  la  biblio- 
graphie, le  même  désordre  règne,  ce  qui  est  d'autant  plus  incom- 
mode que,  dans  les  notes,  les  citations  sont  tellement  abrégées 
qu'il  faut  souvent  recourir  à  la  bibliographie  pour  les  com- 
prendre. Les  cartulaiies  de  l'Yonne  et  de  Paris  sont  classés  l'un 
à  Yonne,  l'autre  à  cartulaire,  etc.  Les  renvois  faux  sont  trop 
nombreux  ;  les  chiffres  des  pages,  des  numéros  d'ordre,  des  dates 
sont  trop  souvent  inexacts  ;  évidemment,  M.  Viard  a  négligé  de 
coUationner  ses  épreuves  avec  son  manuscrit  ;  et  c'est  la  cause  de 
toutes  ces  erreurs.  Exemples  :  p.  104.  n.  3  :  Ducs  de  Bourgogne, 
III,  2923.  Au  lieu  de  III,  lisez  IV.  —  Même  note,  V,  334o.  i283  ; 
lisez  12G3.  —  P.  107,  n.  3.  Molesmes,  p.  5!\o,  i234-i235  ;  référence 
fausse,  mais  que  nous  n'avons  pu  corriger.  —  P.  107,  n.  Zj. 
Molesmes.  p.  445,  1 195-1203;  lisez  1193-1203.  —  P.  108.  Yonne. 
Suppl.  171,  i2i3  ;  lisez  12 16.  —  P.  64,  n.  6.  Saint-Aubin  d'Angers, 
766  ;  lisez  7G7.  —  P.  i4o.  n.  3.  Cluni,  VI,  58i8,  1244.  Le  6'  vol. 
du  Rec.  des  chartes  de  Cluny  se  termine  avec  le  n"  55o6  ;  lisez  4818. 

Malgré  ces  défauts,  tout  extérieurs,  le  livre  de  M.  A  iard  est  un 
bon  livre,  d'une  érudition  solide,  et  d'une  lecture  agréable. 

Pierre  Folrmer. 
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Lcopold  MicriELi.  —  Les  institutions  municipales  de  Genève  au 
XV'  siècle.  Essai  précédé  d'une  introduction  sur  l'établis- 
sement de  la  commune  dans  cette  ville.  —  Cjeru've,  Jullien 
et  Gcorg,  1913;  in-S",  2[\'\  p.  (Mcmoircs  et  documents  publiés 
par  la  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie  de  Genève,  t.  XXXII, 
2"  série,  t.  XII,  livraison  i). 

Pour  mieux  garder  la  mémoire  d'un  érudit  que  la  mort  enleva 
prématurément,  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Genève  a 
recueilli  dans  ses  publications  la  thèse  que  Léopold  Micheli  avait 
présentée  à  l'École  des  Chartes  en  janvier  190/1.  Elle  a  jugé,  avec 
raison,  que  ce  travail  de  jeunesse,  fruit  de  minutieuses  recherches 
d'archives,  reposait  sur  une  documentation  assez  solide  pour  mé- 
riter une  publication  intégrale.  Nous  ne  saurions  assez  louer,  en 
cette  occasion,  la  pieuse  intention  du  comité  de  publication  de  la 
Société  d'Histoire  et  d'Archéologie  de  Genève,  car,  en  dépit  d'assez 
fréquentes  imperfections  de  forme,  ce  travail  posthume  constitue 
une  monographie  sûre  et  claire,  où  les  rouages  de  la  constitution 
municipale  genevoise  sont  exactement  analysés  '. 

Il  était  intéressant  de  rechercher  comment  les  institutions  com- 
munales furent  établies  à  Genève  :  l'Introduction  de  l'essai  de  Léo- 
pold Micheli  nous  fournit  à  ce  sujet  des  renseignements  utiles.  La 
formation  de  la  commune  de  Genève  ressemble  à  la  formation  de 
quantité  de  communes  françaises,  allemandes  et  flamandes,  car  la 
commune  est  née  à  Genève  de  la  rivalité  des  pouvoirs  spirituels  et 
temporels.  Au  xnr  siècle,  les  Genevois  sont  sujets  de  l'évêque  qui 
jouit  dans  la  ville  des  droits  régaliens.  Jaloux  de  la  puissance  épis- 
copale,  les  comtes  de  Savoie  promettent  leur  protection  aux  Gene- 
vois et  les  incitent  à  se  donner,  vers  i285,  une  organisation  com- 
munale. Mais  cette  politique  savoyarde  ne  donne  pas  de  résultats 
satisfaisants  :  bientôt,  l'évêque  arrive  à  détacher  la  commune  du 
parti  savoyard  et  en  lagS,  les  Genevois  subissent  à  nouveau  la 
complète  domination  de  l'évêque.  Cette  résurrection  de  la  souve- 
raineté épiscopale  fut  d'ailleurs  de  courte  durée.    Dans  les  pre- 


I.  On  lira  aussi  avec  intérêt  à  la  fin   de  ce   livre  (pp.    177-2^1)  d'importantes 
pièces  justificatives,  bien  choisies  et  #orrectement  éditées. 
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niières  années  du  xn"  siècle,  grâce  à  un  nouveau  rapprochement 
avec  les  comtes  de  Savoie,  les  Genevois  recouvrèrent  assez  de  force 
pour  obtenir  de  l'évêque  la  reconnaissance  des  droits  et  des  privi- 
lèges de  leur  collectivité.  11  ne  faudrait  point,  cependant,  s'imaginer 
qu'il  y  ait  eu,  vers  1809,  à  Genève  une  véritable  organisation  com- 
munale, analogue  aux  organisations  communales  du  Nord  ou  du 
Midi.  Ainsi  que  dans  toutes  les  villes  où  se  trouvait  antérieurement 
établie  une  très  puissante  autorité,  royale,  seigneuriale  ou  épisco- 
pale,  la  commune  genevoise  se  forma  suivant  une  lente  évolution, 
sans  atteindre  jamais  une  indépendance  complète  et  une  puissance 
absolue."  Ce  qui  rend  à  Genève  l'étude  de  cette  évolution  particuliè- 
rement intéressante,  c'est  qu'au  xiv'  siècle,  la  commune  s'y 
constitue  avec  le  concours  bienAeillant  des  évêques.  A  partir  de  ce 
moment,  en  effet,  l'évêque  comprend  qu'il  est  nécessaire  de 
résister  aux  comtes  de  Savoie,  de  faire  échec  à  leur  popularité  et  à 
leur  force  :  en  assurant  le  développement  normal  de  la  commune, 
l'évêque  s'assure  l'alliance  de  tous  les  citoyens  et  il  travaille  au 
succès  de  sa  cause.  Durant  cette  période  de  bons  rapports  de 
l'évêque  et  de  la  commune,  les  attributions  des  magistrats  muni- 
cipaux s'étendent  :  de  juges  civils,  les  syndics  deviennent  en  i364 
juges  criminels;  en  1887,  les  lettres-patentes  de  l'évêque  Adhé- 
mar  P^abri  confirmeront  les  franchises  et  les  privilèges  variés 
des  habitants  de  Genève.  Mais  la  charte  de  1887  n'est  pas  une 
charte  communale;  elle  consacre  simplement  les  droits  acquis  par 
les  Genevois,  au  xni'  et  au  xiv'  siècle,  au  cours  de  l'évolution  qui 
les  alTranchit  de  la  domination  absolue  de  l'évêque  pour  les 
doter  d'une  organisation  communale,  encore  restreinte  et  encore 
incomplète. 

Si  celle  Introduction  a  le  mérite  d'être  intéressante  et  claire,  elle 
manque  cependant  de  quelques  considérations  importantes.  On 
voudrait  y  trouver  mention  des  analogies  qui  existent,  ainsi  que 
nous  le  signalions  plus  haut,  entre  la  formation  de  la  commune 
genevoise  et  d'autres  communes  du  moyen  âge.  L'attitude  de 
l'évêque,  qui  favorise  par  intérêt  l'institution  de  la  commune  gene- 
voise pour  mieux  résister  aux  comtes  de  Savoie,  n'est  point 
dessinée  avec  un  relief  suffisant.  Enfin,  la  formation  de  la  com- 
mune genevoise  est  présentée  comme  un  phénomène  abstrait,  tout 
à  fait  indépendant  des  phénomènes  économiques  et  sociaux,  dont 
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aucune  mention  n'est  faite  au  cours  de  ces  pages.  Il  eût  importé, 
au  contraire,  de  montrer  longuement  la  part  qui  revient  au  facteur 
économique  ou  au  facteur  social  dans  la  formation  et  le  développe- 
menl  de  la  conslitulion  municipale  genevoise. 

Cette  l/tiroduclion  dUnt  indispensable  à  l'intelligence  du  tableau 
des  Insdlulions  nnuiicipales  de  (iencve  au  AT"  siècle,  qui  forme  le 
corps  de  l'ouvrage  (pp.  59-173).  Quoique  leur  intérêt  soit  inégal  et 
que  l'auteur  n'y  ait  jamais  relevé  les  rapports  que  les  institutions 
luunicipales  de  Genève  présentent  avec  celles  des  autres  villes,  les 
cinq  chapitres  du  livre  méritent  d'être  analysés  brièvement. 

Les  bourgeois  formaient  à  Genève  un  corps  distinct  de  l'en- 
semble de  la  population  et  pourvu  de  privilèges  spéciaux  (cha- 
pitre I.  Les  Bourgeois,  pp.  59-70),  mais  antérieurement  au 
xiv"  siècle,  la  condition  exacte  delà  bourgeoisie  genevoise  est  mal 
connue  ;  depuis  le  xn"  siècle,  grâce  aux  lettres  de  bourgeoisie  con- 
servées dans  les  archives  de  la  ville,  la  plupart  des  obscurités  en  la 
matière  disparaissent.  La  boiirgeoisie  genevoise  semble  une  oligar- 
chie de  riches  propriétaires  fonciers  qui  jouissent  d'importants 
privilèges  politiques,  judiciaires  et  économiques,  mais  qui  sont 
tenus  de  verser  des  contributions  spéciales  et  de  s'équiper  militai- 
rement. L'Adininislralion  municipale  était-elle  le  domaine  des 
seuls  bourgeois  ou  de  la  totalité  des  habitants  ?  C'est  ce  que  le  cha- 
pitre II  (pp.  71-97)  n'explique  pas  assez  clairement.  11  est  vrai  que 
l'abondance  et  la  synonymie  des  termes  rendent  malaisée  la  dis- 
tinction entre  les  bourgeois  (cives,  cives  jurati,  hurgenses)  et  les 
habitants  (hahitores,  incole).  L'organisation  municipale  genevoise 
comprenait  une  série  de  conseils  dont  la  superposition  nous  rap- 
pelle l'organisation  des  conseils  vénitiens.  Le  Conseil  général,  qui 
se  réunissait  à  des  dates  irrégulières  dans  le  cloître  de  la  cathé- 
drale, élisait  les  quatre  syndics  ou  ratifiait  leur  élection.  Aux  côtés 
des  syndics  se  trouvaient  des  conseillers  dont  le  nombre  varia  au 
xV  siècle  et  qui  constituaient  le  Conseil  ordinaire,  siégeant  à  la 
Maison  de  ville.  Enfin,  depuis  1457,  un  Conseil  des  Cinquante  fut 
constitué  pour  rendre  de  meilleurs  services  que  le  Conseil  général, 
mais  il  ne  tint  point  les  promesses  que  les  Genevois  avaient  fondées 
sur  lui  etle  nombre  de  ses  membres  varia  dans  la  deuxième  moitié 
du  xV  siècle.  Ainsi,  les  rouages  de  la  constitution  municipale 
genevoise  semblent  préparés  pour  assurer  le  fonctionnement  d'une 
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commune  puissante  et  autonome  :  en  réalité,  il  ne  faut  point  se 
faire  illusion  sur  la  force  et  sur  l'indépendance  de  la  commune 
genevoise.  En  dépit  de  cette  hiérarchie  de  conseils  et  de  l'existence 
de  magistrats  municipaux,  l'évêque  de  Genève  est  resté  le  maître 
de  la  ville;  il  demeure  libre  de  faire  arrêter  les  syndics, 
ainsi  que  le  fait  se  produisit  en  1/17/1.  et  les  attributions  munici- 
pales demeurent,  somme  toute,  assez  restreintes.  C'est  ce  qui  se 
dégage  du  chapitre  lll  (Affcdres  municipales,  pp.  98-11 3),  sèche 
énumération  des  affaires  du  ressort  de  la  municipalité  et  surtout 
de's  chapitres  IV  et  V  (De  la  justice,  pp.  1  i4-i/i3  ;  Finances  munici- 
pales, pp.  il\li-i']'2).  En  matière  judiciaire,  la  souveraineté  de 
l'évêque  demeure  entière  au  xV  siècle  et  l'oflicial  et  le  vidame 
siègent  à  sa  place  aux  tribunaux  ecclésiastique  et  séculier.  Les 
magistrats  municipaux  n'exercent  ni  la  juridiction  gracieuse  ni  la 
juridiction  civile.  Leur  seul  domaine  judiciaire  est  la  justice  crimi- 
nelle, mais  leurs  attributions  sont  strictement  réduites  à  examiner 
des  procès  instruits  par  le  vidame  et  à  prononcer  des  juge- 
ments, dont  l'exécution  de  la  sentence  leur  échappe.  En  ce  qui 
touche  l'organisation  financière,  il  ne  semble  point  que  la  percep- 
tion des  revenus  ou  le  paiement  des  dépenses  de  la  municipalité 
ait  jamais  donné  lieu  à  un  mouvement  de  fonds  très  important.  On 
comprend,  dans  ces  conditions,  qu'il  n'y  ait  pas  eu  à  Genève  de 
scandales  financiers,  comme  dans  d'autres  communes  du  xv"  siècle 
et  pour  expliquer  cette  régularité  des  opérations  financières  muni- 
cipales, il  n'était  pas  besoin  de  rappeler  que  les  Genevois  se 
trouvaient  à  l'abri  des  exigences  des  comtes  savoyards  et  que  leurs 
institutions  présentaient  un  caractère  démocratique!  En  dépit 
d'une  minutieuse  énumération  des  chapitres  du  budget  communal 
genevois,  les  pages  de  Léopold  Micheli  ne  renferment  point  assez 
de  chiffres  précis  :  on  souhaiterait  y  trouver  un  essai  de  reconstitu- 
tion du  budget  municipal,  qu'un  nombre  suffisant  de  documents 
permettait  de  tenter. 

A  en  croire  Léopold  Micheli,  qui  l'affirme  dans  sa  Conclusinn,  le 
XV'  siècle  a  marqué  pour  l'histoire  de  la  commune  genevoise  une 
période  d'émancipation  décisive.  C'est  au  xv'  siècle  que  Genève  a 
appris  à  se  passer  de  la  protection  de  l'évêque,  à  ne  compter  pour 
se  diriger  que  sur  ses  propres  forces,  à  maintenir  fermement  son 
indépendance  et  à  s'élever  au  rang  de  «  république  libre  et  souve- 
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raine  «qu'elle  tiendra  dignement  au  xm"  siècle.  Ces  faits  histo- 
riques essentiels  ne  sont  nnlienient  indi([ués  au  cours  de  cette 
monographie,  ([ui  demeure  trop  souvent  une  analyse  concise  et 
sèche.  Mais  nous  ne  doutons  pas  que  si  Léopold  Micheli  avait  pu 
mettre  la  dernière  main  à  son  œuvre,  avant  de  la  livrer  à  l'im- 
pression, il  n'eût  point  manque  de  la  rendre  plus  vivante,  plus 
riche  en  considérations  générales  :  en  un  mot,  de  transformer 
cet  essai  plein  de  promesses  en  un  travail  de  premier  ordre. 

Georges  Huisman. 


E.  Champevux.  —  Ordonnances  franc-comtoises  sur  l'admi- 
nistration de  la  justice  (1343-1477),  avec  une  introduction 
sur  les  sources,  la  rédaction  et  l'influence  de  ces  ordonnances. 
—  Paris,  Picard,  et  Dijon,  Nourry,  1913  ;  in-8"de  Lxvi-267  pages. 
(Collection  de  textes  relatifs  au  Droit  et  aux  Institutions  de  la 
Bourgogne  par  une  Société  de  Professeurs  et  d'anciens  élèves  de 
la  Faculté  de  Droit  de  l'Université  de  Dijon). 

Cette  puhlication  de  textes  est  un  utile  appoint  à  l'histoire  judi- 
ciaire du  comté  de  Bourgogne  et  il  convient  de  louer  M.  Cham- 
peaux  de  l'avoir  entreprise.  Son  ouvrage  est  ainsi  disposé  : 
d'abord  une  courte  introduction  où  il  esquisse  à  grands  traits  la 
genèse  des  Ordonnances  du  Comté  et  leur  parente  avec  celles  du 
Duché  de  Bourgogne  ;  puis  un  premier  chapitre  consacré  à  l'éta- 
blissement du  texte  et  à  la  datation  des  ordonnances,  à  l'apparen- 
tement des  manuscrits  connus  par  l'auteur  et  au  système  adopté 
pour  les  renvois.  Le  chapitre  second  est  une  histoire  de  la  rédac- 
tion de  ces  textes  juridiques  jusqu'à  la  mort  de  Charles  le  Témé- 
raire ;  enfin  un  troisième  et  dernier  chapitre  fait  connaître  le  sort 
des  ordonnances  de  Philippe  le  Bon  à  partir  de  1^77.  Viennent 
ensuite  les  textes  eux-mêmes  au  nombre  de  quarante-et-un  et 
une  «  Table  ides  ordonnances  Franc-Comtoises  n  disposée  par  ordre 
chronologique  et  suivie  d'une  «  Table  des  matières  contenues  dans 
les  ordonnances  »,  puis  d'une  «  Table  (jéncrale  ». 

En  ce  qui  concerne  les  textes  des  ordonnances  qui  constituent  la 
partie  la  plus  importante  de  l'ouvrage,  M.  Champeaux  nous  per- 
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mettra  de  lui  adresser  quelques  critiques.  Tout  d'abord,  les 
notices  qui  précèdent  chaque  texte  sont  rédigées  de  telle  sorte 
que,  lorsqu'il  y  a  plusieurs  références  citées,  on  a  quelque  mérite 
à  découvrir  celle  du  document  qui  a  été  reproduit.  Il  est  regret- 
table aussi  que  ces  notices  comportent  tantôt  la  date  et  le  lieu, 
tantôt  la  date  seulement,  bien  que  le  lieu  figure  en  toutes  lettres 
dans  la  pièce.  Cette  même  variété  se  retrouve  et  se  développe 
dans  le  corps  même  des  ordonnances,  notamment  pour  l'accen- 
tuation qui  est  particulièrement  défectueuse  (perpétaèlc,  séaiilx, 
baillé:,  délivrez,  estez,  ctc.J  dans  certaines  pièces  alors  qu'elle  est 
correcte  dans  d'autres. 

La  Table  des  matières  donne  lieu  également  à  plusieurs  obser- 
vations. Ainsi  les  noms  de  i^ersonnes  sont  classés  tantôt  au  pré- 
nom, tantôt  au  nom  de  terre  ou  au  patronymique  ;  quelquefois, 
sans  raison  apparente,  aux  deux.  Une  autre  pratique  très  défec- 
tueuse et  qui  rend  la  table  d'un  maniement  peu  commode,  est 
celle  qui  consiste  à  grouper  plusieurs  personnages  différents  der- 
rière un  prénom  qui  leur  est  commun.  Exemple  :  Guillaume, 
arch.  de  Besançon,  i3  ;  le  noble  de  Chalon,  l\o  ;  Jean  :  loo  '*.  De 
même  pour  les  vocables  toponymiques  qui  appartiennent  parfois 
simultanément  à  des  personnes  et  à  des  localités  :  Poligny  (Gui- 
chnrd  de),  3~  ;  ville  de.  Z|0,  98,  etc.  Enfin,  M.  Champeaux  aurait  pu 
ne  pas  conserver  à  la  Taljle  les  anciennes  formes  de  noms  de  lieux 
ou,  du  moins,  y  joindre  la  forme  actuelle  avec  l'identification. 

Léon  G.vuTHiER. 


F.  Gabotto.  —  Storia  della  Italia  occidentale  nel  Medio  Evo 
(395  1313).  —  Libro  L  I  barbari  nell'  Italia  occidentale.  — 
Pinerolo,  191 1,  3  vol.  in-8"  (Biblioteca  della  Societa  storica 
subalpina  diretta  da  Ferdinando  Gabotto,  vol.  lxi-lxh). 

En  présentant  celte  Histoire  de  l'Italie  occidentale^  M.  Gabotto 
rappelle  qu'un  semblable  sujet  n'a  pas  été  tenté  depuis  plus  d'un 
siècle.  En  1808  en  effet,  l'abbé  C.  Deniua  avait  fait  paraître,  sous 
un  titre  analogue,  un  ouvrage,  très  sommaire  pour  la  période 
ancienne  et  le  moyen  âge,  et  qui  n'a  plus  guère  d'utilité  aujour- 
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d'hui.  Dans  la  suite,  la  plupart  des  historiens  piémontais  se  sont 
appliqués  de  préférence  à  l'histoire  de  la  maison  de  Savoie  et  à 
son  développement  en  Italie  :  il  suffira  de  citer  les  noms  de 
Cihrario.  Mann  et  Promis,  Hicotti,  etc..  M.  Gabotto  reprend, 
])our  sa  part,  la  conception  territoriale,  c'est-à-dire  qu'il  groupe 
les  faits  intéressant  les  provinces  de  Ligurie,  d'Emilie  et  des  Alpes 
Goltiennos,  démendjrées  successivement  de  l'antique  Ligurie.  Une 
pareille  histoire  n'est  pas  susceptible  d'un  plan  logique.  Si  l'his- 
toire de  l'Italie  en  général,  ainsi  qu'on  l'a  dit  souvent,  ne  peut 
être  faite,  encore  bien  moins  celle  d'une  portion  de  son  territoire, 
malgré  les  affinités  de  mœurs  qui  existent  sans  contredit  entre  les 
Italiens  du  nord.  Ce  découpage  de  la  péninsule  ne  constitue  pas 
un  remède,  au  contraire,  et,  pour  le  début,  il  présente  un  grave 
inconvénient,  puisque  c'est  sous  les  règnes  d'Odoacre  et  de  Théo- 
doric  que  l'Italie  semble  avoir  formé  le  mieux  un  ensemble 
homogène. 

Le  plan  ne  pouvait  donc  qu'être  strictement  chronologique  et 
c'est  ainsi  que  M.  Gabotto  l'a  entendu.  A  défaut  d'une  loi  qui 
régirait  les  événements,  ou  d'une  pensée  conductrice  qu'on  pour- 
rait suivre,  il  a  recours  au  fait  dominant  d'une  époque  auquel  il 
s'etrorce  de  rattacher  les  faits  secondaires.  C'est  ainsi  que  chacun 
de  ses  chapitres  porte  un  titre  synthétique  en  termes  quelquefois 
un  peu  grandiloquents  :  Le  Jlcaii  de  Dieu  (/i5i-453)  ;  Goths  et 
Byzantins  aux  prises  :  les  provinces  ligures  entre  la  guerre,  la 
peste  et  la  famine  (526-568)  etc..  L'ouvrage  qui  part  de  la 
mort  de  Théodoric  le  Grand  (SyS)  s'étendra  jusqu'à  celle  de 
Henri  de  Luxembourg  (i3i3),  depuis  les  invasions  barbares 
jusqu'au  début  de  l'établissement  durable  de  la  maison  de  Savoie 
dans  l'Italie  du  Nord,  en  passant  par  l'empire  des  Lombards,  les 
duchés  francs  créés  par  Charlemagne,  le  début  des  communes, 
leur  crise  sous  Frédéric  1"  et  l'établissement  d'un  nouveau  niodus 
vivendi  au  xtii-  siècle. 

Sans  préjuger,  on  peut  attendre  de  cette  histoire  surtout  pour 
l'époque  féodale,  un  grand  nombre  de  bons  renseignements. 
L'auteur,  déjà  connu  pour  ses  nombreux  travaux  personnels  sur 
l'histoire  du  Piémont  *,  ne  l'est  pas  moins  comme  directeur  d'une 

1.  Voir  BoLLEA  (L.  C.)  :  Fertlinaiulo  Gabotto  (biografia,  bibliografia  eJ 
onoranze).  Terre  Pellicc,  igii,  in-8",  1 1 'i  p. 

Moyen  Age,  t.  XWI.  21 
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collection  importante,  la  Diblioteca  storica  Subalpina  qui  compte 
aujourd'hui  environ  70  volumes  ;  publications  de  textes,  cata- 
logues d'actes,  études,  de  valeur  inégale,  il  est  vrai,  mais  qui  ont 
eu  le  mérite  de  mettre  au  jour  un  grand  nombre  de  documents  et 
de  cartulaires  de  la  région  piémontaise,  précieux  non  seulement 
pour  l'historien  de  l'Italie,  mais  aussi  pour  celui  de  la  France  du 
Sud-Est. 

Les  deux  premiers  volumes  constituant  le  livre  1  de  l'Histoire  de 
l'Italie  occidentale,  seuls  parus  jusqu'à  ce  jour,  comportent  pour 
limites  extrêmes  les  dates  3q5-568  :  c'est  la  fm  de  l'empire  d'Occi- 
dent, suivie  des  tentatives  de  gouvernement  d'Odoacre  et  de 
Théodoric,  de  celles  des  Byzantins  et  l'annonce  de  la  prochaine 
invasion  lombarde.  Pour  celte  période,  le  terrain  se  trouvait  déjà 
préparé  par  de  nombreux  travaux;  il  faut  néanmoins  louer  l'au- 
teur d'avoir  présenté  son  histoire  sous  une  forme  nettement  criti- 
que et  d'après  les  sources  elles-mêmes.  Sans  se  contenter  d'ail- 
leurs de  simples  renvois  aux  grandes  collections  cependant 
facilement  abordables  (presque  tous  les  textes  importants  relatifs 
à  cette  époque  sont  réunis  dans  les  Patrolnrjies  de  Migne),  il  met 
en  notes  les  passages  les  plus  saillants  des  sources,  comme  aussi 
le  résumé  des  discussions  auxquelles  a  })u  donner  lieu  telle  ou 
telle  question.  Le  lecteur  s'étonnera  peut-être  de  trouver  parfois 
dans  le  corps  de  l'ouvrage  certains  détails  formant  contraste  avec 
un  appareil  critique  aussi  sévère.  Sans  parler  du  style  pour  lequel 
la  compétence  me  fait  défaut,  il  y  a  chez  l'auteur  un  emploi  trop 
fréquent,  et  qui  touche  au  procédé,  de  la  comparaison  entre  les 
événements  anciens  et  les  événements  modernes  ou  même  contem- 
porains. Il  arrive  bien  rarement  que  deux  situations  historiques 
ayant  certains  rapports  dans  leur  ensemble,  ne  se  différencient 
rapidement,  lorsqu'on  pénètre  dans  leurs  détails. 

Disons  en  terminant  que  M.  Gabotto  a  placé  en  appendice  à  ces 
deux  volumes  un  certain  nombre  de  dissertations  originales 
ou  parues  précédemment  dans  des  revues,  mais  que  le  lecteur 
français  sera  heureux  de  trouver  à  cette  place.  A  signaler  les  études 
sur  les  expressions  géographiques  Alpes  Cottiœ  et  Alpes  Apenninœ, 
sur  les  Actes  des  Saints  Second  et  Marcien,  Faiistin  et  Jovite,  sur  la 
Légende  de  Saint  Dalmas,  sur  la  date  de  ledit  de  Théodoric  etc.. 

L,  RoïEK. 
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A  la  suite  do  MM.  gabntier,  H.  Thode  cl  Jorgonscn,  M.  (ieorgcs  L\fe- 
NESTiiE  (La  légende  de  saint  François  d'après  les  témoins  de  sa  vie.  Paris, 
Piazza,  igia  ;  in-i8,  '^2^  p.j  a  voulu  écrire  sa  biographie  de  saint  Fran- 
çois et  il  a  pris  pour  base  de  son  œuvre  les  deux  Vies  de  Gelâno,  le  Spé- 
culum Perfectionis ,  les  Actàs,  la  Légende  des  trois  Compagnons  (éd.  Maf- 
ccllino-Domenichelli,  c'est-à-dire  la  plus  imparfaite  édition)  et  les 
Fiorctti  :  pviîs  il  a  cherché  à  écrire,  non  un  travail  d'érudition,  ni  une 
étude  critique,  ni  un  essai  de  synthèse  historique  ou  philosojjhique, 
mais  un  ouvrage  qui  ne  serait  que  le  reflet  des  paroles  des  contempo- 
rains du  Saint  d'Assise. 

Nous  avons  donc  là  un  récit  tout  à  fait  simple,  à  tournure  volontiers 
archaïque  et  sans  prétention. 

L'ensemble  du  volume,  du  reste,  est  une  suite  de  traductions  de  ces 
sources.  Nous  aurions  voulu  y  voir  dominer  davantage  le  récit  de  Celano 
qui  est  bien  l'évangéliste  de  saint  François.  Pourquoi  avoir  aussi  admis 
certains  faits  nullement  prouvés  ?  Pourquoi  avoir  passé  sous  silence  le 
document  capital  des  Opuscnla  Snndi  Francisei,  alors  surtout  que 
Boehmer  i  igoi)  et  Quaracchi  (  igoi)  en  ont  donné  une  édition  qui  ne  fait 
du  reste  pas  oublier  celle  de  Luc  Wadding  de  iij-2'i? 

On  peut  douter  que  l'épisode  de  l'ange  relatif  à  la  naissance  de  saint 
François  soit  tiré  d'un  témoin  de  la  vie  du  saint.  Mais  M.  Lâfenestre  s'est 
souvenu  de  sa  qualité  de  poète  et  il  l'a  trouvé  si  charmant  qu'il  n'a  pu 
se  défendre  de  l'insérer  en  son  livre. 

P.  Ubald  d'Alençon. 


Notre  collaborateur  le  P.  Ubai.d  d'Alënço>  qui  s'applique  avec  tant 
dardcur  et  de  compétence  à  l'histoire  de  saitit  François  et  de  ses  dis- 
cii)Ies,  écrivant  tantôt  pour  les  érudits,  tantôt  pour  le  grand  public,  nous 
donnant  tour  à  tour  des  dissertations  sur  les  problèmes  que  pose  l'his- 
toire franciscaine,   des   éditions  de   textes    et    des   traductions,    vient 
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d'ajouter  un  volume  à  la  deuxième  série  de  la  Nouvelle  bibliothèque  fran- 
ciscaine, intitulé  Sacrum  coinmercium.  Les  noces  mystiques  du  bienheureux 
François  d'Assise  avec  Madame  la  Pauvreté  (Paris,  librairie  Saint-François, 
1918  ;  in-i2°,  xxii-83  pages,  G  gravures  photot.),  charmant  petit  volume, 
congrûment  illustré,  puisqu'en  cinq  images  on  fait  passer  sous  nos 
yeux  la  traduction  par  de  grands  artistes  du  xv"  au  xx'  siècle  des  rela- 
tions de  saint  François  avec  la  Pauvreté.  On  nous  fait  voir  dans  l'àprelé 
même  de  la  nature  autour  de  l'ermitage  de  Poggio  Bustone,  le  cadre,  à 
la  fois  réel  et  symbolique  approprié  à  l'apôtre  de  la  Pauvreté. 

C'est  la  première  fois  qu'on  traduit  en  français  cet  opuscule  d'une 
poésie  si  fraîche,  «  eau  cristalline  jaillissante  du  rocher,  perle  à  l'orient 
limpide  »,  œuvre  d'un  Frère  inconnu.  Et,  comme  aujourd'hui,  il  n'y  a 
pas  de  lettré  qui  puisse  se  plaire  à  la  lecture  d'un  ouvrage  qu'il  n'en 
sache  les  origines,  le  P.  Ubald,  dans  une  préface  sobre,  claire,  a  indiqué 
les  manuscrits,  les  éditions  de  cet  opuscule,  les  dissertations  auxquelles 
il  a  donné  lieu,  l'époque  de  sa  composition  (1227),  ce  que  nous  savons 
de  l'auteur  ou  plutôt  ce  que  nous  n'en  savons  pas,  et  la  place  que  cet 
écrit  occupe  dans  la  littérature  franciscaine  et  même  chrétienne. 

M.  Prou. 


Au  début  de  l'année  191 2,  M.  Louis  Gillet  a  prononcé  à  la  Société  de 
Saint-Jean  dix  conférences  sur  l'influence  des  ordres  franciscain  et 
dominicain  dans  l'art  religieux.  Depuis,  l'auteur  a  réuni  ces  confé- 
rences en  un  volume  (Histoire  artistique  des  Ordres  Mendiants.  Etude  sur 
l'art  religieux  en  Europe  du  xnr  au  xvn"  siècle.  Paris,  H.  Laurens, 
1912  ;  ln-8°,  076  p.,  la  planches  en  phototypie)  et  il  a  conservé  le  carac- 
tère de  causeries  aux  dix  chapitres  qu'il  renferme.  Dans  ces  pages,  il 
donne  une  vue  d'ensemble  sur  les  sources  de  notre  art  chi'étien  de  la 
dernière  partie  du  moyen  âge  et  des  temps  qui  le  suivirent  et  sur  les 
modifications  considérables  qu'il  subit  à  partir  du  xiu^  siècle.  Cette 
transformation  est  due  pour  une  grande  part  aux  Ordres  Mendiants  : 
Ce  sont  leurs  sermons,  leurs  œuvres  littéraires  qui  inspirèrent  les 
peintres  italiens  et  les  sculpteurs  gothiques.  Le  sentiment,  le  côté  humain 
du  christianisme,  que  l'art,  toujours  grave  et  idéaliste  de  l'époque 
romane  et  des  premiers  temps  gothiques  n'avait  pas  exprimé,  prit  alors 
une  place  prépondérante.  Les  artistes  ne  cherchèrent  plus  à  représenter 
d'une  façon  solennelle  les  grand  thèmes  de  la  foi,  ils  tinrent  avant  tout 
à  toucher  les  cœurs. 

Mais  il  fallait  quelqu'un  pour  provoquer  cette  expansion,  cet  amour 
de  la  vie,  cette  tendresse  pour  les  choses.  Une  douceur  inconnue  jus- 
qu'alors, passa  sur  le  xin^  siècle.  Cet  élan,  ce  fut  saint  François  d'Assise 
qui  le  donna.  En  France,  saint  Louis  n'y  contribua-t-il  pas  aussi  de  son 
côté  ?  Mais,  à  la  suite  du  religieux  d'Assise,  des  moines  se  groupèrent  et 
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propagèrent  dans  le  monde  ses  paroles  de  paix  el  de  prière.  Ce  mou- 
vement, né  en  Italie,  se  répandit  bientôt  au  delà  et  les  peintres  el  les 
sculpteurs  donnèrent  à  leurs  figures  des  expressions  nouvelles,  toutes 
empreintes  d'amour  et  de  bonté.  Tout  cela,  M.  Gillet  nous  le  montre 
d'une  façon  très  vivanle  :  il  nous  mène  aux  environs  d'Assise,  dans 
cette  lumineuse  campagne  ombrienne  où  le  Poverello  prêchait  aux 
oiseaux,  il  nous  conduit  dans  la  basilique  où  Giotto  devait  immortaliser 
dans  ses  fresques  la  vie  légendaire  du  saint,  à  l'Ârena  de  Padoue  où  il 
peignit  si  délicatement  les  grandes  scènes  de  l'Evangile,  à  Santa-Croce 
de  Florence  où  il  représenta  une  dernière  fois  l'histoire  du  Père  Séra- 
phique.  Avec  Giotto  le  réalisme  était  né,  l'art  abandonnait  les  formules 
archaïques  qu'il  reproduisait  depuis  des  siècles,  pour  représenter  avec 
simplicité  la  vie  contemporaine  dans  ses  usages  quotidiens  et  ses  aspects 
les  plus  variés. 

De  là,  l'auteur  nous  promène  dans  toute  l'Europe  chrétienne,  il 
nous  brosse  un  grand  tableau  qui  comprend  les  plus  beaux  chefs- 
d'œuvre  que  pendant  cinq  siècles  la  pensée  humaine  ait  laissés  sur  la 
toile  ou  dans  la  pierre  et  partout  il  nous  fait  toucher  du  doigt  l'influence 
des  Mendiants.  Après  nous  avoir  fait  assister  à  cette  révolution  de  la 
sensibilité  qui  éclata  à  la  naissance  de  l'Ordre,  il  nous  fait  voir  celui-ci 
conservant  constamment  sa  doctrine  qui  veut  être  avant  tout  une  reli- 
gion populaire  instruisant  par  des  récits  et  des  images  et  inspirant  aux 
artistes  en  Italie,  en  France,  en  Allemagne,  en  Espagne  et  en  Hollande 
les  plus  touchantes  et  les  plus  pathétiques  de  leurs  œuvres.  Qne  l'on 
prenne  tel  sujet  iconographique  du  xiv°  ou  du  xv=  siècle,  que  l'on 
remonte  à  l'origine  du  type  et  bien  souvent  c'est  dans  les  Méditations 
sur  la  vie  de  Jésus-Christ,  œuvre  d'un  franciscain  ou  dans  la  Légende 
dorée  du  dominicain  Jacciues  de  Voragine  que  l'on  en  trouvera  la 
source. 

C'est  parleurs  sermons  et  par  leurs  livres,  c'est  en  parlant  constam- 
ment à  la  sensibilité,  ainsi  que  l'a  dit  M.  Mâle,  que  les  franciscains  et  les 
dominicains  arrivèrent  à  transformer  le  tempérament  chrétien.  Nos 
artistes  religieux  du  xv^  siècle  dont  les  œuvres  sont  pleines 
d'émotion  et  savent  si  bien  exprimer  la  douleur  et  la  détresse,  ces 
peintres  et  ces  sculpteurs  qui  se  complaisaient  dans  les  scènes  de  la 
Passion  et  de  la  mort  du  Christ,  étaient  des  inspirés  des  disciples  de 
saint  François.  Ils  avaient  eux  aussi  le  don  des  larmes,  comme  ces 
rêveurs  et  ces  mystiques  qui  prétendaient  assister  dans  leurs  extases  aux 
derniers  moments  du  Christ  au  Calvaire. 

Le  livre  de  M.  Gillet  est  venu  à  son  heure.  A  côté  des  travaux  si  nom- 
breux depuis  quelques  années  concernant  la  biographie,  l'histoire  et  la 
littérature  des  Mendiants,  un  nouvel  ouvrage  consacré  à  leur  influence 
dans  l'art  religieux  ne  pourra  manquer  d'être  bien  accueilli  par  tous 
ceux  qu'intéressent  les  études  franciscaines. 

Paul  Deschamps. 
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La  rue  et  le  marché  de  l'Ave  Maria  à  Paris  rappellent  seuls  aujour- 
d'hui le  souvenir  d'Un  monastère  de  Clarisses  qui  subsista  plus  de  trois 
cents  ans.  Ce  couvent  se  trouvait  à  proximité  de  l'église  Saint-Paul,  sur 
l'cmiîlacement  occupé  depuis  18-8  par  les  nouveaux  bâtiments  du  lycée 
Charlernagtie  et  par  une  école  communale.  Au  w^  siècle,  il  était  limité 
par  les  murs  d'enceinte  de  la  ville,  par  les  rues  des  Prêtres-Saint-Paul, 
du  Fauconnier  et  des  Barrés. 

Avant  d'appartenir  à  des  Sœurs  Tertiaires,  puis  aux  Clarisses  de  l'Ob- 
servance qui  l'habitèrent  depuis  i483  jusqu'à  la  Révolution,  ce  couvent 
avait  été  la  demeure  des  Béguines  pour  qui  le  roi  saint  Louis  l'avait 
fondé. 

Comment  se  fit  la  substitution  des  Sœurs  du  Tiajs-Ordre  aux  Bé- 
guines, puis  des  Clarisses  aux  Tertiaires,  c'est  ce  que  le  R.  P.  Guatien 
raconte  en  sa  brochure  :  Un  épisode  de  la  Réforme  catholique  avant 
Luther.  La  Jondation  des  Clarisses  de  /'Ave  Maria  et  rétablissement  des 
Frères  Mineurs  de  l'Observance  à  Paris  (1478-1^85).  (Cou vin,  Œuvre  de 
Saint-François;  Paris,  Librairie  Saint-François,  1918:  in  8°,  02  p. 
Extrait  des  Etudes  Franciicaines,  t.  XXVH  et  XXVIII,  année  191a). 

L'objet  de  cette  notice  est  doublé  d'intérêt  par  ce  fait  que  l'histoire  du 
premier  établissement  des  Frères  Mineurs  de  l'Observance  à  Paris  est 
intimement  mêlée  à  la  fondation  des  Clarisses  de  ÏAve  Maria. 

Nous  assistons  d'abord  à  un  essai  infructueux.  Les  Observanls  vou- 
lurent entrer  «  en  l'ostel  de  la  Souche  de  Vigne  »,  paroisse  Saint- 
Eustache.  près  de  l'aOciertne  porte  Saint-Honoré  (1Î77).  Mais  en  vain. 

En  1471,  l'hôtel  des  Béguines  tombait  en  ruines.  Louis  XI  le  donna  à 
des  femmes  Tertiaires  «  de  plusieurs  pays  tant  de  noz  villes  de  Paris, 
A  ernon  et  Caen  que  d'autres  lieux  de  notre  royaume  »  (p;  19)^  Ces 
religieuses  étaient  soUs  la  juridiction  des  Observanls.  Permettre  In 
venue  des  Sœurs  Tertiaires,  c'était  donc  ouvrir  la  fiorle  à  ces  religieux. 
Les  Frères  Mineurs,  ou  Conventuels  du  grand  Couvent,  le  comprirent. 
Aussi,  unis  aux  Cordelières  de  Longcliamp  et  de  Saint-Marcel,  ils  firent 
opposition  à  l'entérinement  des  lettres  de  Louis  XI  le  (5  mars  1^80 
approuvant  la  fondation  projetée.  Il  en  résulta  un  procès,  dont  le 
R.  P.  Gratien  expose  toutes  les  phases,  et  qui  se  termina  en  1483,  lé 
7  septembre,  par  le  triomphe  des  Sœurs  du  Tiers-Ordre  :  «  proviso 
tamen  quod  dicte  religiose  de  l'Ave  Maria  aut  alii  in  dicta  dotiio  de  l'Ave 
Maria  aliquem  conventum  fratrum  minorum  de  observancia  aut  aliud 
edifîciumpro  illosseu  alios  religiososhospitando  erigere  seU  crigi  facere 
minime  poterunt  aut  valebunt  »  (p.  89). 

Mais  la  royale  protectrice  des  Observants,  Charlotte  de  SaVoie,  se  sou- 
vint qu'elle  avait  obtenue  de  Sixte  IV  (bulle  Eximice  devotioiiis, 
18  juin  1478.1  la  permission  de  fonder  plusieurs  monastères  de  Clarisses 
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en  son  royaume.  Elle  fil  en  sorte  que  ces  nouvelles  fondations  pussent 
dépendre  dos  vicaires  de  l'Obscrvanco  (buUo  (hncessiinus  pridem,  du 
8  février  i^Sa),  et  dans  le  même  temps  toutes  les  Clarisses  recevaient 
la  licence  do  suivre  les  conslitulions  de  sainte  Colette.  Les  Observants 
allaient  sans  doute  profiter  de  ces  décisions.  Hélas  non  !  Une  autre  bulle 
Ihnlie  dileclis,  du  29  juin  i^Sa,  nietlail  à  néant  toutes  les  concessions 
accordées  aux  Observants  et  leur  interdisait  de  s'ingérer  dans  le  gou- 
vernement dos  Coleltines  et  même  do  toutes  les  Clarisses  de  France. 

Mais  le  4  octobre  i483,  le  même  pape  Sixte  IV,  s'f»dressant  à  Marfîuc- 
rile  d'York,  veuve  de  Cbarles  le  Téméraire,  bouleversait  à  nouveau  les 
dispositions  établies  et  permettait  la  fondation  de  monastères  de  sainte 
Claire  c<  sub  cura,  visitatione  et  correctione  vicariorum  generalis  et  pro- 
\incialis..,  fratrum  ordinis  minorum  de  Observantia  ». 

La  reine  Charlotte  crut  pouvoir  user  elle-même  de  ces  faveurs.  Elle 
déclara  (10  octobre  i483)  que  Y  Ave  Maria  serait  le  premier  des  couvents 
de  fllarisses  érigés  sous  l'obédience  des  Vicaires  Provinciaux,  faisant 
ainsi  passer  du  troisième  au  second  Ordre  franciscain  les  habitantes  de 
cet  Ave  Maria.  Des  moniales  venues  de  Metz  formèrent  à  la  vie  des  Cla- 
risses de  l'Observance  les  religieuses  Tertiaires,  et  en  août  i485,  six  reli- 
gieux Observants  leur  furent  concédés  pour  faire  le  service  divin  et 
administrer  les  sacrements. 

Telle  fut  la  fondation,  à  Paris,  des  Frères  Mineurs  et  des  Clarisses  do 
l'Observance.  Le  R.  P.  Gratien,  pour  écrire  ces  pages,  a  recouru  aux 
pièces  originales  conservées  aux  Archives  nationales  de  l^aris.  Il  a  aussi 
donné  (p.  7-1 3)  quelques  éclaircissements  sur  l'histoire  générale  de 
l'Ordre  au  w'^  siècle,  histoire  si  embrouillée  c[ue  les  plus  compétents  en 
la  matière  ont  souvent  peine  à  s'y  reconnaître. 

P.  Ubald  d'Alexçon. 


A  l'occasion  du  «  Congrès  International  des  Sciences  Historiques  » 
tenu  à  Londres  auniois  d'avril  dernier,  M.  Alexandre  Cauticllikiu  a 
exposé  avec  la  plus  grande  clarté,  dans  un  mémoire  fort  intéressant,  la 
politique  d'expansion  de  Philippe-Auguste  et  sa  lutte  victorieuse  contre 
la  monarchie  angevine  qui.  depuis  un  demi-siècle,  était  un  danger  cons- 
tant pour  la  couronne  capétienne.  (Philippe  II  Aiigust  und  der  Zusam- 
menbrach  des  angeviidschen  Reiches.  —  Leipzig,  1913,  16  p.  in-S"). 

Dans  l'espace  de  trois  années  (i  t5i-i  i.54),  Henri  Planlagenet,  arrière- 
petit-flls  de  Guillaume  le  Conquérant,  étant  devenu  le  maître  de 
l'Anjou,  du  Maine  et  de  la  Touraine,  du  duché  de  Normandie  aucjuel 
la  Bretagne  était  annexée  et  du  duché  de  Guyenne,  se  trouvait  être  le 
plus  puissant  prince  de  l'Europe  occidentale. 

Cette  puissance  toujours  croissante  allait-elle  définitivement  écraser 
la  dynastie  capétienne  ?  11  semble  bien  que  Richard  Cœur  de  Lion  ait 
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fait  ce  rêve.  L'élévation  à  l'empire  de  son  neveu  Otton  de  Brunswick  le 
mettait  en  bonne  posture  pour  une  alliance  avec  le  trône  impérial 
contre  la  monarchie  française.  Et  l'on  peut  se  demander  ce  qu'il  fût 
advenu  de  celle-ci  sans  la  mort  subite  du  roi  d'Angleterre  ?  (G  avril  1 199). 

Avec  son  successeur  Jean  Sans  Terre,  adversaire  moins  redoutable, 
Philippe-Auguste  se  releva  rapidement  et  en  l'espace  de  quelques  années 
rendit  à  la  France  les  belles  provinces  qui,  à  la  fin  du  xii"  siècle,  pou- 
vaient sembler  définitivement  perdues.  Profitant  de  toutes  les  mala- 
dresses de  son  adversaire,  s'assurant  peu  à  peu  l'appui  des  barons  de 
l'Anjou  et  du  Poitou,  puis  des  seigneurs  bretons,  tirant  parti  de 
l'émotion  causée  par  le  meurtre  d'Arthur  de  Bretagne  (i2o3),  n'atta- 
ciuant  qu'à  coup  sur  et  quand  il  était  certain  de  la  victoire,  traitant 
quand  il  ne  se  sentait  pas  assez  prêt,  reculant  quand  il  le  fallait,  le  roi 
de  France  se  montra  dans  cette  lutte  où  sa  couronne  était  en  jeu,  tour 
à  tour  politique  habile  ou  guerrier  remarquable.  Vainqueur  en  Anjou 
et  en  Touiaine,  le  roi  de  France  s'attaqua  à  la  Normandie,  dont  les 
portes  lui  furent  ouvertes  par  la  prise  de  la  forteresse  du  Château- 
Gaillard  (6  mars  i2o4).  Ce  siège  qui  dura  huit  mois  est  un  des  plus 
grands  faits  militaires  du  moyen  âge.  L'Aquitaine  à  son  tour  allait 
bientôt  tomber  aux  mains  de  Philippe-Auguste.  Ainsi,  au  bout  de 
cinquante  années,  l'empire  continental  des  Plantagenets  avait  vécu. 
Philippe-Auguste  sépara  ce  qui  ne  pouvait  l'ester  uni,  et  aujourd'hui  les 
deux  nations  française  et  anglaise  peuvent  s'en  féliciter  :  «  Les  deux 
nationalités  voisines  ne  pouvaient  prospérer  et  grandir,  dans  le  sens  de 
leurs  destinées  véritables,  que  du  jour  où  elles  se  renfermeraient  dans 
leur  cadre  naturel.  » 

Telle  était  la  conclusion  d'Achille  Lucliaire.  C'est  aussi  celle  de 
M.  Cartellieri. 

Paul  Deschamps. 


Le  Gérant  :  E.  CHAMPION. 


Abbeville.  —  Imprimerie  F.  Paillart. 


LA     LETTRE     INTERPOLÉE 

D'HADRIEN  I  A  TILPIN 


ET 


L'EGLISE  DE  REIMS  AU  IX'  SIECLE 


La  lettre  du  pape  Hadrien  I  à  Tilpin  «  archevêque  de 
l'église  de  Reims  »  ne  nous  a  été  conservée  que  dans  des 
œuvres  hagiographiques  et  historiques  d'un  siècle  et  demi 
postérieures  au  temps  oiielle  aurait  été  rédigée  (vers  780)  :  la 
vie  de  saint  Rigobert  écrite  à  Reims  vers  l'an  900  *  et  l'his- 
toire de  l'Eglise  de  Reims  composée  par  Flodoard  après  9A8  -• 

I.  La  Vita  Rigoberti  et  la  Translatio  (Acta  sanci.,  Janv.,  t.  I,  p.  174-180) 
ont  été  utilisées  par  Flodoard  dans  son  Histoire  (II,  ii-i5.  Script,, 
t.  XIII.  p.  458-462).  La  mort  du  saint  est  rapportée  non  dans  la  Vita 
mais  dans  la  Translatio  ;  on  peut  en  inférer  que  celle-ci  est  l'œuvre  du 
biographe,  qui  a  distribué  son  sujet  en  deux  parties.  Dans  la  première, 
la  Vita,  il  relate  un  fait  qui  s'est  passé  sous  Louis  le  Pieux  (i4,  P-  176) 
et  utilise  (16  et  17,  p.  177)  les  œuvres  d'Hincmar  (Lettre  des  évêques 
réunis  à  Quierzy,  7,  m.  g.,  Capital.,  t.  II,  p.  432-3  ;  Préface  à  la  vie  de  saint 
Reml,  Script,  rerum  merov.,  t.  III,  p.  262).  Dans  la  seconde,  la  Translatio, 
l'hagiographe  après  avoir  relaté  plusieurs  transferts  des  reliques, 
rapporte  la  translation  faite  en  894  par  Foulques  (i3,  p.  179),  ainsi 
qu'un  miracle  qui  se  produisit  «  non  post  multum  vero  temporis  »  (i5, 
p.  180).  L'auteur  qui  cite  plusieurs  fois  le  nom  de  Foulques,  ne  parle 
pas  de  l'évoque  Hérivée  (900-922)  et  ignore  la  translation  nouvelle  du 
corps  de  saint  Rigobert  faite  par  lui  «  nec  longum  post  haec  »  (Flo- 
doard, II,  i5,  p.  462  ;  cf.  IV,  i3,  p.  576).  On  peut  en  conclure  que  la  vie 
et  la  translation  de  saint  Rigobert  ont  été  écrites  certainement  après  894 
et  antérieurement  à  922,  problablement  avant  la  mort  de  Foulques 
survenue  en  900. 

a.  Cf.  Ph.  Lauer,  Les  Annales  de  Flodoard,  Introd.,  p.  xix. 
Moyen  Age,  t.  XXVI.  22 
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L'historien  de  Rigobert  a  inséré  dans  la  biographie  du  saint 
le  passage  de  la  lettre  où  Hadrien,  résumant  le  rapport  qui 
lui  a  été  fait  par  Tilpin,  parlait  de  l'expulsion  de  Rigobert 
au  temps  de  Charles  Martel  et  du  désordre  introduit  alors 
dans  l'église  de  Reims.  Flodoard,  dans  les  chapitres  de  son 
histoire  consacrés  à  l'épiscopat  de  Rigobert.  a  fait  passer  en 
sa  narration  une  portion  considérable  de  cette  biographie, 
sauf  à  la  résumer,  à  intervertir  Tordre  des  textes,  à  ajouter 
des  renseignements  puisés  ailleurs  et  en  particulier  dans 
les  pièces  d'archives  conservées  en  son  église.  Le  passage  de 
la  lettre  d'Hadrien  qui  concerne  saint  Rigobert  est  entré 
dans  l'Histoire  de  l'Eglise  de  Reims  avec  le  texte  de  la  Vita 
où  il  est  enchâssé. 

Mais  Flodoard,  qui  connaissait  déjà  par  cette  vie  l'exis- 
tence de  la  lettre  d'Hadrien,  a  retrouvé  aussi  la  pièce 
entière  ;  il  en  a  extrait  plus  loin,  à  propos  de  l'épiscopat 
d'Abel,  le  récit  de  l'expulsion  de  cet  évêque  et  des  maux 
soufferts  par  l'église  de  Reims.  Enfm,  arrivant  au  pontificat 
de  Tilpin,  pour  montrer  que  cet  évêque  a  reçu  le  pallium, 
l'historien  insère  les  premières  lignes  de  la  lettre  d'Hadrien, 
qui  commencent  une  phrase  inachevée.  Il  renvoie  ensuite 
aux  deux  extraits  précédents  relatifs  à  Rigobert  et  à  Abel,  puis 
reproduit  tout  le  reste  du  document. 

Non  seulement,  l'original  vrai  ou  prétendu  de  la  lettre 
d'Hadrien  dont  ces  historiens  rémois  ont  fait  usage  ne  s'est 
pas  conservé,  mais  nous  n'en  possédons  pas  même  une  copie 
indépendante  ;  elle  subsiste  seulement  à  l'état  de  fragments 
insérés  dans  deux  ouvrages  du  x*  siècle.  Toutefois  les  indi- 
cations de  Flodoard  permettent  de  rapprocher  ces  fragments 
et  de  reconstituer  l'ordonnance  de  la  lettre.  Il  se  peut  même 
que  nous  en  possédions  le  texte  intégral  '. 

1.  Le  texte  ainsi  restitué  a  été  publié  par  les  Historiens  de  France, 
t.  V,  p.  593  ;  la  Gallia  Christiana,  t.  X,  Instrum.,  2,  col.  2  ;  par  Mansi, 
t.  XII,  col.  8!^!^  et  Migne,  t.  XCVI,  col.  1212.  — Nous  rééditons  en  appen- 
dice le  document  et  indiquons  en  note  après  chaque  morceau  quelle  en  est 


t.V    LETTRE    IMTEHPOLÉE    1)  IIADKIEN    I    A    TILPIN  '^'i'] 

Parmi  les  éiiulits  qui  l'ont  examinée,  les  uns  la  rejettent 
tout  entière  comme  apocryphe,  d'autres  n'y  aperçoivent  rien 
que  de  bon  aloi  ^  L'authenticité  intégrale  est,  croyons-nous, 
nadmissible.  L'hypothèse  d'une  interpolation  qu'aurait 
subie,  vers  le  milieu  du  ix"  siècle,  une  lettre  pontificale 
effectivement  reçue  par  Tilpin,  permettra,  peut-être  de 
concilier  les  arguments  que  la  critique  relève  en  des  sens 
opposés  dans  les  différentes  parties  du  document  tel  qu'il 
nous  a  été  conservé.  Dans  la  pièce  authentique,  déposée  aux 
archives  de  l'église,  aurait  été  donné  assez  peu  adroitement 
un  coup  de  ciseau  ;  dans  la  coupure  on  aurait  inséré  un  faux 
privilège  en  faveur  de  l'église  et  des  archevêques  de  Reims  -. 

la  provenance.  —  Hinschius  (Dos  Kirchenrechl,  t.  I,  p.  603,  n.  i)  estime 
que  les  éditeurs  n'ont  pas  pris  garde  aux  lacunes  que  présente  le  texte 
obtenu  en  juxtaposant  ces  fragments.  Elles  sont  en  tout  cas  de  très  faible 
importance,  car  Flodoard  signale  seulement  entre  la  phrase  initiale  et 
le  reste  de  la  lettre  «  aliquanta  qua?  de  sancto  Rigoberto  et  A.bel  superius 
premissa  sunt  ».  Le  sens  marque  bien  que  le  fragment  concernant  Abel 
précède  immédiatement  la  dernière  partie  de  la  lettre  ;  il  se  peut  que 
quelques  mots  manquent  entre  les  deux  fragments  relatifs  à  Rigobert 
et  à  Abel.  La  phrase  initiale  laisse  le  sens  en  suspens  ;  mais  c'est  peut- 
être,  on  le  verra  plus  loin,  l'efTet  d'une  coupure  maladroitement  prati- 
quée par  un  interpolateur. 

i.  L'authenticité  a  été  niée  par  P.  Hinschius,  Dos  Kirchenrechl  in 
Deutschland,  t.  I,  1869,  p.  602-608  ;  les  BoUandistes,  Acla  sanct..  Octobre, 
t.  VII,  P.  Il,  1869,  p.  1072  ;  K.  Ribbeck,  Die  sogenannte  Divisio  des  frân- 
kischen  Kirchengutes,  i883,  p.  26-28.  Elle  a  été  défendue  contre  leurs 
objections  par  R.  Weyl,  Die  Beziehungen  des  Papstthanis  zum  frànkis- 
chen  Staats-und  Kirchenrechl  unter  den  Karolingern,  1892,  p.  i48-i5o  ; 
A.  Hauck,  Kirchengeschichte  Deiilschlands,  t.  II,  1900,  p.  2o5,  n.  4  et  par 
nous-mêmes,  La  Hiérarchie  épiscopale,  igoô,  p.  63,  n.  6  et  p.  242,  n.  i. 
Non  suspectée  par  von  Hacke,  Die  Palliumverleihiingen,  1898,  p.  i33,  pai 
l'éditeur  des  lettres  d'Hadrien  I  dans  les  Monum.  Germ.,  M.  Hampe,  qui 
s'excuse  (EpisL,  t.  V,  p.  i)  de  ne  pas  la  publier,  attendu  qu'elle  l'est  dans 
les  œuvres  de  Flodoard  (II,  17)  au  t.  XIII  des  Scriplores,  l'authenticité 
-  est  admise  par  Abel,  Jahrbuecher  unter  Karl  dem  Grossen,  t,  I,  1866, 
p.  109;  JafFé-Wattenbach,  Regesta,  i885,  n°  24ii.i 

2.  Dans  l'édition  de  cette  pièce  donnée  en  appendice,  la  partie  réputée 
authentique  est  imprimée  en  italique.  Les  textes  qui  constituent  le  faux 
privilège  sont  enfermés  dans  une  parenthèse  et  imprimés  en  caractères 
romains. 
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Un  faussaire  rémois  aurait  copié  une  lettre  d'Hadrien  I  en 
l'interpolant.  On  en  restituera  peut-être  le  texte  authen- 
tique, si  à  la  phrase  inachevée  qui  suit  l'adresse,  on  soude  la 
finale  de  la  lettre  ;  il  suffira  de  retrancher  du  document 
l'exposé  des  violences  subies  par  l'église  de  Reims  et  la  série 
des  privilèges  destinés  à  en  prévenir  le  renouvellement. 
La  lettre  authentique  était  non  pas  un  privilège,  mais 
une  simple  missive,  un  mandatum.  Le  pape  se  souvient  qu'à 
la  prière  du  roi  Charles  et  en  raison  du  témoignage  que 
Fulrade,  archiprêtre  de  Francia,  a  rendu  de  la  sainteté  et  de 
la  doctrine  orthodoxe  de  Tilpin,  il  lui  envoya  naguère  le 
pallium,  avec  un  privilège  en  faveur  de  la  métropole  de 
Reims,  Tout  naturellement  il  a  songé  aussi  à  lui  pour  faire 
enquête  sur  le  cas  de  Lui  de  Mayence.  Un  rapport  défavo- 
rable a  été  fait  au  pape  au  sujet  de  l'ordination  de  cet  évêque. 
Tilpin  se  transportera  à  Mayence  avec  les  évêques  Yiomagus 
et  Possessor,  missi  du  roi  Charles,  afin  d'informer  au  sujet 
de  l'ordination  de  Lui,  de  sa  doctrine,  de  sa  manière  de 
vivre.  Si  celui-ci  est  trouvé  digne,  il  enverra  à  Rome  l'expo- 
sition de  sa  foi  orthodoxe,  signée  de  sa  main,  avec  les  lettres 
et  le  témoignage  de  Tilpin  et  des  deux  évêques,  afin  que  le 
pape  lui  adresse  le  pallium  et  le  fasse  ainsi  archevêque  delà 
sainte  église  de  Mayence. 

Conçue  en  ces  termes,  la  lettre  est  parfaitement  cohé- 
rente. Il  se  peut  même  que  la  phrase  initiale  «  Quia  ad  peti- 
tionem  »,  laissée  en  suspens  par  Flodoard,  ne  reste  inachevée 
qu'en  raison  de  la  coupure  faite  par  le  faussaire.  Dans  la 
lettre  authentique,  les  deux  membres  se  rejoignaient  peut- 
être  ;  c'est  parce  que  le  pape  se  souvient  avoir  envoyé  à 
Tilpin  le  pallium,  qu'il  lui  enjoint  d'aller  faire  enquête  à 
Mayence  sur  un  semblable  objet:  «  Quia...  bene  memora- 
mus,  injungimus  etiam  tibi  ». 

La  langue  et  la  formule  de  cette  partie  du  document  ne 
sont  pas  sujettes  à  suspicion.  La  souscription  est  conforme 
aux  habitudes  que  prend  la  chancellerie  romaine  dès   la  fin 


f. 
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du  viii'  siècle  ^  Suivant  Hinschius  2,  V épiihete  spiritalis  filius 
appliquée  à  Charlemagne,  serait  une  altération  des  termes 
Jîlius  et  spirilaUs  compater,  usités  dans  les  lettres  pontificales 
de  la  fin  du  vni"  siècle  et  trahirait  un  écrivain  postérieur. 
Mais  la  missive  reçue  par  Tilpin  est  certainement  antérieure 
au  second  voyage  de  Charlemagne  à  Rome,  en  781,  au  cours 
duquel  le  pape  baptisa  un  fils  du  roi.  C'est  seulement  après 
cette  date  que  Charles  est  qualifié  par  Hadrien  de  spiritalis 
compater  ^.  M.  Weyl  a  montré  que  l'épithète  spiritalis  filius, 
spiritalis  filia  est  appliquée  par  les  papes  du  vm"  siècle  et 
par  Hadrien  lui-même  à  des  princesses  ou  des  princes  francs 
auxquels  ils  n'avaient  pas  administré  le  baptême,  en  parti- 
culier aux  fils  de  Pépin,    Charlemagne    et  Carloman,   à    la 

1.  A  la  vérité  les  privilèges  accordés  par  Benoit  III  et  Nicolas  I  à  Hinc- 
inar  (Epist.,  t.  VI,  Nicolai  epist.,  5g  et  Sg  a,  p.  365  et  867)  ont  une 
adresse  identique,  à  part  la  finale  {archiepiscopo  sandae  Remensis  ecclesiae 
—  Remorum  arc/iiepiscopoj.  D'autre  part  nous  ne  possédons  pas  d'adresse 
du  temps  d'Hadrien  libellée  comme  celle-ci.  Dans  les  rares  lettres  de 
ce  pape  conservées  au  Codex  Carolinus  qui  aient  un  évêque  pour  desti- 
nataire, ce  dernier  est  désigné  simplement  sous  son  nom  avec  le  quali- 
ficatif de  dilectissimus  et  d'évêque,  sans  mention  de  siège  (96,  96,  97, 
Epist.,  t.  III,  p.  636,  6/i4,  647).  Dans  le  corps  de  ces  lettres  un  évêque 
est  dit  coepiscopus  et  non  confrater.  Toutefois  les  épithètes  reverentissi- 
mus  et  sanctissinias  se  retrouvent  à  chaque  instant  sous  la  plume 
d'Hadrien  au  sujet  des  évéques.  Une  lettre  écrite  en  798  parle  successeur 
de  ce  pape,  Léon  III,  à  Arn  de  Salzbourg  porte  (sauf  confrater)  la  même 
suscription  qui  n'est  pas  tenue  pour  suspecte  :  «  Léo  episcopus,  servus 
servorum  Dei,  reverentissimo  et  sanctissimo  fratri  Arnoni  archiepiscopo 
ecclesiae  Juvavensium  »  (J.  W.  2498  ;  cf.  von  Hacke,  Die  Palliumverlei- 
hungen,  p.  5).  On  peut  admettre  qu'environ  18  ans  plus  tôt,  la  chan- 
cellerie pontificale  libellait  ainsi  déjà  l'adresse. 

2.  P.  6o3,  n.  2.  En  fait  dans  la  fausse  lettre  d'Hormisdas  à  saint 
Rémi,  fabriquée  par  Hincmar  ou  sous  sa  direction  (cf.  B.  Krusch, 
Reimser  Remigius  Faelschungen  dans  le  \eaes  Archiv,  t.  XX,  p.  537), 
Glovis  est  dit  le  spiritalis  filias  du  pape  (Hincmar,  LV  Capit.,  16,  Migne, 
t.  CXXVI,  col.  338  ;  De  jure  nietrop.,  col.  195).  En  844,  Sergius  II  parle 
aux  évêques  transalpins  de  son  carissimus  ac  spiritalis  Jilius  Lothaire 
{Epist.  I.  M.  G.,  Epist.,  t.  V,  p.  583). 

3.  Voir  l'append.  I  de  R.  Weyl,  Die  Beziehnngen  des  Papstthums  zum 
frànkischen  Staats-und  Kirchenrechl  unter  den  Karolingern,  p.  223. 
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femme  de  Charlemagne,  Fastrade  ^  Le  titre  de  rex  Fran- 
corum-  donné  à  Charles,  celui  d' amabilissinms  abbas^  et 
d'archipresbytev  Francise  *  attribué  à  Fulrade  conviennent 
plutôt  au  style  d'un  pape  de  ce  temps  qu'à  celui  d'un  faus- 
saire gallican  du  i.v"  siècle.  Les  expressions  relatives  à  l'envoi 
du  pallium  sont  conformes  aux  formules  du  Liber  Diurnus  ^. 
La  finale  :  «  in  sancta  ecclesia  Mogontina  archiepiscopum 
constitutum  esse  faciamus  »,  concorde  avec  un  passage 
d'une  lettre  d'Hadrien   concernant  Ermenbert  de  Bourges  : 


1.  Ouvr.  cité,  p.  i^g  et  append.  I,  p.  216  et  suiv. 

2.  Hadrien  I  ajoute  d'ordinaire  et  Langobardorum  ac  patricius  Romano- 
rum  (Lettre  à  l'évèque  Egila,  Codex  Carol.,  97,  p.  648  et  toutes  les 
adresses  faites  au  roi).  II  se  peut  qu'en  copiant  une  lettre  authentique, 
l'intcrpolaleur  ait  abrégé  cette  formule  qui  n'avait  plus  de  sens  au 
ix"  siècle.  Un  faussaire  de  ce  temps  n'eût  sans  doute  pas  écrit  «  rex  Fran- 
corum  »  à  propos  de  Charlemagne.  Hincmar  ne  lui  attribue  jamais  ce 
titre  (cf.  Oua?  exseqai  debeat  episc(>piis,Migne,t.  GXXV,  col.  1090;  De  villa 
Noviliaco,  col.  1121  et  suiv.).  Dans  la  partie  de  la  lettre  qui  est  certaine- 
ment l'œuvre  d'un  faussaire,  on  trouve  seulement  Karolam. 

3.  On  lit  dans  une  lettre  de  Zacharie  amabilis  monachus  (Epist..  t.  111, 
p.  467).  Les  lettres  d'Etienne  II,  de  Paul  I  et  d'Hadrien  I  renferment 
très  souvent  l'épithète,  appliquée  en  particulier  à  Fulrade,  de  Deo  amabi- 
lis abbas  (Codex  CaroL,  11,  p.  5o5-5o7  ;  17,  p.  5iG;  65,  p.  SgS).  On  veri'a 
plus  loin  (p.  339,  n.  6)  qu'Hincmar,  l'auteur  présumé  du  faux  privilège 
inséré  dans  la  lettre  d'Hadrien,  donne  habituellement  à  Fulrade  la 
qualité  d'archichapelain. 

4.  L'expression  archipresbiter  est  usitée  à  Rome  au  vin'  siècle,  cf. 
Acta  syn.  romanae,  745  :  «  archipresbiter  tituli  sanctfe  Susanna:^  »  f Epist., 
t.  III,  p.  323).  Le  pape  Hadrien  donne  précisément  à  Fulrade  le  titre  pom- 
peux d' archipresbiter  dans  une  bulle  de  novembre  782,  par  laquelle  il  lui 
accorde  jouissance  d'un  hôpital  à  Rome  (J.  AV.,  2  435  ;  Baluze,  Miscell., 
t.  Vtl,  p.  120)  ;  ici  il  ajoute  l'indication  vague  que  Fulrade  est  archi- 
prètre  en  Francia,  de  même  que  des  textes  romains  antérieurs  de  peu 
d'années,  entre  autres  une  lettre  du  même  pontife,  signalent  un  archi- 
episcopus  GalUarum  (cf.  La  Hiérarchie  épisc,  p.  57,  n.  2  ;  p.  69, 
n.  6.) 


5.  pallium  secundum  consuetu- 
dinem  tibi  transmisisse...  —  ut 
pallium  illi  secundum  consuetu- 
dinem  transmittamus. 


Palleum...  juxta  antiquam  con- 
suetudinem  fraternitati  tute  trans- 
misimus  — ex  more  transmisimus 
{Liber  diurnus,  45,  46, ^d.  de  Ro- 
zière,  p.  76  et  83). 
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((  Ermenberto...  archiepiscopus  constitutus  in  metropolita- 
nam  civitatem  quéc  Bituricas  cognominatur  '  ».  Les  ressem- 
blances de  forme  qu'on  note  entre  les  parties  extrêmes  et 
le  corps  du  document,  tel  que  l'a  conservé  Flodoard,  n'en 
prouvent  pas  l'unité  organique,  car  le  rédacteur  des  textes 
insérés  au  milieu  de  la  lettre  authentique  a  pu  faire  à  celle- 
ci  des  emprunts  2.  Au  reste  en  la  copiant,  l'inlerpolateur  y 
a  peut-être  introduit  quelque  expression  de  son  cru  ^. 

Un  tel  document  ne  renferme  aucune  donnée  qu'un 
faussaire  rémois  ait  eu  intérêt  à  produire  *.  Les  renseigne- 
ments qu'on  trouve  ici  sont  corroborés  par  d'autres  témoi- 
gnages. Le  fait  que  Tilpin  a  reçu  d'Hadrien  I  le  pallium  nous 
est  connu  par  ailleurs  :  Flodoard  a  eu  sous  les  yeux  la  lettre 
par  laquelle  ce  pape  annonçait  à  Charlemagne  qu'il  envoyait 
le  pallium  à  Tilpin,  comme  le  roi  le  lui  avait  demandé  5.  Il 

1.  Codex  Carol.,  91,  Epist.,  t.  III,  p.  628. 

2.  On  lit  plus  loin  en  effet  :  «  prefatus  amabilissimus  Fulradus 
Franciae  archipresbiter  »  ;  encore  le  faussaire  a-t-il  laissé  tomber  abbas. 
Dans  la  partie  présumée  authentique  nous  lisons  au  début  :  «  spiritalis 
filii  nostri  et  gloriosi  régis  Francorum  Karoli  »,  et  en  finale:  «  gloriosi 
ac  spiritalis  filii  nostri  Karoli  Francorum  régis  ».  Le  faussaire  abrège  en 
ces  termes:  «  apud  gloriosum  filium  nostrum  Karolum  ».  D'ailleurs 
dans  la  partie  de  la  lettre  relative  au  pallium  de  Lui,  le  style  et  la 
construction  grammaticale  sont  de  meilleure  marque  que  dans  le 
dispositif  et  l'exposé  du  privilège. 

3.  Il  en  est  peut-être  ainsi  de  confrater,  de  gloriosus  rex  qui  paraissent 
convenir  plutôt  à  la  langue  du  ix'^  siècle. 

4.  Suivant  Hinschius  (p.  60A,  n.  2),  la  mission  de  Tilpin  aurait  été 
imaginée  à  l'effet  d'établir  la  préséance  des  archevêques  de  Reims  sur  leurs 
collègues  de  Mayence  ;  mais  on  ne  saisit  au  ix"^  siècle  aucune  trace  d'un 
conflit  de  ce  genre  entre  les  sièges  de  Reims  et  de  Mayence,  tandis 
qu'Hincmar  qui,  aux  yeux  d'Hinschius,  est  l'auteur  du  faux,  a  dû  se 
défendre  contre  les  prétentions  de  Theutgaud,  archevêque  de  Trêves,  à  la 
primatie  sur  les  deux  Belglques  (cf.  La  Hiérarchie  épisc,  p.  2^0  et  suiv.). 

5.  II,  17  :  ((  Karolus  imperator  magnus  huic  presuli  Tilpino  pallium 
per  legatos  et  litteras  suas  obtinuit  ab  Adriano  papa,  sicut  in  ejusdem 
papa?  litteris  ad  ipsum  regem  super  hac  ipsius  petitione  directis  conti- 
netur  »  (p.  ^65).  Celte  lettre  ne  fut  pas  retrouvée  quand  Charlemagne 
fit  recueillir  les  lettres  pontificales  reçues  par  les  Carolingiens,  car  elle 
ne  figure  pas  au  Codex  Carolinus.  Peut-être  l'original  avait-il  été  envoyé 


332  E.    LESNE 

paraît  conforme  aux  usages  de  la  chancellerie  romaine  qu'un 
privilège  confirmant  à  l'église  de  Reims  la  qualité  de  métro- 
pole ait  été  envoyé  à  Tilpin  avec  le  pallium,  comme  Hadrien 
en  témoigne  ici  ^  Aux  termes  de  sa  lettre,  le  pontife  a\ait 
accordé  à  Tilpin  le  pallium  et  un  privilège,  à  la  demande  du 
roi  Charles  et  sur  témoignage  rendu  par  l'abbé  Fulrade  du 
mérite  de  ce  prélat.  Or  nous  savons  que  Charlemagne  a 
demandé  semblablement  à  Hadrien  I  le  pallium  pour 
Ermenbert,  dont  la  cité  épiscopale,  Bourges,  fut  reconnue 
et  confirmée  par  le  pape  comme  métropole-.  Dans  une  lettre 
écrite  en  779-780,  Hadrien  I  rappelle  que  le  diacre  Addon. 
missus  du  roi,  a  fait  précédemment  un  autre  voyage  à  Rome 
avec  l'abbé  Fulrade  ;  c'est  vraisemblablement  alors  que 
celui-ci  transmit  au  pape  la  requête  de  Charlemagne  en 
faveur  de  Tilpin  et  se  porta  garant  de  la  sainteté  et  de  la  doc- 
trine du  nouvel  archevêque  ^. 

par  le  roi  à  Reims  et  déposé  aux  archives  de  l'église  où  Flodoard  en  prit 
connaissance.  On  a  vu  que  d'autre  part  cet  historien  cite  la  lettre 
d'Hadrien  à  Tilpin  pour  montrer  que  cet  évèque  a  reçu  le  pallium. 

1.  Zacharie écrivait  le3i  oct.  745  à  Boniface  :  «  De  civitate...  Colonia... 
per  nostrae  auctoritatis  prœceptum  nomini  tuo  metropolim  confirmavi- 
mus  et  tuaî  sanctitati  direxinius,  pro  futuris  temporibus  ejusdem 
metropolitanse  a^cclesicB  stabilitatem  »  {Bonif.  epist.,  60,  M.  G.,  Epist., 
t.  III,  p.  325).  La  correspondance  de  Boniface  renferme  le  privilège  par 
lequel  le  même  pape  confirmait  à  la  cité  de  Mayence  la  qualité  de  mé- 
tropole (4  nov.  751,  88,  p.  373),  pièce  suspecte  mais  qui,  si  elle  est 
apocryphe,  a  été  sans  doute  calquée  sur  le  privilège  auquel  fait  allusion 
la  lettre  précédemment  citée.  Tel  est  aussi  l'usage  au  temps  d'Hincmar 
dont  l'élévation  a  été  confirmée  par  Léon  IV  «  et  usu  pallii  et  privilegio 
sedis  apostolicae  »  (Hincmari  epist.,  4,  Migne,  t.  CXXM,  col.  53).  A  la 
vérité  un  faussaire  qui  utiliserait  le  recueil  des  lettres  de  Boniface  et 
qui  serait  Hincmar  lui-même,  pourrait  sur  ces  données  imaginer 
l'existence  d'un  privilège  envoyé  déjà  à  Tilpin  avec  le  pallium  ;  mais 
quel  besoin  le  faussaire  aurait-il  de  supposer  un  privilège  antérieur, 
puisqu'il  en  fabrique  un  autre  de  toutes  pièces  où  nulle  part  il  ne  se 
réfère  aux  dispositions  du  premier. 

2.  Codex  Carol.,  91,  Epist.,  t.  III,  p.  628. 

3.  65  :  «  Prœfatus  autem  Addo...  olim  dum,  cum  fratri  nostro  Fulrado 
Deo  amabili  religioso  abbate  et  presbitero,  hic  venisset  )>  (p.  SgS).  Lui 
ayant  signé  son  formulaire  en  780,  Tilpin  qui  fut   chargé  d'enquêter  à 
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A  la  vérité  les  Bollandistes  et  Hinschius  rejettent  l'authen- 
ticité de  la  lettre  d'Hadrien,  telle  que  l'utilisait  Flodoard,  en 
raison  des  données  qu'elle  renferme  en  finale  au  sujet  du 
pallium  de  Lui.  Il  est  inadmissible,  pense  l'éditeur  de  la  vie 
de  Lui  ',  qu'Hadrien  ait  pu  concevoir  des  doutes  au  sujet  de 
l'ordination  de  cet  êvêque.  Comment  eût-il  ignoré  que  saint 
Boniface  avait  ordonné  Lui  avec  l'autorisation  du  pape 
Zacharie  ?  Mais  dans  sa  lettre  du  i*'  rnai  y/jS,  ce  pape  conseille 
à  Boniface  de  ne  pas  quitter  le  siège  de  Mayence,  l'autorise 
simplement  à  se  choisir  un  auxiliaire  ^  et  ne  prononce  pas 
le  nom  de  Lui.  Boniface  s'est  contenté  alors  de  faire  de  ce 
disciple  un  chorévêque  ;  c'est  en  cette  qualité  qu'il  le  désigne 
encore  dans  une  lettre  écrite  à  Fulrade  cinq  ou  six  ans  plus 
tard.  C'est  seulement  à  cette  date,  après  la  mort  de  Zacharie, 
que  le  chorévêque  Lui  a  été  reconnu  par  Pépin  comme  suc- 
cesseur désigné  de  Boniface  3.  Ni  Zacharie  ni  Etienne  II  n'ont 
donc  confirmé  Tinstallation  de  Lui  sur  le  siège  de  Mayence. 
Il  est  possible  au  contraire  que  cette  dérogation  aux 
règles  canoniques,  à  savoir  l'ordination  d'un  évêque  à 
Mayence  du  vivant  et  par  les  soins  de  son  prédécesseur,  ait 
plus  tard  donné  lieu  à  des  bruits  malveillants  qui  sont  par- 
venus aux  oreilles  d'Hadrien  I"  *. 

ce  propos  avait  reçu  à  cette  date  le  pallium  depuis  quelque  temps  déjà, 
puisque  le  pape  déclare  s'en  souvenir  encore.  Tilpin  l'a  obtenu  sans 
doute  à  l'issue  du  voyage  de  Fulrade  qui  en  779-780  est  dit  être  venu  à 
Rome  avec  Addon  «  olim  ». 

1.  Acta  Sanct.,  Oct.,  t.  VII,  col.  1072. 

2.  «  si  Dominus  dederit...  hominem  perfectum...,  pro  lui  persona 
illum  ordinabis  episcopum  ;  eritque  in  evangelio  tibi  credito...  confor- 
tans  ecclesiam  Dei  i>  (Bonif.  epist.,  80,  Epist.,  t.  III.  p.  36i).  Déjà  en 
743,  Zacharie  a  autorisé  Boniface,  alors  encore  évêque  régionnaire, 
sans  siège  fixe,  à  se  choisir  un  successeur,  mais  seulement  à  sa  der- 
nière heure  et  à  condition  que  ce  successeur  vienne  se  faire  ordonner  à 
Rome  (5i,  p.  3o2),  condition  qui  ne  paraît  pas  avoir  été  remplie  pour 
Lui. 

3.  Lettre  de  Boniface  à  Fulrad,  753-754,  93,  p.  38o. 

4-  Lui  a  été  en  conflit  avec  Sturm,  abbé  de  Fulda  (Vita  s.  Lulli,  20, 
Acta  Sanct.,  Oct.,  t.  VII,  p.  1087).  C'est  peut-être  à  cette  occasion  que  se 
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Bien  plus  les  données  que  renferme  la  finale  de  la  lettre 
au  sujet  de  la  mission  de  Tilpin  à  Mayence  et  du  pallium  de 
Lui  sont  parfaitement  d'accord  avec  le  contenu  d'un  formu- 
laire signé  par  Lui  et  daté  de  780'.  Cette  pièce  témoigne, 
comme  la  lettre  d'Hadrien,  que  Tilpin  et  les  deux  autres 
évêques  ont  été  chargés  d'une  mission  près  de  Lui  par  le 
pontife.  L'évêque  de  Mayence  déclare  exposer  sa  foi  catho- 
lique suivant  l'ordre  reçu  du  pape  Hadrien  et  de  ses  en- 
voyés, les  évêques  Yiomad,  Tilpin  et  Possessor-,  missi  du  roi 
Charles.  Ce  formulaire  est  précisément  la  carta  orthodoxa 
que  le  pape  dans  sa  lettre  à  Tilpin  ordonne  que  Lui  lui 
fasse  parvenir,  souscrite  de  sa  main  ^. 

sont  répandus  des  bruits  malveillants  au  sujet  de  l'ordination  de  cet 
évêque. 

I.  Publié  par  Falckenheiner,  Gesch.  hess.  Stâdte  iind  Stifter,  i84i, 
p.  i65  ;  Hinschius,  Das  Kirchenrecht,  t.  I,  p.  6o3,  n.  5  ;  Bœhmer-Will, 
Hegesta  archiep.  Magunt.,  1877,  t.  I,  p.  Ao.  M.  Ribbeck  remarque  (p.  26) 
que  ce  formulaire  corrobore  la  finale  seule  de  la  lettre  d'Hadrien  mais 
n'en  tire  pas  conclusion  que  cette  partie  est  authentique,  à  l'exclusion 
du  privilège. 

a.  L'évêque  Possessor  a  rempli  en  770  une  mission  en  Italie  près  du 
pape  Hadrien  qui  le  signale  coinme  missus  du  roi  {Codex  CaroL,  5i, 
p.  572  ;  56,  p.  58o  ;  57,  p.  582).  En  781,  Possessor  est  de  nouveau  chargé 
par  le  roi  d'une  mission  près  d'Hadrien,  mais  porte  à  cette  date  le  titre 
d'archevêque  (67,  p.  594)  qu'il  n'avait  ni  en  775,  ni  au  temps  de  sa 
mission  près  de  Lui,  vers  780.  Toutes  ces  données  sont  donc  en  concor- 
dance. 

3.  :  «  expositam  et  conscriptam  et  manu  sua  propria  subscriptam 
catholicam  et  orthodoxam  fidem  per  missos  suos  cum  litteris  ac  testi- 
monio  tuo  (Tilpin)  seu  aliorum  episcoporum...  dirigat  ».  Lui  écrit  : 
«  Fidem  meam  catholicam...  exponere  cupiens...  juxta  praeceptum 
...Adriani  et  missorum  ejus  Viomadi,  Tilpini,  Possessoris  ».  Ces  expres- 
sions s'accordent  parfaitement  avec  le  style  et  les  habitudes  romaines 
du  vni'  s.  Le  i"  mai  748,  Zacharie  écrit  à  Boniface  :  «  Suscepimus  vero 
et  chartam  conscriptam  vere  atque  orthodoxae  professionis  et  catholicae 
unitatis,  quam  cum...  cpiscopis...  tua  direxit  fraternitas  »  (80,  p.  36o). 
En  744,  le  même  pape  a  envoyé  le  pallium  à  trois  archevêques  francs  en 
les  avertissant  «  quomodo  fidem  suam  exponere  debeant  hi  qui  pallium 
uti  licentia  conceduntur  »  (57,  p.  3i3i.  Les  formules  du  Liber  Diiirniis 
45  et  46  rappellent  en  effet  la  profession  de  foi  exigée  des  bénéficiaires 
du  pallium.  Cf.  von  Hachke,  Die  PaUiumverleihiingen,  p.  i32. 
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Au  sentiment  d'Hinschius  qui  n'admet  pas  l'authenticité 
de  la  lettre  et  qui,  lui  aussi,  est  frappé  de  la  concordance  des 
deux  pièces,  c'est  cette  professlo  fidei  de  Lui  qui  donna 
lidée  à  un  faussaire  de  fabriquer  la  lettre  d'Hadrien.  Mais  dans 
quelle  intention  Lui  aurait-il  écrit  ce  formulaire  25  ans  après 
son  sacre,  sinon  en  vue  d'obtenir  le  pallium,  comme  nous 
l'apprend  précisément  la  finale  de  la  lettre  incriminée  ^  ? 
Comment  admettre  aussi  que  la  projessio  de  Lui  ait  été 
connue  à  Reims  à  l'époque  tardive  où  le  faux  aurait  été 
composé  2?  Si  on  conçoit  très  bien  qu'une  lettre  chargeant 
Tilpin  d'une  mission  au  sujet  d'un  évêque  de  Mayence,  ait 
été  conservée  dans  les  archives  de  l'église  de  Reims,  par 
quelle  voie  un  clerc  rémois  aurait-il  eu  connaissance,  au 
milieu  du  ix*^  siècle,  d'un  formulaire  adressé  à  Rome  par  un 
ancien  évêque  de  Mayence  et  qui  n'intéressait  en  rien  l'église 
de  Reims  3?  Dans  quel  dessein  le  faussaire  aurait-il  soudé  à 
un  privilège  apocryphe  concernant  son  église  un  bout  de 
lettre  forgé  également  par  lui  et  si  étranger  pourtant  aux 
préoccupations  du  clergé  rémois  *  ?    Un    membre  de  cette 


1.  Le  fait  que  Lui,  dit  simplement  évêque  dans  un  diplôme  du  8  mars 
780,  est  archevêque  dans  les  diplômes  des  .\  et  28  juillet  783  (cf.  La 
Hiérarchie  épiscopale,  p.  5i,  n.  5  et  p.  63,  n.  6)  est  aussi  en  parfaite  con- 
cordance avec  les  deux  documents. 

2.  Si  la  partie  de  la  lettre  qui  traite  du  pallium  de  Lui  est  fausse,  il  est 
vraisemblable  en  effet  que  toute  la  pièce  fut  fabriquée  par  la  même 
main.  Or  les  clauses  en  faveur  de  l'église  de  Reims  trahissent,  nous  le 
verrons,  le  milieu  du  ix'  siècle. 

3.  Comme  le  pseudo-Hadrien  s'est  certainement  servi  du  recueil  des 
lettres  de  Boniface  et  de  Lui,  on  pourra  peut-être  supposer  —  et  ce  serait 
la  seule  hypothèse  plausible  —  que  la  charta  de  Lui  avait  trouvé  place 
dans  quelques  manuscrits  de  cette  collection,  notamment  dans  celui 
qui  fut  sous  les  yeux  du  faussaire  rémois.  Mais  les  éditeurs  de  ce  recueil 
n'ont  trouvé  aucun  manuscrit  qui  renfermât  cette  charta. 

l\.  Flodoard  ne  fait  aucune  réflexion  au  sujet  de  la  mission  donnée  à 
Tilpin  et  ne  nous  apprend  pas  ce  qu'il  en  advint;  l'affaire  n'intéressait 
pas  le  clergé  rémois.  Une  mission  relative  à  un  tel  objet  n'était  pas  un 
précédent  qu'il  fût  utile  au  i\'  siècle  de  faire  valoir  en  faveur  de  l'église 
de  Reims. 
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église,  ni  du  vivant  de  Lui,  ni  surtout  un  demi-siècle  après 
sa  mort,  n'avait  aucun  besoin  de  fabriquer  un  morceau  qui 
aurait  été  exclusivement  destiné,  comme  on  l'a  soupçonné  ^ 
à  élever  des  doutes  sur  la  légitimité  d'un  évêque  de 
Mayence. 

Le  formulaire  souscrit  par  Lui  établit  que  Tilpin  fut 
chargé  par  Hadrien  I,  en  compagnie  de  Viomad  et  de 
Possessor,  d'une  mission  près  de  cet  évêque  au  sujet  de  sa 
projessio  fidei.  L'évêque  de  Reims  dut  recevoir  à  cet  effet 
une  lettre  pontificale.  Pourquoi  rejeter  celle  que  nous  possé- 
dons et  qui  lui  confie  ce  soin,  alors  que  l'hypothèse  d'une 
interpolation  explique  la  présence  de  clauses,  étrangères  à 
cet  objet  et  suspectes  à  tous  égards,  qui  y  furent  introduites 
plus  tard. 

On  comprend  très  bien  que  trouvant  dans  le  scrinium  de 
l'église  l'original  d'une  lettre  d'Hadrien  I,  reçue  par  Tilpin, 
un  clerc  rémois  ait  eu  l'idée  de  s'en  servir  pour  donner  à  la 
composition  qu'il  méditait  une  note  d'authenticité.  Le  faux 
privilège  subrepticement  inséré  dans  une  pièce  conservée 
déjà  aux  archives  mais  inexploitée  jusqu'alors  avait  toute 
chance  de  s'imposer. 

L'hypothèse  qu'une  lettre  d'Hadrien  a  été  interpolée  per- 
met seule  d'expliquer  l'incohérence  ^  et  l'étrange  facture 
du  document  utilisé  par  Flodoard.  La  pièce  authentique  était 
un  simple  mandatum  ;  on  l'a  coupée  en  insérant  dans  le 
corps  de  la  lettre  un  morceau  qui  a  tous  les  caractères  d'un 
privilège  proprement  dit  ^,  sans  relation  avec  ce  qui  précède 

I .  Telle  est  la  conclusion  des  Bollandistei  :  «  merito  concludere  licet 
corruptam  esse  (epistolam)  quatenus  nutantem  faciat  sancti  Lulli  ordi- 
nationem  »  (tp.  1073). 

3.  Hinschius  dénonce  avec  raison  (p.  6o3)  la  «  Zusammenhangslosig- 
keit  der  Dekretale  ».  Voir  aussi  Ribbeck  (p.  26).  Il  n'y  a  plus  d'incohé- 
rence si  l'on  retranche  le  privilège  du  reste  de  la  lettre. 

3.  L'éditeur  des  lettres  pontificales  de  l'époque  de  Charlemagne, 
M.  Hampe,  remarque  (Epist.,  t.  V,  p.  1)  qu'il  est  difficile  de  distinguer 
une  lettre  de  ce  temps  d'un  privilège.    C'est  que  les  privilèges  n'ont  pas 
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OU  ce  qui  suit.  Le  document  transcrit  par  Flodoard  renferme 
deux  exposés  indépendants  ;  le  second  rappelle  les  violences 
dont  l'église  de  Reims  fut  victime  et  appelle  le  privilège 
inséré  à  la  suite.  Le  premier  mentionne  l'expédition  faite 
du  pallium  à  Tilpin,  n'a  aucun  rapport  avec  les  souffrances 
de  l'église  de  Reims  au  temps  de  Rigobert  ou  d'Abel  et 
répond  assez  bien  au  contraire  à  la  commission  donnée  plus 
loin  à  Tilpin  au  sujet  du  pallium  de  Lui.  Cet  ordre  se  trouve 
rejeté  en  finale,  à  la  suite  du  privilège  auquel  il  est  soudé 
par  un  simple  etiam.  Si  le  faussaire  avait  composé  cette 
lettre  de  toutes  pièces,  il  n'eût  pas  accumulé  ainsi  des  don- 
nées disparates  et  associé  dans  un  même  document  des  for- 
mules aussi  différentes.  La  maladroite  combinaison  qu'il  en 
a  faite  donne  à  penser  qu'il  disposait  d'une  lettre  authentique 


encore  alors  les  formes  caractérisées  qu'ils  prendront  au  cours  du 
IX"  siècle.  Pourtant  dès  le  milieu  du  siècle  précédent  on  distingue  nette- 
ment un  privilège  pontifical  d'une  lettre  ordinaire  d'un  pape.  Zacharie 
écrit  à  saint  Boniface  qu'il  lui  envoie  un  prœceplum  confirmant  la  métro- 
pole de  Cologne  (plus  haut,  p.  332,  n.  i).  De  même  une  lettre  du  pape 
lui  annonce  qu'il  confirme  les  sièges  érigés  par  lui  (5i,  p.  3o2).  Or  la 
correspondance  de  Boniface  nous  conserve  à  la  suite  de  cette  lettre  les 
préceptes  qui  confirment  l'établissement  de  ces  sièges  (Sa,  53,  p.  3o6- 
307).  Accordant  l'exemption  au  monastère  de  Fulda,  Zacharie  déclare 
lui  délivrer  un  privilegiurn  (89,  p.  374).  L'acte  a  bien  d'ailleurs  déjà  tous 
les  caractères  d'un  privilège  proprement  dit.  De  même  dans  la  portion 
de  la  lettre  d'Hadrien  qui,  suivant  l'hypothèse,  serait  authentique,  le 
pape  rappelle  qu'il  a  envoyé  le  pallium  avec  un  privilegiuin  relatif  aux 
droits  de  la  métropole.  Sans  prendre  encore  les  formes  rigoureuses  de 
la  diplomatique  pontificale  postérieure,  ces  prxcepta  et  privilégia  du 
vin"  siècle  ne  renferment  que  des  dispositions  auctoritatives  de  nature 
similaire  et  excluent  tout  objet  étranger.  La  lettre  d'Hadrien  au  con- 
traire contient  des  données  tout  à  fait  étrangères  à  celles  du  privilège 
intercalé  au  corps  de  la  missive,  privilège  analogue  aux  précédents  et 
calqué  en  partie,  on  le  verra,  sur  deux  d'entre  eux.  La  chancellerie 
romaine  à  la  fin  du  vin'  siècle  ne  procédait  pas  ainsi.  Un  faussaire  du 
IX"  siècle  n'eût  pas  d'autre  part  ajouté  au  privilège  qu'il  fabriquait  ces 
morceaux  hétérodoxes,  si  une  pièce  authentique  d'Hadrien  ne  l'avait 
invité  à  en  tirer  parti  pour  glisser  les  clauses  qu'il  voulait  produire 
dans  un  document  de  bon  aloi. 
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dont  il  croyait  pouvoir  former  le   cadre   du  privilège   qu'il 
désirait  produire. 


Le  privilège  en  faveur  des  archevêques  et  de  l'église  de 
Reims  que  renferme  la  lettre  d'Hadrien  est  certainement 
apocryphe.  L'exposé  et  le  dispositif  trahissent  clairement  un 
rédacteur  qui  écrit  vers  le  milieu  du  ix"  siècle. 

Hadrien  n'eut  pas  donné  à  Rigobert  le  titre  d'archevêque 
de  Reims.  L'adresse  authentique  de  la  lettre  est  faite  à 
Tilpin,  archevêque  de  l'église  de  Reims,  conformément  au  style 
du  temps  ^  L'expression  archiepiscopus  Remensis,  inusitée  au 
vni"  siècle  et  appliquée  ici  à  l'un  des  prédécesseurs  de  Tilpin, 
suppose  que  tout  évêque  de  Reims  est  nécessairement  arche- 
vêque, comme  on  le  pensait  au  temps  d'Hincmar.  C'est 
seulement  en  envoyant  le  pallium  à  Tilpin,  qu'Hadrien  a 
fait  de  cet  évêque,  comme  d'Ermenbert  de  Bourges  et  de 
Lui  de  Mayence,  un  archevêque.  Rigobert  n'avait  pas  reçu 
cet  insigne,  qu'aux  termes  du  récit,  Abel,  son  successeur,  a 
obtenu  à  grand'peine.  Hadrien  ne  pouvait  donc  lui  donner 
le  qualificatif  d'archevêque  qui  en  ce  temps  est  réservé  aux 
évêques  revêtus  du  pallium  -. 

Tilpin  n'a  pu  écrire  à  Hadrien  que  Boniface  etFulrade  ont 
travaillé  sous  les  papes  Zacharie   et  Etienne  à  procurer  le 

1.  Une  lettre  d'Hadrien  signale  «  Léo  archiepiscopus  Ravennantium 
civitatis  »  (Codex  Carol.,  49,  Epist.,  t.  III,  p.  568).  Cf.  85,  p.  621,  Wil- 
chaire  (de  Sens)  est  dit  simplement  «  archiepiscopus  »  (5i,  p.  571), 
«  archiepiscopus  Galliarum  »  (95,  p.  637;  96,  p.  644).  Nous  avons  vu  plus 
haut  (p.  829,  n.  i)  qu'une  lettre  de  Léon  III  de  798  est  adressée  à  Arn, 
archevêque  de  l'église  de  Salzbourg.  Au  contraire  au  ix'  siècle,  Drogon 
est  dit  «  archiepiscopus  Metensis  »  (Sergii  papœ  epist.,  i,  Epist.,  t.  V, 
p.  583),  Hincniar  «  archiepiscopus  Remensis  »  {Leonis  IV  epist.,  11,  12, 
p.  590-591).  Hincmar  indique  souvent  ainsi  le  siège  épiscopal  (Remen- 
sem,  Rothomagensm  episcopum,  Epist.,  i,  Migne,  t.  CXXVI,  col.  10  ; 
Egilone  archiepiscopo  Sennensi,  11,  col.  76,  etc.). 

2.  Cf.  notre  ouvrage,  La  Hiérarchie  épiscopale,  p.  73-74. 


I 


I,A    LETTRE   I>T£RPOLEE    D*H  VDIVIEN    I    A    Ttl.PIN  SSq 

pallium  à  Abel^.  Tilpin  savait  bien  que  le  pape  Etienne 
n'avait  pas  eu  à  s'occuper  du  pallium  d'Abel,  son  prédéces- 
seur, puisqu'il  est  lui-même  devenu  évêque  de  Reims  en 
7^7  2,  par  conséquent  cinq  ans  environ  avant  qu'Etienne  II 
montât  sur  le  siège  apostolique.  Il  est  bien  douteux  qu'en 
7^4,  au  temps  où  Zacharie  envoyait  à  Abel  le  pallium  à  la 
prière  de  Boniface  et  des  princes  francs,  Fulrade,  que  ne 
signalent  ni  le  pape  ni  son  correspondant,  ait  été  mêlé  à  la 
négociation.  Le  ii  février  7/17,  Amalbert  était  encore  abbé 
de  Saint-Denis  ^  et  Boniface  n'écrit  à  Fulrade  qu'en  703-754  *  ; 
c'est  seulement  à  partir  de  761  que  ce  personnage  tient  au 
palais  la  place  considérable  qu'il  occupera  longtemps^. 
Mais  dans  la  seconde  moitié  du  ix"  siècle,  on  associait  volon- 
tiers les  noms  de  Boniface  et  de  Fulrade.  En  858,  Hincmar 
imagine  qu'Eucher  d'Orléans  leur  a  raconté  sa  vision  et 
qu'ils  sont  allés  ensemble  ouvrir  le  tombeau  de  Charles- 
Martel  ^.  L'interpolateur  de  la  lettre  d'Hadrien  met  sembla- 

1.  Un  clerc  romain  n'eût  pas  écrit  non  plus,  semble-t-il,  qu'on  tra- 
vailla sous  Zacharie  et  Etienne,  son  successeur,  à  l'effet  d'obtenir  que 
Zacharie  envoyât  le  pallium  à  Abel.  On  ne  commettait  pas  au  Latran  ces 
naïvetés. 

2.  Cette  date  résulte  des  4"  ans  d'épiscopat  de  Tilpin  (Flodoard,  II,  17, 
Script.,  t.  XIII,  p.  463)  et  du  fait  que  Tilpin  est  mort  à  la  fin  de  l'année 
794,  23  ans  après  la  donation  faite  de  Neuilly  par  Carloman  pour  sa 
sépulture,  la  4'  année  de  son  règne  (Hincmar,  De  villa  Noviliaco,  t.  XV, 
p.  11G8),  c'est-à-dire  entre  le  9  oct.  et  le  4  déc.  771. 

3.  Diplom.  maj.  domus,  18,  p.  104.  Fulrade  était  abbé  de  Saint-Denis 
le  17  août  749  (ai,  p.  106). 

4.  Epist.,  93,  p.  38o.  Boniface  ne  prononce  pas  le  nom  de  Fulrade 
avant  ce  temps.  Le  Codex  Carol.  ne  le  signale  qu'en  755  (6, 
p.  490). 

5.  C'est  Fulrade  qui  avec  Burchard,  évêque  de  Wurzbourg,  fut  envoyé 
par  Pépin  à  Rome,  en  701,  pour  demander  au  pape  Zacharie  si  le  prince 
franc  devait  piendre  le  titre  de  roi  (Ann.  Lauriss.,  749,  Script.,  t.  I, 
p.  137). 

G.  Epist.  synodi  Carisiac.  ad  Hludow.  regem  :  «  Qui  in  se  reversus  sanc- 
tum  Bonifacium  et  Fulradum  abbatem  monasterii  sancti  Dyonisii  et 
summum  capellanum  régis  Pippini  ad  se  vocavit...  Ipsi  autem  per- 
gentes   ad   praedictum   monasterium...  sepulchrumque    illius    (Karoli) 
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blement  en  scène  les  deux  personnages.  Peut-être  aussi, 
connaissant  par  les  lettres  de  Boniface  l'intervention  de 
celui-ci  auprès  deZacharie  au  sujet  du  pallium  d'Abel,  a-t-il 
ajouté  le  nom  de  Fulrade,  parce  que  la  lettre  authentique 
d'Hadrien  à  Tilpin,  oij  il  insère  sa  production,  fait  mention 
de  cet  abbé. 

C'est  sans  doute  pour  les  mêmes  motifs  qu'il  parle  du  pal- 
lium d'Abel.  Le  fait  que  cet  insigne  ait  été  demandé  pour  Abel 
est  parfaitement  inutile  à  l'exposé  des  violences  subies  par 
l'Eglise  de  Reims  et  dont  le  privilège  d'Hadrien  préviendra  le 
retour.  Mais  le  faussaire  utilise  des  renseignements  puisés 
dans  la  correspondance  de  Boniface  et  qu'il  interprète  d'ail- 
leurs d'une  manière  inexacte  et  maladroite  ^  ;  d'autre  part  il 
a  lu,  au  début  de  la  pièce  authentique,  qu'Hadrien  envoya  le 
pallium  à  Tilpin  et  se  croit  tenu  de  rappeler  qu'Abel  lui 
aussi  l'a  mérité. 

La  narration  qui  aurait  été  faite  au  pape  de  ce  qui  s'est 
passé  sous  Abel  et  Rigobert  est  singulièrement  vague.  Til- 
pin qui  est  censé  l'instruire  eut  été  beaucoup  mieux  rensei- 
gné. Le   rédacteur  de  la  lettre  n'en  sait  guère  plus  sur  le 


aperienles  »  (Capital,  t.  Il,  p.  433).^Comme  le  tombeau  de  Charles-Mar- 
tel est  à  Saint-Denis,  Hincmar  songe  naturellement  à  Fulrade  en  même 
temps  qu'à  Boniface  :  le  rôle  de  celui-ci  au  concile  réformateur  d'Estinnes 
dont  il  va  parler  lui  est  connu.  Dans  le  De  ordine  palatii  (i5,  Capiiul., 
t.  II,  p.  523),  Hincmar  signale  Fulrade  comme  ministre  des  affaires  ecclé- 
siastiques au  palais  de  Pépin  et  de  Charlemagne. 

I.  La  lettre  de  Zacharie  du  23  juin  744  (Bonif.  epist.,  57,  p.  3i3)  mar- 
que que  le  pape  a  déjà  envoyé  le  pallium  à  Abel.  La  lettre  du  5  novem- 
bre (58,  p.  3i5)  montre  qu'à  cette  date  on  ne  se  souciait  plus  dans  l'en- 
tourage des  princes  francs  de  lui  procurer  cet  insigne.  Boniface  a  écrit 
qu'on  n'en  veut  plus  pour  Abel  et  vraisemblablement  celui-ci  ne  l'a  jamais 
revêtu.  Le  faussaire  qui  est  au  courant  de  ces  difficultés  suppose  que 
Boniface  et  Fulrade  ont  continué  de  travailler  sous  le  pontificat  du  suc- 
cesseur de  Zacharie  à  l'effet  d'obtenir  pour  Abel  le  pallium.  D'autre 
part,  lisant  dans  une  lettre  de  Zacharie  que  le  pallium  est  envoyé,  il 
écrit,  sans  prendre  garde  à  la  contradiction,  qu'Abel  l'a  reçu  de  ce 
pape. 
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sujet  qu'Hincmar  et  il  est  parfois  même  moins  précis'.  Il 
emploie  des  expressions  familières  à  cet  archevêque,  celles- 
là  même  ou  peu  s'en  faut  dont  se  sert  Hincmar  quand  il 
rapporte  ces  événements-.  L'éditeur  de  la  «  Vita  Remigii  n, 
M.   Krusch,  estime  qu'Hincmar  utilise  la  lettre  d'Hadrien. 


I.  Le  pseudo-Hadrien  parle  des  temps  de  discorde  où  Rigoberl  fut 
expulsé,  où  Milon  joignit  au  siège  de  Reims  un  autre  évêché  et  d'autres 
églises.  Hincmar  parlant  des  mêmes  événements  (De  jure  melrop., 
20,  Migne,  t.  CXXVI,  col.  200  ;  Préface  de  la  Vita  Remigii,  Script,  reruin 
inerov.,  t.  III,  p.  25 1)  précise  que  cet  autre  évêché  est  celui  de  Trêves, 
que  l'évêque  légitime  fut  expulsé  au  temps  de  Charles-Martel,  par  suite 
du  conflit  de  ce  prince  avec  Ragenfride.  Dans  ces  textes  apparentés  à 
ceux  de  la  lettre  d'Hadrien,  Hincmar  ne  donne  pas  le  nom  de  Rigobert  ; 
mais  on  voit  ailleurs  qu'il  connaissait  très  bien  son  histoire  (cf.  lettre  à 
Hincmar  de  Laon,  col.  âjG).  Toutefois,  il  n'a  jamais  fait  mention  de  la 
violence  subie  par  Abel.  Dans  la  lettre  précédemment  citée,  il  rappelle 
à  son  neveu  la  conduite  des  évêques  expulsés  et  exilés.  Il  parle  à  ce  pro- 
pos de  Rigobert,  mais  ne  prononce  pas  le  nom  d'Abel,  personnage  qui 
n'a  fait  d'ailleurs  que  passer  sur  le  siège  de  Reims  et  n'a  pu  laisser  dans 
les  traditions  rémoises  la  trace  qu'y  a  marquée  Rigobert.  Comme 
Hincmar  ne  parle  expressément  dans  le  De  jure  metropolitanorum  et  la 
Vita  Remigii,  ni  de  Rigobert,  ni  d'Abel,  il  rapporte  la  divisio  au  temps 
de  l'usurpation  de  Milon,  tandis  que  le  pseudo-Hadrien  date  la  divisio 
du  temps  qui  suivit  la  fuite  d'Abel. 


2.  «  Miloni  cuidam,  sola  tonsura 
clerico,  nihil  sapienti  de  ordine 
ecclesiastico  ». 


«  Abel  ejectus  est...  et  res  eccle- 
siii'  de  illo  episcopatu  ablatii'  sunt 
et  per  laicos  divisa'  sunt  ». 


Moyen  Age,  t.  XXVI. 


<(  Milo  quidam,  tonsura  clericus, 
moribus,  habitu  et  actu  inreligio- 
sus  laicus  »  (De  jure  metrop.,  20  ; 
Préface  delà  Vita  Remigii). 

«  Hugoni...  tonsura  clerico..., 
moribus  autem  et  vita  afideli  laico 
discrepanti  »  (Ann.  Berlin,  auctore 
//i/icmaro,  864,  éd.  in  usum  schol., 
p.  71). 

((  episcopia  laicis  donata  et  divisa 
rébus  »  (De  jure  metrop.) 

«  episcopia  laicis  donata  et  per 
eos  divisa  rébus...  ;  —  pretiosa 
queque  ablata  ...,  .Tcclesiae  atque 
domus  religiosorum  destructe  et 
res  ab  episcopio  fuere  divisa?  » 
(Vita  Remigii). 
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Ne  serait-il  pas  plus  vraisemblable  d'admettre  qu'une  même 
plume  a  écrit  la  préface  de  la  vie  de  saint  Rémi  et  cette  partie 
de  la  lettre  d'Hadrien  ^  ?  Le  faussaire  connaît,  comme 
Hincmar,  la  déposition  de  Rigobert,  l'usurpation  de  Milon 
et  la  division  faite  des  biens  d'église.  La  correspondance  de 
Boniface  qu'Hincmar  utilise  lui  aussi-,  a  fourni  au  pseudo- 
Hadrien le  nom  d'Abel  et  le  fait  que  le  pallium  fut  demandé 
pour  cet  évêque.  Boniface  se  plaint  encore  par  la  suite  de 
Milon  ;  le  compilateur  en  a  peut-être  conclu  qu'Abel  lui 
aussi  n'a  pu  se  npiaintenir  et  qu'il  a  été  expulsé,  fait  qu'Hinc- 
mar ne  signale  pas.  Il  se  peut  au  reste  que  sur  ce  point  le 
faussaire  dispose  de  données  traditionnelles  conservées  à 
Reims,  dont  Hincmar  n'avait  pas  songé  à  faire  usage  dans 
les  œuvres  qui  se  sont  conservées  sous  son  nom. 

Visiblement  le  pseudo-Hadrien  défigure  les  événements 
d'un  passé  lointain  et  peu  connu  en  les  interprétant  à  la 
lumière  de  faits  récents  qui,  au  temps  d'Hincmar,  sont  dans 


1.  Si  Hincmar  utilisait  une  lettre  qu'il  ne  cite  pas  et  à  la  composition 
de  laquelle  il  serait  resté  étranger,  il  en  reproduirait  plus  exactement 
le  texte  et  les  données  (cf.  notes  précéd.).  On  s'explique  au  contraire 
que,  puisant  dans  son  propre  fonds,  il  rapporte  les  mêmes  événements, 
à  peu  près  dans  les  mêmes  termes,  mais  librement,  précisant  ou  résu- 
mant le  même  récit.  Dans  la  Vita  Remigii  (877-878)  et  le  De  jure  metrop. 
(Juin  876),  composés  à  peu  d'années  de  distance,  les  textes  sont  presque 
parfaitement  concordants.  Si,  comme  on  le  verra  plus  loin,  la  fausse 
lettre  a  été  forgée  aux  environs  de  802  et  a  été  peu  utilisée  par  la  suite, 
on  comprend  qu'à  20  ans  de  distance,  Hincmar  ait  exploité  plus  libre- 
ment le  même  fonds.  11  s'exprime  presque  en  les  mêmes  termes  au  sujet 
d'Hugues  l'abbé  et  de  Milon  (n.  préc.)  ;  dans  le  premier  cas,  Jes  Annales 
de  Saint-Bertin  ne  dépendent  évidemment  pas  de  la  lettre  d'Hadrien  ; 
mais  dans  tous  ces  textes,  le  même  écrivain,  semble-t-il,  a  employé  des 
expressions  qui  lui  sont  familières. 

2.  Hincmar  est  sans  doute  tributaire  de  ces  lettres  pour  les  renseigne- 
ments qu'il  possède  sur  l'état  des  églises  des  Gaules  au  temps  de  saint 
Boniface.  D'ailleurs  dans  le  traité  des  droits  des  métropolitains  il  donne 
des  extraits  de  deux  lettres  de  Zacharie  conservées  dans  ce  recueil  (Migne, 
t.  CXXVI,  col.  201). 
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toutes  les  mémoires  ^  L'histoire  de  Higobert  et  d'Abel  est,  à 
certains  égards,  une  réplique  de  celle  d'Ebbon,  telle  que  la 
présentaient  ses  partisans,  et  des  autres  victimes  des  intri- 
gues politiques  de  la  fin  du  règne  de  Louis  le  Pieux.  Rigo- 
bert  a  été  chassé  de  son  siège  contre  les  canons,  expulsé 
sans  avoir  été  incriminé  dans  les  formes  régulières.  Arrêt 
n'a  pas  été  rendu  à  son  sujet  par  un  tribunal  épiscopal 
procédant  suivant  les  règles  canoniques  ^  ;  le  siège  aposto- 
lique n'a  pas  été  consulté  et  interrogé. 

C'est  bien  conformément  aux  exigences  d'une  telle  disci- 
pline indignement  méconnue  qu'on  appréciait,  après  l'appa- 
rition des  Fausses  Décrétâtes,  les  dépositions  sommaires 
d'évêques  prononcées  quelques  années  plus  tôt.  Hincmar,  on 
le  verra,  a  sollicité  précisément  des  privilèges  qui  le  mettent 
à  l'abri  de  tels  coups  de  force  et  réservent  au  siège  aposto- 
lique l'examen  des  accusations  qu'on  lui  pourrait  intenter. 
Les  préoccupations  qui  inspirent  ce  récit,  étrangères  au 
temps  d'Hadrien  1,  le  datent  de  quelque  70  ans  plus  tard. 

Comme  Ebbon,  coupable  d'avoir  embrassé  la  cause  de 
Lothaire  qui  cherchait  à  enlever  l'empire  à  Louis  le  Pieux  et 
à  s'adjuger  les   Etats  réservés   au  jeune  Charles  3,   Rigobert 

I.  M.  Ribbeck  (Die  sogenannte  Diuisiô,  p.  26-27)  note  que  la  lettre  ren- 
ferme maints  anachronismes  et  que  le  rédacteur  s'inspire  d'événements 
récents  :  «  es  sind  die  Zustânde  nach  Ebo's  Absetzung  ». 


a.       Lettre  d'Hadrien  I. 

«  Rigobertus  a  sede  contra  cano- 
nes  dejectus  et  expulsus  fuit  sine 
uUo  crimine  et  sine  uUo  episcopo- 
rum  judicio...  —  neque  vàleat  ali- 
quis  de  episcopatu  deicere  sine  ca- 
nonico  judicio  )>. 


Apologeticuni  Ebonis. 
«  fulget  canonica  aucloritas 
quod...  sine  certo  crimine  cano- 
nice  numquam  dejicitur  episco- 
pus  »  {Cône,  sévi  karol.,  1. 1.  p.  797)  ; 
»  sciens  sine  certo  et  manifesto 
crimine  neminem  nisi  canonice 
vocatum  publiceque  convictum 
deponendumepiscopum  »  (p.  8o4). 
3.  «  devenit  jam  saepe  dicta  mater  nostra  Remensis  ecclesia  in  partem 
et  ditionem  gloriosissimi  régis  Karoli,  cum  quo  erat  gratissimusFulcho 
abbas  qui  ipsam  ecclesiam  domni  Ludovici  impevatoris  antea  presbyter 
obtinuerat  et  gratia  ejusdem  régis  cum  quo  erat,  iterum  adeplus  est 
eam.  Gujus  imperium  alque  furorem  metuens  jam  saepe  dictas   Ebbo 
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n'avait  pas,  par  avance,  pris  le  parti  de  celui  qui,  par  la 
suite,  entra  en  possession  de  la  région  du  royaume  où  est 
sise  la  cité  de  Reims.  Une  telle  version  ne  convient  nulle- 
ment au  conflit  qui  mit  aux  prises  Charles-Martel  et  Ragen- 
fride  au  sujet  de  la  mairie  du  palais  de  Neustrie^.  Tilpin 
est  trop  proche  des  événements  pour  avoir  présenté  ainsi  les 
faits  au  pape.  Après  le  démembrement  de  l'empire  carolin- 
gien au  contraire,  alors  que  des  parts  ont  été  faites  aux  jfils 
de  Louis  le  Pieux,  que  les  limites  du  royaume  des  monarques 
rivaux  sont  sans  cesse  déplacées,  on  s'explique  fort  bien 
qu'un  clerc  rémois  se  représente  ainsi  la  compétition  dont 
Rigobert  fut  victime.  Hincmar  n'avait  il  pas  eu  à  souffrir 
en  raison  de  sa  fidélité  au  roi  qui  avait  Reims  dans  sa  part, 
alors  que  d'autres  parties  de  la  province  et  du  diocèse  de 
Reims  étaient  aux  mains  d'un  autre  monarque  -. 

A  en  croire  le  pseudo-Hadrien,  l'évêché  de  Reims  fut 
enlevé  par  les  pouvoirs  séculiers  à  Rigobert  pour  être  donné 
au  clerc  Milon,  comme  plus  tard  il  fut  retiré  par  Louis  et 
Charles  à  Ebbon  et  attribué  à  l'abbé  Foulques  et  à  Nothon 
qui  n'étaient  pas  évêques,  avant  qu'Hincmar  ne  reçoive, 
longtemps  après,  le  gouvernement  de  l'église  ^.  Rien  des 
évêchés  de  la  province  furent  sans  évêque  après  l'expulsion 
de  Rigobert,  comme  le  fait  s'est  produit  dans    la    province 


episcopus,  quippe  qui  necdum  cum  eodem  rege  pacificatus  erat,  cum 
Lothariocui  primitus  adhaeserat,  remanendo  secessit  »  (Narratiocleric, 
Conc.  xvi   karol.,  t.  I,  p.  811-812). 

1.  Cf.  Hincmar,  De  jure  metropoL,  20,  Migne,  t.  CXXVI,  col.  200  ; 
Préface  à  la  Vita  Remigii,  Script,  rerarn  inerov.,  t.  III,  p.  261  et  la  Vitas. 
Rigoberti,  12,  Ada  sand.,  Janv.,  t.  I,  p.  76,  qui  dépend  peut-être  d'Hinc- 
mar  et  d'une  tradition  orale  ou  écrite. 

2.  Cf.  La  Hiérarchie  épisc,  p.  268.  Son  successeur.  Foulques,  a  pàti 
aussi  de  ces  rivalités.  En  SgS-Sgi,  il  écrit  au  pape  «  pro  contentione  quae 
versabatur  inter  rcgos  Odonem  et  Karolum,  necnon  pro  oppressione, 
quam  Remensis  patiebatur  ecclesia  »  (Flodoard,  IV,  3,  p.  56o). 

3.  Cf.  Schrœrs,  Hinkmar,  p.  Sô-Sg  :  «  donec  Karolus  rex  eandem 
ecclesiam  longo  posl  tempore...  Hincmaro  gubernandani  commisit  » 
{\arrat.  cleric,  loc.  cit.). 
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de  Reims  et  dans  toute   la  Gaule  au  temps  de  Louis  le  Pieux 
où  Jessé  d'Amiens  fut  exilé  i,  et  plus  tard  Ebbon  de  Reims, 
Agobard  de  Lyon.  Barthélémy  de  Narbonne,  etc.  2.  Après 
l'expulsion  d'Abel,  l'église  de  Reims  resta  privée  de  pasteur 
pendant  de  nombreuses    années,  et  les  biens  furent  enlevés 
et  divisés  entre    les   laïques.   Or  Abel  a  été  promu  en  7/1/4, 
Tilpin  devint  évêque  vers  7/48  ;     si  Abel  fut  expulsé,  le  siège 
ne  resta  pas  vacant  pendant  ce  grand  nombre  d'années  dont 
aurait  parlé  Hadrien  sous  la  foi  de  ïilpin.  Il   en  est  autre- 
ment après  la  déposition  d 'Ebbon.  Le  siège  reste  inoccupé  de 
835  à  845  ;  le  roi  confie  l'évêché  à  plusieurs  administrateurs 
de  son  choix  et  en  distribue  les  biens  en  bénéfice  à  ses  fidèles  K 
Hadrien   aurait  appris  de  Tilpin  qu'après  l'expulsion   de 
Rigobert,  les  évêques  et  les  clercs  allaient  recevoir  l'ordina- 
tion d'un   autre  que   du   métropolitain.    La  Narratio  écrite 
par  les  clercs  ordonnés  par  Ebbon  note  aussi  que  pendant 
le  long   exil   de  cet  archevêque,    plusieurs   évêques   suffra- 
gants,  Siméon   de    Soissons,  Loup  de  Chalons,    Erpuin    de 
Senlis,  reçurent  la  consécration,  en  dépit  des  saints  canons*, 
qui  réservent  le  sacre  au  chef  de  la  province.  Pendant  cette 
même  vacance,  les  clercs  de  l'église  de  Reims  furent  ordon- 
nés^ par  des   évêques  voisins,  en   particulier  par  Loup  de 
Chalons   qui   avait    reçu   de   Charles   le   Chauve  l'ordre   de 
pourvoir  aux  besoins  spirituels  de  cette  église  K  Le  pseudo- 

I.  Cf.  Simson,  Jahrbiicher  des  frânkischen  Reichs  unter  Ludwin  dem 
Frommen,  1874-1876,  t.  I,  p.  363. 

2  Ouvr.  cité,  t.  II,  p.  i36-i37  =  «  plurimi  episcoporum  vi  propriis  a 
scdibus  expulsi  aut  timoré  dereliclis  gregibus.  diversis  in  partibus  exu- 
lantur  Inter  quos  etiam  Ebo....  >,  (Apologet.,  p.  -jqS  ;  Narrât,  cleric, 
p.  809). 

3.  Dipl.  de  Charles  le  Chauve  du  10  oct.  8^5  restituant  les  biens  cédés 
en  bénéfice  pendant  la  vacance  du  siège  (Flodoard,  III,  4,  Script    t  XIII 
p.  477);    De  villa  Noviliaco,    t.    XV,    p.  1168;   Vita  Bemigii,    2S,' Script 
rerum  merov.,  t.  III,  p.  324.  ' 

4-  Conc.  sévi  karol.,  t.  I,  p.  810. 

5.  Conc.  de  Soissons  de  853,  Act.  VI,  Mansi,  t.  XIV,  col  087  Cf  Lettre 
de  Lothaire  I  à  Léon  IV,  col.  885. 
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Hadrien  revient  plus  loin  sur  le  rapport  qui  lui  a  été  fait 
que  certains  vont  recevoir  les  ordinations  des  mains 
d'autres  évêques  de  la  province  et  il  interdit  absolument 
cette  pratique. 

Les  passages  relatifs  à  la  divisio  '  du  temporel  et  aux  resti- 
tutions témoignent  peut-être  des  souvenirs  laissés  à  Reims 
par  les  sécularisations  faites  au  temps  de  Charles-Martel  et 
de  Pépin,  mais  sont  aussi,  semble-t-il,  l'écho  des  plaintes  et 
des  réclamations  que  font  entendre  le  clergé  rémois  et 
Hincmar  en  particulier  vers  le  milieu  du  ix^  siècle. 

Aux  termes  du  récit,  après  l'expulsion  d'Âbel,  les  biens 
de  l'église  de  Reims  furent  enlevés  et  divisés  entre  les 
laïques.  De  même,  avant  l'avènement  d'Hincmar,  Charles  le 
Chauve  a  divisé  entre  ses  hommes  l'évêché  de  Reims  admi- 
nistré par  le  prêtre  Foulques.  Hincmar  qui  rappelle  souvent 
le  dommage  infligé  alors  à  son  église  ~,  marque  à  chaque 
occasion  sa  réprobation  à  l'égard  'd'une  pratique  dont  il  a 
personnellement  souffert.  L'archevêque  voue  aux  enfers 
Charles-Martel,  le  premier,  dit-il,  qui  ait  divisé  les  biens 
des  églises  ^.  Lui  aussi  rapporte  —  et  presque  en  les  mêmes 
termes  que  le  pseudo-Hadrien  — ,  qu'au  temps  calamiteux 
de  Milon,  les  biens  de  l'église  de  Reims  furent  partagés^. 
Il  note  en  866  que  Charles  le  Chauve,  au  grand  détriment 
de  son  âme,  a  divisé  l'abbaye  de  Saint-Quentin  et  celle  de 
Saint-Vaast  ^. 

Hincmar  a  grand  souci  de  réparer  le  dommage  qu'a  subi 
le  temporel  de  son  église  pendant  la  vacance  du  siège  qui 
précéda  son  sacre.  Au  concile  de  Beauvais,  il  obtient  du  roi 

1.  Sur  le  sens  de  ce  mot,  cf.  Ribbeck,  Die  sogenannte  Divisio, 
p.   io3. 

2.  Vita  s.  Remigii,  28,  Script,  reram  nierov.,  t.  III,  p.  824  ;  De  villa  No- 
viliaco.  Script.,  t.  XV,  p.  11 68. 

3.  Epist.  synodi  Carisiacensis  rédigée  par  Hincmar,  Capital.,  t.  II, 
p.  432. 

4.  Cf.  plus  haut,  p.  3^1,  n.  a. 

5.  Ann.  Berlin.,  866,  éd.  in  usum  schol.,  p.  8A-85. 
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la  promesse  que  tous  les  biens  enlevés  à  l'évéchu  sous  son 
règne  seront  restitués,  que  tous  les  préceptes  illicites  par 
lesquels  le  souverain  a  disposé  des  biens  de  l'église  de  Reims 
seront  abrogés  ^  Nous  possédons  le  texte  des  diplômes  ^  par 
lesquels  le  monarque  fait  droit  aux  réclamations  de  l'arche- 
vêque et  reconstitue  le  temporel  qu'il  avait  divisé.  Comme 
Hincmar,  Tilpin  aurait  obtenu  de  larges  restitutions  de 
Carloman  d'abord,  puis  de  Charlemagne. 

Que  Tilpin  ait  recouvré  des  biens  par  ordre  de  ces  deux 
rois,  nous  ne  le  savons  que  par  la  lettre  d'Hadrien.  Dans 
l'un  de  ses  derniers  ouvrages,  llincmar  attribue  à  Pépin  les 
restitutions  dont  aurait  bénéficié  l'église  de  Reims  au  temps 
de  Tilpin  3.  De  la  part  de  Carloman  il  signale  des  dons,  non 
des  restitutions.  Le  mémoire  composé  par  Hincmar  pour 
établir  les  droits  de  son  église  sur  Neuilly,  mentionne  la 
restitution  qui  en  fut  faite  par  l'empereur  Charles  le 
Chauve.  L'archevêque  de  Reims  n'eût  pas  manqué  d'obser 
ver  que  cette  villa  avait  été  rendue  et  non  donnée  par  Car- 
loman, si  telle  avait  été  la  teneur  du  diplôme  qu'il  avait  sous 
les  yeux. 

Hadrien  félicite  en  outre  Tilpin  d'avoir  rétabli  l'ordre 
dans  l'épiscopat  de  la  province  et  en  d'autres  affaires.  Sans 
doute  il  faut  entendre  que  grâce  à  lui  les  évêchés  ont  cessé 
d'être  séparés  de  la  métropole  de  Reims,  et  d'être  dépourvus 
de  titulaires,  que  leur  temporel  n'a  plus  souffert  violence, 
comme  au   temps  de  Rigobert  et  d'Abel.    Hadrien  délivre 


1.  Syn.  Bellovac,  3  et  4,  Capital.,  t.  II,  p.  388. 

2.  Dipl.  du  i''  oct.  845,  du  2  sept.  8^7  (Flodoard,  Hisl.  Rem.  eccl.,  III, 
4,  Script.,  t.  XIII,  p.  477). 

3.  Préf.  à  la  Vita  Remigii  :  »  Pippinus...  huic  Remensi  episcopio  par- 
tem  de  rébus  secclesiasticis  reddidit  et  Tilpinum  in  hac  urbe  Remorum 
episcopum  ordinari  consensit  »  (p.  262).  Si  Hincmar  est  l'auteur  du 
faux,  il  n'est  pas  parfaitement  d'accord  avec  lui-même.  Mais  nous  avons 
vu  plus  haut  (p.  34i,  n.  i  et  3^2,  n.  i)  que  les  textes  d'Hincmar  appa- 
rentés à  la  lettre  d'Hadrien  présentent  aussi  d'autres  discordances  qui 
s'expliquent  si  le  faux  a  été  composé  quelque  25  ans  plus  tôt. 
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ce  diplôme  à  Tilpin  afin  qu'il  puisse  achever  en  vertu  de 
l'autorité  apostolique  ce  qu'il  n'a  pu  faire  encore.  Il  est  bien 
invraisemblable  que  sous  Charlemagne,  un  évêque  de  Reims 
ait  joué  un  rôle  si  actif  dans  le  rétablissement  de  la  disci- 
pline à  l'intérieur  de  sa  province*  et  qu'il  ait  reçu  à  cet 
effet  du  pape  une  sorte  de  délégation.  Du  vivant  d'Hincmar 
qui  tient  la  tête  du  clergé  franc,  en  un  temps  oii  on  croyait 
savoir  que  saint  Rémi  avait  été  vicaire  du  pape  Hormisdas 
pour  les  Gaules  2,  on  pouvait  se  figurer  l'évêque  contempo- 
rain de  Charlemagne  sous  les  traits  que  lui  prête  le  pseudo- 
Hadrien. 

E.  Lesne. 


1.  Cf.  La  Hiérarchie  êpiscopale,  p.  75  et  78. 

2.  Hincmar  après  avoir  opposé  à  son  neveu  la  fausse  lettre  d'Hormis- 
das,  ajoute  que  les  archives  de  son  église  renferment  des  privilèges  sem- 
blables accordés  par  Hadrien  à  son  prédécesseur  Tilpin  et  à  l'église  de 
Reims  (LV  Capitula,  16,  Migne,  t.  CXXAl,  col.  SSg).  Ainsi,  à  en  croire 
Hincmar,  il  y  avait  équivalence  entre  la  condition  privilégiée  faite  à 
saint  Rémi,  vicaire  d'Hormisdas  pour  les  Gaules,  et  celle  qu'Hadrien 
accordait  à  Tilpin  et  à  tous  ses  successeurs.  Les  deux  faux  privilèges 
d'Hormisdas  et  d'Hadrien  sont  les  titres  qui  soutiennent  les  prétentions 
d'Hincmar.  Ils  projettent  dans  le  passé  le  type  d'archevêque  primat 
qu'Hincmar  entend  réaliser  à  Reims  dans  le  présent.  C'est  dans  ce 
dessein  qu'il  les  a  fabriqués. 


{A  suivre.) 
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On  a  imprimé  en  italiques  la  partie  tenue  pour  authentique.  Les  textes  qui 
constituent  le  faux  privilège  sont  enfermés  dans  une  parenthèse  et  imprimés 
en  caractères  romains.  Les  petits  caractères  signalent  les  textes  qu'on  retrouve 
ailleurs.  On  indique  en  marge  soit  les  sources  où  le  faussaire  a  puisé,  soit 
les  œuvres  contemporaines  ou  d'époque  à  peine  plus  tardive  où  se  retrouvent 
mêmes  idées  et  parfois  mêmes  expressions. 

Adrianus  episcopus  servus  servorum  Dei  révère ntissimo  et  sanclissiino 
confratri  noslro  Tilpino  ecclesire  Remeiisis  archiepiscopo. 

Quia  ad  pelilionem  spiritalis  filii  nostri  et  yloriosi  régis  Francorum 
Karoli,  prebente  tibi  bonum  iestimonium  de  sanclilale  et  doclrina 
Fulrado  ainabilissimo  abbaie,  Franciœ  archipresbitero,  palliiini  secundum 
consuetudinem  tibi  transmisisse  nos,   cum  privilégia  ut  metropolis  ecclesia 

Reniensis  in  suo  statu  maneret,   bene  mernoramus   ',  ( Tua  fraternitas 

nobis  rctulit,  quia  faciente  discordia  inter  Francos,  archiepiscopus 
Remensis,  nomine  Rigobertus,  a  scde  contra  canones  dejectus  etexpulsus 
fuit,  sine  ullo  crimine  et  sine  ulio  episcoporum  judicio  et  sine  ullo 
apostolica'  sedis  consensu  vel  interrogatione  ;  sed  solummodo  quod 
antea  non  consensit  in  parte  illius  qui  postea  partem  de  illo  regno  in 
sua  potestate  accepit,  in  qua  parte  Remensis  civitas  est  ;  et  donatus 
atque  magis  usurpatus  contra  Deum  et  ejus  auctoritatem  fuit  ille  epis- 
copatus,  simul  cum  alio  episcopatu  et  aliis  ecclesiis,  a  secularibus 
potestatibus  Miloni  cuidam,  sola  tonsura  clerico,  nihil  sapienti  de  ordine 
ecclesiastico,  et  alii  episcopatus  de  ipsa  Remensi  diocesi  diverso  modo 
essent  divisi,  et  aliqui  ex  magna  parte  sine  episcopis  consistentes,  et  ad 
alios  metropolitanosepiscopi  et  clericiordinationcs  aliquandoaccipientes 
erant.  et  réfugia  indebita  habebant,  et  a  suis  episcopis  judicari  et 
distringi  non  sustinebant,  et  clerici,  et  sacerdotes,  et  monachi,  et 
sanctimoniales  sine  lege  ecclesiastica  pro  voluntateetlicentia  vivebant  '^. 
Sanctae  memori»  Bonifatius  archiepiscopus  et  legatus  sanctae   Romana? 


1.  VLODO.KnD,  f  lis  t.  Rem.  ecrl.,  II,  17. 

2.  Vitn  Rigoberti,  18;  Flodoard,  II,  i3. 
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ecclesiip  et  prefatus  amabilissimus  Fulradus.  Franci;r  archipresbiter, 
tempore  antecessorum  nostrorum  Zacharia^  et  Stephani  successoris 
illius.  multum  laboraverunt,  ut  bona*  memoriae  predecessor  noster 
domnus  Zacharias  pallium  archiepiscopo  Remensi,  Abel  nomine,  per 
deprecationeni  suprascripti  Bonifatii  transmitteret,  quod  ab  illo  consli- 
tutus  fuit,  sed  ibi  permanere  permissus  non  fuit,  sed  magis 
contra  Deum  éjectas  est,  et  Remensis  ecclesia  per  multa 
Vita  Remigii.  tempera  et  per  multos  annos  sine  episcopo  fuit,  et  res  ecclesiae  de  illo 
episcopatu  ablata:-  sunt.  et  per  laïcos  divisa'  sunt,  sicut  et  de  aliis  episcopa- 
iibus,  maxime  autem  de  Remensi  metropolitana  civitate  K  Et  tua  fra- 
ternitas  jam  ex  magna  parte  ipsas  res  apud  gloriosum  filium  nostrum 
Karolum,  et  ante  ad  Carlomannum  fratrem  ejus  impetratas  habes  : 
et  ordinem  ex  aliqua  parte,  et  in  episcopis,  et  in  aliis  secundum  cano- 
nicam  et  sanctte  sedis  romana?  auctoritatem  directum  habes  ;  propterea 
pctisti  a  nobis,  tibi  et  ecclesi;f  tuœ  fieri'privilegium  ex  auctoritate  beati 
Pétri  principis  apostolorum  et  sanctae  sedis  romana^  ac  nostra,  ut  quod 
perfectum  habes,  inante  valeat  permanere,  et  quod  adhuc  perfectum 
non  habes,   per  nostram  auctoritatem  possis,  auxiliante    Deo  et    beato 

Privil.  deZacharie  Petro  apostolo,  ad  perfectionem  perducere.  Pro  quo  et  nos  ardenti  animo 
pour  Wurzbourg.  et  divino  juvamine  apostolica  fulti  auctoritate,  non  solum  vetera,  secun- 
dum sacros  canones  et  apostolica  huj us  sanctio  sedis  décréta,  statuimus, 
sed  et  nova  tibi  pro  tuo  bono  studio  concedimus,  atque  auctoritate  beati 
Pétri  principis  apostolorum,  cui  data  est  a  Deo  et  Salvatore  nostro  Jesu  Christo 
ligandi  solvendique  potestas  peccata  hominum  in  caplo  et  in  terra,  confirmamus 
atque  solidanius  Remensem  ecclesiam  sicut  et  antiquitus  fuit,  metropo- 
Ps.  Etienne.  lini  permansuram,  et  primam  sua*  dioceseos  sedem  esse  ;  et  te,  qui  in 
eadem  sede,  coopérante  Deo,  ordinatus  es,  primatem  ipsius  diocesis  esse, 

Privil.  de  Zacharie    cum    omnibus   civitatibus  quae   ab    antiquo    tempore  Remensi  metropoli 

pour  Mayence.       ecclesiae  subjecta'  fuerunt,  atque  etiani  perpetuis  temporibus  tibi   et  successo- 

ribus  tuis  sit  confirmatum.  Et  hoc  interdicentes,  iit  nuUus  audeat  juxla  sanc- 

Privil.  de  Zacharie    torum  cânonum  traditioncm,  ex  alio  episcopatu  ibidem  translatare,  aut   consti- 

pour  Wurzbourg.  tuere  episcopum  post  tuam  de  hoc  seculo  evocationem  ;  neque  aliquis  tuas 
parrochias,  aut  ecclesias,  vel  civitates  subtrahere,  neque    diocesim  Remen- 

Pri  vil.  de  Nicolas  I.  sem  ullo  unquam  tempore  dividere  ;  sed  intégra  maneat,  sicut  antiqui- 
tus fuit,  et  sacri  canones  et  predecessorum  nostrum  fîrmavit,  et  nostra 
lirmat  auctoritas.  Et  te,  aut  futuris  temporibus  Remensem  episcopum 
et  primatem  illius  diocesis,  non  présumât  neque  valeat  umquam  aliquis 

Priv.  de  Benoit  III  de  episcopatu  deicere  sine  canonico  judicio,  et  neque  in  ullo  judicio 
et  de  Nicolas  I.  gine  consensu  Romani  pontifîcis,  si  ad  hanc  sanctam  sedem  Romanam, 
quae  caput  esse  dinoscitur  orbis  terrap,  appellaverit  in  ipso  judicio. 
Sed  in  sola  subjectione  Romani  pontifîcis  permanens,  diocesim  et  parro- 
chiam  Remensem,  adjuvante  Domino,  et  nostra  atque  et  beati  Pétri 
fultus  ex  ista  sancta    sede   auctoritate,    secundum    sanctos    canones  et 

I.  Flodoard,  II,  i6. 


I,V    LETTRE    INTERPOLÉE    d'hADRIEN    I    A    TILPIN  35 1 

hujus  sanctif  sedis  preceptioncs,  libi  subjeclos  ita  certes  et  sludcas 
pubernare,  ut  illam  dcsiderabilcm  vocem  domini  noslri  Jesii  Christi 
I^îltre  ^  valeas  cum  electis  ejus  audire  :  «  Eugo.  serve  bone  et  fidelis,  quia  snp.-r 
,-Cudberlh?  j,,,„^.a  f^,i^^i  ,5,,^,!^^  ^^^^^^^  ^^^,j^  ^^  constih.am  ;  inlra  in  -audium  domini 
tiii.  »  Et  quod  ad  nostram  notiliaii)  pcrduxisti,  quia  ad  alios  episcopos 
vii.deNicolasl.  do  ipsa  diocosi  Remensi  quidam  accipicbant  ordinationes  et  habebant 
indebita  réfugia,  et  hoc  per  omnia  prohibemus,  sed,  sicut  sacra  docet 
auctoritas,  et  in  sinodis  comprovincialibus  convocandis  et  faciendis,  ot 
in  ordinationibus  ac  dijudicationibus,  Remensis  ecclesia  et  archiepisco- 
pus  qui  in  ea  consfitutus  fuerit,  talem  habeat  auctoritalem,  sicut  sacri 
canones  et  hujus  sancta?  ecclesi<e  constitutiones  doeent.  Et  nuUus  per 
.nses.  capitul.  "Hum  umquani  tempus  tibi,  vel  Remensi  ecclesiœ,  de  rébus  ad  illam 
iv.  de  Ben.,  Nie.  débite  pertinentibus  divisionem  vel  violentiam,  sicut  antea  factum  fuit, 
iTil  de  Zacharie  facere  présumât.  Nam  si.  quod  non  crcdimus,  si  quis  ille  fuerit,  qui  contra 
lurWurzbourg,     i,o„„         i  .•  . 

nanc  nostram  preceptionem  temerario  ausu  venire  temptaverit,  nisi  se  cito  et 

maxime  post  commonitionem  correxerit,  sciât  se  fnterno  Dei  judicio  ana- 
Ihematis  vinculo  esse  iiinodatum  ;  si  quis  vero  apostolica  servaverit  precepta  et 
normam  rectae  et  orthodoxan  fidei  fuerit  assecutus,  benedictionis  gratiam  conse- 
vil.de  Zacharie  quatur.  Haec  a  nobis  diffinita  per  hujus  nostne  confirmationis  paginam,  in  tua 
ur.Mayence.  ecclesia  perpctuis  temporibus  pro  sui  confirmalione  conservanda  esse  manda- 
mus.)  injungimas  etiam  fraternitati  luœ,  ut  quia  de  ordinalione  episcopi 
nomine  Lui,  sanclx  MogoidiricV  ecclesix,  ad  nos  qua-dam  perveneruid, 
assumptis  iecuni  Viomago  et  Possessore,  episcopis  et  missis  gloriosi  acspiri- 
talisfdii  nostri  Karoli  Francorum  régis,  diligenter  omnia  de  illius  ordina- 
lione inquiras,  etfidem  ac  doclrinam  illius  alque  conversationem  et  mores 
ac  vilam  investiges;  ut  si  aptus  fuerit  etdignus  ad  episcopalem  cathedram 
gubernandam,  expositam  et  conscriptam  et  manu  sua  propria  subscriptam, 
catholicam  et  ortfiodoxam  fideni,  per  missos  suos,  cum  litteris  ac  testimonio 
luo,  seu  alioruni  episcoporuni  quos  tecam  esse  mandavimvs,  ad  nos  dirigat, 
ut  pallium  illi  secundum  consuetudinem  Iransmittamus,  et  ordinationem 
illius  firmam  judicemus,  et  in  eadem  sancta  ecclesia  Mogontina  archiepisco- 
pum  constitutum  esse  faciamus.  Bene  vale  '. 

I.  Flodoard,  II,  17. 


L'ATTITUDE 

DES  ÉTATS  DES  DEUX  BOURGOGNES 

A   L'ÉGARD   DE   CHARLES    LE   TÉMÉRAIRE 
APRÈS    LA    BATAILLE    DE    MORAT   (1/176)1 


L'esprit  d'indépendance  des  États  de  Bourgogne,  si  sou- 
vent manifeste,  a  été  aussi  exagéré  dans  certaines  circons- 
tances. A  la  suite  de  la  bataille  de  Morat,  Charles  le  Témé- 
raire, vaincu,  poursuivi  par  les  Suisses,  s'enfuit  jusqu'à 
Salins  où  il  convoqua  les  États  des  deux  Bourgognes  ^,  pour 
leur  demander  des  subsides.  Lambassadeur  milanais, 
Joanne  Pietro  Panigarola,  se  trouvant  alors  auprès  de  lui, 
ainsi  que  les  envoyés  du  duc  de  Bretagne,  nous  donne,  dans 
ses  dépêches  3  expédiées  à  Milan,  les  plus  amples  détails  sur 
cette  session.  Le  9  juillet  1476,  Charles  s'occupe  des  propo- 
sitions à  faire  aux  États  réunis  depuis  la  veille  et  auxquels  il 
demandera  soit  de  pourvoir  eux-mêmes  à  la  défense  du 
pays,  du  côté  de  l'Allemagne  ou  de  la  Savoie,  soit  de  faire 
les  frais  de  la  nouvelle  campagne  :  détails  que  l'ambassa- 
deur tient  du  duc  lui-même.  La  requête  est  présentée  le 
II  par  Jean  Joard,  président  du  Parlement  de  Bourgogne, 

1.  Cet  article  est  extrait  d'une  prochaine  publication  de  la  Société 
bourguignonne  de  géographie  et  d'histoire  :  Les  États  du  duché  de 
Bourgogne  jusqu'au  XVI'  siècle.  Essai  sur  l'impôt  public  dans  le  duché. 

2.  Pour  les  noms  des  députés  de  Dijon,  voy.  arch.  mun.  de  Dijon, 
B  67  c  21. 

3.  Gingins  la  Sarra,  Dépêches  des  ambassadeurs  milanais,  Genève,  i858, 
in-8%  p.  346  et  354. 
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et  suivie  d'un  discours  de  Charles  qui  rappelle  des  exemples 
de  rois  secourus  par  leurs  sujets  el  finalement  vainqueurs 
de    tous   leurs    ennemis   :    harangue   où   perce    l'éloquence 
naturelle    du    duc   et  où    napparaît  en    rien    l'abbatement 
que    lui    prêtent  la   plupart  des  chroniques  <.    Après   avoir 
délibéré  par  ordre,  les  États,  réunis  le  lendemain  à  l'église 
des   Gordeliers,  répondent  que,  malgré  l'aide  annuelle  de 
cent  mille  livres  estevenans  2,   les  dispensant  de  tout  autre 
secours,    ils   se    chargeront    de    la    défense    des    frontières. 
Par  une  exagération  de  leur  dévouement,  ils  prétendent  que 
les  frais  s'élèveront  bien  à  dix   mille  livres  estevenans  par 
mois  et  qu'ils  exposeront  leur  propre  vie  et  celle  de  leur 
famille.  Pleins  de  défiance  envers  eux-mêmes,  ils  demandent 
à  Charles  de  leur  envoyer  des  capitaines  pour  la  répartition 
des  troupes.  Ils  se  bornent  à  prier  le  duc  de  ne  point  exposer 
de    nouveau    sa    propre    personne    et    de    se    prêter    aux 
démarches    qui  seraient  faites   pour  la  paix.  Tout  joyeux, 
Charles  se  dit  alors  prêt  à  vivre  et  à  mourir  au  milieu  d'eux 
et  leur  promet  de  se  comporter  à  leur  égard  mieux  encore 
que  par  le  passé. 

Ce  récit  d'un  étranger,  qui  doit  être  impartial,  est  com- 
plété par  celui  que  le  grefTier  de  la  ville  de  Berne,  Thuring 
Frickera,    tient    de    Simon    de    Cléron,    conseiller   ducal! 

1.  Ponlus  Heuterus,  Remm  burgandicarum  libri  sex,  i584,  in-f"  Sur 
Jean  Jouard,  voy.  la  notice  biogr.  de  Blondeau  (Mém.  de  la  Soc.  d'émul. 
du  Doubs.igoS,  p.  349  ss). 

2.  Votée  le  34  octobre  1^73  :  le  duché,  avec  le  Maçonnais  et  le  Cha- 
rollais.  supportait  43.000  livres,  la  Franche-Comté  46.000  et  le  pays 
dAuxonne  12.000.  Le  Milanais  calcule  par  florins  du  Rhin.  La  livre 
estevenan  valait  vingt-deux  sous  tournois  (Arch.  mun.,  Dijon  L  5  - 
Bibl.  mun.,  Dijon,  M  8798,  f"  ai  :  comptes  du  baillage  de  Dijonais  - 
Arch.  de  la  Côte-d'Or,  G  7606^ 

3^  Ce  récit  en  allemand  est  remis  le  38  juillet  147O,  au  nom  de  la  ville 
de  Berne,  aux  délégués  de  la  Confédération  helvétique  réunis  pour  la 
diete  de  Fribourg.  Il  forme  une  des  preuves  de  l'intéressant  Diarium 
de  Jean  knebel.  chapelain  de  l'église  de  Bâle  (i4i4  ou  i4i6-i48i)  qui 
nous  a  conservé  de  nombreuses  pièces  diplomatiques,  comme  appendice 
a  son  journal  qui  s'étend  de  1478  à  1479.  La  meilleure  édition  est  celle 
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envoyé  par  Charles  aux  Bernois,  sur  la  demande  des  Etats, 
pour  tenter  une  négociation.  Le  discours  prêté  au  duc  par 
Fricker  le  ii  juillet  est  le  même  que  le  précédent,  mais 
avec  un  détail  de  plus,  car  il  fait  observer  aux  Etats  que 
leur  vote  favorable  fera  bonne  impression  sur  les  envoyés 
des  ducs  de  Bretagne  et  de  Milanais  et  qu'il  facilitera  les 
négociations  avec  ces  princes  dont  lappui  lui  est  très  néces- 
saire. Le  récit  de  la  séance  du  la  est  beaucoup  plus  cir- 
constancié :  à  l'aurore,  pendant  la  délibération  des  Etats, 
Charles  entre  fiévreusement  aux  Cordeliers  avec  une  suite  de 
deux  mille  hommes  et  il  apostrophe  les  députés  avec  véhé- 
mence; s'ils  refusent  de  l'aider,  il  ira  se  réfugier  en  Hol- 
lande, les  laissant  aux  prises  avec  les  Suisses,  les  Lorrains 
et  Louis  XI,  entre  lesquels  ils  seront  écrasés  *.  Cette  menace 
d'intimidation  cadre  bien  avec  le  caractère  du  duc  sujet  à 
de  fréquents  accès  de  fureur  confinant  à  la  folie.  En  tout  cas, 

de  ^^ilhelm  Wischem  dans  les  Basler  Chroniken.  B  II  et  III,  Leipzig, 
isSO-S/  ;  V.  die  Beilage  XI,  p.  UUb,  Bericht  des  Thùrinys,  mit  einem 
herzoglichen  Rath.  Ce  conseiller,  Simon  de  Cléron,  avait  déjà  été  envoyé 
par  le  duc  aux  Bernois  en  147Ô  (p.  ag  et  446).  De  leur  côté  les  Francs- 
Comtois  envoient  à  cette  diète,  Antoine  de  Colombier,  bailli  de  Rodolphe, 
comte  de  Neufchàtel.  Les  négociations  n'aboutirent  pas. 

Chose  curieuse,  Knebel,  dans  son  Diariiim  l'p.  25),  ne  tient  aucun 
compte  de  cette  pièce  justificative  :  il  parle  d'États  du  duché  tenus  à 
Dijon  par  le  duc,  le  8  juillet.  États  auxquels  il  demande  le  tiers  de  leurs 
biens  et  de  leurs  contingents  féodaux  :  d'où  un  refus  catégorique,  sauf 
en  cas  d'invasion.  A  quoi  le  duc  aurait  répliqué  qu'il  voudrait  les  voir 
tous  morts  plutôt  que  de  renoncer  à  son  dessein  de  guerre  à  outrance. 

Le  conseiller  de  Charles,  dont  il  s'agit,  Simon  de  Cléron.  est  au  ser- 
vice de  Marie  de  Bourgogne,  en  1^77  (Louis  XI,  Lettres,  éd.  Vaesen. 
t.  M.  p.  237.) 

I.  «  Hatt  sich  der  Hertzog  auch  zu  derselbem  Kirchcn  gefûgt,  und 
mitt  im  2.000  Mann,  allerley  untcreinander  mitt  ime  gefûrt,  und  fre- 
ventlich  hinin  zu  inen  in  den  Rate  gangen.  und  sy  iibel  mit  smcchen, 
upigen  Worlen  schelke,  bosz^vicht  und  morder  gescholten....  » 

Ce  récit  a  été  reproduit  textuellement  par  Christian  Urstitius  ou 
Wurstisen  qui  vivait  à  Bàle  de  i544  à  i588  et  a  laissé  une  Bassler  Clironik  : 
voY.  la  3'  éd.,  Bâle  i883,  p.  325  [réimpression  de  l'éd.  de  Bruckner  de 
1765].  Pour  le  caractère  de  Charles,  voy.  Pircnne,  Hist,  de  Belgique,  t.  Il, 
p.  286,  291,  3i  I. 
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elle  réussit  et,  après  une  nouvelle  réunion,  les  Étals  votent 
la  levée  de  trois  mille  hommes  pour  la  défense  des  fron- 
tières :  un  des  députés  s'entremet  pour  en  conférer  le  len- 
demain avec  le  duc,  quand  la  colère  lui  sera  passée,  «  iimm 
ini  der  zor/i  vergaïuj  ».  L'envoyé  bourguignon  tenait  sans 
doute  par  ce  récit  à  bien  montrer  aux  Bernois  que  l'entente 
s'était  finalement  rétablie  entre  son  maître  et  les  États  :  le 
vilain  rôle  qu'il  fait  jouer  au  duc  milite  en  faveur  de  sa 
véracité.  Si  les  marques  de  déférence  attribuées  aux  États 
par  le  Milanais  ne  figurent  pas  dans  ce  récit,  c'est  qu'il  est 
quelque  peu  déformé  dans  la  bouche  du  greffier  bernois.  En 
tout  cas,  des  deux  versions  parfaitement  conciliables,  il  res- 
sort que  l'attitude  des  États  put  être  un  instant  hésitante, 
mais  non  pas  intransigeante. 

La  preuve  en  est  que  Charles  se  déclare  lui-même  très 
satisfait  de  leur  vote;  dans  une  lettre  adressée  le  jour 
même  ^  à  Claude  de  Neufchâtel  -,  gouverneur  de  Luxem- 
bourg, il  attribue  sa  défaite  à  l'abandon  des  Picards,  disant 
au  contraire  des  Bourguignons  ;  «  Ils  ne  nous  ont  pas  seu- 
lement payé  ce  qu'ils  nous  doivent,  mais  nous  ont  accordé 
librement  et  de  leur  propre  mouvement  offert  de  garder  le 
pays  et  de  mettre  garnison,  à  leurs  despens,  es  frontières  de 
France,  de  Lorraine  et  d'Allemaigne  et  d'icelle  entretenir, 
et  principalement  dix  mois  en  temps  d'esté.  »  Comment  un 
prince  irrité  par  la  résistance  des  États  aurait-il  été  assez 
hypocrite  pour  écrire  ces  lignes  ^  ?  Pourquoi  dénier  aux  États 
l'esprit  de  patriotisme  qu'ils  ont  toujours  montré  en  cas 
d'invasion,  si  bien  qu'on  les  voit  en    1471    réclamer  eux- 

1.  Ed.  La  Barre  [doin  Guillauine  Aabrée],  Mémoires  pour  servir  à  l'his- 
toire de  France  et  de  Bourgogne,  Paris,  1759,  in-i",  t.  I,  p.  369. 

2.  Fils  de  Tliibaud,  maréchal  de  Bourgogne  de  i4A3-i469,  il  est  S»"^  du 
Fay  et  de  Grancey  et  meurt  en  i5o5  sans  postérité  masculine  :  voy. 
Beaune  ('H.),  la  Noblesse  aux  États  de  Bourgogne,  Dijon,  i864,  gr.  in-/j°, 
p.  5. 

3.  Charles  était  du  reste  une  nature  violente  et  obstinée,  et  non  un  de 
ces  politiques  avisés  qui  plaident  le  faux  pour  savoir  le  vrai. 
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mêmes  une  nouvelle  assemblée  après  un  premier  refus 
d'impôt*?  A  vrai  dire,  ils  exagéraient  l'importance  de  leur 
dernier  effort,  car  les  frais  d'entretien  des  trois  mille 
hommes  ne  durent  pas  s'élever  à  lo.ooo  livres  estevenans  par 
mois-.  Mais,  en  tout  cas,  ils  ne  manquèrent  pas  d'égards  vis- 
à-vis  d'un  prince  malheureux,  sachant  du  reste  que  la  défense 
des  frontières  était  leur  propre  intérêt,  et  il  faut  louer  leur 
loyalisme  et  la  dignité  de  leur  attitude.  Le  peu  d'empresse- 
ment avec  lequel  ils  se  soumirent  à  Louis  XI,  la  révolte  du 
peuple  dijonais  en  juin  1/177,  ^le  sont-ce  pas  là  autant  de 
preuves  d,e  leur  fidélité  à  la  maison  de  Bourgogne  ? 

Et  pourtant,  la  légende  accréditée  par  tous  les  écrivains  et 
qu'on  retrouve  jusque  dans  le  dernier  Manuel  d'histoire  de 
Bourgogne^  est  tout  autre!  Tous  ont  reproduit  plus  ou 
moins  la  fîère  réponse  prêtée  aux  sires  de  Jouvelle  ^  et  de 
Charny^,  orateurs  des  États  :  «  Dictes  à  Monsieur  que  nous 
luy  sommes  très  humbles  et  très  obeyssans  subjects  et  serviteurs  ; 
mais,  quant  à  ce  que  vous  nous  avez  proposé  de  sa  part,  il  ne  se 
fitjamais,  il  ne  peut  se  faire,  il  ne  se  fera  pas.  »  u  Petits  com- 
pagnons n'eussent  pas  osé  tenir  ce  langage  »,  ajoute  Saint- 
Julien  de  Balleure^,  auteur  de  ce  récit.  Mais  notons  que  cet 

I.  Arch.  mun.,  Dijon,  B  67,  c  16  :  lettres  de  convocation  adressées 
à  la  mairie  le  27  mai. 

3.  Garnier  (G.),  Correspond,  mairie  Dijon,  t.  I.  p.  189  :  Salins,  21  juil- 
let 1476;  le  duc  réclame  à  la  mairie  io4  hommes  qu'elle  enverra  au 
camp  de  la  Rivière  (canton  de  Mouthe,  arr.  de  Pontarlier).  La  livre  este- 
venan  valait  une  Ib.  tournois  plus  3o  deniers. 

3.  Kleinclausz,  Paris,  1909,  in-8°  ;  v.  aussi  Randot,  les  États  de  Bour- 
gogne [Congrès  scientifique  de  France,  iSSS-iSSg,  t.  II,  p.  216]. 

4.  Georges  de  la  Trémouille,  sgr  de  Craon,  né  en  i43o,  mort  en  i^Si, 
gouverneur  du  duché  de  mai  à  octobre  1A77. 

5.  Antoine  de  Luxembourg,  comte  de  Brienne,  Ligny  et  Roucy  :  il 
mourut  en  i5i5  et  avait  épousé  Antoinette  de  Bauffremont,  comtesse 
de  Charny,  fille  aînée  de  Pierre  de  Bauffremont,  ex-gouverneur  du 
duché  (Anselme,  t.  III,  p.  729). 

6.  De  l'origine  des  Bourgongnons,  Paris,  i58i,  in-f°.  Issu  d'une  ancienne 
famille,  Sainl-Julien  était  fils  de  Claude  et  de  Jeanne  de  Lantages  ; 
archidiacre,  puis  doyen  de  la  cathédrale  de  Chalon,  il  meurt  en  lôgS. 
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écrivain,  déjà  siispecl  aux  yeux  cJu  Père  Lelong  et  posté- 
rieur d'un  siècle  à  révènement,  cite  ces  paroles  à  l'appui  de 
sa  thèse  favorite,  le  grand  rôle  joué  par  la  Noblesse  et  le 
Clergé  à  ces  Etats,  auxquels  il  entrait  lui-même  comme 
doyen  de  Saint-Pierre  de  Chalon-sur-Saône.  Aussi  les  Béné- 
dictins se  sont-ils  bien  gardés  de  reproduire  son  témoi- 
gnage dans  leur  Histoire  de  Bourgogne,  imités  en  cela  par 
Dunaud  dans  celle  de  Franche- Comté  *.  Moins  prudent  au 
xvm'^  siècle,  Courtépée  2,  remarquant  que  Saint-Julien  parle 
d'une  réponse  transmise  au  duc  par  des  commissaires  et 
tout  heureux  d'en  attribuer  la  gloire  aux  seuls  États  du 
duché,  imagine  une  assemblée  spéciale  tenue  à  Dijon  ^. 
Barante  *  le  suit  et  note  que  les  États  furent  plus  hardis  que 
ceux  du  comté  pour  avoir  été  tenus  hors  de  la  présence 
du  duc  (héroïsme  en  soi  peu  glorieux).  Chose  curieuse, 
Alexandre  Dumas  père,  qui  relate  cet  épisode  dans  son 
roman,  Charles  le  Téméraire,  est  resté  beaucoup  plus  près 
de  la  vérité  que  tous  ces  auteurs  ^. 

Quelle  est  l'origine  de  cette  légende  qui  ne  s'inspire  ni 
d'Olivier  de  la  Marche  ni  des  autres  chroniqueurs  bourgui- 
gnons contemporains  ^  ?  M.  Kirk  qui.  dans  son  Hislory  oj 
Charles,  duke  oJ  Bargandy,  adopte  la  version  de  l'ambassa- 
deur milanais,  sans  discuter  l'autre,  parle  vaguement  d'un 
récit  composé  en  Alsace'.  Il  semble,  au  contraire,  que  Saint- 

I.  Dom  Plancher  et  doin  Merle,  Histoire  générale  de  Bourgogne,  Dijon, 
1739-1781,4  vol.  in-f\  —  Vinn^nd,  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  du 
comté  de  Bourgogne,  Besançon,  17^0,  in-f°.  Il  parle  seulement  de  3. 000 
hommes  accordés. 

3.  Description  du  duché  de  Bourgogne,  2'  éd.,  18^7,  4  vol.  in-8'',  t.  1, 
p.  210. 

3.  V.  note  3  de  la  p.  353-354. 

4.  Histoire  des  ducs  de  Bourg,  de  la  maison  de  Valois,  éd.  Fumes,  1843, 
8  vol.  in-8°,  t.  VII.  p.  2o5. 

5.  Ed.  1860,  p.  72. 

6.  Pontus  Heuterus  n'en  parle  pas. 

7.  London,  1868,  3  vol.  in-8°  :  t.  III,  p.  4i5,  note.  Cette  source  alsa- 
cienne, si  tant  est  qu'elle  ait  existé,  appartient  à  la  même  famille  que  la 

Moyen  Age,  t.  X.WI.  24 
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Julien  de  Balleure  se  soit  plutôt  inspiré  des  chroniqueurs 
suisses  qui  se  divisent  en  deux  groupes,  celui  de  Baie  et 
celui  de  Zurich.  Le  vote  des  Etats  leur  parvint  par  la  rumeur 
publique  ;  apprenant  qu'ils  n'accordaient  que  trois  mille 
hommes,  ils  crurent,  dans  leur  patriotisme  exalté,  que  les 
sujets  du  duc  faisaient  cause  commune  avec  eux  contre  le 
tyran  commun.  Dans  son  journal  rédigé  au  jour  le  jour,  de 
i/iyS  à  1479,  le  chapelain  de  la  cathédrale  de  Bâle,  Jean 
Knebel,  raconte  que  Charles  demanda  aux  Etats  le  tiers  de 
leurs  biens  et  le  tiers  des  hommes  valides  du  duché  *,  exi- 
gences qui  entraînèrent,  dit-il,  un  refus  catégorique.  Mais  il 
ne  remarque  pas  la  contradiction  frappante  de  ce  vague 
récit  avec  le  procès-verbal  qu'il  nous  donne  en  appendice 
et  dont  est  tiré  le  récit  véridique  du  greffier  bernois  rap- 
porté ci-dessus.  Gérold  Edlibach-,  qui  vivait  à  Zurich  de 
1454  à  i53o,  et  dont  la  chronique  fut  traduite  en  latin  au 
xvi^  siècle,  par  Ulrich  Campell  ^,  parle  d'une  requête  deman- 
dant quarante  mille  hommes  et  un  impôt  du  quart  du 
revenu  ;  comme  chez  Knebel,  cette  demande  entraîne  aussi- 
tôt un  refus  catégorique  «  schlugend  sie  im  Allen  die  Forde- 
riing  und  AnruJJen.  »   Johann  von  Mûller  *,  l'historien  des 

chronique  strasbourgeoise  de  Daniel  Specklin  (lôSG-iSSg;  consultée  par 
Barante  et  dont  le  ms.  original  a  péri  en  1870.  Le  passage  relatif  aux 
États  de  1476  ne  figure  pas  dans  les  fragments  publiés  par  Rod.  Reuss, 
Les  Colleclanées  de  D.  Specklin  (formant  le  t.  II  des  Fragments  d'anciennes 
chroniques  d'Alsace,  Strasbourg,  1893,  2  vol.  in-4°).  —  Schœpflin  dans 
son  Alsatia  illaslrala.  t.  I,  p.  an,  donne  Specklin  comme  peu  sûr. 

1.  V.  ci-dessus  la  note  3  p.  353-354. 

2.  Chron.  éd.  par  Johann  Martin  Usterj  dans  les  Mitheilangen  der 
antiquarischen  Gesellschaft ,  Zurich,  i846,  t.  IV,  p.  i58. 

3.  Hisloria  Rœtica,  éd.  par  Plue.  Plattner,  Schiveizerische  Geschichts- 
forschungen  Gesellschaft,  t.  I,  p,  570,  Bàle.  1887. 

Campell  cite  aussi  comme  sources  Bullinger  (Heinrich),  Chronik  von 
den  Tigiirinen  und  der  Stadt  Ziirich  Sachen,  2  vol.  écrits  de  i5o4-i575. 

4.  Ed.  en  français  i84o,  t.  XIII,  p.  98.  Il  est  copié  par  Barante, 
ouvr.  cité,  t.  Vil,  p.  2o3.  —  Clerc  (Ed.),  Histoire  des  États  généraux  en 
Franche-Comté,  Lons-le-Saunier,  1881,  2  vol.  in-8'',  t.  I,  p.  161.  —  Miche- 
let  et  Henri  Martin. 

Béchet,  dans   ses  Recherches  sur  l'histoire  de  Salins,   Besançon,  éd. 
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Suisses,  par  ailleurs  fort  bien  documenté,  combine  toutes 
ces  sources,  sans  voir  la  contradiction  évidente  entre  ces 
chroniques  et  la  lettre  citée  plus  haut,  oii  Charles  exprime 
toute  sa  reconnaissance  aux  Bourguignons.  Tout  en  la  citant 
in  extenso,  il  ne  manque  pas  d'assimiler  l'indépendance  de 
la  Bourgogne,  amie  de  la  liberté,  à  celle  de  ses  propres  com- 
patriotes, en  un  temps  oià  les  esclaves  du  Nord  étaient  cour- 
bés sous  le  joug  des  tyrans  :  tel  est  l'attrait  exercé  par  une 
thèse  favorite  sur  les  historiens  les  plus  sérieux  ! 

On  sait  que,  durant  l'automne  de  l^']6,  les  États  de 
Franche-Comté,  réunis  à  Salins',  envoyèrent  secrètement 
des  députés  aux  Suisses,  pour  négocier  la  paix  ;  mais  ceux 
du  duché  ne  durent  pas  être  mêlés  à  ces  démarches. 

Joseph  BiLLiouD. 

1828,  in-i2,  t.  IT,  p.  236,  dit  que  les  États  répondirent  respectueuse- 
ment qu'ils  ne  pouvaient  accorder  que  trois  mille  hommes  :  il  est  donc 
seul  dans  le  vrai. 

I.  Barante,  oavr.  cilé,  p.  316. 


LA 


BALLADE  DU  SACRE  DE  REIMS 


M.  Pierre  Champion  a  publié  dans  un  des  numéros  anté- 
rieurs de  cette  revue  (XXII,  1909,  p.  870)  une  Ballade  faicie 
quant  le  Roy  Charles  V  11""^  fut  couronné  à  Bains  du  temps  de 
Jehanne  d'Arz,  dicte  la  Pacelle,  avec  un  facsimilé  du  ma- 
nuscrit, en  reproduisant  le  titre  et  les  quatre  premières 
strophes.  Cette  ballade  commence  ainsi  : 

Vecy  venir  le  noble  serf  voilant, 
Asnel  saillant  de  sa  clere  fontaine... 

L'éditeur  déclare  qu'il  ne  saisit  pas  l'allusion  contenue 
dans  le  second  vers  :  un  ânon  qui  s'élance  de  sa  fontaine 
n'est  pas  chose  ordinaire,  en  effet,  et  cet  ânon  substitué  à 
un  cerf-volant  pour  figurer  un  roi  qu'on  se  propose  de 
glorifier  n'est  pas  moins  étonnant.  Quoique  le  facsimilé 
paraisse  bien  assurer  asnel,  je  lis  isnel  :  le  cerf  s'empresse 
de  quitter  la  fontaine  011  il  musait  pour  venir  régner  «  en 
la  forest  ».  Au  v.  i5,  le  mot  lignié  est  inadmissible  ;  lignie 
fausserait  la  mesure  du  vers  ;  il  faut  lire  ligne.  Le  v.  25  est 
imprimé 

Divisez,  roux  et  plains  d'orde  vaene, 

et  une  note  avertit  qu'il  est  faux  et  sans  doute  corrompu. 
Cette  note  est  exacte  en  ce  qui  concerne  l'imprimé,  mais 
pas  pour  le  facsimilé,  qui  donne 

Et  divisez,  roux  et  plains  d'orde  vaine- 
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Mais  ce  n'est  pas  pour  ces  insignifiantes  rectifications 
que  je  suis  revenu  sur  l'intéressante  publication  de 
M.  Champion  ;  c'est  à  propos  d'une  méprise  plus  grave,  et 
qu'il  m'a  semblé  dangereux  de  laisser  s'accréditer,  grâce  à 
l'autorité  de  l'auteur  de  l'article,  et  à  celle  du  Moyen  Age. 
Dans  le  titre,  qui  constitue  le  principal  intérêt  de  la  bal- 
lade, M.  Champion  a  lu  d'Aiz,  au  lieu  de  d'Arz,  et  s'est  efforcé 
de  justifier  cette  graphie.  Il  est  certain  que  les  deux  der- 
nières lettres  du  nom  de  la  Pucelle  ne  diffèrent  en  rien  des 
deux  dernières  de  y«d/c  dans  le  v.  ii.  Mais  il  est  également 
certain  que  dans  le  facsimilé,  comme  d'ailleurs  dans  d'autres 
documents  de  la  même  époque,  1'/-  est  souvent  identique 
à  l'i  ;  par  exemple  dans  ser/{\.  i),  forest  (v.  i6),  etc.  Dans 
les  deux  derniers  mots  du  v.  19  d'amhixion  ardant,  je  ne 
crois  pa.s  qu'il  soit  possible  d'apercevoir  la  moindre  diffé- 
rence entre  les  /  du  premier  et  Vr  du  second.  Si  donc  on  ne 
lit  pas  seif,  foiesi,  aidant,  jaidin,  etc.,  il  n'existe  aucune 
raison  de  lire  d'Aiz,  et  je  ne  doute  pas  que  le  scribe  ait  écrit 
d'Arz. 

Ernest  Langlois. 
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L.  Sainéan.  —  Les  Sources  de  TArgot  ancien.  —  Paris,  Cham- 
pion,   [912  ;  2  vol.  in-8°. 

Cet  ouvrage  est  le  complément  naturel  de  Y  Argot  ancien,  du 
même  aiiteur,  dont  nous  avons  rendu  compte  dans  le  Moyen  Age 
de  mai-juin  1908  (p.  i68etsuiv.).  Dans  le  livre  actuel,  M.  Sainéan  re- 
publie les  documents  argotiques  français  qui  ont  paru  jusque  vers 
i85o,  le  premier  volume  allant  du  xv'  siècle  au  xviii',  le  second 
comprenant  le  xix"  siècle,  en  premier  lieu  Vidocq,  dont  les  tra- 
vaux argotiques  se  trouvent  ici  refondus  et  commodément 
disposés.  Un  glossaire  étymologique  de  l'argot  ancien  complète 
l'ouvrage. 

Dans  le  premier  volume,  qui  nous  touche  surtout  ici,  on 
trouve  ce  document  unique  de  l'argot  du  xV  siècle,  le  Procès  des 
Coquillards  de  Dijon,  de  i^ôô,  dont  la  partie  qui  intéresse  le  <(  jar- 
gon »  est  publiée  ici  pour  la  première  fois  en  entier,  d'après  la 
copie  de  Marcel  Schwob  ;  puis  les  ballades  en  jargon  de  Villon, 
les  parties  de  certains  Mystères  qui  contiennent  de  l'argot  ;  ensuite 
les  documents  des  xvi%  xvii'  et  xviii'  siècles.  En  appendice,  comme 
commentaire  du  procès  des  Coquillards,  M.  P.  Champion  publie 
des  «  Notes  pour  servir  à  l'histoire  des  classes  dangereuses 
en  France  »,  d'après  des  documents  d'archives  réunis  par  lui  et 
Marcel  Schwob. 

Dans  le  t.  II,  ce  qui  nous  intéresse  surtout,  c'est  le  Glossaire 
étymologique,  qui  remplit  près  de  la  moitié  du  volume  et  qui 
résume  et,  sur  certains  points,  rectifie  les  recherches  présentes  et 
antérieures  de  M.  Sainéan. 


I,.    SAIXÉAN   :    LES    SOURCES    DE    l'arGOT    ANCIEN  363 

Voici  une  ou  deux  remarques.  —  A  ce  qui  cslditsurlemof,/a/\70/?, 
(t.  I,  p.  2  et  t.  II,  p.  377),  onpeul  ajouter  qu'il  doit  être  de  création 
très  ancienne  ;  nous  le  retrouvons  en  efFet  en  néerlandais  dans 
un  fragment  épique,  connu  sous  le  nom  de  l'Ours  ]\  isctau,  sous 
la  forme  gav(joensc,  r/àrf/oensce  laie  =  «  langue  jargonnesque  »  et 
avec  le  sens  de  «  langue  secrète  ».  Or  ce  poème,  déjà  cité  par  J.  de 
Maerlant,  est  certainement  un  des  plus  anciens  monuments  poéti- 
ques du  néerlandais,  probablement  antérieur  à  i25o.  La  présence 
de  ce  mot  dans  ce  fragment  est  d'au  tant  plus  curieuse  que  le  poème, 
bien  que  rattaché  extérieurement  au  cycle  de  Charlemagne,  n'est 
certainement  pas  traduit  du  français,  il  contient  des  noms  et  des 
éléments  empruntés  aux  Spiclmannsdichtungen  des  Allemands.  Le 
mol  jargon  ou  gargon,  dont  l'aspect  démontre  l'origine  romane, 
doit  par  conséquent  avoir  été  un  mot  très  connu  et  répandu,  puis- 
que nous  le  retrouvons  en  néerlandais  dès  la  première  moitié  du 
xiir  siècle. 

Sur  le  mot  arton  «pain  »,  M.  Sainéan  observe  (II,  275)  que  c'est 
un  ((  reflet  du  grec  ancien  apTov,  introduit  dans  le  jargon  par 
les  escholiers  desbauchez.  »  Cette  étymologie  est  évidente  ;  quant  à 
l'introduction  du  mot  dans  l'argot  par  les  a  écoliers  »,  il  n'y  aurait 
pas  de  difficulté  si  le  mot  datait  du  xyi*"  siècle,  comme  cn'e  etornie, 
qui  semblent  également  d'origine  grecque  (II,  32 1,  ^109);  mais 
arton  se  trouve  déjà  dans  le  jargon  des  Coquillards(iZi55)  ;  il  a  été 
par  conséquent  introduit  dans  l'argot  dans  la  première  moitié  du 
xv"  siècle,  sinon  plus  tôt  ;  or,  à  cette  époque,  les  écoliers,  débauchés 
ou  non,  ne  savaient  pas  le  grec.  Il  est  possible  que  le  mot  soit 
entré  dans  le  langage  des  étudiants  comme  curiosité  verbale 
isolée,  par  quelque  étymologie,  quelque  glossaire,  mais  celte  sup- 
position est  assez  hasardeuse.  Le  mot.  qui  se  retrouve  dans  les 
autres  argots  romans  (fourbesque,  germano,  calao)  ne  serait-il  pas 
venu  d'Italie,  qui  a  toujours  eu.  d'une  façon  ou  d'une  autre,  des 
rapports  avec  l'hellénisme  ? 

A  ce  que  dit  M.  Champion,  dans  l'appendice  du  t.  I  (p.  373)  sur 
les  faux  pèlerins,  qui  se  prétendaient  condamnés  par  l'autorité 
ecclésiastique  à  de  terribles  pénitences,  en  conséquence  de  péchés 
commis,  on  peut  ajouter  que  cette  engeance  se  rencontre  déjà  à  une 
époque  bien  antérieure  :  au  xi"  siècle,  de  faux  u  danseurs  maudits  » 
se  montrèrent  en  différents  pays,  à  la  suite  d'un  soi-disant  miracle 
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qui  aurait  eu  lieu  à  Kôlbigk,   en  Saxe.  (Comp.  G.  Paris,  dans  le 
Journal  des  Savants,  1908.  p.  788  et  suiv.j 

G.   IIlET. 


R.  GÉNESTAL.  —  Le  parage  normand.  —  Cacn,  L.  Jouan,  1911, 
in-8°,49  p.  (Bibliothèque  d'histoire  du  droit  normand,  deuxième 
série  :  études,  tome  I",  fascicule  2). 

Un  homme  meurt  ;  sa  succession  est  divisée  en  parts  égales 
entre  ses  enfants.  L'aîné  a  le  privilège  de  choisir  le  premier  son 
lot  ;  en  outre  il  est  théoriquement  réputé  seul  héritier,  et  les  puî- 
nés tiennent  de  lui  les  immeubles  qui  leur  sont  échus  :  cette 
tenure  d'un  caractère  très  spécial  porte  le  nom  de  parage. 

M.  Génestal  n'a  pas  étudié  le  parage  d'une  espèce  particulière, 
propre  aux  successions  roturières  et  aux  successions  nobles  entre 
filles.  11  s'est  contenté  d'établir  avec  beaucoup  de  précision  les 
règles  d'une  succession  noble  entre  héritiers  mâles.  Si  la  succes- 
sion se  compose  d'un  fief  unique  ou  bien  d'un  fief  de  haubert, 
d'une  sergenterie  relevant  du  duc,  d'une  baronnie,  d'un  comté,  le 
principe  de  l'indivisibilité  des  fiefs,  fondamental  en  Normandie, 
trouve  son  application  et  ne  permet  aucun  partage.  Le  parage  est 
dès  lors  impossible.  11  existe  au  contraire  toutes  les  fois  qu'un  père 
laisse  plusieurs  fiefs  et  plusieurs  fils.  L'aîné  est  alors  considéré 
comme  héritier  unique,  il  est  le  seul  titulaire  de  tous  les  fiefs  de 
la  succession.  Voici  les  conséquences  d'une  pareille  situation  : 
l'aîné  est  le  garant  des  puînés  et  agit  à  leur  place  en  justice.  Les 
droits  de  garde  et  de  relief  ne  s'exercent  qu'à  la  minorité  et  à  la 
mort  de  l'aîné,  et  lui  seul  est  redevable  au  suzerain  de  l'hom- 
mage et  des  divers  services  féodaux.  Bref,  dans  leur  rapport  avec 
la  succession,  les  tiers  et  le  seigneur  ignorent  l'existence  des  puî- 
nés. ]Mais  entre  ceux-ci  et  l'aîné  un  arrangement  intervient,  au 
terme  duquel  ils  tiennent  de  lui  les  fiefs  entiers  qui  leur  sont  échus. 
C'est  la  tenure  en  parage.  Elle  comporte  foi,  non  pas  hommage  ni 
aucune  espèce  de  services  ou  de  redevances.  En  retour,  l'aîné  exige 
des  puînés  le  remboursement  des  sommes  dépensées  en  leur  nom, 
il  a  droit  à  leur  respect  et  exerce  même  vis-à-vis  d'eux  une  véritable 
justice  foncière;  enfin,  s'ils   meurent   sans  postérité,   il  acquiert 


R.    GÉNESTAL   :    LE    PARACE    NORMAND  365 

ceu\  de  leurs  biens  qui  élaienl  tenus  en  {)arage.  Celle  dernière 
règle  n'existe  naturellement  pas  dans  le  cas  très  exceplionnel  où 
les  puînés  ont  prêté  hommage  à  l'aîné. 

Le  parage  disparaît  par  suite  d'une  aliénation  consentie  par 
l'aîné  et,  de  toute  manière,  il  cesse  (juand  les  descendants  des 
premiers  partageants  sont  entre  eux  au  septième  degré.  A  ce  degré 
il  n'y  a  plus  de  parenté.  Or  le  parage  est  inséparable  de  l'idée  de 
parenté.  Le  fait  est  intéressant.  M.  Génestal  l'a  bien  mis  en  lumière 
et  lui  a  donné  toute  sa  valeur  dans  le  passage  où  il  définit  l'esprit 
même  de  l'institution  qu'il  étudie.  Celle-ci  a-t-elle  été  établie  dans 
l'intérêt  du  seigneur?  On  l'a  parfois  supposé.  Mais,  en  admettant 
une  semblable  hypothèse,  on  ne  peut  s'expliquer  que  le  parage 
soit  écarté  pour  les  fiefs  importants  comme  les  baronnies  ni  qu'il 
ail  été  aboli  en  1209  par  Philippe-Auguste,  à  la  demande  des  sei- 
gneurs. Pour  M.  Génestal  le  parage  est  issu  d'une  forte  conception 
de  la  famille  dont  on  a  cherché  à  manlenir  le  rang  et  la  cohé- 
sion. 

Cette  idée  neuve,  soutenue  avec  beaucoup  de  force,  ne  constitue 
pas  le  moindre  mérite  d'un  travail  trop  plein  d'observations  inté- 
ressantes pour  qu'elles  puissent  être  toutes  relevées  dans  une 
analyse  aussi  succincte.  Au  moins  convient-il  de  signaler  les 
curieux  détails  sur  le  parage  qui  concerne  le  matrlmonium  et  qui 
peut  exister  entre  le  père  et  la  fille,  entre  le  frère  et  la  sœur,  les 
pages  du  début  où  sont  résumées  les  règles  du  droit  successoral  en 
Normandie,  celles  encore  où  une  brève  comparaison  avec  les  cou- 
tumes des  autres  provinces  permet  de  saisir  le  double  trait 
distinctif  du  parage  normand  :  absence  d'hommage,  indivisibilité 
du  fief. 

Le  travail  de  M.  Génestal  est  un  modèle  de  clarté,  de  méthode 
et  d'esprit  critique  ;  le  seul  défaut  en  est  la  brièveté.  M.  Génestal 
y  aurait  remédié  de  la  façon  la  plus  heureuse  si,  au  lieu  de  se 
limiter  à  l'examen  des  principes  du  parage  normand,  il  avait  écrit 
l'histoire  même  de  cette  institution,  en  insistant  plus  qu'il  ne  l'a 
fait,  sur  ses  origines,  son  évolution  et  sa  décadence. 

R.  DE  Fréville. 
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Abbé  Sabarthès.  —  Dictionnaire  topographique  du  départe- 
ment de  l'Aude  comprenant  les  noms  de  lieux  anciens  et 
modernes.  —  Paris,  Imprimerie  Nationale,  191 3  ;  in-Zi", 
Lxxix-ÔQÔ  pages. 

Grâce  à  M.  Sabarthès,  l'Aude  se  classe  désormais  au  vingt-sep- 
tième rang  des  départements  qui  possèdent  le  catalogue  systéma- 
tique de  leurs  vocables  topographiques  anciens  et  modernes. 
Depuis  longtemps  on  a  mis  en  évidence  l'intérêt  de  ces  sortes  de 
recueils,  qui  aident  puissamment  à  l'interprétation  des  textes  et 
fournissent  des  bases  indiscutables  pour  l'étude  critique  delà  topo- 
nomastique  de  la  France. 

A  l'exemple  des  ouvrages  similaires  imprimés  sous  les  auspices 
du  Comité  des  travaux  historiques,  le  Dictionnaire  topographique 
de  l'Aude  débute  par  une  longue  et  instructive  introduction  1.  où 
se  trouvent  condensés  les  principaux  éléments  de  la  géographie 
historique  de  la  contrée.  Toutes  les  parties  de  l'exposé  en  question 
ne  sont  pas  également  neuves.  Les  paragraphes  consacrés  à  la 
longue  série  de  siècles  qui  s'échelonnent  depuis  les  premiers  habi- 
tants connus  jusqu'aux  derniers  temps  de  la  période  dite  féodale, 
auraient  gagné  à  profiter  de  certains  apports  de  l'érudition  contem- 
poraine. Résumer,  comme  s'y  applique  M.  Sabarthès.  le  récit  de  l'in- 
vasion sarrazine  dans  nos  pays  d'après  les  seules  sources  chrétiennes 
correspond  à  faire  volontairement  de  la  «  simplification  »  histo- 
rique, entreprise  qui  n'est  pas  toujours  sans  danger.  La  matière 
devient  plus  consistante  aux  mains  de  l'auteur,  quand  celui-ci 
s'applique  à  retracer  l'évolution  territoriale  du  département,  sous 
la  triple  action  de  la  monarchie,  de  la  papauté,  de  la  Révolution. 
Circonscriptions  militaires,  judiciaires,  financières  et  ecclésias- 
tiques sont  étudiées  dans  leur  développement  respectif,  avec  des 
nomenclatures  d'appoint  qui  détaillent  les  divers  ressorts  et  offrent 
au  travailleur  le  moins  familiarisé  avec  les  intitutions  de  l'ancien 
régime  le  moyen  de  rattacher,  sans  tâtonnement,  une  aggloméra- 
tion quelconque  à  ses  groupements  d'origine.    En  ce  qui  concerne 

i.  L'introduction  a  été  tirée  à  part,  sous  le  titre  :  Sabarthès  (abbé),  Géogra- 
phie historique  du  département  de  l'Aude;  Paris,  Imprimerie  Nationale,  191 2,  in-i° 
de  72  pages. 
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la  formation  du  département,  M.  Sabarthès  a  exposé  avec  ampleur 
les  multiples  vicissitudes  qui  depuis  1790  ont  abouti,  en  neuf 
étapes  distinctes,  à  l'organisation  administrative  actuelle.  Ce  récit 
fort  méthodiquement  débrouillé  et  illustré  d'un  tableau  synop- 
tique constitue  certainement  une  des  meilleures  pages  du  livre. 

Le  détail  des  formes  anciennes  s'enrichit  dans  le  nouveau  Dic- 
tionnaire d'une  foule  d'additions  qui  seront  accueillies  avec  faveur. 
Les  leudcs,  les  croix,  les  perhs,  les  moulins  ajoutent  à  l'énumération 
fondamentale  des  lieux  habités  des  éléments  d'identifications 
d'autant  plus  précieux  qu'ils  sont,  en  général,  plus  sacrifiés  dans 
un  grand  nombre  de  publications  similaires.  En  matière  de  géo- 
graphie physique,  le  fonds  exploité  par  l'auteur  n'est  pas  moins 
abondant.  Néanmoins,  nous  avons  surpris  des  lacunes.  C'est  ainsi 
notamment  que  des  six  cents  et  quelques  cours  d'eau  qui  ont  été 
recensés  dans  l'Aude  *,  un  dixième  au  moins  ne  figure  pas  dans 
les  nomenclatures  de  M.  Sabarthès.  11  est,  en  outre,  à  peu  piès 
sûr  qu'on  trouverait  à  glaner,  après  l'auteur,  dans  les  documents 
qui  semblent  avoir  été  le  plus  intégralement  épuisés.  Pour  nous  en 
tenir  au  seul  enclos  de  la  Cîté  de  Carcassonne  dont  là  topographie 
nous  est  assez  familière,  M.  Sabarthès  consacre  une  mention  à 
l'église  Notre-Dame  près  du  château  comtal  et  il  omet  la  chapelle 
Saint-Jean  qui  occupait  en  1767  un  emplacement  très  voisin  de 
l'ancien  sanctuaire  du  xii"  siècle,  d'après  le  plan  original  des 
archives  de  Carcassonne  que  M.  Sabarthès  a  utilisé  et  qu'il  men- 
tionne, au  surplus,  parmi  les  sources  manuscrites  de  son  travail. 
Dans  une  pareille  accumulation  de  dates  et  de  références,  il  est 
facile  de  multiplier  les  menues  erreurs.  Sans  quitter  l'article  de 
l'église  Notre-Dame  dont  il  vient  d'être  question,  il  nous  a  été 
donné  de  constater  que  le  document  de  référence  emprunté 
à  Mahul  porte,  en  réalité,  la  date  de  1161  et  non  celle  de    11  aS. 

Ces  défaillances,  toutes  vénielles,  n'altèrent  nullement  la  valeur 
intrinsèque  de  l'œuvre,  car  la  pratique  journalière  du  Dictionnaire 
permettra  aux  érudits  locaux  d'y  remédier  sur-le-champ,  au  fur  et 
à  mesure  des  découvertes.  Il  est  assurément  plus  fâcheux  que 
M.  Sabarthès   ait   risqué  des  commentaires  d'ordre  philologique 

1.  Cf.  Poux  (Joseph),  Etat  sommaire  des  archives  départementales  de  VAude 
postérieures  à  1790  ;  Série  S,  Travaux  publics  ;  Carcassonne,  E.  Roiidière,  191 1, 
p.  44-58. 
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auxquels  il  paraît  malaisé  de  souscrire.  Pourquoi,  par  exemple, 
s'enhardira  rectifier  en  Aiguës  la  (orme Egiies  régulièrement  issue 
du  latin  Eqiiabiis  ?  Serait-ce  parce  que  le  hameau  des  Egues  possé- 
dait au  xiv'  siècle  un  moulin  et  que  le  souvenir  de  ce  moulin  s'est 
naturellement  associé,  dans  l'esprit  de  l'auteur,  à  l'idée  générique 
de  cours  d'eau  ?  Mais,  en  pareil  cas,  avant  de  s'abandonner  à  une 
impression  personnelle,  il  convenait  d'examiner  la  lettre  même 
des  documents.  Or,  ceux-ci  portent  tous  sans  exception  la  forme 
Equabus,  d'où  résulte  on  ne  peut  plus  normalement  et  sans  autre 
substitution  possible  l'appellation  correcte  :  les  Egues. 

Ces  quelques  remarques  de  détail  ne  diminuent  en  rien,  encore 
une  fois,  la  valeur  du  livre  de  M.  Sabarthès.  Pour  un  petit  nombre 
d'erreurs  dont  le  lecteur  clairvoyant  fera  de  lui-même  prompte 
justice,  l'auteur  a  prodigué  dans  près  de  1200  colonnes  des  trésors 
de  documentation  précise,  abondante  et  variée.  Il  a  assumé  le  poids 
écrasant  d'une  tâche  aussi  lourde  qu'ingrate.  Par  le  fait  de  son 
initiative  heureuse,  le  Dictionnaire  topographique  de  la  France  s'est 
accru  d'une  précieuse  contribution,  et  les  études  locales  comptent 
un  instrument  de  travail  dont  le  besT^in  se  faisait  sentir  depuis 
longtemps. 

Joseph    Poux. 


Etienne  FougeroiV.  —  Condition  juridique  de  l'Orléanais  dans 
l'ancien  droit.  (Thèse  pour  le  doctorat  es  sciences  juridiques.) 
—  Orléans,  impr.  A.  Goût,  191 2  ;  in-8°,  xui-i65  p. 

Malgré  la  place  importante  que  tient  l'Orléanais  dans  l'histoire 
de  l'ancienne  France,  aucun  ouvrage  n'avait  encore  montré  quelle 
fut,  au  cours  des  siècles,  l'individualité  de  cette  province.  Pour- 
tant, une  semblable  étude  était  indispensable.  L'Orléanais  propre- 
ment dit,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  généralité  d'Orléans, 
circonscription  administrative  beaucoup  plus  vaste,  n'avait  aucune 
unité  géographique  :  comprenant  une  partie  de  la  Beauce,  une 
partie  de  la  Sologne,  sans  limite  naturelle  du  côté  du  Gâtinais,  il 
formait  cependant  un  tout  bien  défini,  qui  ne  se  confondait  pas 
avec  les  régions  voisines.  C'est  ce  que  M.  Fougeron  a  fort  bien  mis  en 
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lumière,  dans  un  livre  clair,  précis,  à  la  fois  sobre  et  complet, 
d'une  documentation  sure  et  abondante. 

Prenant  pour  point  de  départ  le  pagiis  aurcliancnsis  du  m"  siè- 
cle, il  nous  montre  ce  pagiis  devenu  comté,  possédé  à  titre  hérédi- 
taire par  les  Hobertinicns  et  englobé  dans  le  domaine  royal,  en 
987,  subsister,  néanmoins,  longtemps  après  cette  date,  malgré  le 
morcellement  féodal,  comme  circonscription  territoriale  et  comme 
seigneurie  :  les  termes  de  pagiis  et  de  comltatus  aurelianensis 
figurent  dans  les  actes  jusqu'à  la  fin  du  xn'  siècle  ;  quelques  textes 
du  XIII'  prouvent  que  le  duché  d'Orléans  existait,  à  l'intérieur  du 
domaine  royal,  bien  avant  la  constitution  de  l'apanage.  De  iSM  à 
1789,  l'Orléanais  fut,  plusieurs  fois,  détaché  de  la  couronne  :  les 
droits  de  l'apanagiste  subirent,  au  cours  de  cette  longue  période, 
des  modifications  importantes  ;  ils  étaient,  au  xvin"  siècle,  singu- 
lièrement amoindris  ;  mais  le  duché,  pourvu  d'institutions  parti- 
culières et  dont  le  territoire  coïncidait  avec  celui  du  bailliage  et 
de  la  coutume,  constitua  toujours,  au  milieu  de  la  France, 
pendant  les  derniers  siècles  de  l'ancien  régime,  un  organisme 
vivant. 

On  peut  reprocher  à  M.  Fougeron  de  passer  trop  rapidement, 
dans  cette  étude,  sur  le  bailliage  d'Orléans  du  xiii*'  siècle.  Les 
bailliages  formaient,  à  cette  époque,  les  véritables  circonscriptions 
administratives  de  la  France,  et  leurs  limites,  assez  indécises  au 
début,  se  fixèrent  peu  à  peu.  Celui  d'Orléans,  au  commencement 
du  xiv"  siècle,  et  si  l'on  ne  tient  pas  compte  des  grands  fiefs  étran- 
gers au  domaine  royal,  comprenait  toutes  les  terres  qui,  en  i3ZiA, 
formèrent  le  duché.  Or  celui-ci  différait  notablement  de  l'ancien 
pagus  ou  comté.  Si  l'on  peut  dire,  en  se  plaçant  au  point  de  vue 
juridique,  que  l'Orléanais  du  xv'  siècle  continue  naturellement 
celui  de  la  période  carolingienne,  il  faut  reconnaître  aussi  que  le 
duché  d'Orléans  semble  avoir  pour  origine  géographique  le  bail- 
liage royal. 

M.  Fougeron,  qui  paraît  d'ailleurs  soucieux  d'interpréter  exacte- 
ment tous  les  termes  des  documents  qu'il  utilise,  nous  permettra, 
pour  finir,  de  lui  signaler  une  erreur  de  traduction  :  pour  prouver 
qu'en  i343,  l'Orléanais  existait,  comme  seigneurie,  à  l'intérieur  du 
domaine  royal,  il  invoque  (p.  l\6)  une  charte  contenant  l'expression 
dominum  aurelianensem,    titre  qu'il  attribue  au   roi,   considéré 
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comme  seigneur  d'Orléans,    alors   qu'il   s'agit    évidemment    de 
l'évêque. 

P.  Bouvier. 


Pierre  Rambaud.  —  L'Assistance  publique  à  Poitiers  jusqu'à 

Tan  V,  tome  premier.  —  Paris,  Champion,  i9i2,in-8°,  609  p. 

Depuis  la  christianisation  des  Gaules  jusqu'au  xvi'  siècle,  le  devoir 
de  l'Assistance  publique  incombe  presque  uniquement  au  Clergé  : 
des  secours  passagers  sont  distribués  aux  indigents  à  la  porte  des 
cathédrales  et  des  monastères,  auxquels  sont  annexés  des  hôpitaux 
ou  aumôneries  pour  les  malades.  Une  monographie  détaillée  est 
consacrée  par  l'auteur  à  chacune  des  douze  aumôneries  ecclésias- 
tiques que  comptait  alors  Poitiers.  Suivent  quelques  détails  sur  les 
aumôneries  laïques  peu  importantes  dont  les  une  appartiennent  à 
la  municipalité  qui  les  régit  et  les  autres  à  des  particuliers. 

Peu  à  peu  le  domaine  des  aumôneries  se  distingue  des  biens 
propres  des  chapitres  ;  l'usufruit  en  est  concédé  à  des  bénéficiers, 
qui  dissipent  les  revenus  affectés  aux  soins  des  malades,  si  bien  qu'au 
XVI'  siècle  la  laïcisation  de  l'Assistance  publique  s'impose.  Telle 
est  l'origine  (i535)  d'un  bureau  de  l'Aumône  appelé  «  Dominicale  » 
ou  «  Communauté  des  pauvres  ».  Il  est  composé  de  six  échevins  et 
de  six  chanoines  et  présidé  par  le  maire  ;  l'organisation  en  est  peu 
originale,  car  Poitiers  s'inspire  nécessairement  des  établissements 
analogues  fondés  à  Paris  et  à  Lyon.  A  côté  coexistent  les  aumô- 
neries des  monastères  soumises  à  des  taxes  payées  à  la  Dominicale. 
Quant  aux  aumôneries  des  chapitres,  la  Dominicale  en  exige  des 
rendements  de  comptes  et  lutte  avec  elles  pendant  tout  le 
xvr  siècle  pour  tâcher  de  se  les  approprier,  ce  à  quoi  elle  réussit 
peu  à  peu.  La  Dominicale  préconise  l'assistance  publique  à  domi- 
cile ;  assistée  d'un  nombreux  personnel,  elle  y  procède  grâce  aux 
taxes  (d'un  caractère  d'abord  facultatif,  puis  bientôt  obligatoire), 
imposées  sur  les  habitants  ecclésiastiques  et  laïques. 

Cependant  elle  ne  parvient  pas  par  ce  moyen  à  son  but  idéal, 
qui  est  la  suppression  de  la  mendicité  !  Aussi  tombe-t-elle  en  déca- 
dence. On  tend  alors  au  systètae  de  l'internement  des  pauvres  et, 
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dès  1657,  on  voit  coexister  à  côté  d'elle  un  Hôpital  général,  institu- 
tion encore  peu  connue  en  France.  A  cet  Hôpital,  qui  repose  aussi 
sur  la  charité  publique  et  sur  les  taxes,  on  adjoint  en  1720  un 
dépôt  de  mendicité,  où  les  mendiants  sont  contraints  au  travail. 
Par  suite  de  la  suppression  des  sources  de  revenus,  la  Révolution 
entraîne  une  crise  de  l'Assistance  publique,  crise  à  laquelle  la  réor- 
ganisation de  l'anV  vient  enfin  remédier. 

Dans  un  second  volume  l'auteur  se  propose  d'étudier  l'assistance 
accordée  aux  enfants  abandonnés  et  les  soins  procurés  aux  malades 
dans  les  hôpitaux. 

La  lecture  du  tome  premier  est  rendue  difficile  par  l'abus  des 
longues  citations  qui  encombrent  le  texte.  Cette  méthode,  excu- 
sable dans  les  monographies  consacrées  à  chaque  aumônerie,  doit 
être  critiquée  dans  les  chapitres  d'un  intérêt  général  ;  elle  nuit  à  la 
netteté  et  à  l'enchaînement  d'idées  fort  justes,  mais  trop  dispersées. 
Les  faits  pourraient  être,  semble-t-il,  mieux  classés  et  mieux  coor- 
donnés de  façon  à  bien  faire  ressortir,  d'une  façon  synthétique, 
le  fonctionnement  de  l'Assistance  publique  dans  les  différentes 
phases  de  son  histoire.  Les  rapports  de  la  Dominicale  et  de  l'Hôpi- 
tal général  au  xvir  et  au  xvm'  siècle,  ne  sont  pas  très  nettement 
établis.  Par  contre  il  faut  reconnaître  la  valeur  des  deux  chapitres 
où  est  étudiée  l'organisation  intérieure  de  chacune  de  ces  deux 
institutions  bien  différentes. 

J.   BiLLIOUP. 


J.    Roman.  —  Manuel  de  sigillographie  française.    —  Paris, 
A.  Picard,   1912,  in-8\  vn-4oi  pages,  l\â  figures,  3o  planches. 

H  n'existait  jusqu'ici  qu'un  manuel  de  sigillographie  française  : 
le  petit  volume  de  la  Bibliothèque  de  l'enseignement  des  Beaux- 
Arts  où  Lecoy  de  la  Marche  a  clairement  résumé  les  travaux  des 
spécialistes.  Destiné  au  grand  public,  ce  livre  est  dépourvu  de 
tout  appareil  scientifique.  M.  Roman  nous  donne  un  traité  de 
caractère  plus  technique. 

Après  avoir  brièvement  rappelé  les  phases  principales  de  l'his- 
toire générale  des  sceaux,  depuis  l'antiquité  jusqu'à  nos  jours*  il 
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indique  les  soins  que  l'on  a  pris  pour  conserver  ces  fragiles  monu- 
ments et  les  études  dont  ils  ont  été  l'objet.  Il  fait  connaître  les 
modes  d'emploi  des  sceaux  français  ;  il  en  énumère  les  diverses 
sortes  ;  il  dit  de  quelles  matières  ils  ont  été  constitués,  quelles 
formes  et  quelles  dimensions  on  leur  a  données,  par  quels  procé- 
dés ils  ont  été  fixés  aux  documents.  Mais  ce  n'est  qu'accessoire- 
ment qu'il  traite  de  l'emploi  des  sceaux  comme  signes  de  valida- 
tion apposés  aux  actes.  11  entend  faire  œuvre  d'archéologue  et  non 
de  diplomatiste.  Les  sceaux  l'intéressent  surtout  comme  objets 
d'art  et  comme  monuments  iconographiques.  La  plus  grande 
partie  de  son  ouvrage  est  consacrée  à  l'étude  des  figures  et  des 
légendes  gravées  sur  les  sceaux. 

D'après  la  décoration  qu'ils  portent,  ces  monuments  peuvent 
être  répartis  en  un  certain  nombre  de  séries.  M.  Roman  a  suivi, 
en  général,  le  mode  de  classement  qu'avait  adopté  Douët  d'Arcq. 
11  s'en- est  écarté,  avec  raison,  pour  réunir,  sous  les  rubriques  du 
type  équestre  et  du  type  pédestre,  les  sceaux  des  femmes  à  ceux 
des  hommes.  11  a  modifié  quelques  dénominations.  Il  appelle  type 
hagiologiqiie  celui  que  Douët  d'Arcq  nommait  improprement 
légendaire  et  qui,  je  crois,  pourrait  être  dit  plus  exactement  hagio- 
graphique. L'expression  de  type  sacerdotal,  qu'emploie  M.  Roman, 
convient  à  désigner  les  effigies  des  prêtres,  mais  non  celles  des 
religieuses.  Le  type  dit  topographique  serait  plus  légitimement 
qualifié  architectural  ou  monumental. 

Dans  l'exposé  qu'il  fait  des  usages  sigillaires,  l'auteur  ne  se 
contente  pas  de  présenter  les  notions  généralement  admises  ;  il 
énonce  parfois  des  opinions  nouvelles.  Quelques-unes  me  sem- 
blent contestables.  L'usage  des  bulles  de  plomb  a-t-il  été  adopté, 
dans  la  France  du  Sud-Est,  à  l'imitation  des  pratiques  de  la 
chancellerie  pontificale  ?  «  Cela  ne  fait  aucun  doute  »,  pour" 
M.  Roman.  «  C'est  autour  d'Avignon,  dit-il,  et  pendant  le  séjour 
des  papes  dans  cette  ville  qu'elles  [les  bulles]  sont  les  plus  nom- 
breuses, et  leur  décroissance  commence  au  moment  où  les  papes 
quittent  la  France  pour  retourner  à  Rome  »  (^p.  42).  Cette  proposi- 
tion contredit  ce  que  l'auteur  écrivait  des  mêmes  bulles,  quelques 
lignes  plus  haut  :  «  Leur  apogée  est  vers  1260  ;  à  partir  de  cette 
époque,  leur  nombre  décroît.  » 

Si  les  princes  de  la  maison  d'Anjou-Sicile  ont  fait  graver,  sur 
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leurs  grands  sceaux,  un  type  de  majesté,  il  est  peu  probable  que  ce 
soit  «  à  cause  de  leur  descendance  de  la  maison  royale  de  France  » 
(p.  347).  C'est  bien  plutôt  parce  qu'ils  étaient  rois.  Ils  n'ont  pas 
copié,  quoi  qu'en  dise  M.  Roman,  le  type  de  majesté  français;  ils 
se  sont  fait  représenter  le  globe  en  main,  comme  Frédéric  II,  leur 
prédécesseur  sur  le  trône  de  Sicile. 

En  ce  qui  concerne  les  armoiries  figurées  sur  les  sceaux,  je  ne 
saurais  admettre  toutes  les  assertions  de  l'auteur.  Il  ne  paraît  pas 
que  les  candélabres  et  les  clefs,  qui  flanquent  les  écus  du  seigneur 
de  Méréville  (et  non  Mcrville)  et  des  seigneurs  de  Clérieu,  doivent 
être  considérés  comme  des  supports  (p.  117)  :  ils  ne  supportent 
rien.  M.  Roman  croit,  à  tort,  que  les  armoiries  n'apparaissent  sur 
la  face  principale  des  sceaux  des  évêques  qu'à  la  fin  du  xiv'  siècle 
(p.  200,  210),  et  que  les  femmes  n'ont  fait  qu'exceptionnellement 
usage  du  type  armoriai  avant  le  milieu  du  même  siècle  (p.  i25). 
Plusieurs  des  sceaux  qu'il  a  considérés  comme  présentant  un  type 
arbitraire  sont  du  type  armoriai,  de  cette  variété  où  les  armoiries 
remplissent  tout  le  champ,  sans  être  enfermées  dans  un  écu 
(p.  142,  147,  i55,  2i5). 

M.  Roman  laisse  parfois  échapper  des  erreurs  historiques.  11 
confond  Louis  X  avec  Louis  VII  en  écrivant  (p.  80)  :  «  Louis  le 
Hutin,  lorsqu'il  n'est  plus  duc  d'Aquitaine,  supprime  le  revers 
équestre  qu'il  a  inauguré  lorsqu'il  a  acquis  le  duché  par  son 
mariage.  »  11  suppose  que  Guillaume  le  Conquérant  a  été  duc 
d'Aquitaine  (p.  79).  Il  donne  le  titre  de  comtes  de  Bourbonnais 
aux  sires  de  Bourbon  (p.  3oo),  celui  de  comte  de  Bigorre  (p.  286) 
à  un  comte  de  Worcester  (W  igornie),  celui  de  comtesse  d'Auge  à 
une  comtesse  d'Eu  (p.  108).  Il  prend  les  Meslay,  vidâmes  de 
Chartres,  pour  des  membres  de  la  famille  de  Mello  (p.  884,  887). 
11  fait  subsister  jusqu'en  i855  les  comtes  d'Auxerre,  de  la  maison 
de  Courtenay,  éteints  au  milieu  du  xin''  siècle  (p.  8o3).  11  range  au 
nombre  des  seigneurs  lorrains  les  comtes  de  Brienne  en  Cham- 
pagne (p.  33 1). 

L'auteur  a  pensé  qu'il  y  avait  intérêt  à  énumérer  les  principaux 
ouvrages  qui  ont  été  publiés  sur  la  sigillographie  des  provinces. 
C'était  une  très  heureuse  idée.  Pour  la  mettre  à  exécution,  il  suffi- 
sait de  faire  un  choix  parmi  les  nombreux  travaux  indiqués  dans 
le  répertoire  bibliographique  de  la  sigillographie  française  qu'a 
Moyen  Age,  t.  XXVL  25 
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dressé  M.  A.  Blanchet,  en  1902,  et  de  rechercher  les  publications 
importantes  postérieures  à  cette  date.  M.  Roman  s'est  bien  acquitté 
de  la  première  partie  de  la  tâche,  mais  il  a  trop  généralement 
négligé  les  livres  et  articles  récents.  A  part  ses  propres  ouvrages, 
il  ne  cite,  dans  le  chapitre  consacré  à  la  sigillographie  régionale, 
que  deux  volumes  parus  après  1902,  les  tomes  YIII  et  IX  de  V His- 
toire des  ducs  de  Bourgogne,  par  M.  E.  Petit. 

Malgré  ces  défauts,  le  Manuel  de  sigillographie  rendra  des  ser- 
vices, car  il  met  à  la  disposition  des  travailleurs  un  grand  nombre 
de  renseignements. 

Max  Prinet. 


Alain  de  Goué.  —  La  croisade  mayennaise  de  1158.  Les  pre- 
miers seigneurs  de  Mayenne  et  de  Laval.  Etude  histo- 
rique et  critique.  —  Mayenne,  191  r  ;  in-8%  116  pages. 

Le  chartrier»de  Goué  est  une  collection,  aujourd'hui  déposée  aux 
Archives  de  la  Mayenne,  de  documents  dont  les  plus  anciens  sont 
des  faux  fabriqués  par  Jean-Baptiste  de  Goué  et  son  fils  du  même 
nom,  au  xvu'  siècle.  Comme  il  est  impossible  de  suivre  la  famille 
de  Goué  —  famille  originaire  du  Bas-Maine  —  au  delà  du  xiv'  siècle, 
et  que  les  plus  anciens  représentants  connus  étaient  des  clercs,  ces 
personnages  ont  composé  une  série  de  chartes,  dont  la  plus 
ancienne  est  datée  de  914.  pour  reconstituer  degrés  par  degrés  la 
généalogie  de  leur  famille  depuis  le  début  du  x'  siècle  et  lui  prêter 
une  haute  noblesse. 

La  plus  célèbre  de  ces  pièces  est  une  notice  relatant  le  départ 
pour  la  croisade  en  11 58  de  Geoffroy  de  Mayenne  accompagné  de 
108  chevaliers  et  écuyers  dont  la  liste  est  donnée  ;  parmi  ces  croi- 
sés figurent  plusieurs  membres  de  la  famille  de  Goué.  La  légende 
des  croisés  de  Mayenne,  accréditée  par  Ménage  dans  son  Histoire 
de  Sablé,  a  été  détruite  en  1896  et  1897  par  M.  l'abbé  Angot  dans 
deux  articles  qui  sont  définitifs  '. 

1.  Les  croisés  de  Mayenne  en  U.'jS.  Elude  critiiiue.  Laval,  i8y8,  in-8°,  i6  pages.  — 
Les  croisés  et  les  premiers  seigneurs  de  Mayenne.  Origine  de  la  légende.  Laval,  1897, 
iri-8%  3a  pages. 
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Et  cependant  M.  Alain  de  Goné  vient  de  s'inscrire  en  faux  contre 
M.  Angot  dans  un  long  mémoire  d'apparence scicnlifique.  Mallievi- 
reusement,  de  son  «  lactum  »  rien  ne  peut  être  retenu  ;  c'est  un 
travail  un  peu  prétentieux  fait  par  un  auteur  incompétent  à  l'aide 
de  notes  manuscrites,  qui  sont  quelquefois  mal  comprises.  Un 
seul  exemple  suffira  à  justifier  notre  appréciation  et  nous  dispen- 
sera de  tout  autre  commentaire.  Pour  expliquer  conmicnt  une 
féodalité  héréditaire  attestée  par  les  plus  anciens  documents  du 
chartrier  de  Goué  s'est  établie  à  Mayenne  et  dans  la  région  voi- 
sine dès  le  ix"  siècle,  l'auteur  expose  en  termes  assez  obscurs 
que  dès  cette  époque  de  petits  états  militaires,  les  uns  bretons, 
les  autres  francs,  ont  pu  se  former  sur  les  marches  de  Bretagne 
«  voisines  du  Maine  ».  Ces  petits  états  ou,  pour  parler  comme 
M.  de  Goué,  ces  portions  territoriales  héréditaires,  sont  affublés 
par  lui  du  nom  étrange  de  pions  (p.  90).  Ce  mot  n'est  pas  un 
lapsus,  car  quelques  lignes  plus  bas  l'auteur  s'en  sert  de  nouveau  : 
«  Ainsi  se  forment,  dit-il,  de  nouveaux  petits  pions  héréditaires  .  '» 
Tous  ceux  qui  connaissent  tant  soit  peu  la  toponomastique  bre- 
tonne reconnaîtront  sous  ce  mot  étrange  un  vocable  géographique 
défiguré,  le  ploii,  qui  désigne  en  breton  la  paroisse  et  qui  joue 
un  rôle  important  dans  la  toponymie  armoricaine.  Il  paraît 
é^-ident  que  M.  de  Goué  a  utilisé  les  notes  manuscrites  de  quelque 
érudit  —  du  vicomte  Le  Bouteiller  probablement  —  dont  l'écri- 
ture distinguait  mal  les  11  des  n,  et  qu'il  a  reproduit  en  l'exagérant 
et  sans  chercher  à  la  contrôler  une  théorie  aventureuse  sur  la 
formation  de  la  féodalité.  Il  est  inutile  d'insister,  d'autant  plus 
que  M.  l'abbé  Angot  et  M.  Laurain  se  sont  chargés  de  réfuter 
vigoureusement  cette  «  étude  historique  et  critique  »  dans  des  tra- 
vaux dont  il  sera  question  plus  loin. 

R.  Latouche. 


t.  P.  91.  —  Ailleurs  M.  de  Goué  parle  des  actes  rescrils  pour  donner  à  en- 
tendre qu'il  connaît  la  diplomatique  (p.  55).  C'est  pour  la  même  raison  qu'il 
cite  les  u  savants  contemporains,  l'allemand  lirunner,  le  français  Giry,  etc.  » 
(p.  5/i). 
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E.  Laurain.  —  Les   croisés   de   Mayenne    et  le   chartrier  de 

Goué.  Faux  et  faussaires.  —  Laval,  imp.  Goupil,  191 2  ;  in-8", 
2i5  pages. 

L'étude  critique  et  historique  de  M.  A.  de  Goué  sur  la  croisade 
mayemiaise  de  1 1 58  appelait  une  réponse.  La  réponse  ou  plutôt 
les  réponses  n'ont  pas  tardé  à  paraître.  Dans  un  article  dont  le 
titre  même  est  significatif:  Les  deux  faussaires  et  le  pseudo-trésor 
de  Goué^,  M.  l'abbé  Angot  a  repris  avec  verve  la  thèse  qu'il  avait 
soutenue  en  1896  et  en  1897  et,  afin  de  montrer  aux  érudits  la 
valeur  des  documents  allégués  par  ^L  de  Goué,  il  a  procédé  à  un 
«  déballage  »  (p.  6).  De  son  côté,  l'érudit  archiviste  de  la  Mayenne, 
M.  Laurain,  a  pensé  avec  raison  que  sa  fonction  l'obligeait,  pour 
ainsi  dire,  à  intervenir  dans  un  débat  qui  offrait  un  grand  intérêt 
pour  les  historiens  de  son  déparlement,  d'autant  plus  que  le 
chartrier  de  Goué  est  aujourd'hui  conservé  aux  Archives  de  la 
Mayenne. 

Son  volume  est  une  étude  impartiale  suivie  de  douze  pièces  justi- 
ficatives soigneusement  publiées  et  illustrée  de  reproductions  pho- 
tographiques de  documents.  Photographies  et  pièces  justificatives 
suffiraient  à  faire  apparaître  aux  yeux  des  paléographes  et  des  di- 
plomatistes  les  moins  exercés  la  fausseté  des  actes  les  plus  anciens 
de  ce  chartrier,  et  notamment  de  la  célèbre  pancarte  qui  relate  la 
prétendue  croisade  mayennaise  de  11 58.  La  fraude  du  gentil- 
homme de  la  chambre  de  Louis  XIV,  Jean-Baptiste  de  Goué,  res- 
sort avec  évidence  de  la  reproduction  photographique  de  deux 
états  manuscrits  de  cette  pancarte.  Le  scribe  que  J.-B.  de  Goué 
avait  chargé  de  fabriquer  le  faux  n'ayant  pas  réussi  à  satisfaire  du 
premier  coup  aux  exigences  de  son  maître,  celui-ci  fut  obligé  de 
lui  indiquer  par  quelques  notes  manuscrites  les  corrections  à  faire 
pour  donner  au  parchemin  une  apparence  d'authenticité.  ?sotre 
scribe  se  remit  à  l'œuvre,  et  on  peut  constater  en  examinant  la 
reproduction  du  nouvel  état  de  la  pancarte,  c'est-à-dire  du  pré- 


t.  Bulletin  de  la  Commission  historique  et  archéologique  de  la  Mayenne,  t.  XXVII, 
1912,  p.  3ii  et  suiv. 
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tendu  original,  qu'il  ;i  fidèlement  suivi  Ips  indications  do,  son 
guide.  Dans  un  endroit  J.-B.  de  Goué  lui  avait  recommandé  de 
manger  le  parchemin  avec  de  la  pierre-ponce  pour  produire  l'illu- 
sion de  la  vétusté:  «  Il  faut  manger  cecy  par  la  ponce.  »  Or  au 
même  endroit  sur  le  prétendu  original  on  remarque  un  grand 
trou  du  parchemin. 

Tous  les  actes  fabriqués  par  J.-B.  de  Goué  sont  remplis  de  for- 
mules et  de  dispositions  dont  l'invraisemblance  est  choquante,  et 
on  s'étonne  que  personne  ne  les  ait  relevées  jusqu'en  189O*.  Quel- 
ques citations  faites  presque  au  hasard  justifieront  sans  doute 
notre  surprise. 

Voici  d'abord  quelques  lignes  d'une  ((  notice  relatant  la  donation 
faite  à  Notre-Dame  du  Pont-Aubrée  par  Osmond  et  les  siens  d'une 
somme  de  35  sous  pour  refaire  la  porte  et  le  mur  de  féglise  » 
(vers  980)  (p.  i36)  : 

Ego  Joliannos  heremitarius,  hic  contra  adversa  hujus  niundi  pericula 
militans,  cum  sociis  mois  Rotgario  et  Gandoleno  sub  auspiciis  béate 
Marie  virginis  ad  Pontem  Aubree  certum  esse  confiteor  quod  Osmundus 
cum  uxorc  sua  Almodis,  et  filiis  (sic)  ejus  Robertus  et  Heraldus,  adhuc 
pueri,  et  filia  Gausburga  et  Rutaudus  ejus  consobrinus,  venientes  hue 
ex  Goheio  in  peregrinagium  ad  orandum,  dederunt  Dec  et  béate  Marie 
virgini  et  huic  ecclesie  viginli  quinque  solides  usualis  monete  ad  refî- 
ciandum  (sic)  portam  et  parietem  sinistris  lateris  que  fulmine  tacta 
fuerat,  et  etiam  ad  ornandum  crucifixum.... 

Puis  les  premières  phrases  du  testament,  fait  le  16  octobre  1066, 
«  de  Guillaume  de  Goué,  châtelain  de  Mayenne,  blessé  mortelle- 
ment à  la  bataille  d'Hastings  (p.  142)  »  : 

Ego  Guillelmus  de  Goeo,  miles,  Meduana?  ex  gratia  domini  potentis- 
simi  Gaufredi  Galteri  castellaneus  et  sub  eodem  domino  Meduanarum 
esquitrium  magister  in  urbe  Hastinga  nunc  dignus  (sic),  mente  sanus 
sed  multis  letalibus  plagis  in  meo  corpore  perfossus,  districti  examine 
débilitas  metuens  injurias.... 

Enfin  un  extrait  de    la  «  notice  de  Jean  de  la  Futaie,  relatant  le 


1.  Des  raisons  d'ordre  généalogique  ont  peut-être  contribué  à  retarder  cette 
démonstration.  La  pancarte  de  la  croisade  mayennaise  contient  les  noms  d'une 
centaine  de  prétendus  croisés  appartenant  à  des  familles  nobles  du  Maine  dont 
plusieurs  ont  encore  aujourd'hui  des  représentants.  Voir  Pointeau,  Les  croisés 
de  Mayenne  en  J158,  Le  Mans  et  Laval,  1879. 
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départ  d'un  certain  nombre  de  croisés  sous  la  conduite  de  Geoffroy 
de  Mayenne  »  (i  i63,  30  juin)  (p.  109)  : 

...  Itaque  anno  ab  incarnatione  Domini  mil"  C  quinquagesimo  octavo. 
regnantibus  in  Francia  Ludovico,  in  Vnglia  Hanrico  regibus,  omncs  no- 
bilcs  peregrini  convenerunt  in  ecclesia  Beala?  virginis  apud  Meduanani 
ibique  coram  Deo  et  populo,  ex  manibus  illuslris  domini  Guillelmi, 
Cœnomanensis  episcopi,  ex  monte  Sancti  Michaelis  in  periculo  maris 
rcdeunti,  crucem  Domini  acceperunt,  signantes  se  in  fronte,  in  ore,  in 
pectore  et  in  corde  et  vestierunt  se  unusquisque  scapulo  crucis  signo 
albo  et  rubeo  colore  insignito... 

On  ne  saurait  reprocher  à  M.  Laurain  d'avoir  traité  avec  légèreté 
ces  faux  enfantins,  car  il  ne  s'est  pas  contenté  de  noter  les  ana- 
chronismes  grossiers  qu'on  y  rencontre  à  chaque  ligne  ;  il  s'est 
attaché  à  relever  toutes  les  erreurs  et  les  contradictions  chronolo- 
giques qu'ils  peuvent  contenir,  comme  s'il  s'agissait  d'actes  dignes 
d'être  pris  au  sérieux. 

Ne  regrettons  pas  ce  scrupule  de  loyauté  scientifique.  En  étu- 
diant minutieusement  les  actes  du  chartrier  de  Goué  et,  pour  ainsi 
dire,  en  les  disséquant,  M.  Laurain  a  résolu  définitivement  un  pro- 
blème historique  qui.  depuis  dix-sept  ans,  a  fait  couler  pas  mal 
d'encre,  et  condamné  sans  appel  possible  une  série  de  documents 
faux,  que  les  historiens  ont  utilisés  sans  défiance  depuis  Gilles 
Ménage  jusqu'au  jour  où  M.  l'abbé  Angot  en  a  démontré  la  fausseté. 
11  convient  d'ajouter  que  M.  Laurain  a  écrit  un  livre  qui  se  lit  sans 

ennui. 

R.   Latouche. 


J.-A.  Brltails.  —  Recherches  sur  l'équivalence  des  anciennes 
mesures  de  la  Gironde.  —  Bordeaux,  impr.  G.  Gounouilhou, 

1912,    in-8",    i58  pages.    (Extrait   des  Actes  de  l'Académie  des 
Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Bordeaux.) 

Les  études  d'histoire  économique  sont  maintenant  en  honneur. 
Il  suffit  de  parcourir  les  Positions  des  thèses  des  élèves  de  l'Ecole 
des  chartes  pour  l'obtention  du  diplôme  d'archiviste  paléographe 
ou  la  liste  des  sujets  traités  parles  candidats  au  diplôme  d'études 
supérieures  d'histoire  pour  s'en  rendre  compte,  et  la  fondation  de 
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Commissions  pour  la  publication  de  documents  sur  l'histoire 
économique  de  la  Révolution  prouve  l'importance  qu'attachent 
les  historiens  de  nos  jours  aux  phénomènes  d'ordre  économique. 
Mais  il  est  impossible  de  traiter  avec  succès  d'une  question  d'his- 
toire économique  sans  faire  des  évaluations  précises  et,  par  consé- 
quent, sans  interpréter  les  mesures  anciennes  dont  il  est  question 
dans  les  textes.  C'est  pourquoi  des  recherches  rigoureuses  sur 
l'équivalence  des  mesures  anciennes  auraient  dû  précéder  toutes 
les  études  qui  ont  été  faites  sur  l'histoire  économique  de  l'ancien 
régime  et  de  la  Révolution. 

Ce  travail  préliminaire  n'a  été  tenté  que  rarement.  Félicitons 
donc  M.  Brutails  de  s'être  acquitté  heureusement  de  cette  tâche 
délicate  pour  le  département  de  la  Gironde  et  d'avoir  offert  aux 
érudits  des  autres  départements  un  modèle  à  imiter.  Très  juste- 
ment il  nous  met  en  garde  contre  l'idée  fausse  d'une  prétendue 
immutabilité  des  mesures  au  moyen  âge  et  sous  l'ancien  régime  i, 
et  contre  la  confiance  exagérée  qu'on  est  tenté  d'accorder  aux 
tables  de  concordance,  aux  «  métrologies  »  d'un  caractère  officiel 
publiées  au  commencement  du  xix^  siècle  dans  la  plupart  des  dé- 
partements 2. 

M.  Brutails  examine  successivement  les  mesures  de  longueur, 
de  superficie,  de  capacité  pour  les  liquides  et  les  grains,  les  poids, 
les  mesures  pour  le  bois,  le  sel,  le  pastel,  etc.,  en  usage  jusqu'à  la 
Révolution  dans  la  région  qui  forme  aujourd'hui  le  département  de 
la  Gironde.  Dans  un  travail  de  ce  genre  la  recherche  minutieuse 
de  l'exactitude  est  surtout  nécessaire,  M.  Brutails  en  a  eu  le  senti- 
ment très  net,  et  il  a   eu  le  courage  méritoire  d'entrer  dans  les 


1.  P.  711.  Cette  idée  fausse  est  très  répandue,  et  son  succès,  comme  celui  de 
beaucoup  d'idées  fausses,  tient  surtout  à  ce  qu'elle  favorise  la  paresse  des  érudits 
en  les  dispensant  de  recherches  difficiles  et  ingrates. 

2.  Par  exemple,  pour  la  Gironde,  les  Tables  de  rédaction  des  mesures  et  poids 
anciens  en  usage  dans  le  département  de  la  Gironde...,  par  J.-F.  Lescan,  et  le  Manuel, 
des  poids  et  mesures  pour  le  département  de  la  Gironde,  par  J.  B.  Gras,  ouvrages 
cités  par  M.  Brutails  (p.  21);  pour  le  Lot,  la  Métrologie  française  ou  traité  du  sys- 
tème métrique  décimal  à  l'usage  du  département  du  Lot  (imprimé  par  ordre  de 
Monsieur  le  Préfet),  par  Duc  Lachapelle  ;  pour  le  Tarn,  les  Tables  de  comparaison 
entre  les  mesures  anciennes  et  celles  qui  les  remplacent  dans  le  nouveau  système  métri- 
que... pour  le  département  du  Tarn,  par  L.  S.  Lenormand  (voir  Ch.  Portai,  Le 
déparlement  du  Tarn  au  XIX'  siècle,  p.  45o-45i).  Il  serait  utile  de  dresser  la  biblio- 
graphie critique  de  ces  traités. 
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détails  les  plus  infimes.  11  serait  facile  d'en  donner  de  multiples 
preuves  ;  mais  il  nous  suffira  de  renvoyer  aux  deux  pages  qui  sont 
consacrées  à  la  description  des  mesures  extérieures  de  la  barrique 
bordelaise  (p.  123-124).  La  conversion  en  mesures  décimales  est 
faite  avec  soin.  L'auteur  n'hésite  pas  à  signaler  les  discordances 
assez  nombreuses  qui  résultent  de  la  comparaison  de  documents 
parfois  contemporains  les  uns  des  autres  ^  et  il  essaie  à  diverses 
reprises  de  résoudre  ces  contradictions  avec  beaucoup  de  subti- 
lité 2. 

Ajoutons  qu'on  a  plaisir  à  retrouver  dans  ce  petit  volume  les 
qualités  de  clarté  et  de  précision  dans  l'expression  qui  rendent  si 
agréable  la  lecture  des  ouvrages  variés  de  M.  Brutails  sur  l'archéo- 
logie et  l'histoire  économique. 

R.  Latolche. 


Jean  Barennes.  —  Viticulture  et  vinification  en  Bordelais 
au  moyen  âge.  — Bordeaux,  Marcel  Mounastre-Picamilh,  1913  ; 
in-8',  VII- 186  pages. 

Après  les  discussions  passionnées  auxquelles  les  travaux  législa- 
tifs sur  la  délimitation  des  régions  vinicoles  ont  donné  lieu,  une 
étude  historique  sur  la  viticulture  et  la  vinification  dans  le  Borde- 
lais vient,  semble-t-il,  à  son  heure.  Le  livre  de  M.  Barennes,  com- 
posé et  écrit  avec  clarté,  satisfera  à  la  curiosité  de  ceux  qui  sont 
désireux  de  connaître  l'histoire  du  vin  de  Bordeaux.  M.  Barennes 
s'est  arrêté  au  seuil  des  temps  modernes,  car  il  lui  eût  été  impos- 
sible de  tracer  même  sommairement  cette  histoirejusqu'à  nos  jours 
en  un  seul  volume. 

Le  plan  de  son  ouvrage  est  systématique.  Après  un  aperçu  géo- 
graphique, M.  Barennes  montre  successivement  comment  la  vigne 


i.  Voir,  par  exemple,  ce  que  M.  Brutails  écrit  sur  la  longueur  du  sadon  de 
Médoc  (p.  is,  n.  i),  du  platain  (ibid-,  n.  G),  les  surfaces  de  l'homme  de  vigne 
(p.  5i  53),  du  journal  à  bœufs  (p.  5^-55),  du  journal  bazadais  (p.  63),  la  contenance 
du  boisseau  bazadais  (p.  99). 

2.  Lire  notamment  la  page  qui  concerne  le  journal  d'Entre-Deux-Mers, 
(p.  68-69). 
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clail  cultivée,  conimont  ou  vendangeait,  comment  on  faisait  le 
vin  cl  comment  on  le  logeait.  Ce  plan  très  simple  était  évidemment 
le  meilleur. 

M.  Barennes,  qui  est  bordelais,  n'a  pas  voulu  médire,  môme 
rétrospectivement,  du  vin  de  Bordeaux  ;  mais  il  est  permis  au  lec- 
teur de  conclure  que  le  vin  qu'on  fabriquait  au  moyen  âge  était 
très  inférieur  à  celui  qu'on  boit  de  nos  jours.  «  La  coutume  qu'on 
avait  au  moyen  âge  de  préférer  aux  vina  anliqua,  aux  vins  des 
années  précédentes,  souvent  tournés  ou  aigris,  les  vins  nouveaux  » 
(p.  loa),  serait  une  preuve  presque  suffisante  de  cette  infériorité  ; 
aucun  amateur  de  vin  ne  le  contestera. 

M.  Barennes,  en  bon  élève  de  M.  Brulails^  s'est  attaché  à  définir 
avec  le  souci  loyal  de  la  précision  qui  caractérise  les  travaux  de 
son  maître  une  série  de  termes  techniques  propres  à  la  viticulture 
et  à  la  vinification,  par  exemple  les  mots  :  rège  (p.  63),  mayescare 
(p.  65),  diestaux  (p.  78),  limatz  (p.  79),  coladuy  (p.  97),  et  cet 
effort  est  souvent  heureux  2.  On  regrette  toutefois  de  ne  pas  trouver 
à  la  fin  du  livre  une  table  des  mots  techniques.  Par  contre,  la 
bibliographie  contient  quelques  mentions  superflues-^,  et  il  nous 
semble  même  qu'elle  eût  pu  être  avantageusement  remplacée 
par  quelques  lignes  de  bibliographie  critique  insérées  dans  l'intro- 
duction. 

Félicitons  en  terminant  le  jeune  érudit  de  nous  avoir  donné  pour 
ses  débuts  un  volume  dont  la  lecture  est  aussi  instructive  qu'atta- 
chante. 

B.  LVTOUCHE. 


1.  M.  Brutails  a  écrit  la  préface  de  l'ouvrage  de  M.  Barennes. 

2.  M.  Barennes  montre  justement  (p.  103)  que  les  mots  vinum  colatum  «  se  rap- 
portent... au  vin  coulé  et  non  pas  au  vin  collé  »,  et  ceci  lui  permet  de  réfuter 
Tasscrlion  de  Malvezin  d'après  laquelle  le  collage  du  vin  aurait  été  usité  dans  le 
Bordelais  au  moyen  âge. 

3.  A  quoi  bon  citer,  par  exemple,  les  Positions  d'une  thèse  de  M.  Jean 
Béreux,  dont  le  sujel  esl  Compiègne  depuis  la  fondation  de  Saint-Corneille  jusqu'à 
l'abolition  de  la  commune,  l'ouvrage  du  baron  de  Calonne  sur  La  vie  municipale  au 
XV°  siècle  dans  le  nord  de  la  France,  et  surtout  l'Introduction  aux  études  historiques 
de  MM.  Langlois  et  Seignobos  ? 
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Dans  la  collection  des  Cambridge  Manuals  of  Science  and  Literature, 
M.  Robert  S.  Rait  nous  donne  un  volume  sur  la  vie  dans  les  Universités 
du  moyen  âge  (Life  in  the  médiéval  University,  Cambridge,  University 
Press,  1912,  in-i2).  Ce  n'est  pas  un  livre  fait  d'après  des  recherches 
originales  mais  un  exposé  clair  et  agréable  de  la  vie  des  étudiants  au 
moyen  âge,  d'après  les  travaux  de  Denifle,  Châtelain,  Fournier,  Zorneke, 
et  surtout  Rashdall.  Après  avoir  défini  les  mots  Universitas,  Collegium, 
Studium  générale,  M.  Robert  S.  Rait  décrit  les  universités  qui  sont  cons- 
tituées par  les  associations  des  étudiants  et  dont  le  type  est  Bologne  et  celles 
où  le  pouvoir  réside  au  contraire  dans  les  associations  de  professeurs  et 
dont  Paris  est  le  meilleur  exemple.  11  décrit  ensuite  la  vie  de  l'étudiant  au 
début  du  xv"  siècle,  surtout  d'après  l'Université  d'Oxford  sans  négliger 
toutefois  les  autres  universités  européennes.  Il  consacre  quatre  chapitres 
à  la  vie  matérielle  de  l'étudiant  et  dépeint  successivement  la  discipline 
des  collèges,  celle  de  l'université,  l'admission  des  candidats  et  enfin  les 
querelles  entre  étudiants  et  bourgeois.  Un  seul  chapitre,  trop  court  à 
mon  gré,  traite  des  études  et  des  examens.  Ce  manque  de  proportion 
est  le  principal  défaut  de  l'ouvrage.  Quelques  fautes  d'impression  pour 
des  noms  français  sont  à  relever  :  p.  88,  lire  Cluny  au  lieu  de  Chigriy, 
pp.  84  et  suiv.  Eslouleville  au  lieu  de  Esloutville. 

M.  Arthur  C.  L.  Brown  {On  Ihe  indépendant  charader  of  the  nxelsh 
Owain  reprinted  from  the  Roraanic  review,  vol.  III,  (1912)  revient  après 
Gaston  Paris  (Romania,  X,  467,  XIX,  107,  XX,  i56)  sur  la  question  de 
l'influence  d'Yvain,  le  poème  de  Chrétien  de  Troyes,  sur  le  poème 
gallois  Owain.  11  conclut  en  faveur  de  l'indépendance  de  ce  dernier  mais 
admet  que  les  deux  poèmes  dérivent  tous  deux  d'une  même  source 
inconnue. 

Le  Rév.  James  Wilson  publie  et  commente  dans  la  Scottish  Historical 
revieiu  (igiS,  vol.  X,  p.  274  :  Original  charters  of  the  abbey  of  Cupar, 
12 19-1448),  huit  chartes  concernant  l'abbaye  de  Cupar.  Sept  de  ces  chartes 
sont  conservées  dans  la  collection  de  TEarl  of  Moray,  la  huitième  se 
trouve  à  Dijon  dans  le  fonds  de  l'abbaye  de  Citeaux.  Ces  très  intéres- 
santes lettres  sont,  en  effet,  relatives  au  don  fait  en  12 19  par  le  roi 
Alexandre  II  d'Ecosse  à  l'abbé  et  au  couvent  de  Cupar  de  l'église  d'Airhe, 
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diocèse  de  Saint  Andrews,  à  charfrc  par  eux  de  verser  chaque  année, 
aux  foires  de  Troyes,  le  jour  de  la  fête  de  Saint-Pierre  et  de  Sainl-l'anl, 
la  somme  de  trente  marcs  ou  vingt  livres  sterHuprà  l'abbaye  de  Citeaux. 
Cette  somme  fut  régulièment  payée  par  l'abbaye  de  Cupar  jusqu'au 
commencement  du  W"  siècle.  Le  17  juillet  1^08  les  moines  écossais 
obtinrent  quittance  des  arriérés  qu'ils  devaient  à  Citeaux  moyennant 
le  paiement  immédiat  de  quarante  francs  d'or  en  monnaie  de  France  et 
de  plus  Citeaux  consentit  à  réduire  de  moitié  leur  redevance  annuelle, 
pour  une  période  de  vingt  ans,  puis  en  i448  l'abbé  et  le  chapitre  général 
de  Citeaux,  en  considération  de  la  pauvreté  de  l'abbaye  de  Cupar. 
l'autorisèrent  à  racheter  cette  rente  par  le  versement  de  quatre  cents 
couronnes  dor.  Les  documents  mis  au  jour  par  leRév.  Wilson  apportent 
de  nouvelles  lumières  sur  les  relations  de  notre  grande  abbaye  de 
Bourgogne  avec  sa  fille  écossaise  et  seront  utilement  consultés  par  les 
historiens  du  moyen  âge. 

Les  progrès  de  la  photographie  permettent  à  des  érudits  de  consacrer 
leurs  efTorts  à  l'étude  de  documents  conservés  dans  des  pays  parfois  fort 
éloignés  de  leur  demeure.  C'est  ainsi  que  certains  professeurs  d'Univei"- 
sités  américaines  peuvent  éditer  des  textes  du  moyen  âge  conservés 
dans  les  archives  ou  bibliothèques  européennes.  Parmi  eux, 
M.  John  BuRNAM,  professeur  à  l'Université  de  Cincinnati  se  consacre  prin- 
cipalement à  l'étude  des  manuscrits  de  la  péninsule  ibérique.  Il  a 
publié  successivement  une  ancienne  version  portugaise  de  la  règle  de 
Saint  Benoît  {An  old  porliiguese  version  of  the  ride  of  Benedict  ;  University 
of  Cincinnati  sludies,  vol.  VII,  4o4,  Cincinnati,  Ohio,  191 1),  d'après  un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Lisbonne,  provenant  de  l'abbaye 
d'Alcobaça  et,  d'après  le  ms.  927  B  de  l'Archivo  Historico  Xacional  de 
Madrid,  le  Poenia  de  Benevivere  (Becerro  de  Benevivere,  reprinted  from 
the  Romanic  review,  vol.  III  (19 12),  poème  latin  composé  à  l'abbaye  de 
Bembibre,  diocèse  de  Palencia  (Espagne),  ainsi  qu'une  version  en  castil- 
lan des  règles  de  l'ordre  de  Saint-Jacques  de  Compostelle  qui  se  trouve 
à  la  suite  du  poème  dans  le  même  manuscrit. 

Le  même  auteur  édite  un  texte  d'un  intérêt  plus  général  d'après  un 
manuscrit  de  la  Biblioteca  Nacional  de  Madrid  [Hecipes  from  Codex  Matri- 
tensis  A  16  (ahora  19),  paltcographical  édition  from  a  black-on  white 
facsimile.  University  of  Cincinnati  studies,  volume  VIII,  port.  I.  Cincin- 
nati, Ohio,  191 2).  C'est  un  recueil  de  recettes  pour  préparer  différents 
métaux,  fabriquer  des  couleurs,  des  encres  et  des  vernis.  Elles  sont 
rédigées  en  latin  et  offrent,  en  plus  de  leur  intérêt  propre,  celui  de  four- 
nir un  certain  nombre  de  termes  latins  techniques  dont  une  soixantaine 
ne  se  trouvent  dans  aucun  dictionnaire.  M.  Burnam  les  a  réunis  dans 
un  glossaire  avec  beaucoup  d'autres,  parmi  lesqucl  il  est  regrettable 
qu'il  ait  introduit  des  mots  aussi  connus  que  eccipere,  aurum,  deinde, 
iterum,  libra,  rursum,  scribere,  sicut,  etc.  Les  mots  nouveaux  auraient 
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gagné  à  être  présentés  isolés  et  non  confondus  au  milieu  des  autres.  Il 
aurait  ainsi  mieux  réalisé  le  but  ambitieux  qu'il  se  propose,  à  savoir  de 
suppléer  aux  lacunes  des  deux  dictionnaires  de  Du  Cange  qui,  dit-il. 
représentent  si  pauvrement  le  lexique  médiéval.  Il  est  inutile  d'ajouter 
que  nous  ne  sommes  pas  de  l'avis  de  M.  Burnam  sur  ce  point. 

A.  Artonne. 


Notre  collaborateur,  M.  Au  doux,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Poitiers,  a  étudié  dans  le  Bulletin  historique  et  philologique  (19 12, 
p.  i35-i58)  deux  chartes  octroyées  par  Aliénor  d'Aquitaine  aux  habitants 
de  Poitiers  en  1199  (Les  Chartes  communales  de  Poitiers  et  les  Eiablis- 
senients  de  Rouen j.  Les  éditions  qui  en  avaient  été  données  jusqu'ici, 
même  celle  de   Giry  dans  ses  Etablissements  de  Rouen,  étaient  fautives. 

A  propos  de  la  première  de  ces  chartes  datée  de  Mort,  [mai]  1199, 
Giry  avait  cru  pouvoir  établir  qu'elle  renfermait  des  privilèges  dont  les 
habitants  de  Poitiers  avaient  été  dépouillés  et  qu' Aliénor  leur  restituait. 
M.  Audouin  prétend  que  le  mot  de  reddere  ne  doit  pas  être  interprété 
dans  le  sens  de  restituer,  mais  simplement  dans  celui  de  confirmer. 

L'autre  charte  étudiée  est  celle  que  Giry  et  aussi  M.  A.  Richard,  dans 
son  Histoire  des  comtes  de  Poitou,  ont  considérée  comme  la  première 
charte  de  commune  octroyée  aux  habitants  de  Poitiers  (1199).  De 
l'avis  de  M.  Audouin,  cette  charte  ne  serait  que  la  confirmation  d'une 
charte  antérieure  accordée  peut-être  dès  l'époque  de  Henri  II.  On  sait 
que  celui-ci  favorisa  grandement  les  concessions  de  communes  qui, 
pour  lui,  établissaient  un  lien  plus  étroit  de  vassalité  entre  la  ville  et 
son  suzerain.  C'est  lui  qui  accorda  la  commune  aux  habitants  de  Rouen 
vers  II 74  et  l'on  sait  quel  fut  le  succès  de  cette  constitution  municipale 
qui  servit  de  modèle  aux  autres  communes  établies  dans  les  villes  de 
domination  anglaise. 

M.  Audouin  est  amené  à  se  demander  si  les  Établissements  de  Rouen 
n'auraient  pas  été  introduits  dès  le  temps  de  Henri  II  à  Poitiers  aussi 
bien  qu'à  la  Rochelle  et  à  Mort. 

P.  Deschamps. 


Myslische  Texte  aus  deni  Islam.  Drei  Gedichte  des  Arabi  12W  aus  dem 
arabischen  ûbersetzt  und  erlaûtert.  Bonn,  191 2.  M.  Hortex  qui,  en  191 2,  a 
donné  trois  volumes  des  plus  importants  sur  la  philosophie  et  la  théo- 
logie, suivis,  dès  le  début  de  1910,  d'un  quatrième  volume  non  moins 
considérable,  s'est  délassé  à  nous  offrir  la  traduction  de  ces  trente-deux 
vers  mystiques  et  du  commentaire  que  le  poète  lui-même  en  a  donné. 

Ces  trois  minuscules  poèmes  traitent  de  l'égalité  de  toute  religion,  de 
l'essence  divine,  de  la  divinité,  de  l'homme.  Le  tout  ne   m'a    pas  paru 
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d'une  bien  grande  importanco,  mais  le  savant  auteur  l'a  encadre  d'une 
inlroduction  et  d'une  conclusion  plus  savoureuses.  Dans  la  première 
surtout  sont  quchjues  intéressantes  considérations  sur  les  influences 
grecque  et  perse  dans  l'évolution  de  la  pensée  arabe. 

Tel  est  le  délassement  de  M.  Horten  ;  il  contient  plus  de  science  que 
beaucoup  de  très  laborieuses  compilations.  Mais  ce  n'est  pas  là  qu'on 
peut  juger,  à  sa  véritable  profondeur,  l'œuvre  de  l'éniinent  Orientaliste. 

P.  Casanova. 


La  maison  de  Nicolas  Flamel,  écrivain  public,  est  à  Paris,  au  n°  ôi  de 
la  rue  de  Montmorency,  presque  à  l'angle  de  la  rue  Saint-Martin  ;  c'est 
maintenant  l'hôtel  Ilelvetia  et  le  propriétaire  qui  s'intitule  «  successeur 
de  N.  Flamel  »  fait  aimablement  les  honneurs  de  sa  maison  aux  visi- 
teurs. (Marcel  Aubeut  :  La  maison  dite  de  \icolas  Flamel,  extrait  du 
Bulletin  monumental,  191  a.) 

Elle  fut  construite  en  1407,  d'après  l'inscription  qui  se  trouve  au- 
dessus  de  la  porte.  Flamel  s'était  d'abord  proposé  d'en  faire  un  asile  : 
les  pauvres  y  auraient  été  logés  gratuitement,  mais  il  ne  semble  pas 
qu'elle  ait  jamais  servi  à  cet  usage. 

Les  6  piliers  do  pierre  de  liais,  qui  forment  la  façade  sont  ornés 
d'anges  musiciens  gravés  au  trait  comme  sur  les  pierres  tombales,  très 
finement  exécutés,  de  prophètes  tenant  des  phylactères  et  des  lettres 
N.  F.,  initiales  du  constructeur.  Il  est  regrettable  que  M.  Aubert  ne 
nous  ait  pas  donné  la  photographie  de  la  façade  de  la  maison,  telle  que  la 
vend  le  propriétaire. 

Henri  Lemoine. 


Le  petit  village  de  Mennetou-sur-Cher  (Loir-et-Cher)  conserve  encore 
une  enceinte  du  commencement  du  xni'  siècle  que  M.  Marcel  Albert 
a  étudiée  récemment  (L'enceinte  de  Mennetou-sur-Cher  ;  extrait  du  Bulletin 
monumental,  191 2).  Elle  comprend  trois  portes,  deux  tours  bien  conser- 
vées (l'une  a  deux  étages  complets),  un  ancien  chàtelet  agrandi  au  xiv  et 
au  XVI'  siècle,  et  une  assez  grande  longueur  de  courtines  qui  atteignent 
parfois  13  à  i5  mètres  de  haut,  c'est  dire  que  ces  constructions  ne  sont 
pas  encore  près  de  s'écrouler. 

Le  fief  de  Mennetou  fut  affranchi  par  Hervé,  seigneur  de  Vierzon, 
qui  fit  fortifier  le  village  vers  1212.  On  peut  le  considérer  comme  un 
type  de  bourg  fortifié  ;  on  n'a  pas  visé  à  en  faire  une  place  solide,  mais 
il  se  trouvait  parfaitement  à  l'abri  d'un  coup  de  main. 

Malheureusement,  c'est  un  peu  l'oraison  funèbre  de  ces  beaux  restes 
que  M.  Aubert  fait  aujourd'hui,  car  jusqu'ici,  la  municipalité  a  refusé 
de  laisser  classer  cette  enceinte  qui  est  ainsi  vouée  tôt  ou  tard  à  la  dis- 
parition. H.  Lemoine. 
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L'intéressante  collection  des  Petites  monographies  des  grands  édifices 
de  la  France,  publiée  sous  la  direction  de  M.  E.  Lefèvre-Pontalis,  s'est 
enrichie  avec  le  travail  de  M.  Marcel  Aubert  (Sentis  ;  Paris,  Laurens. 
1912,  in-i8,  i44  p..  39  fig.,  I  plan  col.)  d'un  volume  excellent  où  l'au- 
teur a  joint  à  l'étude  de  la  cathédrale  qui  en  forme  la  partie  principale, 
une  revue  rapide  des  autres  églises  et  des  édifices  civils  de  Sentis.  Les 
archéologues  comme  les  touristes  n'auront  qu'à  se  féliciter  de  trouver 
ainsi  réunis  —  ce  que  le  titre  de  la  collection  semblait  exclure  — 
l'histoire  et  la  description  de  tous  les  monuments  intéressants  d'une 
ville,  dans  un  livre  auquel  la  documentation  sûre  et  l'excellence  de  la 
méthode  donnent  une  portée  scientifique  au-dessus  de  ses  apparences 
modestes. 

Justement  célèbre  par  l'élégance  de  sa  silhouette,  la  cathédrale  de 
Sentis  est  l'un  des  édifices  les  plus  intéressants  de  l'ile-de  France.  La 
majeure  partie  de  sa  construction  remonte  à  la  seconde  moitié  du 
xn"  siècle  et  quelques-unes  de  ses  dispositions  sont  comme  le  point  de 
départ  de  celles  que  l'on  rencontre  dans  les  cathédrales  élevées  à  cette 
époque,  Noyon,  Sens,  Laon.  L'alternance  des  piles  nécessitée  par 
l'emploi  de  voûtes  sexpartiles,  les  grandes  tribunes  voûtées,  le  chevet  en 
fer  à  cheval,  le  déambulatoire  entouré  de  chapelles  rayonnantes  sont 
autant  de  caractéristiques  de  ces  édifices. 

Au  cours  des  siècles  la  cathédrale  de  Sentis  a  subi  des  modifications 
profondes,  d'aboid  au  \in^  par  l'adjonction  d'un  grand  transept  pris 
sur  les  dernières  travées  de  la  nef,  ce  qui  donne  au  plan  u  cet  aspect 
lourd  et  peu  agréable  à  l'œil  »  d'une  église  dont  la  nef  a  le  même 
nombi-e  de  travées  que  le  chœur,  et  par  la  construction  de  la  flèche  dont 
(f  la  beauté  des  lignes  et  l'audacieuse  élégance  ont  fait  l'admiration  de 
tous  les  siècles  »  ;  puis  au  xvi'  siècle,  lorsqu'après  l'incendie  de  i5o4 
toutes  les  parties  hautes  durent  être  reconstruites,  et  que  furent  élevées 
les  façades  latérales  par  les  architectes  Jean  Dizieult  et  Pierre  Cham- 
bige.  Ce  dernier  était  sans  doute  le  fils  du  fameux  Martin  Chambige  à 
qui  est  due  la  création  de  ce  type  de  façade  à  Beau  vais,  à  Sens,  à  Troyes. 

La  sculpture  de  la  façade  occidentale  mérite  aussi  une  attention  toute 
particulière.  Le  portail  central  sculpté  à  la  fin  du  xu'  siècle  est  le 
premier  portail  qui  soit  consacré  à  la  \  ierge  ;  il  servit  de  modèle  à  ceux 
de  Mantes,  de  Chartres,  de  Reims,  d'Amiens  et  enfin  à  celui  de  Nôtres 
Dame  de  Paris  dû  à  un  artiste  de  génie  et  qui  fit  école  jusqu'à  la  fin  du 
moyen  âge  ;  les  scènes  de  la  mort  et  de  la  résuriection  de  la  Vierge 
ainsi  que  les  petits  bas-reliefs  du  calendrier  témoignent  d'une  obser- 
vation de  la  vie  et  d'une  recherche  de  la  vérité  que  le  xu'  siècle  n'a 
guère  connues. 

C'est  à  M.  Auhert  que  revient  aussi  le  mérite  d'avoir  découvert  que  la 
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crypte  polygonale  située  près  du  croisillon  sud  date  du  x'  siècle  et  que 
c'est  non  pas  un  baptistère,  mais  une  crypte  funéraire  analogue  à  la 
chapelle  octogone  d'.Viguilhc  au  Puy  et  à  l'octogone  de  Montniorillon. 

A  la  suite  de  l'étude  de  la  cathédrale  M.  Auberl  décrit  les  dilTérenles 
églises  de  Senlis  :  Saint-Franibourg  dont  la  nef  unique  élevée  à  la  fin 
du  xn"  siècle  et  au  début  du  xni''  siècle  est  recouverte  comme  la  cathé- 
drale de  voûtes  sexpartites,  a  une  harmonie  de  proportions  qui  en  fait 
un  des  édifices  les  plus  élégants  du  moyen  âge  ;  Saint-Pierre,  édifice  un 
peu  disparate  où  une  tour  romane  accoste  un  chceur  et  un  transept  du 
xni=  siècle  que  précède  une  nef  du  xvr  ;  la  façade  datée  de  i5i6,  ana- 
logue aux  façades  latérales  de  la  cathédrale  et  œuvre  sans  doute  du 
même  Pierre  Chambige  ;  Saint-^'incent  dont  le  clocher  est  des  types 
les  plus  remarquables  du  xu'  siècle  ;  puis  Saint-Aignan,  Saint-Etienne, 
Saint-Rieul,  Saint-Martin,  Saint-Maurice,  etc.,  qui  contiennent  toutes 
d'intéressants  vestiges  de  l'art  des  xv'  et  xvr  siècles. 

Quelques  édifices  civils  fort  intéressants  ont  subsisté  à  Senlis.  .Nous 
nous  bornerons  à  citer  le  château,  ancienne  résidence  des  rois  de  France 
qui  contient  d'importants  fragments  des  xii"  et  xnr"  siècles  et  une 
remarquable  charpente  du  xiv'  ;  et  l'Hôtel-Dieu  qui  a  conservé  les  deux 
rangées  de  magnifiques  colonnes  du  xhi=  siècle  qui  divisaient  la  grande 
salle  en  trois  galeries. 

On  peut  voir  par  ce  résumé  forcément  très  succinct  combien  ce  livre, 
qui  peut  passer  pour  un  modèle  de  ces  petites  monographies,  renferme 
de  renseignements  intéressants.  Les  visiteurs  de  Senlis  ne  manqueront 
pas  de  prendre  ce  guide  sûr  c^u'illustrent  de  belles  photographies  et  un 
plan  en  couleur  de  la  cathédrale. 

J.  Verrier. 


Le  développement  de  l'art  ornemental  à  travers  les  âges,  tel  est  le 
sujet  de  trois  conférences  que  M.  Georges  de  Récy  a  faites  l'an  dernier 
à  la  Société  de  Géographie  et  qu'il  a  récemment,  sur  la  demande  de  ses 
auditeurs,  réunies  en  un  volume  (L'évolution  ornementale  depuis  l'origine 
jusqu'au  A7/«  siècle;  préface  de  F.  Courboin.  —  Paris,  igiS,  \.  Picard, 
in-8°,  372  p.,  218  fig.). 

Remontant  aux  plus  anciennes  manifestations  de  l'art  du  dessin, 
l'auteur  évoque  les  civilisations  orientales  disparues  et  montre  les  vestiges 
qu'elles  nous  ont  laissés  de  leur  art  dont  les  traditions  ne  se  sont 
jamais  perdues.  Les  idées  ornementales  de  l'Orient  de  l'antiquité  n'ont 
pas  été  négligées  par  l'art  grec  ;  ses  formules  décoratives  se  retrouvent 
aussi  bien  chez  les  byzantins  que  dans  l'art  musulman  et  cette  péné- 
tration n'est  pas  insensible  non  plus  chez  nous  dans  notre  art  médiéval, 
fusionnée  il  est  vrai,  avec  d'autres  influences  venues  du  Nord. 

Ce  vaste  tableau  que  M.  de  Récy  a  tracé  de  la  décoration  à  travers  les 
âges,  aboutit  dans  son  dernier  chapitre  à  l'ornementation   romane   de 


388 


CHRONIQUE 


nos  vieilles  égiises^françaises.  Ces  influences  orientales  sont  incontes- 
tables aussi  bien  dans  l'est,  à  Saint-Martin  d'A.inay,  que  dans  le  centre, 
à  Saint-Benoit-sur-Loire,  et  que  dans  l'ouest,  à  Aulnay.  Il  faudra 
attendre  le  xn'  siècle  et  la  floraison  de  l'art  gothique  pour  voir  une 
ornementation  nouvelle  et,  pour  ainsi  dire,  indépendante  des  influences 
antérieures,  s'établir  et  se  développer  sur  nos  frises  et  nos  chapiteaux. 
Peut-être  faut-il  reprocher  à  M.  de  Récy  dans  ce  dernier  chapitre 
d'avoir  un  peu  négligé  la  question  des  dates  et  d'avoir  trop  vieilli  notre 
art  roman  :  S'il  est  vrai  que  pendant  les  périodes  mérovingiennes  et 
carolingiennes  la  sculpture  décorative  n'a  pas  été  complètement  aban- 
donnée dans  nos  églises  comme  la  sculpture  en  ronde  bosse,  ses 
manifestations  sont  toutefois  extrêmement  rares.  On  doit  interrompre 
pendant  plusieurs  centaines  d'années  la  chaîne  que  M.  de  Récy  veut 
continuer  et  dont  il  veut  montrer  les  chaînons  pour  chaque  siècle  et 
il  faut  reporter  au  xi*  siècle  au  plus  tôt  la  date  de  tous  les  chapiteaux 
romans  qu'il  reproduit  de  la  p.  238  à  la  p.  248  de  son  livre. 

P.  Deschamps. 


Le  Gérant  :  E.  CHAMPION. 


Abbeville.  —  Imprimerie  F.  Pailiart, 


LA     LKTTRE     INTKUPOLÉE 

D'HADRIEN  I  A  TILPIN 


ET 


L'KGLISE  DE  REIMS  AU  IX*^  SIÈCLE 

(Suite.)  (1) 


Dans  le  privilège  qu'aurait  délivré  Hadrien  à  Tilpin,  à  ses 
successeurs  et  à  son  église,  la  narration  des  événements  qui 
se  sont  produits  à  Reims  et  motivent  l'intervention  du  pape 
trahit  déjà  suffisamment  un  faussaiie  dont  l'ouvrage  n'a  pu 
être  produit  avant  le  milieu  du  ix^  siècle.  Les  privilèges 
d'ordre  disciplinaire  dont  le  dispositif  gratifie  Tilpin  et  ses 
successeurs  reportent  aussi  le  document  à  une  date  posté- 
rieure de  près  d'un  siècle  au  pontificat  d'Hadrien  l. 

Aucun  évêque  de  Reims,  primat  de  la  province,  ne  pourra 
être  à  l'avenir  déposé  sans  jugement  et  sans  le  consente- 
ment du  siège  romain,  si  au  cours  du  procès  il  en  appelle  à 
Rome.  H  administrera  le  diocèse  et  la  province  sans  dépendre 
de  personne  autre  que  du  pontife  romain.  Ces  clauses  con- 
cordent avec  celles  des  privilèges  que  Benoit  HI  en  855, 
jNicolas  I  le  28  avril  863,  délivrèrent  à  Hincmar  de  Reims. 
Aux  termes   de  ces  privilèges,  Hincmar.   primat  de  la  pro- 

1.  Voy.  le  Moyen  Age,  sept.-oel.  1918,  p.  Sao,  et  l'appendice  contenant 
la  lettre  d'IIadrien  à  Tilpin,  p.  349. 

Moyen  Age,  t.  XXVI.  26 
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vince,  ne  pourra  être  privé  ni  de  son  autorité,  ni  de  son 
temporel  contre  les  décrets  canoniques  ;  personne  ne  pourra 
le  condamner  avant  qu'il  ait  été  entendu  par  le  pontife 
romain  ;  s'il  en  appelle  au  saint  siège,  l'affaire  sera  réservée 
au  jugement  du  pape  apostolique  ;  il  ne  sera  soumis  à  aucun 
droit  ni  tribunal,  mais  seulement  au  pouvoir  du  pontife 
romain  ^. 

Le  premier  en  date  des  privilèges  pontificaux  certainement 
authentiques  qui  réservent  à  un  évêque  franc  le  droit  d'en 
appeler  au  pape  et  de  n'être  jugé  que  par  lui  est,  à  notre 
connaissance,  celui  de  Benoit  III.  Si  Tilpin  n'a  pas  été  gra- 
tifié d'une  telle  faveur,  Hincmar  est  le  premier  évêque  des 
Gaules  qui  l'ait  obtenue.  En  sollicitant  ce  privilège,  Hincmar 
obéissait  aux  préoccupations  qu'ont  fait  naître  les  déposi- 
tions d'évêques  arbitrairement  prononcées  dans  le  deuxième 
quart  du  ix^   siècle    et    s'inspirait  des   Fausses    Décrétâtes 


I.     Privilège  d'Hadrien  I. 

«  te  aut  futuris  temporibus 
Remensem  episcopum  et  prima- 
tem  illius  diœcesis  non  présumât 
neque  valeat  umquam  aliquis  de 
episcopatu  deicere  sine  canonico 
judicio  et  neque  in  ullojudicio  sine 
consensu  romani  pontifîcis,  si  ad 
hanc  sanctam  sedem  romanam.... 
appellaverit  in  ipso  judicio  sed  in 
sola  subjectione  romani  pontifîcis 
permanens  ». 


Privilège  de  Benoit  III. 
«  te,  qui  primas  ipsius  provintiœ 
esse  dinosceris,  nullius  umquam 
infestatione,  contra  canonica  apos- 
tolicaque  décréta  sive  judicia, 
ecclesiastica  (ecclesia)  tibi  com- 
missa  aut  virtute  vel  facultate 
nudari,  aut  ante  audientiam 
Romani  pontifîcis  a  quocumque 
damnari  statuimus,  sed  si  com- 
pellatus  ad  hanc  appellare  sanc- 
tam sedem  volueris,  apostolici 
papœ  judicio  reservari...  prœci- 
pimus,  nec  alicui  cujuscumque 
juri  vel  judicio  te  subici,  excepta 
potestate  sedis  Romanae  pontifî- 
cis »  (Elpis^,  t.  VI,  Nicolai  epist., 
59  a,  p.  368  ;  J.  W.,  2664).  Le  pri- 
vilège de  Nicolas  I  (Sg,  p.  366  ; 
J.  ^V.,  2720)  reproduit  ces  clauses 
à  peu  près  dans  les  mêmes  ter- 
mes. 
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récemment  divulguées  ^  Le  privilège  délivré  à  Tilpin  n'est- 
il  pas  aussi  un  faux  dont  l'auteur  appuyait  sa  propre 
requête  auprès  des  papes  de  son  temps  ?  Comment  76  ans 
plus  tôt,  alors  que  l'attention  n'est  sollicitée  en  aucune 
manière  sur  ces  questions,  Tilpin  aurait-il  demandé  à 
Hadrien  1  et  ce  pape  lui  aurait-il  accordé  la  garantie  de 
l'appel  à  Rome  ? 

Benoit  111  interdit  aux  subordonnés  d'Hincmar  de  recourir 
à  un  tribunal  ecclésiastique  étranger  à  la  province  de  Reims, 
et  leur  fait  un  devoir  d'obéir  à  leur  archevêque.  Nicolas  l 
reproduit  ces  clauses  et  ajoute  que  les  clercs  ne  devront  pas 
davantage  recevoir  les  ordres  au  dehors  ni  se  retirer  irrégu- 
lièrement dans  d'autres  provinces  2.  De  même,  on  l'a  vu,  le 
pseudo-Hadrien  expose  que  les  évêques  et  les  clercs  de  la 
province  allaient  recevoir  les  ordres  des  mains  d'autres 
métropolitains,  qu'ils  avaient  hors  de  la  province  des  refuges 
indus,  qu'ils  ne  se  laissaient  pas  juger  et  corriger  par  leurs 
propres  évêques.  Aussi  le  pape  interdit  ces  abus  et  décide  que 
pour  la  convocation  et  la  tenue  des  synodes  provinciaux, 
les  ordinations  et  les  jugements,  l'église  de  Reims  et  son 
archevêque  auront  toute  l'autorité  que  prévoient  les  saints 
canons.  Les  difficultés  qu'Hincmar  avait  rencontrées  du  côté 
des  clercs  ordonnés  avant  son  avènement  pendant  la  vacance 
du  siège  et  qu'il  a  déposés  au  concile  de  Soissons,  l'ont  sans 
doute  déterminé  à  insister  auprès  des  papes,  en  particulier 


1.  On  sait  quelle  place  tiennent  dans  les  Fausses  Décrélales  les  procès 
des  évêques.  Le  pseudo-Isidore  songe  évidemment  aux  évêques  déposés 
en  dehors  des  formes  régulières  dans  la  première  moitié  du  ix'=  siècle. 
Voir  la  préface  d'Hinschius,  Décret.  Pseudo  Isidorianœ,  p.  ccxxi. 

2.  (Benoit  III  et  Mcolas  I)  ne  quilibet  tuae  dioceseos  regulis  subjectus 
ecclesia?  te  conlempto  inpune  audeat  seu  valeat  aliéna  expetere  aut 
expectare  judicia,  (Nicolas  I)  aut  aliénas  contra  canones  ordinationes  sus- 
cipere  vel  ad  alias  provintias  inregulariter  convolare  ;  (Benoit  III  et 
Mcolas  I)  sed  cuncti  sive  in  prœlatione  sive  in  subditione  débita... 
obœdiant  (p.  368  et  365-6).  Nicolas  I  introduit  d'ailleurs  des  réserves 
qu'on  ne  trouve  pas  dans  le  privilège  de  Benoit. 
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auprès  de  Nicolas  I,  pour  obtenir  qu'un  privilège  ponti- 
fical réprime  l'indiscipline  des  clercs.  Le  pseudo  Hadrien  a 
évidemment  les  mêmes  soucis  que  le  solliciteur  qu'ont 
écouté  Benoit  IIT  et  Nicolas  I. 

Ces  deux  pontifes  interdisent  de  faire  subir  aucune  vio- 
lence à  Hincmar  ou  à  son  église.  Le  pseudo  Hadrien  défend 
aussi  de  faire  violence  à  Tilpin  et  à  l'église  de  Reims.  A  la 
prohibition  faite  par  Benoit  111  et  qu'il  reproduit.  Nicolas  I 
ajoute  la  défense  de  diviser  la  province  de  Reims  '.  On  la 
retrouve  aussi  dans  le  privilège  d'Hadrien.  Cette  clause  qu'à 
la  suggestion  d'Hincmar,  Nicolas  I  a  faite  sienne,  ne  répond 
guère  aux  idées  d'un  pape  et  d'un  archevêque  franc  de  la  fin  du 
vni"  siècle.  De  leur  temps,  l'organisation  provinciale  était  si 
précaire  que  personne  n'eut  songé  à  demander  au  pontife 
romain  décarter  le  danger  dune  division  de  la  province. 
Dans  les  deux  privilèges,  la  même  clause  répond  aux  pré- 
occupations du  clergé  gallican  du  ix*  siècle.  H  s'agissait  de 
protéger  la  province  de  Reims  contre  la  menace  d'un  démem- 
brement, de  la  mettre  à  l'abri  d'un  partage  des  diocèses  entre 
la  métropole  traditionnelle  et  une  métropole  nouvelle, 
comme  le  fait  s'est  produit  récemment  dans  la  province  de 
Tours,  divisée  entre  les  archevêques  de  cette  cité  et  les 
métropolitains  bretons  de  Dol.  Vraisemblablement  aussi 
l'interdiction  de  diviser  la  province  de  Reims  trahit  une 
inquiétude  qui  se  fait  jour  à  la  fois  dans  les  œuvres  d'Hinc- 
mar et  dans  celles  du  pseudo-Isidore.  Le  rédacteur  vise  sans 
doute  le  partage  de  la  province  de  Reims  entre  plusieurs 
royaumes  qui  causa  tant  de  soucis  au  ix*"  siècle  à  l'archevê- 
que et  qui  précisément,  au  dire  d'Hincmar  lui-même,  le 
détermina  à  demander  aux  papes  des  privilèges-. 

1.  (Benoit  III  et  Nicolas  I)  ne  quilibet...  jus...  primatui  ecclesiae  tuae 
et  tibi  debitum  quoquo  modo  per  contemptum  convellere,  ^Nicolas  ï)aut 
provintiam  dividere.  (Benoit  III  et  Nicolas  I)  aut  tibi  vel  ccclesia"  tua^ 
quamcunique  violentiam...  inferre  praîsumat  (p.  3G8  et  360). 

2.  Lettre  à  Nicolas  I  :  <(  privilégia  sedis  apostolicae...  petii...,  quia  non 
solum  diœcesis    vcrum  et  parochia   mea  inter  duo  régna  sub  duobus 
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Ainsi  les  clauses  essentielles  du  privilège  de  Benoit  III  et 
les  dispositions  nouvelles  que  prend  Nicolas  l  en  le  confir- 
mant se  rencontrent  aussi  dans  le  privilège  qu'aurait  reçu 
Tilpin.  Mais  il  en  est  que  le  pseudo-Hadrien  précise  plus 
nettement  que  les  papes  du  ix"  siècle.  Ceux-ci  interdisent 
simplement  toute  violence  à  l'adresse  de  l'archevêque  et  de 
l'église.  Le  premier  a  spécialement  en  vue  les  biens  de 
l'église  de  Reims  et  prohibe  toute  divisio  ou  violence  attei- 
gnant le  temporel  au  préjudice  de  Tilpin  et  de  son  église 
((  pcrulhim  unquam  lenipus  ». 

En  dehors  de  ce  document,  nous  ne  possédons  aucun 
privilège  ou  décret  pontifical  qui  interdise  la  divisio.  En 
8i8  9,  Louis  le  Pieux  décida  qu'à  l'avenir  aucune  divisio  ne 
serait  soufîerte  par  les  églises'.  Ce  capitulaire,  que  le  rédac- 
teur du  livre  des  Capitulaires  a  rangé  par  erreur  parmi 
ceux  de  Charlemagne  2,  est  désormais  la  grande  autorité 
invoquée  contre  les  déprédateurs.  Sur  la  foi  d'Anségise,  Hinc- 
mar  attribue  à  Charlemagne  la  défense  si  mal  observée  de  di- 
viser les  biens  d'église  •^.  A  en  croire  Hincmar,  ce  capitulaire 
publié  une  première  fois  au  temps  où  Charlemagne  n'était 
pas  encore  empereur  et  du  vivant  sans  doute  du  pape 
Hadrien  I,  fut  envoyé  plus  tard  par  l'empereur  à  Léon  III, 
confirmé  à  la  fois  par  l'autorité  du  monarque  et  par  celle  du 
siège  apostolique  *. 

regibus  habetur  divisa  »  (Migne,  t.  CXXVI,  col.  88;.  Cf.  notre  ouvrage  : 
La  Hiérarchie  épiscopale,  p.  266-268. 

1.  Capit.  eccles.,  i  «  de  non  dividendis  rébus  (ecciesite)  »  (Boretius, 
Capitul.,  t.  I,  p.  270;. 

2.  Ansegisi  capitulariiim  colleclio,  I,  77,  p.  Agô. 

3.  Epist.  syn.  Carisiar.,  CapiliiL,  l.  II,  p.  433  ;  Hpist.  ad  Karolain,  lô, 
Migne,  t.  CXXVI,  col.  9G  ;  Ejpositiones  ad  Karohim,  i,t.  CXXV,  col. 
lo^o  ;  cf.  n   suiv. 

4.  Quœ  exsequi  debeat  episcopus  :  «  Quod  edictuni  (de  non  dividendis 
rébus  ecclesiasticis)  ex  integro  doninus  Carolus  Magnus  iinperator,  cuni 
interrogalione  de  chorcpiscopis  (cf.  Benedicli  Ca/n/u/.,  III,  2O0,  Legcs, 
l.  H,  P.  ait.,  p.  118),  ad  Leoneni  iiapam  direxit  et  ad  ejus  consultum 
aliud  edictum  de  non  dividendis  rébus  ecclesiasticis...  edidit  et  aposlo- 
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A  la  vérité  ni  Hadrien  I,  ni  Léon  III,  ni  aucun  autre  pon- 
tife romain  n'a  pris  sur  lui  d'interdire  la  divisio.  C'est  sous 
Louis  le  Pieux  seulement  qu'une  telle  défense  a  été  portée  et 
par  l'empereur  seul.  Plus  tard,  dans  la  deuxième  moitié  du 
ix"  siècle,  en  un  temps  où  l'autorité  des  empereurs  faiblit, 
où  grandit  celle  du  siège  apostolique  et  où  le  clergé  s'ingé- 
nie à  réprimer  l'audace  croissante  des  pillards,  Hincmar 
imagine  que  Léon  III  et  Charlemagne  se  sont  concertés  pour 
interdire  la  divisio.  Il  n'est  pas  impossible  que  lui-même  ou 
un  clerc  rémois  qui  s'inspire  de  ses  idées,  ait  prêté  à 
Hadrien  I,  au  profit  particulier  de  l'église  de  Reims,  une 
prescription  semblable.  Visiblement  l'article  du  temporel 
préoccupe  les  esprits  à  Reims  au  temps  où  le  faux  est  com- 
posé. Sur  ce  point  le  faussaire  se  montre  plus  attentif  que 
ne  l'étaient  les  papes  auxquels  Hincmar  s'est  adressé. 

licœ  sedis  atque  auctoritate  sua  confirmavit  »  (Migne,  t.  CXXV,  col.  1090) 
Dans  la  lettre  écrite  au  nom  des  évêques  du  synode  de  Quierzy,  Hinc- 
mar dit  que  le  capitulaire  interdisant  de  diviser  les  biens  d'église  a  été 
publié  par  Charlemagne  avant  qu'il  ne  fût  empereur  «  adhuc  in  regio 
nomine  constitutus  »  {Capital.,  t.  II,  p.  433).  Il  explique  d'autre  part  dans 
ses  Expositiones  (iMigne,  t.  CXXV,  col.  lo^o),  que  Charles  a  cédé  aux 
représentations  des  évêques  et  en  particulier  du  patriarche  Paulin.  Or 
ce  patriarche  d'.\quilée  fut  présent  avec  les  missi  du  pape  Hadrien  au 
synode  de  Francfort  de  794  {Ann.  Lauresh.,  Ann.  Einh.,  794,  Script.,  t.  I, 
p.  36  et  3oo).  C'est  sans  doute  à  cette  date  et  en  cette  circonstance,  par 
conséquent  sous  le  pontificat  d'Hadrien,  qu'Hincmar  place  la  première 
promulgation  du  capitulaire.  Une  note  insérée  dans  deux  manus- 
crits du  \'  siècle  de  la  collection  d'Anségise  relate  que  le  capitulaire  fut 
publié  à  Aix,  au  temps  du  pape  Hadrien  et  en  présence  de  Paulin,  son 
vicaire  (cf.  Préface  de  Boretius,  Capital.,  t.  I,  p.  388).  L'auteur  de  cette 
note  s'est  sans  doute  inspiré  partiellement  du  sentiment  d'Hincmar. 
Dans  la  pensée  de  l'archevêque  qui  combine  à  sa  fantaisie  des  rensei- 
gnements sans  aucun  lien,  un  premier  capitulaire  a  été  publié  sur  cet 
objet  par  Charlemagne  sur  les  instances  de  Paulin,  à  Francfort,  en 
794,  sous  le  pontificat  d'Hadrien.  Hincmar  a  lu  dans  un  faux  capi- 
tulaire de  Benoit  le  Diacre  qu'.^rn  avait  porté  à  Rome  un  questionnaire 
relatif  aux  chorévêques.  Il  imagine  que  par  le  même  intermédiaire,  le 
capitulaire  de  non  dividendis  rébus  fut  envoyé  par  Charlemagne  devenu 
empereur,  à  Léon  111  qui  approuva  et  confirma  son  ordonnance.  Charle- 
magne en  aurait  fait  alors  une  nouvelle  publication. 
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Mais  c'est  surtout  à  la  primatie  des  archevêques  et  de 
J'église  de  Reims  que  le  rédacteur  du  privilège  porte  un  plus 
sensible  intérêt  que  Benoit  III  et  Nicolas  I.  Les  clauses  qu'in- 
sère le  pseudo-Hadrien  au  sujet  de  la  primatie  nous  repor- 
tent, semble-t-il,  au  temps  des  discussions  soulevées  au  ix* 
siècle  à  ce  propos. 

L'expression  primas  n'est  pas  absolument  étrangère  aux 
textes  canoniques  du  temps  d'Hadrien  I,  mais  c'est  seule- 
ment à  partir  du  milieu  du  ix"  siècle,  sous  l'influence  des 
Fausses  Décrétales,  qu'on  s'est  avisé  de  définir  la  primatie 
et  de  déterminer  quels  sont  les  primats  K  Avant  que 
Benoit  IIÏ,  en  un  temps  où  le  problème  est  débattu,  ne 
reconnaisse  à  Hincmar  cette  qualité,  aucun  privilège  pon- 
tifical, à  l'exception  de  celui  dlladrien  I,  n'a  pour  objet  la  pri- 
matie. Les  lettres  pontificales  d  u  vni"  siècle  confirment  les  droits 
d'une  église  à  être  métropole,  confèrent  à  son  évêque  le 
pallium,  l'établissent  ainsi  archevêque,  mais  ne  prennent 
jamais  soin  de  marquer  que  cette  église  est  prima  sedes  et 
que  son  archevêque  est  primat. 

Gomme  Benoit  III  et  Nicolas  I,  Hadrien  exemptant  l'arche- 
vêque de  Reims  de  toute  autre  juridiction  que  celle  du  siège 
apostolique,  lui  attribue  la  qualité  de  primat  de  sa  province. 
Mais  les  papes  duix"  siècle  se  contentent  de  rappeler  qu'Hinc- 
mar  est  primas  de  la  province  et  que  son  église  possède  le 
primatus.  Le  privilège  d'Hadrien  I  au  contraire  décide  et 
déclare  en  outre  expressément  que  Tilpin  est  primat  et  que 
l'église  de  Reims  est  premier  siège.  Vraisemblablement  le 
l'édacteur  a  sous  les  yeux  le  texte  de  l'une  des  Décrétales  du 
pseudo-Etienne  citées  par  Hincmar  dès  852  -  et  qui  ordonne 


1.  Hinschius  {Das  Kirchenrecht,  p.  6o3)  fait  valoir  cet  argument  contre 
l'autlienticité  de  la  lettre  d'Hadrien.  Sur  la  question  de  la  primatie  au 
IX'  siècle,  voir  notre  ouvrage  La  Hiérarchie  épiscopale,  p.  281  et  suiv. 

2.  Dans  ses  Capitula  de  852,  Hincmar  cite  la  Décrétale  d'Etienne 
adressée  à  Hilaire  (Cf.  Les  Capitula  d'Hincmar  et  les  Fausses  Décrétales, 
Append.  de  La  Hiérarchie  épiscopale,  p.  3o3).   La  Décrétale  relative  à  la 
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que  parmi  les  métropolitains  personne  ne  soit  appelé  primat 
sinon  ceux  qui  tiennent  les  premiers  sièges^.  Le  pseudo- 
Hadrien établit  ainsi  que  le  métropolitain  de  Reims  est  du 
nombre  de  ces  primats,  comme  Hincmar  l'a  démontré  à  son 
neveu  en  alléguant  Tautorilé  d'Etienne-,  comme  sans  doute 
le  même  Hincmar  l'a  déclaré  à  Theutgaud  qui  revendiquait 
vers  le  milieu  du  ix''  siècle  pour  son  siège  de  Trêves  la  pri- 
matie  sur  celui  de  Reims  ■'. 

Les  privilèges  qu'Hincmar  a  obtenus  des  papes,  ses  con- 
temporains, ont  un  caractère  personnel.  Au  contraire  tous 
les  avantages  faits  à  Tilpin  sont  soigneusement  étendus  à 
tous  ses  successeurs  *.  Cette  différence  trahit  le  faussaire  et 
marque  bien  qu'il  s'intéresse  aux  archevêques  du  ix''  siècle 
plus  qu'à  Tilpin.  Une  telle  attitude  paraîtra  surtout  natu- 
relle si  le  même  personnage  qui  demande  à  Benoit  111  et  à 
Nicolas  I  des  privilèges,  imagine  qu'Hadrien  I  les  a  concédés 


primatie  suit  dans  le  recueil  isidorien  celle   qui    aurait    été   adressée  à 
Hilaire.  A  cette  date,  Hincmar  connaissait  évidemment  tous  ces  faux. 

1.  «  hulli...  appellentur  primates  nisi  lii  qui  primas  sedes  tenent  » 
(Décret,  ps.  Isidor.,  éd.  Hinschius,  p.  287). 

2 .  Il  reproche  à  son  neveu  qui  s'en  est  référé  à  Calixte  et  à  Lucius 
d'avoir  négligé  c  qucB  Stephanus  statuit  »  et  cite  le  texte  du  pseudo 
Etienne  qui  distingue  les  primats  des  simples  métropolitains  (LV  Capit., 
i5,  Migne,  t.  CXXVI,  col.  333). 

3.  Hincmar  a  écrit  à  Theutgaud  «  de  primatu  quem  deferri  ab  eo 
debere  scripserat  ille  sedi  Trevirorum,  insinuans  id  eideni  sedi  a  sede 
Remorum  numquam  fuisse  delatum  »  (Flodoard,  Hist.  Rem.  eccl.,  III, 
21,  Script.,  p.  5i!i), 

A.  (1  tibi  et  ecclesiie  tuae  —  tibi  et  successoribus  tuis  —  te  aut  futuris 
tcmporibus  Remensem  eplscopum  et  primatcm  illiusdiocesis  —  Remen- 
sis  ecclesia  et  archiepiscopus  qui  in  ea  constitutus  fuerit  ».  Dans  les 
passages  correspondants,  les  privilèges  de  Benoit  III  et  de  Nicolas  I  ne 
désignent  que  la  personne  d'Hincmar.  Une  fois  seulement,  le  privilège 
esl  étendu  de  cet  archevêque  à  son  église  ;  c'est  au  sujet  des  violences 
qui  pourraient  atteindre  l'un  ou  l'autre  «  tibi  vel  ecclesiae  tua^  quam- 
cumque  violentiam...  inferre  présumât  »  (p.  366  et  368).  Le  privilège  ne 
perd  pas  ici  ce  caractère  personnel  ;  l'église  ne  recevra  aucun  préjudice 
au  détriment  de  son  archevêque  Hincmar. 
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déjà   à   son  prédécesseur  Tilpiii  et  ù  Ujus  les  successeurs  de 
celui-ci. 

Tandis  que  INIcolas  1  enijiiunte  an  moins  parliellemenl  la 
l'ormule  du  privilège  de  Benoit  III  auquel  d'ailleurs  il  se 
réfère  et  qu'il  élargit  et  enrichit  de  clauses  nouvelles,  le  pri- 
vilège d'Hadrien  I  comparé  aux  deux  autres,  présente  par- 
tout, même  quand  le  fonds  est  identique,  des  diflërences 
rédactionnelles  très  sensibles.  Alignées  suivant  le  même 
ordre  dans  les  deux  documents  pontificaux  du  iV  siècle,  les 
clauses  semblables  sont  classées  autrement  dans  la  lettre 
d'Hadrien.  Celles  qui  accordent  à  Tilpin  et  à  llincmar  les 
mêmes  faveurs  sont  rédigées  dans  un  style  difl'érent.  L'ins- 
piration est  souvent  la  même  et  la  parenté  des  pièces  n'est 
pas  douteuse  à  cet  égard.  Mais  l'examen  de  leur  contenu  ne 
permet  pas  de  déterminer  comment  et  en  quel  sens  elles 
dépendent  l'une  de  l'autre.  Les  scribes  de  Benoit  III  et  de 
Nicolas  I  avaient-ils  connaissance  du  précédent  posé  par 
Hadrien  !>  En  tous  cas,  ils  ne  font  aucun  emprunt  textuel  à 
son  privilège.  Le  pseudo-Hadiien  avait-il  au  contraire  sous 
les  yeux  les  lettres  de  Benoit  III  et  de  Nicolas  l  ?  Il  s'est 
bien  gardé  en  ce  cas  d'en  reproduire  les  termes. 

Il  a  fait  au  contraire  de  larges  emprunts  textuels  à  d'autres 
documents  pontificaux  conservés  dans  la  correspondance  de 
Boniface.  Les  clauses  apparentées  aux  privilèges  de  Benoit  III  et 
deMcolas  I,  clauses  qui  reportent  celui  d'Hadrien  au  ix"  siècle, 
sont  insérées  au  milieu  de  textes  fournis  par  des  privilèges 
du  pape  Zachariect  que  l'interpolateur  remanie  au  gré  de  ses 
desseins. 

Le  faussaire  a  surtout  mis  à  contribution  les  lettres  par 
lesquelles  ce  pontife  confirmait  leur  dignité  aux  nouveaux 
évêques  établis  par  Boniface  à  Buraburg  et  à  VVurzbourg^. 


I.  Le  tableau  suivant  préscnle  en  caraclères  romains  les  textes  itlenli- 
ques  dans  les  deux  documents  et  en  caractères  italiques  les  textes  qui 
de  part  et  d'autre  difTérent.  Les   divergences    marquent   les   intentions 
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M.  AA  eyl  qui  a  noté  ces  nombreuses  concordances  textuelles, 
les  explique  par  l'emploi  quaurait  fait  Hadrien  1  de  la  même 
formule  ^ 

Il  est  peu  vraisemblable  que  la  chancellerie  pontificale  ait  fait 
usage  d'une  même  formule  pour  établir  un  nouveau  siège 


qui  guident  le  rédacteur  de  la  lettre 
texte  qu'il  copie. 

Lettres  de  Zacharie  a  Wita, 
kvêque  de  buraburg  et  a 
burchard,    évèque  de  wurz- 

BOURG. 

«  Pro  quo  et  nos  ardenti  anime  et 
divino  juvamine,  auctoritate  beati 
Pétri  principis  apostolorum,  cui 
data  est  a  Deo  et  salvatore  nostro 
Jesu  Christo  ligandi  solvendique 
potestas  peccata  hominum  in  cœlo 
et  in  terra,  confirniamus  atque 
solidas  permanere  vestras  episco- 
pales  sedes  sancimus  :....  et  hoc 
interdicentes  ut  nuUus  audeat  — 
juxta  sanctorum  canonum  tradi- 
tioneni  —  ex  alio  episcopatu  ibi- 
dem translatari  aut  ordinare  epis- 
copum,  post  vestram  de  hoc  seculo 
evocationem,  nisi  is  qui  apostolicœ 
nosirse  sedis  in  illis  partibus  prœsen- 
taverit  vicem.  Sed  nec  iinus  aliénas 
parrochias  invadere  aut  a'cclesias 
subtrahere  praesumalis.  Nam  si, 
quod  non  credimus,  si  quis  ille 
fuerit  qui  contra  hanc  nostram 
prœceptionem  temerario  -  usu 
venire  temptaverit,  sciât  se  aeterno 
Dei  judicio  anathematis  vinculo 
esse  innodatum.  Si  quis  vero 
apostolica  servaverit  precepta  et 
normam  rectae  et  orthodoxa?  fi  dei 
fuerit  assecutus,  benedictionis  gra- 
tiam  consequatur.  »  (Bonif.  episL, 
52,    53,    Episl.,    t.    III,    p.  3o6-7). 

1 .  Die  Beziehungen  des  Papslhums 


d'Hadrien  quand  il  transforme  le 

Lettre  d'Hadrien  a  Tilpin. 
«  Pro  quo  et  nos  ardenti  animo 
et  divino  juvamine  —  opostoUca- 
(jiie  fulti  auctoritale...  vêlera...  et 
...nova  libi...  concedemus,  et  aucto- 
ritate beati  Pétri  principis  aposto- 
lorum. cui  data  est  a  Deo  et  salva- 
tore nostro  Jesu  Christo  ligandi 
solvendique  potestas  peccata  homi- 
num in  cœlo  et  in  terra,  confir- 
niamus atque  solidamus  Remensem 
ecclesiam...  metropolim    et  primam 

...  sua?  diœceseos  sedem  esse 

Et  hoc  interdicentes,  ut  nullus 
audeat  —  juxta  sanctorum  cano- 
num traditionem-ex  alio  episcopatu 
ibidem  translatare  aut  constituere 
episcopum,  post  tuam  de  hoc 
seculo  evocationem  ;  neque  aliquis 
tuas  parrochias  aut  eecclesias  vel 
civitates  subtrahere  neque  diocesini 

Remensem...  dividere —  >am  si, 

quod  non  credimus,  si  quis  ille 
fuerit  qui  contra  hanc  nostram 
prseceplionem  temerario  usu  venire 
temptaverit,  sciât  se  seterno  Dei 
judicio  anathematis  vinculo  esse 
innodatum  ;  si  quis  vero  apostolica 
servaverit  precepta  et  normam 
reclœ  et  orthodoxae  fidei  fuerit 
assecutus,  benedictionis  gratiam 
consequatur. 


p.  loi  et  io6. 
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cl  pour  confirmer  à  une  église,  à  un  archevêque,  ses  droits 
de  métropole  et  de  prima  sedes,  de  chef  de  sa  province  et  de 
primat.  Pour  accommoder  à  la  confirmation  d'une  métropole 
la  formule  qui  érige  un  siège,  le  rédacteur  de  la  lettre 
d'Hadrien  a  transformé  soiidas  en  solidamus,  expression  qui 
n'appartient  pas,  croyons-nous,  au  style  de  la  chancellerie 
du  Latran.  Le  faussaire  qui  ne  disposait  d'aucun  modèle 
pontifical  pour  définir  que  Reims  est  métropole  et  premier 
siège,  que  son  archevêque  est  primat,  a  emprunté  à  Zacharic 
les  termes  catégoriques  par  lesquels  ce  pape  confirmait  la 
création  faite  par  Boniface  de  nouveaux  évêchés. 

Au  reste  le  texte  de  la  lettre  de  Zacharie  a  subi  des  chan- 
gements très  caractéristiques.  Il  estinadmissible  qu'un  même 
modèle  ait  été  employé  par  la  chancellerie  pontificale  pour 
exprimer  des  vues  divergentes,  qu'on  ait  au  Latran  tronqué 
et  interpolé  une  formule  d'usage  courant  pour  lui  faire  dire 
en  quelque  sorte  le  contraire.  Or  c'est  ainsi  que  procède  le 
rédacteur  delà  lettre  d'Hadrien  au  sujet  des  translations  épis 
copales.  Le  privilège  de  Zacharie  n'interdit  nullement  les 
translations,  mises  par  lui  sur  le  même  pied  que  l'ordina- 
tion d'un  nouvel  évêque  ;  ce  pape  décide  seulement  qu'après 
la  mort  des  deux  évêques  de  Buraburg  et  de  Wurzbourg, 
nul  ne  pourra  transférer  les  titulaires  d'un  autre  évêché  sur 
leur  siège  ou  y  ordonner  de  nouveaux  évêques,  sinon  celui  qui 
exercera  en  Germanie  le  vicariat  apostolique.  Le  pseudo-Ha- 
drien en  reproduisant  cette  disposition  en  a  laissé  tomber  la 
dernière  clause  pourtant  essentielle  ^  Il  interdit  par  consé- 
quent d'une  manière  absolue  de  transférer  sur  le  siège  de 
Reims  après  la  mort  de  Tilpin  l'évêquedun  autre  siège.  Mais 
il  ne  pouvait  prohiber  semblablementqu'on  ordonnât  un  nou- 
vel évêque  pour  succéder  à  Tilpin.  Aussi  remplace-t-il  ordi- 

1.  M.  Weyl  (p.  loi  )  a  noté  l'identité  des  textes,  mais  n'a  pas  remarqué 
que  le  privilège  d'Hadrien  ne  reproduit  jias  le  dernier  membre  de  la 
phrase  correspondante  du  privilège  de  Zacharie.  Cette  suppression 
donne  au  texte  du  pseudo-Hadrien  un  sens  très  différent. 
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narepav  consliluere.  Défense  est  faite  de  transférer  ou  d'établir 
à  Reims  comme  évêque,  celui  qui  aurait  occupé  précédem- 
ment un  autre  siège.  A  la  différence  du  pseudo-Isiilore.  le 
clerc  rémois  qui  a  composé  ce  faux,  est  hostile  aux  transla- 
tions. Sur  ce  point  le  faussaire  est  d'accord  avec  Hincmar 
sur  une  question  très  débattue  au  ix*  siècle'.  Il  est  invrai- 
semblable au  contraire  quau  temps  d'Hadiien  I,  où  uest 
pas  soulevé  le  problème  des  translations,  Téglise  romaine 
ait  prononcé  cette  interdiction  absolue  qu'elle  était  si  loin 
dadmettre  au  temps  de  Zacharie. 

La  manière  dont  le  rédacteur  de  la  lettre  d'Hadrien  modi- 
fie le  texte  de  Zacharie  qui  interdit  de  séparer  des  nouveaux 
diocèses  les  paroisses  et  les  églises,  témoigne  aussi  d'une 
époque  postérieure  au  vin*"  siècle.  Le  faussaire  ajoute  aux 
paroisses  et  aux  églises  les  cités  et  interdit  de  diviser  la 
province  (diocesis)  de  larchevèque  de  Reims.  L'addition 
civitates  exige  en  effet  que  le  mot  diocesis  ait  le  sens  de  pro- 
vince, car  il  n'y  a  qu'une  civitas  par  diocèse  épiscopal.  Or 
dans  la  correspondance  des  papes  du  vni''  siècle,  diocesis 
signifie  toujours  le  diocèse  dun  évèque  "-.  M  Zacharie,  ni 
Hadrien  ne  donnent  à  ce  terme  le  sens  de  province  ecclésias- 
tique qu'il  a  de  préférence  dans  la  langue  du  clei'gé  franc  au 
ix''siècle.  Hincmar  comme  le  pseudo-Hadrien  distingue  la  p«ro- 
chia  d'un  évêque  et  la  c/toces/.s  d'un  archevêque  •'*.  Cette  garantie 

1.  Hincmar  écrit  un  traité  en  872  contre  les  translations  à  propos  du 
transfert  d'Actard  de  Nantes  à  Tours,  confirmé  par  Hadrien  H  le  26  dé- 
cembre 871  (J,  W.  2^f'^'^).  Cf.  Schroers.  Ilinkmar.  p.  3.u  et  suiv.  En  87G. 
ii  se  montre  également  hostile  à  la  translation  de  Frothaire  de  Bordeaux 
à  Poitiers  puis  à  Bourges  (Ann.  Berlin.,  876,  p.  i2()-3o),  admise  par 
Jean  VIH  et  Marin.  Le  successeur  d'Hincmar,  Foulques,  a  écrit  au  con- 
traire à  Hadrien  III  pour  légitimer  la  translation  de  Frottiaire  (I"lo- 
doard,  IV,  i,  p.  .lôôi.  En  887,  Etienne  V  s'est  prononcé  contre  Frothaire 
et  lui  a  fait  enjoindre  de  regagner  son  premier  siège. 

2.  Bonif.  epist.,  78,  p.  35i,  1.  27  ;  80.  p.  36o.  1.  18  ;  Cod.  Carol.,  3, 
p.  A80,  1.  3o  ;  lettres  d'Hadrien  1,  93.  p.  ()3i,  1.  22,  2."),  28  :  (j'i.  p.  (i33. 
1.  35. 

3.  Hincmar  expose,  on  l'a  vu  (plus  haut.  p.  392,  n.  2),   que  non  scu- 
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(loiincc  à  la  province  contre  le  (langer  diiii  diMnenibremenl, 
cominune  an  privilège  de  Nicolas  I  et  à  celui  d'IIadrien, 
répond,  on  l'a  vu  ',  au\  préoccupations  du  clergé  des 
(ùanles  au  ix"  siècle,  en  parliculier  (rilincmar,  et  nulle- 
ment à  celles  des  contemporains  de  Tilpin.  La  clause  qui, 
dans  le  privilège  de  Zacharie,  s'appliquait  exclusivement  an 
diocèse  épiscopal.  a  été  ici  interpolée  afin  de  protéger  aussi 
la  province,  organisme  dont  on  avait  peu  souci  au  temps 
d'Hadrien  et  qu'on  ne  désignait  jamais  par  l'expression  que 
le  faussaire  emprunte  à  la  langue  de  son  temps. 

La  formule  qu'emploie  Zacharie,  simple  et  propre  à  une 
seule  affaire,  est  interrompue  dans  le  texte  de  la  lettre  d'Ha- 
drien par  de  longs  développements  relatifs  à  des  objets  mul- 
tiples. Entre  la  défense  de  soustraire  des  paroisses  au  diocèse 
et  la  clause  comminatoire  (\am  si  quod  non  credimus), 
(|ui  dans  les  lettres  de  Zacharie  suit  immédiatement  cette 
interdiction,  le  rédacteur  du  privilège  d'Hadrien  a  intro- 
duit toute  la  série  des  clauses  que  contiennent  aussi  les  pri- 
vilèges de  Benoit  ni  et  de  Mcolas  L  C'est  un  procédé  qui 
dénonce  un  faussaire. 

Les  appels  faits  par  Zacharie  à  l'autorité  pontificale  sont 
renforcés  et  développés  ici  plus  longuement  qu'il  n'était 
d'usage  à  la  chancellerie  romaine  au  temps  d'Hadrien  et  avec 
des  formules  qui    ne    sont   usitées  que  plus  tard  2.  Enfin  la 

ment  sa  dkecesis,  mais  même  sa  parochia  sont  divisées  entre  deux 
royaumes.  Le  pseudo  -  Hadrien  fait  la  même  distinction  quand  plus  loin 
il  exhorte  Tilpin  à  gouverner  «  diocesim  et  parrochiam  Remensem  •>. 
Benoit  lit  ojiposc  au  contraire  la  provintia  à  la  diocesis  :  «  ne  quilibet  ex 
provinlia  et  diocesi  metropoli  tu.e  libique  subjecta  »  (p.  308).  Dans  son 
privilège,  comme  dans  celui  de  Nicolas,  la  province  est  dite  quelquefois 
diocesis,  mais  le  plus  ordinairement  proiu/î/ia. 

1.  Cf.  plus  haut,  p.  399. 

2.  La  formule  de  Zacharie  en  appelle  à  1'  e  auctorilas  beati  t'etri  «  ; 
le  pseudo-Hadrien  introduit  en  supplément  «  apostolica  fulti  auctori- 
late  ».  A  la  clause  qui  interdit  de  diviser  le  diocèse  il  ajoute  «  sicut  anti- 
quitus fuit  et  sacri  canones  et  praedecessorum  nostrorum  fîrmavit  et 
nosfra  firmat  auctoritas  »  et  plus  loin  «  nostra  atque  et  beati  Pétri  fultus 
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clause  finale  comminatoire  qui  clôt  les  bulles  de  Zacharie 
confirmant  les  nouveaux  sièges,  et  que  transcrit  le  pseudo- 
Hadrien, ne  lui  a  pas  paru  suffisante.  Il  \  ajoute  une  autre 
clause  finale,  prescrivant  de  garder  le  privilège  dans  les 
archives  de  l'église,  recommandation  dont  Hincmar  est 
fidèle  observateur  ^  Le  faussaire  l'emprunte  à  une  autre 
bulle  de  Zacharie,  conservée  comme  les  précédentes  dans  le 
recueil  des  lettres  de  Boniface,  celle  qui  confirme  à  Mayence 
la  qualité  de  métropole  -.  Cette  même  clause,  Hincmar  l'a 
transcrite  dans  l'un  de  ses  ouvrages  où  il  donne  un  extrait 
du  privilège  mayençais^. 

Non  seulement  le  pseudo-Hadrien  emprunte  à  cette  der- 
nière pièce  une  clause  finale,  mais  il  s'en  est  servi  aussi  pour 
établir  les  droits  de  la  métropole  et  primatiale  de  Reims. 
Quand  il  définit  la  primatie  de   l'église  de  Reims  et   de  Til- 

ex  ista  sancta  sede  auctoritate  ».  On  a  demandé  à  Hadrien  un  privilège 
«  ex  auctoritate  beati  Pétri...  et  sanctae  sedis  romanae  ac  nostra  ».  Au 
viii°  siècle,  la  formule  qui  distingue  l'autorité  personnelle  du  pape  pré- 
sent (noslra)  et  celle  de  saint  Pierre  n'est  pas  encore  en  usage.  On  la 
trouve  au  contraire  employée  plusieurs  fois  dans  les  privilèges  de 
Benoit  III  et  de  Nicolas  I  pour  Hincmar. 

1.  La  seule  fois  qu'Hincmar  fasse  mention  de  la  lettre  d'Hadrien,  il 
ajoute  «  sicut  scripta  quœ  habemus,  demonstrant  »  (LV  Capit.,  i6, 
Migne,  t.  CXXVI,  col.  SSg). 

2.  A  la  suite  de  la  clause  «  Xam 
si  quod  non  credimus  »  empruntée 
au  privilège  de  Zacharie  pour  les 
nouveaux  sièges  on  lit  : 

<<  Ha?c  anobis  difïïnita  per  hujus  «  His    a  nobis   difflnitis,    hujus 

nostrse  conflrmationis  paginam  in  nostrœ  conflrmationis  paginam  in 
tua  ecclesia  perpetuis  temporibus  tua  ecclesia  perpetuis  temporibus 
pro  sui  conflrmatione  conservanda  pro  sui  confirmatione  conservan- 
esse  mandamus  ».  dam    esse    mandamus    »    (Bonif. 

epist.,  88,  p.  378). 

3.  De  jure  metropol.,  20,  Migne,  t.  CXXVI.col.  aoi.  Hincmar  donne  cette 
variante  :  «  hœc  conservari  mandamus  ».  Le  privilège  mayençais  n'est 
peut-être  pas  authentique  ;  mais  il  figurait  dans  le  recueil  des  lettres  de 
Boniface  où  le  pseudo-Hadrien  l'a  trouvé  comme  Hincmar  qui,  après 
avoir  donné  un  extrait  de  ce  privilège,  cite  une  autre  lettre  du 
recueil. 
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pin,  il  brode  sur  le  canevas  fourni  par  la  bulle  confirmant 
les  sièges  de  Buraburg  et  de  Wurzbourg  des  motifs  tirés  du 
privilège  maycnçais  et  de  la  décrétale  du  pseudo-Etienne. 
D'une  part  il  emprunte  à  celle-ci  la  définition  de  la  pri- 
matie,  d'autre  part  il  se  sert  des  termes  mêmes  par  lesquels 
Zacharie  confirmait  à  l'église  de  Mayence,  à  l'archevêque 
Boniface  et  à  ses  successeurs  les  droits. métropolitains  K  Le 
pseudo- Hadrien  ne  s'est  donc  pas  contenté  d'alimenter  sa 
narration  de  renseignements  tirés  de  la  correspondance  de 
Boniface-,  à  maintes  reprises  il  a  fait  à  cette  source  des  em- 
prunts textuels  3. 


Ainsi  à  part  la   tête  et  la  finale  de  la  lettre   d'Hadrien  qui 
sont  peut-être  les  deux  moitiés  d'une  lettre  authentique,  tout 


1.  «  [confirmamus  atquesolidamus(privil.  pour  Buraburg)]  Remensem 
ecclesiain...  inelropoliin  permansuram  [et  primam  sua' diocescos  sedem 
esse  et  te...  primatem  ipsius  diocesis  esse  (Ps.  Etienne)],  cum  omnibus 
civitatibus  qua?  ab  antiquo  lempore,  Remensi  metropoli  ecclesiœ  subjecttu 
fuerunt,  atqiie,  eliain  perpetais  temporibus  tibi  et  successoribus  tiiis  sit 
confirmaium.  [Et  hoc  interdiccntes  (privil.  pour  Buraburg)]  ».  Les  textes 
qui  ne  sont  pas  ci-dessus  inclus  entre  les  tirets  et  dont  on  n'indique  pas 
la  provenance,  ont  été  empruntés  par  le  faussaire,  presque  littéralement, 
comme  le  marquent  les  italiques,  au  privilège  mayençais  :  «  sancimus 
ut...  eccZesia  Mogontina  nunc  atque  etiani  perpetais  temporibus  tibi  et 
successoribus  tais  metropolis  sitconfirmala,  habens  etiam  stjf)  se  lias  V. 
civitates  »  (Boni/,  epist.,  88,  p.  378). 

2.  Cf.,  plus  haut,  p.  340. 

3.  Peut-être  la  citation  du  texte  évangélique«  Euge  serve  bone  »  luia- 
t-elle  été  inspirée  aussi  par  ce  recueil  où  on  la  retrouve  à  deux  reprises 
et  annoncée  en  termes  analogues  : 


Lettre  d'Hadrien. 

Ut  illam  desiderabi- 
lem  vocem  domini  nos- 
tri  Jesu  Christi  valeas 
cum  electis  ejus  audi- 
re  :  «  Euge  .... 


Lettre  de  Cudberth. 
Felicemin  futuro  vo- 
cem a  judice  cunclo- 
rum  Christo  singuli 
mereatis  audire  :  Euge 
...  (m,  p.  400). 


Lettre  de  Magingoz. 
Ut  audire  a  remune- 
ratore  perpetuo  merea- 
mini  :    Euge    ...    (i34, 
p. 420V 
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le  reste  du  document  est  certainement  l'œuvre  d'un  faussaire. 
L'inspiration  du  dispositif  et  de  l'exposé  qui  l'amène,  les 
anachronismes  qui  y  fourmillent,  les  préoccupations  et  la 
langue  du  rédacteur,  les  sources  où  il  va  puiser,  la  manière 
dont  il  interpole  les  textes  qu'il  copie,  tout  désigne  un  clerc 
rémois  écrivant  au  plus  tôt  vers  le  milieu  du  i-^C  siècle. 

Il  semble  que  le  faussaire  soit  Hincmar  lui-même*.  S'il 
n'a  pas  tenu  la  plume  —  et  certaines  gaucheries  et  étourderies 
du  rédacteur  surprennent  de  la  part  dHincmar  -  —  le  faux  est 
l'ouvrage  d'un  de  ses  clercs  familiers  et  trahit  son  inspira- 
tion. Maintes  expressions  du  document  lui  sont  familières  ; 
il  a  parlé  des  mêmes  événements  dans  les  mêmes  termes  : 
il  connaît  et  exploite  les  mêmes  documents  que  le  rédacteur 
de  la  lettre.  Chez  celui-ci  on  retrouve  ses  idées,  ses  préoccu- 
pations ;  le  faussaire  défend  toutes  les  prétentions  qu'Hinc- 
mar  a  émises.  Enfin  cet  archevêque  est  le  seul  qui  au 
ix"  siècle  ait  fait  mention  de  cette  pièce  et  cjui  s'en  soit  servi 
en  même  temps  que  du  faux  privilège  d'Hormisdas  fabriqué 
aussi  par  lui  -^ 

En  870,  argumentant  contre  son  neveu.  Hincmar 
démontre  que  les  archevêques  de  Reims  sont  primats  de 
leur  province  en  citant  tout  au  long  la  fausse  lettre  par 
laquelle  Hormisdas  aurait  fait  de  saint  Rémi  son  vicaire. 
Après  avoir  produitcette  autorité,  Hincmar  ajoute  que  le  pape 
Hadrien  a  donné  à  son  prédécesseur  Tilpin  et  à  l'église  de 
Reims  quil  gouvernait  des  privilèges   semblables,  doiit    le 

1.  Hinschius  {Bas  Kirchenrecht,  t.  I,  p.  6o4;  et  Ribbeck  ^Die  sogenannte 
Divisio,  p.  28)  désignent  Hincmar  comme  l'auteur  de  la  lettre  ;  il  en  est 
du  moins,  croyons-nous,  l'interpolateur. 

2.  On  remarquera  combien  est  lourde  et  peu  grammaticale  la  cons- 
truction des  phrases  qui  forment  l'exposé.  Dans  l'œuvre  d'Ilincmar, 
les  textes  correspondants  de  la  ]  ita  Remiyii  et  du  De  jure  metropolitano- 
ruin  sont  d'une  main  plus  experte.  Nous  avons  signalé  plus  haut.  p.  SSq, 
n.  I,  une  naïveté  commise  par  le  rédacteur. 

3.  Cf.  Krusch,  Heiinser  Remigius  Faelschungen,  dans  XoXeaes  Archiv. 
t.  \X,  p.  027. 
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texte  est  sous  ses  yeuv  '.  Ces  privilégies  qui  établissent, 
comme  la  lettre  trilormisdas,  la  primatie  et  l'indépendance 
de  Tilpin  et  de  son  église,  sont,  à  n'en  pas  douter,  les 
clauses  renfermées  dans  la  lettre  d'Hadrien  que  nous 
possédons. 

Maisllincmar  connaissait  et  utilisait  déjà  les  deux  privilèges 
quelque  vingt  ans  plus  tôt.  Dans  une  lettre  écrite  à  Léon  IV 
et  qui  traitait  pour  la  seconde  fois  de  l'affaire  de  Fulcric, 
qu'il  faut  dater  par  conséquent  des  environs  de  862  -,  l'ar- 
chevêque entretenait  le  pape  des  privilèges  obtenus  par 
l'église  de  Reims  dès  le  temps  où  les  sièges  commencèrent 
à  en  avoir.  Dans  cette  même  lettre,  il  faisait  valoir  que 
l'évêque  de  Reims  a  toujours  été  primat  entre  les  primats 
et  l'un  des  premiers  primats  de  la  Gaule,  que  cet  évêque  n'a 
jamais  eu  au-dessus  de  lui  que  le  pontife  romain.  Enfin  il 
demandait  à  Léon  IV  de  conserver  et  d'augmenter  les 
concessions  faites  au  siège  de  Reims  par  ses  prédécesseurs  ^. 
Nicolas  I  déclare  que  les  prédécesseurs  de  Benoit  III  et  de 


1.  LV  Capit.,  16  :  (<  Sed  et  Adrianus  papa  Tilpino  prœdecessori  nostio 
talia  sua?  auctoritatis  privilégia  et  sibi  commissai  ecclesiae  dédit,  sicut 
scripta  quœ  habemus  demonstrant  »  (Migne,  t.  CXXA  I,  col.  SSg). 

2.  M.  Schrœrs  dans  le  Regeste  d'Hincmar  (53)  la  date  de  85i-852.  Cette 
lettre,  la  seconde  écrite  par  Hincmar  à  Léon  IV  au  sujet  de  Fulcric,  est, 
semble-t-il,  postérieure  à  la  seconde  excommunication  prononcée  par 
Hincmar  contre  ce  personnage,  probablement  au  printemps  de  852  (cf. 
notre  article,  Hincmar  elVemp.  Lothaire,  Revue  des  Questions  hisL,  igcfi, 
p.  49)-  Elle  est  très  probablement  antérieure  au  concile  de  Soissons  tenu 
le  26  avril  853  ;  car  Hincmar  n'y  demande  pas  encore  la  conformation 
des  actes  de  ce  synode. 

3.  Flodoard,  Hist.  Rem.  eccL,  lll,  10  :  «  In  alla  vero  epistola  scribit  de 
quodam  Fulcrico...,  de  quo  etiam  pridem  ei  signifîcaverat...  Item  in 
eadem  de  privilegiis  hujus  Remensis  ecclesiae,  qua?  habuit  ab  initio, 
quo  privilégia  sedes  habere  cœperunt  ;  et  quia  Remorum  episcopus  pri- 
mas inter  primates  semper  et  unus  de  primis  Gallia?  primatibus  extitit 
nec  alium  se  potiorem  prêter  apostolicum  presulem  habuit,  ut  scilicet 
ea,  quae  tanto  tempore  ab  antecessoribus  ipsiushuic  sedi  sunt  concessa 
et  conservata,  conservare  et  augmentare  dignetur.  »  {Script.,  t.  XIII, 
p.  483). 

Moyen  Age,  t.  XXVI.  27 
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Léon  IV  ont  confirmé  les  prédécesseurs  d'Hincmar  u  pro 
metropolis  genio  »  ^  ;  il  avait  peut-être  sous  les  yeux  la  lettre 
par  laquelle  Hincmar  demandait  précisément  à  Léon  IV  de 
confirmer  et  d'accroître  les  faveurs  que  les  prédécesseurs  de 
ce  pape  avaient  accordées  aux  siens 

En  cette  année  852,  Hincmar  cite  l'une  des  fausses  décré- 
tales  d'Etienne  ;  on  peut  être  assuré  que  quand  il  revendi- 
quait près  de  Léon  IV  ses  droits  à  la  primatie.  il  avait  con- 
naissance du  texte  isidorien  qui  distingue  les  primats  des 
simples  métropolitains.  La  même  lettre  est  vraisemblable- 
ment aussi  en  relation  avec  la  prétention  élevée  par  Theut- 
gaud  de  Trêves  à  la  primatie  de  la  Belgique,  prétention  que 
réfutait  une  lettre  adressée  à  cet  évêque  par  Hincmar  dans 
le  même  temps  sans  doute  oii  il  écrivait  à  Léon  IV  -. 

Comme  l'a  remarqué  Hinschius  ^,  il  disposait  alors  du  faux 
privilège  d'Hadrien  ;  il  connaissait  aussi  celui  d'Hormisdas. 
L'existence  du  premier  explique  l'assertion  d'Hincmar  que 
l'évêque  de  Reims  est  l'un  des  primats  et  n'a  au-dessus  de 
lui  que  le  pontife  romain.  Quel  autre  privilège  que  celui 
d'Hadrien  pouvait  exprimer  mieux  les  clauses  qu'Hincmar 
affirmait  avoir  trouvées  dans  les  anciens  privilèges  de  son 
église  et  les  droits  qu'il  tenait  à  établir,  en  particulier  contre 
la  prétention  de  l'archevêque  de  Trêves  .^  C'est  au  faux  pri- 
vilège d'Hormisdas  pour  saint  Rémi  que  songe  Hincmar 
quand"  il  en  appelle  au  plus  ancien  temps  où  les  églises 
obtinrent  des  privilèges.  D'ailleurs,  au  sentiment  d'Hincmar, 
la   lettre    d'Hormisdas    prouvait  aussi   que   l'archevêque  de 


1.  <<  te,  quem  primatem  ipsius  provintiae  ...praedecessores  nostri,  Léo 
scilicet  in  largitione  usus  pallii  et  Benedictus  privilégie  suae  corrobo- 
rationis,  ut  et  antecessores  eorum  tuos  pra?decessores,  canonica  aucto- 
ritate  et  antiqua  consuetudine,  pro  metropolis  ecclesia^  Remensis 
genio  confirmaverunt  »  {Xicolai  epist.,  09,  Epist.,  t.  VI,  p.  366;. 

2.  Flodoard,  III,  21,  p.  5i4,  cf.  La  Hiérarchie  épiscopale,  p.  2^0 
et  suiv. 

3.  Das  Kirchenrecht,  t.  I,  p.  6o4,  n.  2. 
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Reims  est  i)rimat'.  Il  est  l'un  des  premiers,  des  plus  anciens 
et  des  plus  lionorés  parmi  les  primats,  puisque  déjà  saint 
Rémi  remplissait  les  fonctions  de  vicaire  du  pape  pour  les 
Gaules.  L'église  de  Reims  ne  possédait  au  commencement  du 
pontificat  d'Hincmar  d'autres  privilèges  authentiques  que  le 
privilège  aujourd'hui  perdu  qu'avait  reçu  ïilpin  avec  le 
pallium  et  qui  reconnaissait  simplement  à  son  église  la 
qualité  de  métropole.  Pour  résister  aux  prétentions  des 
églises  voisines  et  faire  tourner  les  tendances  des  Décrétâtes 
isidoriennes  au  profit  de  la  sienne,  Hincmar  a,  semble-t  il, 
composé  ou  fait  fabriquer  les  deux  privilèges  d'Horinisdas 
et  d'Hadrien. 

Ce  travail  fut  exécuté  peu  de  temps  avant  qu'Hincmar 
écrive  cette  lettre  à  Léon  IV.  En  effet  les  Fausses  Décrétâtes 
ne  sont  certainement  pas  antérieures  à  8^7  et  n'ont  été  con- 
nues qu'aux  environs  deSSo^.  Le  faux  privilège  d'Hadrien 
qui  en  subit  l'influence  était  donc  un  tout  nouveau-né 
quand,  en  852,  la  correspondance  d'Hincmar  accusait  la 
connaissance  qu'avait  cet  archevêque  des  Fausses  Décrétâtes 
et  de  la  lettre  d'Hadrien, 

La  date  où  Hincmar  se  préoccupe  pour  la  première  fois 
d'établir  la  primatie  de  son  siège  est  donc  celle  où  le  faus- 
saire a  travaillé.  Quelques  années  seulement  après  son  é'ié- 
valion,  alors  qu'il  cherche  à  réparer  le  dommage  causé  à 
son  église  pendant  la  vacance  du  siège,  on  s'explique  qu'il 
ait  besoin  d'un  privilège  interdisant  toute  divisio  des  biens. 
A  l'en  croire,  il  n'a  sollicité  des  privilèges  du  siège  aposto- 
lique que  parce  que  son  diocèse  et  sa  province  étaient 
divisés  entre  deux  royaumes.  Le  pseudo-Hadrien  en  accor- 
dant à  la  province  de  Reims  une  sauvegarde  contre  toute 

1.  LV  Capit.,  16  :  «  Attamen,  velis  nolis,  sanctus  Hormisda  papa 
tibi  ostendet  primatem  esse  hujus  provinciae  illum  qui  in  sede  beati 
Remigii...  est  ordinatus  episcopus  »  (col.  338).  Hincmar  cite  ensuite  in 
extenso  le  privilège. 

2.  Cf.  P.  Fournier,  Etude  sur  les  Fausses  Décrétales,  p.  37. 


/j08  E.    LESNE 

menace  d'un  démembrement  répond  exactement  au  souci 
dont  Hincmar  était  possédé  au  temps  où  il  demandait  à 
Léon  IV  un  privilège  qu'il  n'obtint  que  de  ses  successeurs. 
C'est  en  supposant  le  faux  fabriqué  à  cet  instant  qu'on 
s'explique  le  mieux  les  particularités  du  récit,  spécialement 
la  transposition  de  l'histoire  d'Ebbon  en  celle  d'Abel  et  de  Rigo- 
bert.  Les  malheurs  d'Ebbon  sont  encore  présents  alors  à  toutes 
les  mémoires  et  il  est  très  naturel  qu'Hincmar  lui-même  se 
soit  figuré  sous  les  mêmes  couleurs  l'histoire  des  anciens 
évêques  de  Reims.  Ebbon  est  mort  le  2i  mars  85i  '  ;  en  852, 
l'archevêque  qui  détient  son  siège  peut  par  conséquent  désor- 
mais regretter  que  des  archevêques  de  Reims  aient  été  jadis 
déposés  sans  jugement  régulier  et  sans  intervention  du 
pontife  romain.  Hincmar  va  en  effet  solliciter  et  obtiendra 
en -855  de  Benoit  III,  puis  de  Nicolas  I  des  garanties  expresses 
à  ce  sujet  pour  lui-même.  Il  est  à  cette  heure  exactement 
dans  la  situation  oiî  s'est  trouvé  Tilpin  qui  fort  heureuse- 
ment, suivant  le  récit  du  pseudo-Hadrien,  a  pu  occuper 
solidement  un  siège  où  Abel  après  Rigobert  n'avait  pu  se 
maintenir.  Au  même  titre  que  Tilpin  est  le  successeur  légi- 
time d'Abel  et  de  Rigobert,  chassés  de  Reims  sans  forme  de 
procès,  Hincmar  occupe  le  siège  d'où  Ebbon  avait  dû  des- 
cendre. Il  a  obtenu  lui  aussi  des  restitutions  à  la  suite  de  la 
divisio  qu'avait  favorisée  la  vacance  du  siège,  après  l'expul- 
sion d'Ebbon  comme  après  le  bannissement  d'Abel.  Ainsi 
que  Tilpin,  il  a  déjà  partiellement  rétabli  l'ordre  dans  sa 
province,  la  discipline  parmi  son  clergé.  Toutefois  il  y  a 
présentement,  comme  au  début  du  pontificat  de  Tilpin,  des 
clercs  qui  refusent  de  se  laisser  corriger  et  juger  par  l'ordi- 
naire. Peu  de  temps  après  avoir  écrit  à  Léon  lY  au  sujet  des 
privilèges  de  son  église,  Hincmar  traduira,  le  26  avril  853, 
devant  un  concile  réuni  à  Soissons  et  il  y  déposera  des  clercs 
ordonnés  par  Ebbon.    Ceux-ci    avaient    reçu   aussi  certains 

1.  Cf.  Schrœrs,  Hinkmar,  p.  55. 
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ordres,  pendant  la  vacance,  des  mains  d'évêques  étrangers  au 
diocèse  de  Reims,  comme  le  fait  se  serait  produit  au  temps 
d'Hadrien  I.  Hincmar  prononcera  à  Soissons  un  jugement 
conformément  au  droit  que  ce  pape  a  reconnu  à  Tilpin  ctà  ses 
successeurs;  il  demandera  au  siège  apostolique  confirmation 
de  cette  sentence  et  l'obtiendra  de  Benoit  III  et  de  Nicolas  I. 

Les  réminiscences  de  l'histoire  d'Ebbon  ne  prennent  donc 
pas  ici  un  caractère  agressif  contre  son  successeur  et  ne 
dénoncent  nullement  un  faux  foigé  par  les  adversaires  de 
celui-ci  '.  Loin  de  favoriser  la  cause  des  partisans  d'Ebbon  2, 
elles  viennent  à  l'appui  des  vues  que  soutenait  Hincmar  aux 
environs  de  l'an  852. 

A  ce  compte,  le  privilège  du  pseudo-Hadrien  serait  anté- 
rieur à  ceux  de  Benoit  III  et  de  Nicolas  I.  C'est  en  effet 
l'hypothèse  la  plus  vraisemblable.  Quand  le  faussaire  dispose 
de  documents  qui  lui  fournissent  les  données  qu'il  veut  pro- 
duire, il  les  leur  emprunte  textuellement.  Pourquoi  le  procédé 
appliqué  aux  privilèges  de  Zacharie  ne  l'eût-il  pas  été  à  ceux 

1.  Plusieurs  faux  ont  été  dirigés  expressément  contre  Hincmar.  L'ar- 
chevêque envoie  à  Nicolas  I  une  copie  authentique  du  privilège  de 
Benoit  III,  parce  qu'il  soupçonne  qu'un  exemplaire  interpolé  de  ce  pri- 
vilège a  été  envoyé  à  Nicolas  {Epist.,  11,  Migne,  t.  GXXVI,  col.  87).  Les 
clercs  ordonnés  par  Ebbon  paraissent  avoir  aussi  interpole  la  lettre  par 
laquelle  Léon  IV  concédait  à  Hincmar  l'usage  du  pallium,  en  y  insérant 
la  clause  «  salva  tamen  contentione  qua'  inter  te  et  Ebbonem  habetur  >■> 
(Narratio  cleric,  Conc.  œvi  karol.,  t,  I,  p.  81 3).  Nous  avons  montré 
ailleurs  qu'une  prétendue  (?)  lettre  de  Nicolas  I  qui  charge  Hincmar,  a 
sans  doute  été  composée  peu  après  863  (Nicolas  I  et  les  libertés  des  monas- 
tères des  Gaules,  dans  le  Moyen  Age,  191 1,  p.  279-82),  que  deux  fausses 
lettres  de  Léon  IV  sont  expressément  fabriquées  pour  nuire  à  la  réputa- 
tion de  l'archevêque (//«Vjcmar  et  l'empereur  Lothaire,  Rev.  des  Quest.  hist., 
igoS,  p.  5i  et  55). 

2.  Sur  l'article  des  translations,  le  faussaire  d'accord  avec  Hincmar, 
ne  l'est  pas  avec  le  parti  d'Ebbon  qui  tient  pour  légitime  la  translation 
provisoirede  cet  évêquesur  le  siège  d'Hildesheim  (A'arra/.  cleric,  p.  812). 
A  Soissons,  en  853,  Hincmar  a  fait  déposer  un  clerc  qu'Ebbon  avait 
ordonné  diacre,  et  que  Loup  de  Chàlons  avait  élevé  plus  tard  à  la  prê- 
trise (Act.  Y],  Mansi,  t.  XIV,  col.  987).  Ces  clercs  tenaient  donc  pour  licites 
et  valides  des  ordinations  faites  par  d'autres  que  par  Ebbon. 
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de  papes  plus  récents,  si  le  pseudo-Hadrien  les  avait  eus  sous 
les  yeux  ? 

Le  faux  privilège  amorce  en  quelque  sorte  la  série  des 
privilèges  authentiques  qu'Hincmar  a  sollicités  et  obtenus 
du  siège  apostolique.  Une  à  une  les  clauses  essentielles  qui 
intéressent  l'archevêque  et  qu'il  a  mises  déjà  au  compte 
d'Hadrien  I  vont  être  acceptées  et  édictées  par  des  papes 
contemporains  d'Hincmar.  Benoit  111  lui  accorde  reconnais- 
sance de  sa  primatie  sur  sa  province,  de  sa  juridiction  sur 
ses  clercs,  exemption  vis-à-vis  de  tout  pouvoir  ecclésiastique 
autre  que  celui  du  pontife  romain,  garantie  contre  toute 
violence  exercée  sur  sa  personne  ou  son  église.  A  ces 
clauses,  Nicolas  I  ajoute  diverses  précisions  que  comportait 
également  le  privilège  du  pseudo-Hadrien.  De  toutes  ces 
concessions  en  forme  authentique  on  avait  dressé  par  avance 
à  Reims  un  prototype.  En  sollicitant  ces  faveurs  de  Léon  IV, 
de  Benoit  111.  de  Nicolas  I,  Hincmar  s'attachait  à  leur  faire 
reproduire  le  contenu  de  l'acte  rédigé  par  lui  ou  sous  sa 
direction  au  nom  d'Hadrien  I. 

Est-ce  à  dire  qu'il  l'ait  fait  passer  sous  les  regards  de  ces 
mêmes  pontifes  ?  L'analyse  donnée  par  Flodoard  de  la  lettre 
d'Hincmar  à  Léon  IV  ne  signale  nullement  l'expédition  à 
Rome  des  privilèges  que  l'archevêque  se  targuait  de  possé- 
der. Nicolas  I  sait  que  des  privilèges  ont  été  délivrés  parles 
prédécesseurs  de  ce  pape  aux  prédécesseurs  d'Hincmar  ; 
mais  rien  ne  marque  qu'il  songe  au  privilège  d'Hadrien  ni 
surtout  qu'il  l'ait  sous  les  yeux.  Accordant  à  Hincmar  des 
faveurs  déjà  octroyées  à  leur  connaissance  aux  successeurs 
de  Tilpin,  Benoit  111  et  Nicolas  l  eussent  fait  allusion  à  ce 
précédent  ;  ils  auraient  déclaré  confirmer  les  dispositions 
prises  par  Hadrien  1.  C'est  ainsi  que  procède  Nicolas  qui  con- 
firme le  privilège  de  Benoit  et  en  reproduit  la  formule,  quitte 
à  insérer  dans  la  trame  quelques  clauses  nouvelles. Si  ces  papes 
avaient  eu  en  mains  le  privilège  d'Hadrien,  admis  comme 
authentique,  ils  lui  eussent  fait  des  emprunts  textuels. 
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Par  là  s'expliquent  à  la  fois  la  parente  des  documents  et 
les  différences  de  style  qu'ils  accusent.  Ilincm'ar  n'a  pas  jugé 
utile  ou  prudent  d'envoyer  cette  pièce  fausse  à  Rome  où  on 
eût  pu  flairer  l'imposture  ^  Dans  sa  correspondance  avec 
Léon  IV,  il  se  contente  d'en  appeler  à  d'anciens  privilèges 
établissant  qu'il  est  primat  et  soumis  au  seul  siège  romain. 
Auprès  des  successeurs  de  Léon  IV,  il  a  insisté  semblablement 
sur  les  points  qui  lui  tiennent  à  cœur.  Les  diverses  requêtes 
du  solliciteur  sont  devenues  autant  de  clauses  des  privilèges 
pontificaux.  Hincmar  a  fait  ainsi  passer  pardoses  successives 
dans  des  documents  authentiques  la  matière  du  faux  privi- 
lège, le  fonds  sinon  les  termes  qui  importaient  peu. 

L'hypothèse  explique  aussi  pourquoi  ces  résultats  obtenus, 
Hincmar  s'est  si  peu  servi  par  la  suite  du  faux  privilège 
d'Hadrien. 

Il  ne  le  mentionne  qu'une  seule  fois,  en  870,  pour  prouver 
qu'il  est  primat,  mais  sans  en  donner  aucun  extrait.  Reprenant 
et  développant  quelques  années  plus  tard  le  même  thème 
dans  son  traité  des  droits  des  métropolitains,  il  n'y  fait  au- 
cune allusion.  Les  prétendues  citations  textuelles  qu'il  en 
aurait  faites  dans  cet  ouvrage  etdans  la  vie  de  saint  Rémi  sont 
une  pure  réminiscence  de  ce  qu'il  avait  écrit  déjà  lui  même 
ou  fait  écriie  sous  le  nom  d'Hadrien.  M  au  sujet  des  transla- 
tions, ni  à  propos  de  la  divisio  des  biens  d'église,  il  n'allègue 
les  prohibitions  contenues  dans  le  privilège  d'Hadrien. 

C'est  qu'il  n'en  avait  plus  besoin  depuis  qu'il  était  nanti 
des  privilèges  de  Benoit  III  et  de  Nicolas  I.  Tout  le  contenu 
utilisable  -   du   faux  privilège  avait  été  transporté  dans  des 

1.  En  fait,  aucun  des  ouvrages  d'Hincmar  qui  mentionnent  ou  citent 
les  privilèges  d'Hormisdas  ou  d'Hadrien  ne  sont  destines  à  passer  sous 
les  yeux  des  papes.  Hincmar  au  temps  de  Nicolas  I  se  contente  d'en- 
voyer à  Rome  une  copie  du  privilège  authentique  de  Benoit  HT  (Epist.,  1 1, 
Migne,  t.  CXXVI,  col.  87). 

2.  Ces  priAllèges  interdisent  toute  violence,  sans  préciser  qu'il  n'y 
aura  plus  de  divisio.  Hincmar  qui  dans  ses  derniers  écrits  allègue  la 
prétendue  ordonnance  de  Charlemagne  et  de  Léon  HI  interdisant  toute 
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pièces  récentes  et  authentiques,  auxquelles  il  était  préférable 
de  se  référer.  Le  privilège  d'Hormisdas  établissant  saint 
Rémi  vicaire  pontifical  pouvait  servir  encore,  puisque  la 
démarche  faite  par  Lothaire  I  pour  procurer  à  Hincmar 
cette  qualité  n'avait  pas  abouti  ^  Aussi  Tarchevêque  en 
fait-il  très  souvent  usage  ^  ;  il  le  cite  et  le  commente 
avec  la  même  complaisance  qu'il  étale  le  privilège  de 
Benoit  III  ^.  Celui  d'Hadrien  pouvait  être  au  contraire  jeté  au 
magasin  des  rebuts.  Cette  pièce  négligée  depuis  lors,  dont 
ni  Hincmar,  ni  son  successeur  Foulques  *  n'invoquent  plus 

divisio,  n'a  plus  besoin  sur  cet  article  du  privilège  d'Hadrien.  Les 
privilèges  de  Benoit  et  de  Nicolas  n'interdisent  pas  les  translations  ; 
mais  cette  clause  ne  figure  peut-être  dans  le  privilège  d'Hadrien 
qu'en  raison  de  l'emploi  maladroit  qu'on  y  fait  du  privilège  de  Zacharie 
(cf.  plus  haut,  p.  399).  Hincmar  dans  son  traité  des  translations  en 
restreint  l'usage  mais  ne  les  interdit  pas  dans  tous  les  cas.  Sur  tous  les 
autres  points  (primatie,  exemption  judiciaire,  droit  de  prononcer  des 
jugements,  discipline  des  clercs,  droits  du  métropolitain  et  de  l'évêque), 
les  privilèges  authentiques  accordent  à  Hincmar  les  avantages  contenus 
dans  le  faux  privilège. 

I.  Cf.,  Hincmar  et  l'empereur  Lothaire,  dans  la  Revue  des  Quest.  hist., 
1905,  p.  33  et  suiv. 

2-  Hincmar  en  a  donné  par  trois  fois  le  texte  in  extenso  (LV  Capit., 
16,  Mignc,  t.  CXXVI,  col.  338  ;  De  jure  melrop.,  11,  col.  196  ;  Vita  Remi- 
gii,  20,  Script,  rerum  merov.,  t.  III,  p.  3i2). 

3.  De  jure  melrop.,  22-28,  col.  201-204.  Hincmar  qui  combat  dans  ce 
traité  le  vicariat  institué  par  Jean  VIll,  préfère  sans  doute  s'en  référer 
au  privilège  de  Benoit  111.  Ce  privilège  en  efTet  ne  renferme  pas  les 
réserves  introduites  par  Nicolas,  qui  subordonne  la  valeur  de  ses  con- 
cessions à  l'exacte  obéissance  de  l'archevêque  aux  ordres  du  pontife 
romain,  rappelle  les  droits  du  synode  provincial  et  l'obligation  pour  le 
métropolitain  de  conformer  ses  commandements  à  l'honestas  et  aux 
règles  canoniques. 

4.  Deux  ans  après  la  mort  d'Hincmar,  Foulques  priait  le  pape 
Hadrien  III  de  confirmer  les  privilèges  concédés  au  siège  de  Reims  par 
les  pontifes  romains  Léon,  Benoit  et  Nicolas  (Flodoard,  IV,  i,  p.  555)  ; 
il  ne  fait  pas  mention  du  privilège  d'Hadrien  I  dont  peut-être  il  ignorait 
l'existence.  Le  fait  que  Flodoard  ne  cite  que  les  privilèges  de  ces  trois 
papes  est  d'autant  plus  significatif  que  l'historien  connaît  la  lettre 
d'Hadrien  ;  mais  il  ne  la  trouvait  pas  mentionnée  dans  la  lettre  de  Foul- 
ques qu'il  résume. 
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laulorité,  fut  retrouvée  plus  tard  dans  les  archives  par  Flo- 
dourd  et  avant  lui  par  l'historien  de  saint  Rigobert.  Celui-ci 
éprouve  le  besoin  d'alTirmer  que  dans  la  lettre  d'Hadrien,  il 
s'agit  bien  de  son  héros  ^  ;  c'est  que  ce  document  n'avait 
jamais  été  encore  produit  au  grand  jour  et  que  l'historio- 
graphe était  le  premier  qui  en  donnât  des  extraits. 

En  résumé,  il  nous  paraît  certain  que  la  lettre  d'Hadrien 
à  Tilpin  n'est  pas  authentique  sous  la  forme  où  des  histo- 
riens rémois  l'ont  copiée  au  commencement  du  x""  siècle.  Le 
privilegium  qu'elle  renferme  avec  l'exposé  qui  l'amène  est 
évidemment  l'œuvre  d'un  faussaire  rémois.  Fabriqué  en  un 
temps  où  sont  connues  les  Fausses  Décrétales,  cité  sous  le 
nom  de  son  auteur  prétendu  en  870,  ce  privilège  date  sans 
doute  du  temps  où  Hincmar  commence  à  négocier  avec 
Léon  IV  la  rédaction  de  privilèges  pontificaux  dont  celui 
d'Hadrien  a  été  en  quelque  sorte  le  prototype.  Vraisembla- 
blement la  plume  fut  tenue  par  Hincmar  ou  sous  son  inspi- 
ration par  l'un  de  ses  familiers.  L'archevêque  s'est  servi, 
semble-t-il,  d'une  lettre  authentique  d'Hadrien  1,  trouvée  par 
lui  dans  les  archives  de  Reims,  pour  encadrer  la  série  des 
clauses,  favorables  à  son  église  ou  à  ses  prétentions  person- 
nelles, dont  il  souhaitait  fortifier  sa  situation  encore  peu 
solide   aux  environs  de  l'an  862.   - 

Emile  Lesne. 


I.  Vita  RigobertL  18  :  «  Hujus  vero  (haud  dubium  quin  beati  Rigo- 
berti)  et  Adrianus...  meminit  in  epistola  sua  »  {Ada  sanct.,  Janv.,  t.  I, 
P-  177)- 


LE 


DIPLOME  DE  THIERRY  III 


ET   LE 


PRIVILEGE  DE  847  POUR  CORBIE 


Dans  la  controverse  entre  M.  L.  Levillain  '  et  M.  Br. 
Krusch-  sur  l'authenticité  des  cliartes  mérovingiennes  de 
Corbie,  deux  documents  relatifs  au  droit  d'élection  des 
moines  jouèrent  un  grand  rôle.  Ce  sont  le  privilège  de 
l'évêque  Bertliefridus  d'Amiens  '^,  et  le  diplôme  du  roi 
Thierry  III  sur  l'élection  de  l'abbé  Erimberl  ^.  Pour  le  privi- 
lège épiscopal,  on  peut  admettre  les  déductions  de  M.  Krusch 
comme  ayant  abouti  à  un  résultat  définitif  (le  privilège 
étant  très  certainement  authentique),  tandis  qu'un  nouvel 
examen  du  diplôme  royal  ne  serait  peut-être  pas  sans 
profit.  En  étudiant  l'histoire  des  abbayes  loyales  franques, 
j'ai    eu    l'occasion    de     m'occuper    plus    spécialement    des 


1.  Examen  oritique  des  chartes  mérovingiennes  et  carolingiennes  de  l'ab- 
baye de  Corbie  (1902).  Cf.  Le  Moyen  Age,  t.  XVII  (1904),  p.  ii3  et  suiv.  ; 
ibid.,  t.  XVIII,  (1905)  p.  80  et  suiv. 

2.  Neues  Archiv  der  Gesellschaft  filr  iillere  deutsche  Geschichtskunde, 
t.  XXIX,  ('igoA)  p.  a^get  suiv.  ;  ibid.,  t.  XXX  (igoô),  p.  aSi  et  suiv  ;  ibid., 
t.  XXXI  (1906),  p.  335  et  suiv. 

3.  Pardessus,  Diplomata,  t.  II,  p.  126  et  suiv.,  n"  345  ;  Levillain.  Exa- 
men critique,  p.  220  et  suiv.,  n"  4  ;  Xeues  Archiv,  t.  XXXI,  p.  367  et 
suiv. 

4.  Pertz,  Dipl.,  t.  I,  n  52  ;  Levillain,  Examen  critique,  p.  282  et  suiv., 
n"  1 1 . 
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chartes  de  Corbie  et  voilà  pourquoi  je  voudrais  indiquer 
ici  quelques  points  qui  pourront  conduire  peut-être  à  une 
juste  ap|)récialiou  du  diplôme  de  Thierry. 

M.  Levillain  a  déclaré  ce  diplôme  authentique.  Toutefois 
la  langue  en  étant  trop  correcte  pour  l'époque  mérovin- 
gienne, il  croit  que  la  copie  du  cartulaire  de  Berlin,  dans 
lequel  l'acte  nous  est  transmis,  n'a  pas  été  faite  d'après 
l'original.  M.  Krusch,  au  contraire,  incline  à  considérer  le 
diplôme  comme  faux,  vu  que  s'il  était  authentique,  il  fau- 
drait admettre  un  remaniement  complet,  tel  que  les  actes 
du  cartulaire  n'en  offrent  aucun  autre  exemple.  En  effet,  la 
langue  de  l'acte  correspond  si  bien  à  celle  du  ix*  et  du 
x"  siècle  que  les  quelques  incorrections  relevées  par  M.  Le- 
villain n'ont  qu'une  importance  fort  minime.  Il  ne  reste 
par  conséquent  que  les  deux  alternatives  dont  parle  M. 
Krusch  :  ou  bien  le  diplôme  est  faux,  ou  bien  il  est  com- 
plètement remanié.  Or,  M.  Krusch  admet  que  cet  acte  a  été 
forgé  pour  servir  aux  moines  de  preuve  à  l'appui  de  leur 
droit  d'élection,  et  comme  il  traite  exclusivement  de  l'élec- 
tion d'un  nouvel  abbé,  le  faussaire  a  pu  avoir  l'intention 
que  lui  prête  M.  Krusch.  Mais  le  document  est-il  réelle- 
ment propre  à  servir  à  cette  fin  ?  Le  diplôme  contient  en 
résumé  ce  qui  suit.  Quelques  moines  de  Corbie  informent  le 
roi  Thierry  de  la  mort  de  leur  abbé  Ghrodegarius  et  lui  de- 
mandent l'autorisation  d'élire  un  abbé  de  leur  communauté, 
selon  leur  droit  d'élection  et  le  privilège  qui  leur  fut  accordé 
par  la  munificence  royale  et  la  concession  épiscopale  K 
Thierry  confirme  ensuite  le  choix  qu'ils  ont  fait  d'Erimbert, 
et  confère  à  celui-ci  les  pouvoirs  sur  la  congrégation  et  les 
biens  de  l'abbaye.  Il  est  clair  que  le  privilège  sur  lequel  s'ap- 
puient les  moines  est  celui   de   Berthefridus  d'Amiens.  Or, 

1.  «  Petierunt.  ut  liceat  eis,  secundum  corum  clectionem  et  secun- 
dum  sanctum  privilegium,  quod  supra  sancto  loco  ex  regali  munifi- 
centia  et  sacerdotuni  concessione  indultum  est,  de  semetipsis  elegerc 
recto  rem.  » 
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comme  une  certaine  intervention  du  roi  dans  l'élection  de 
l'abbé  y  est  prévue,  M.  Levillain  considère  l'événement  rap- 
porté dans  le  diplôme  de  Thierry  comme  répondant  au  pri- 
vilège deBerthefridus  '.  A  tort,  il  me  semble.  Dans  le  privilège 
de  Berthefridus  il  est  stipulé  :  u  Et  cum  abbas  fuerit  de  saeculo 
isto  evocatus,  quem  unanimitercongregatioipsius  monasterii 
ex  semetipsis  bonum  et  dignum  elegerint,  data  auctoritate  a 
prasfato  principe  vel  ejus  successoribus,  a  nobis  vel  successo- 
ribus  nostris  absque  uUo  commodo  secundum  sanctos 
canones  ordinetur  )>.  M.  Levillain  énonce  comme  il  suit  le 
contenu  de  cette  stipulation  :  «  Lorsque  l'abbé  est  mort.., 
que  celui  d'entre  les  moines  que  la  congrégation  aura 
choisi  comme  bon  et  digne,  soit  ordonné  sans  empêche- 
ment, selon  les  saints  canons,  avec  l'autorisation  du  roi  ou 
de  ses  successeurs,  avec  la  nôtre  ou  celle  de  nos  succes- 
seurs-. »  Dès  lors  on  comprendra  difficilement  comment 
M.  Levillain  a  pu  dire  que  le  procédé  suivi  pour  l'élection 

I.  Examen  critique,  p.  210  :  «  Les  moines  se  conformèrent  aux  pres- 
criptions de  Berthefridus  et  demandèrent  au  roi  et  à  l'évêque  la  per- 
mission d'élire  leur  abbé  ».  Le  Moyen  Age,  t.  XVllI,  (igoS),  p.  83  :  «  Pour 
le  troisième  abbé  il  y  a  eu  élection  avec  permission  du  roi  et  de  l'évêque, 
conformément  à  la  règle  et  au  privilège  épiscopal  ».  Cette  relation  du 
fait  forme  un  contraste  surprenant  avec  la  conclusion  tirée  par  M.  Le- 
villain (Examen  critique,  p.  65),  qui,  en  examinant  la  question  delà  date 
de  l'élection  d'Erimbert,  finit  par  conclure  qu'elle  a  eu  lieu  «vraisembla- 
blement »  sous  le  règne  de  Thierry  «  car  il  serait  fort  étonnant  que  les 
moines  eussent  attendu  longtemps  après  l'élection  pour  faire  confirmer 
cette  élection.  »  Puisque  les  moines,  comme  M.  Levillain  lui-même  le 
fait  remarquer  très  justement,  ont  demandé  à  Thierry  la  permission 
d'élire,  l'élection  n'a  donc  pu  naturellement  avoir  lieu  avant  l'avène- 
ment de  ce  loi.  D'ailleurs,  M.  Levillain  mentionne  lui-même  dans  la  page 
suivante  (p.  66),  que,  selon  l'indication  du  diplôme  de  Thierry,  celui-ci 
avait  déjà  joué  un  rôle  décisif  au  moment  de  l'élévation  du  prédécesseur 
d'Erimbert. 

3.  Examen  critique,  p.  180.  Tl  est  faux  sans  doute  de  rapporter  les 
paroles  «  a  nobis  vel  successoribus  nostris  »  à  «  data  auctoritate  », 
comme  l'a  fait  M.  Levillain,  au  lieu  de  les  rapporter  à  «  ordinetur  ». 
L'évêque  ne  doit  pas  accorder  son  autorisation,  mais  ordonner  celui 
qui  a  été  élu. 
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d'Erimberl,  k'I  qu'il  nous  est  dccril  dans  le  diplôme  de 
Thierry,  a  répondu  aux  [)icsci'iplions  de  lîorlhefridus.  Selon 
le  privilège  de  Berihefridus,  les  moines  devaient  —  d'après 
M.  Levillain  lui-même  —  choisir  d'abord  un  abbé  el  s'adresser 
seulement  ensuite  au  roi  pour  lui  demander  la  ratilication  de 
leur  choix  ;  lorsqu'elle  était  accordée,  l'élu  devait  être  or- 
donné ^  Dans  le  diplôme  de  Thierry  cependant,  il  est  rapporté 
que  les  moines  ont  demandé  au  roi  la  permission  d'élire  eux- 
mêmes  leur  abbé.  La  difTérence  est  claire.  Contrairement 
aux  décisions  de  Berthefridus  les  moines  de  Corbie 
croyaient  dès  la  mort  de  l'abbé  Chrodegarius  devoir 
demander  l'autorisation  royale  pour  j)iocéder  à  l'élection. 
La  raison  de  leur  conduite  s'explique  clairement  d'après 
le  diplôme  de  Thierry.  L'abbé  récemment  décédé,  Chro- 
degarius, avait  été  institué  selon  les  désirs  et  l'ordre  du  roi 
par  l'évéque  Theodefridus,  jusqu'alors  abbé  de  Corbie  ^  ; 
le  droit  d'élection  avait  par  conséquent  été  enfreint  ainsi 
que  l'ont  fait  remarquer  déjà  M.  Levillain  et  M.  Krusch. 
Il  est  donc  absolument  concevable  que  les  moines,  à  présent 
qu'il  s'agissait  de  nouveau  d'élever  un  abbé,  aient  prié  le 
roi  de  leur  permettre  de  l'élire  eux-mêmes  cette  fois.  Cepen- 
dant si  leur  manière  d'agir  s'explique  parfaitement  par  les 
circonstances  particulières  de  l'événement,  on  n'en  devra  pas 
moins  tenir  pour  certain,  qu'elle  ne  répondait  pas  au  privi- 
lège de  Berthefridus.  mais  qu'elle  faisait  paraître  la  liberté 
d'élection  comme  étant  plus  restreinte.  Ce  fait,  dont  jusqu'à 
présent  il  n'a  pas  été  tenu  compte,  me  semble  d'une  certaine 
importance  dans  la  question,  si  le  diplôme  de  Thierry  a  été 


1,  Cf.  Krusch,  Neues  Archiv,  t.  XXS.I,  p.  346  :  «  den  von  der  Con- 
grégation aus  sicli  heraus  gewâhlten  Âbt  hat  der  Diôzesanbischof  «ctr/t 
vorgàngiger  Bestàtigung  des  Kônigs  Kostenlos  zu  ordinieren.  » 

2.  -<  Chrodegarius  abba,.  quem  apostolicus  vir  domnus  et  pater  nos- 
ter  Theodefredus  episcopus,  dum  et  ille  onus  pontificale  ineruit  acci- 
pere,  per  nostram  voluntatem  et  perceplionem  ad  regendum  ac  dominan- 
dum  monasterio  suprascripto  constitait.  » 
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faussé  afin  de  servir  de  preuve  pour  le  droit  d'élection  des 
moines. 

Le  diplôme  de  Thierry  se  trouve  dans  le  cartulaire  de 
Berlin  de  la  fin  du  x"  siècle  :  s'il  n'est  pas  authentique  il  doit 
donc  avoir  été  fabriqué  avant  la  fin  du  x*"  siècle.  D'après 
l'opinion  de  M.  Levillain,  les  moines  de  Corbie  pouvaient 
jusqu'à  cette  époque  avoir  eu  deux  fois  une  raison  de  fausser 
un  diplôme  concernant  le  droit  d'élection  :  d'abord  peu 
avant  le  milieu  du  ix^  siècle,  lorsqu'ils  se  sentirent  menacés 
dans  l'exercice  de  ce  droit  et  que  pour  cette  raison  ils 
s'adressèrent  en  8^7  au  concile  de  Paris  ;  et  plus  tard,  lors 
de  leurs  efforts  pour  éliminer  toute  intervention  du  roi  et 
de  l'évêque  dans  l'élection  de  l'abbé.  11  est  douteux  que 
de  tels  efforts  pour  obtenir  une  liberté  absolue  de  léleclion 
aient  réellement  eu  lieu  ;  en  tout  cas  le  diplôme  de  Thierry 
aurait  été  aussi  peu  favorable  que  possible  à  une  telle  ten- 
dance; il  ne  peut  donc  pas  avoir  été  forgé  pour  servir  à 
cette  fin.  Quant  à  l'autre  question,  de  savoir  si  le  diplôme 
a  été  fait  pour  être  soumis  au  concile  de  Paris  de  l'année 
8^7,  afin  de  conserver  le  droit  d'élection  limité  par  le  droit 
de  confirmation  royale,  M.  Levillain  a  renvoyé  aux  consi- 
dérations suivantes  :  Il  manque  absolument  tout  indice  que 
le  diplôme  ait  été  soumis  au  concile  de  Paris.  On  ne  voit 
pas  quel  intérêt  un  faussaire  pouvait  avoir  de  raconter,  que 
le  second  abbé  Chrodegarius  n'a  pas  été  élu-  Le  privilège 
de  8^7  déclare  que  le  droit  d'élection  était  «  inde  a  prin- 
cipio  custoditum  »,  ce  qui  est  en  complète  contradiction 
précisément  avec  cette  indication  du  diplôme  de  Thierry. 
Je  considère  ces  objections  contre  la  supposition  d'un  faux 
comme  justifiées,  mais  je  suis  persuadé  qu'on  peut  encore 
les  renforcer. 

Pour  constater  si  le  diplôme  de  Thierry  a  été  faussé  afin 
d'être  soumis  au  concile  de  Paris,  il  convient  d'en  comparer 
les  difTérentes  données  avec  les  décisions  du  concile  sur  le 
droit    d'élection    telles    qu'elles   sont  consignées    dans    le 
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privilège  accordé  par  le  concile  '.  Dans  ee  privilège  sollicité 
par  les  moines  se  réfléchissent  naturellement  les  désirs  de 
ces  derniers.  Or,  si  les  moines  ont  faussé  le  diplôme  de 
Thierry  pour  obtenir,  grâce  à  lui,  ce  privilège,  il  devait 
avant  tout  être  propre  à  soutenir  réellement  leurs  préten- 
tions examinées  au  concile.  C'est  ce  qui  n'est  nullement  le 
cas  par  rapport  à  un  point  particulièrement  important.  Le 
privilège  prévient  avec  beaucoup  de  détails  et  une  précision 
extraordinaire  toute  diminution  ou  tout  mépris  du  droit 
d'élection  par  les  rois  :  ceux-ci  doivent  conserver  aux 
moines  le  droit  d'élection,  et  l'élection  doit  être  réellement 
libre  u  non  supposita  aut  sufTecta,  sed  libéra  ».  Le  droit 
d'élection  doit  rester  intact  aussi  dans  le  cas  où  un  abbé  est 
déposé  pour  une  conduite  indigne  ou  pour  cause  de  négli- 
gence au  service  du  roi.  Quiconque  voudrait  obtenir  d'un 
roi  la  dignité  abbatiale  «  aut  pecunia  aut  qualibet  gratia  », 
est  menacé  d'anathème,  «  quia  seculari  potestate  eccle- 
siam  Dei  obtinere  voluit  »  ;  de  même,  les  rois,  qui  céderaient 
à  de  pareilles  sollicitations  sont-ils  menacés  d'anathème. 
Ce  que  les  moines  demandaient  surtout  au  concile  de  Paris, 
c'était  la  garantie  absolue  de  leur  droit  d'élection  contre 
les  empiétements  ou  les  restrictions  de  la  part  des  rois.  Com- 
ment s'accorde  avec  ceci  le  diplôme  de  Thierry,  qui  con- 
cerne précisément  la  situation  du  roi  à  l'égard  de  l'élection 
de  l'abbé?  Ce  document  nous  rapporte,  comme  nous  avons 
vu,  que  l'abbé  Chrodegarius  a  été  institué  par  l'évêque  «  per 
voluntatem  et  perceptionem  »  du  roi  et  que  après  la  mort  de 
Chrodegarius  les  moines  auraient  demandé  expressément  au 
roi  la  permission  de  procéder  à  l'élection.  Le  diplôme  décrit 
donc  précisément  l'état  de  choses  que  combat  le  privilège  de 
Paris  :  il  dépend  entièrement  du  roi  d'accorder  ou  non  aux 
moines  le  pouvoir  d'exercer  le  droit  d'élection.  Si  dans  le  pri- 
vilège, parmi  les  documents  soumis  au  concile  par  l'abbé  de 

I.  Levillain,  Examen  critique,  p.  257  et  suiv.,  n°  28. 


^30  K.    VOIGT 

Corbie,  le  diplôme  de  Thierry  n'est  pas  mentionné,  l'abbé 
aura  dû  —  d'après  ce  qui  précède  —  avoir  ses  bonnes  raisons 
de  ne  pas  en  appeler  à  ce  diplôme  ;  il  me  paraît  donc  impossi- 
ble qu'un  pareil  document  ait  été  forgé  expressément  dans  le 
dessein  d'être  soumis  au  concile.  Et  même  en  faisant  abs- 
traction de  la  question,  si  le  diplôme  de  Thierry  a  des  rap- 
ports particuliers  avec  le  concile  de  847.  je  considérerais 
comme  absolument  invraisemblable  qu'il  eût  été  faussé  pour 
servir  de  preuve  au  droit  d'élection.  Si  un  faussaire  avait 
voulu  établir  une  charte  par  laquelle  la  prétention  des 
moines  de  pouvoir  élire  leur  abbé  pût  être  prouvée,  il  n'au- 
rait pas  choisi  dans  l'histoire  de  l'abbaye  précisément  un 
épisode  qui  montre  les  moines  entièrement  dépendants  du 
bon  plaisir  du  roi  par  rapport  à  l'élection.  11  n'aurait  pas 
dressé  un  acte,  selon  lequel  le  roi,  il  est  vrai,  permet  aux 
moines  de  choisir  l'abbé  dans  ce  cas  isolé,  mais  ne  leur 
assure  en  aucune  manière  pour  l'avenir  le  droit  d'élection 
que  lui-même  avait  tout  récemment  enfreint.  Si  le  diplôme 
n'est  pas  faux,  il  faut  qu'il  ait  été,  comme  nous  l'avons  vu, 
complètement  remanié.  M.  Krusch  a  fait  remarquer  qu'un 
tel  remaniement  ne  se  trouve  dans  aucun  autre  des  docu- 
ments du  cartulaire  de  Berlin.  Ne  serait-il  pas  possible  que 
l'original  eût  été  fort  endommagé  et  que  pour  cette  raison 
une  copie  en  eût  été  faite  au  ix"  ou  aux*"  siècle,  dans  laquelle  les 
incorrections  de  la  langue  eussent  été  corrigées  ?  D'après  un 
diplôme  de  Charles  le  Simple  pour  Corbie  ^  nous  savons  que 
les  chartes  de  l'abbaye  ont  beaucoup  souffert  au  ix^  siècle, 
et  la  supposition  que  l'original  a  été  endommagé  explique- 
rait peut-être  quelques-unes  des  fautes  relevées  par  M.  Krusch 
dans  le  diplôme. 

Je  serais  d'ailleurs  tenté  d'admettre  que  le  mépris  du 
droit  d'élection  lors  de  l'institution  de  l'abbé  Chrodegarius 
et  la  demande  formelle  des  moines  de  pouvoir  élire  eux- 

I.  Levillain,  Examen  critique,  p.  295  et  suiv.,  n°  87. 
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mêmes,  n"a  pas  été  la  seule  raison  pour  laquelle  les  moines 
n'ont  pas  soumis  ce  diplôme  au  concile  de  Paris.  Le  con- 
tenu proprement  dit  du  diplôme  de  Thierry  consiste  en  ce 
que  le  roi  accorde  sa  ratification  à  l'élection  exécutée  par  les 
moines  et  qu'il  confère  à  l'élu  les  pouvoirs  sur  la  congré- 
gation et  les  biens  de  l'abbaye.  Or  il  n'est  nullement  ques- 
tion de  droits  semblables  du  roi  dans  le  privilège  de  8/(7  :  la 
libre  élection  par  les  moines  y  apparaît  comme  ce  qui  seul 
est  décisif.  Cette  différence  est-elle  établie  avec  intention  P 
Cette  question  ne  saurait  être  résolue  avec  une  entière  certi- 
tude, mais  il  est  à  remarquer  que  les  considérations  sui- 
vantes s'imposent.  Si  les  moines  ont  demandé  la  concession 
d'un  privilège  épiscopal,  rien  n'était  plus  naturel  que  de 
s'appuyer  sur  un  privilège  plus  ancien  du  même  genre  ; 
mais,  comme  le  diplôme  de  Thierry,  le  privilège  de  Berthe- 
fridus  manque  également  parmi  les  actes  qui  (selon  le  pri- 
vilège de  847)  furent  soumis  au  concile  de  Paris.  Or,  parmi 
les  chartes  de  Gorbie  que  nous  connaissons,  ces  deux  là 
—  le  diplôme  de  Thierry  et  le  privilège  de  Berthefridus  — 
sont  les  seules  dont  on  pouvait  déduire  une  prétention  du 
roi  à  l'intervention  dans  l'élection  de  l'abbé.  Les  deux  docu- 
ments n'auraient-ils  pas  été  soustraits  à  l'examen  des  mem- 
bres du  concile  par  les  moines  pour  que  ces  prétentions  ne 
fussent  pas  mentionnées  dans  le  nouveau  privilège*  ? 

D'.  K.  VoiGT  (Muensteri.  W.) 


1.  M.  Levillain  avait  émis  la  théorie,  que  vers  la  fin  du  ix'^  siècle,  après 
avoir  interpolé  le  diplôme  de  Louis  le  Pieux  et  de  Lothaire  (Mûhlbacher, 
Regesta,  2'  éd.,  n"  8ao),  les  moines  de  Gorbie  avaient  en  effet  obtenu 
que  l'intervention  du  roi  cessât;  ils  auraient  donc  dès  lors  eu  la  liberté 
absolue  de  l'élection.  Cette  théorie  déjà  réfutée  par  M.  Krusch, 
M.  Levillain  paraît  l'avoir  abandonnée  maintenant,  d'après  la  commu- 
nication de  M.  Clovis  Brunel  (L'Original  du  diplôme  des  empereurs  Louis 
le  Pieux  et  Lothaire  pour  l'abbaye  de  Corbie  (825),  dans  Le  Moyen  Age, 
t.  XXV,  (191 2),  p.  129  et  suiv.).  Par  contre,  M.  Brunel  croit  que  les  moines 
avaient  déjà  joui  de  la  libre  élection  de  leurs  abbés  depuis  la  première 
Moyen  Age,  t.  XXVL  28 
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moitié  du  ix"  siècle  (depuis  le  diplôme  de  Louis  le  Pieux  et  de  Lothaire). 
mais  que  cela  n'avait  signifié  qu'une  reconnaissance  du  privilège  de 
Berthefridus.  Je  considère  cette  nouvelle  théorie  également  comme 
fausse,  et  cela  pour  deux  raisons.  La  libre  élection  ne  répondait  pas  au 
privilège  de  Berthefridus.  qui  reconnaissait  précisément  l'intervention 
du  roi  ;  et  ce  sont  les  citations  empruntées  par  M.  Levillain  à  Flodoard 
{Hist.  eccl.  Remens.,  1.  III,  c.  25  et  1.  IV,  c.  -),  qui  nous  prouvent  que 
cette  intervention  eut  encore  lieu  après  l'époque  de  Louis  le  Pieux. 


COMPTES    RENDUS 


Edmond  Faral.  —  Recherches  sur  les  sources  latines  des 
Contes  et  Romans  courtois  du  moyen  âge.  —  Paris, 
Champion,  iqiS  ;  gr.  in-8°,  xi-43i  p. 

«  Rien  ne  se  fait  par  sauts  dans  la  nature  »,  a  dit  un  grand  philo- 
sophe :  chaque  chose  y  procède  d'un  antécédent  ;  toute  création  n'est 
au  fond  qu'une  transformation.  Cette  loi  de  liaison  et  de  continuité, 
M.  Farall'appliqueaux  œuvres  de  l'esprit,  en  étudiant  les  origines 
de  notre  littérature  nationale  dans  les  premiers  romans  courtois  du 
xn''  siècle. 

Déjà  son  remarquable  travail  sur  Les  Jongleurs  en  France  au 
moyen  âge^  nous  avait  montré  comment  ces  héritiers  des  anciens 
mimes  gréco-latins  en  avaient  maintenu  et  perpétué  la  tradition 
jusqu'aux  temps  modernes.  Nos  romans  courtois  sont-ils  également 
tributaires  de  la  tradition  classique,  et  dans  quelle  mesure  ?  C'est 
à  cette  question  que  répond  le  présent  ouvrage,  dont  l'objet  et  le 
plan  sont  exposés  comme  il  suit  dans  une  lumineuse  introduction  : 

«  La  série  des  articles  ici  réunis  ne  forme  pas  un  tout  organisé  ; 
mais  une  idée  générale  les  domine  :  c'est  que  les  romans  courtois 
du  XII'  siècle,  loin  d'avoir  été  le  fruit  d'une  inspiration  toute  spon- 
tanée, se  rattachent  à  une  tradition  littéraire  qui  plonge  plusieurs 
de  ses  racines  dans  un  passé  lointain.  Ces  œuvres  n'ont  pas  jailli 
de  l'imagination  vierge  et  naïve  de  conteurs  ignorants  :  elles  ont  été 
mûries  par  des  lettrés  qui,  en  écrivant,  ont  utilisé,  parfois  sans 
beaucoup  de  sens,  les  ressources  d'un  savoir  mêlé  et  chaotique, 

1,  Voir  Le  Moyen  Age,  a*  série,  t.  XIV(i9io),  p.  m. 
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mettant  au  pillage  les  chefs-d'œuvre  de  l'art  classique  et  les  fables 
puériles  de  la  décadence.  Montrer,  en  quelques  exemples  typiques, 
le  rôle  qu'ont  eu  dans  la  formation  de  nos  romans  la  culture 
livresque  et  plus  particulièrement  les  éléments  d'origine  latine,  tel 
a  été  mon  dessein.  » 

L'enquête  annoncée  porte  sur  nos  quatre  premiers  romans,  dits 
«  romans  antiques  »  parce  que  l'antiquité  leur  a  fourni  les  sujets  qu'ils 
traitent.  M.  Faral  en  soumet  les  textes  à  un  minutieux  examen,  y 
relevant  les  emprunts  faits  par  leurs  auteurs  aux  diverses  sources 
latines,  soit  classiques,  soit  médiévales,  dont  la  connaissance  lui  est 
également  familière.  Ces  romans  sont  :  i" •  Piramus  et  Tisbé,  conte 
tiré  des  Métamorphoses  ;  2°  Theljes,  poème  imité  de  la  Thébaïde  de 
Stace  ;  3°  Eneas.  roman  tiré  de  ÏEneïde  de  Virgile  ;  4"  Troie,  sorte 
d'Iliade  en  trente  mille  vers  de  Benoît  de  Sainte-Maure.  Tous  sont 
d'origine  normande  et  compris  dans  la  seconde  moitié  du  xiV  siècle. 

En  ce  qui  concerne  Piramus  et  Tisbé,  les  lecteurs  de  la  Romania 
savent  que  M.  Faral  nous  va  déjà  entretenus  de  l'influence  exercée 
par  Ovide  sur  les  poètes  de  cette  époque,  y  compris  Chrestien  de 
Troyes.  En  reproduisant  ici  cette  excellente  étude,  non  sans 
quelques  retouches,  l'auteur  y  joint  en  appendice  deux  poèmes 
latins  du  xiV  ou  du  xm"  siècle,  avec  un  fragment  français  en  prose 
sur  le  même  sujet. 

Pareille  observation  s'applique  au  hors-d'geuvre,  d'ailleurs  des 
plus  intéressants,  intitulé  Les  Débats  du  clerc  et  du  chevalier.  La 
Revue  des  langues  romanes  en  a  eu  la  primeur,  mais  la  nouvelle 
édition  le  complète  en  y  ajoutant  deux  textes  romans  de  Florence  et 
Blanchejlor,  dont  l'un,  franco-italien,  est  précédé  d'une  analyse 
philologique  et  suivi  d'un  glossaire. 

Tout  le  reste  du  livre  est  inédit  à  commencer  par  l'étude  sur  le 
Romande  Thèbes,  où  la  tente  d'Adraste  et  le  char  d'Amphiaraûs 
empruntent  leurs  ornements  aux  Métamorphoses  d'Ovide,  notam- 
ment à  son  palais  du  Soleil,  description  que  Le  Tasse  copiera  à  son 
tour  au  même  endroit  pour  le  palais  d'Armide  :  Materiam  superabat 
opus.  —  «  Che  vinta  la  maleria  è  del  lavoro.  » 

Mais  c'est  surtout  dans  les  dix  mille  vers  d' Eneas  qu'abondent 
les  imitations  du  poète  erotique  latin.  Toutes  les  additions  faites 
au  texte  de  Virgile  lui  appartiennent,  y  compris  les  peintures  et  la 
théorie  de  l'amour.  La  vogue  extraordinaire  de  ce  roman  assoira  du 
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même  coup  celle  de  la  tradition  ovidienne,  que  propageront  après 
le  Roman  de  Troie,  dernier  type  d'un  genre  épuise,  les  compositions 
chevaleresques  de  Chrestien  de  Troyés  et  de  Gautier  d'Arras. 

Non  pascependantquecelte  littérature  nouvelle  n'aitpuisé  qu'aux 
sources  classiques  :  une  foule  d'œuvres  beaucoup  moins  connues, 
accumulées  au  cours  des  siècles  par  la  culture  cléricale,  contri- 
buaient non  moins  efficacement  à  son  alimentation.  ((  La  plupart 
(les  ouvrages  écrits  en  français  au  xiV  siècle,  dit  excellemment 
M.  Faral,  sont  comme  l'anieurement  à  la  surface  d'une  très  riche 
vie  souterraine  de  veines  et  de  filons  multiples,  dont  les  œuvres  en 
latin  du  même  temps  forment  la  masse  enfouie.  » 

Cette  masse  profonde  représente  toute  la  pensée  du  moyen 
âge  :  son  interprétation  de  la  nature  et  de  l'antiquité,  ses  rêveries  et 
ses  chimères,  ses  fables  et  ses  légendes,  son  amour  effréné  du 
merveilleux  —  mine  féconde,  tant  exploitée  mais  inépuisable,  qui  a 
fourni  à  M.  Faral  un  des  chapitres  les  plus  intéressants  de  son  livre  : 
Le  Merveilleux  et  ses  sources  dans  les  descriptions  des  romans  fran- 
çais du  xii°  siècle. 

Il  nous  serait  impossible  d'analyser  ces  quatre-vingts  pages,  où 
l'auteur  a  condensé  les  résultats  de  ses  longues  et  savantes 
recherches.  Pour  en  donner  une  idée,  il  suffira  de  reproduire  leur 
cadre  de  classement  : 

A.  Les  personnages.  Personnages  mythologiques.  Types  divers. 
Les  médecins.  Les  magiciens.  Les  sorcières.  Divers. 

B.  L'architecture.  Les  villes  ;  les  donjons  ;  les  salles  :  les  tom- 
beaux. 

C.  Les  automates.  iVrbres  et  oiseaux  ;  personnages  humains. 

D.  Décoration  et  objets  d'art.  Histoire  des  objets.  Chars  ;  tentes; 
lampes  ;  anneaux  ;  lits;  objets  divers. 

E.  Les  armes.  Observations  diverses. 

F.  Vêtements  et  étoffes.  Leur  origine  orientale  ;  leur  histoire, 
leur  matière  ;  les  sujets  qui  les  ornent  et  leurs  vertus. 

G.  Les  sujets.  Sujets  antiques;  les  Mois  et  les  Saisons;  la  mappe- 
monde ;  les  Sept  arts. 

H.  Les  pierres.  Rapports  des  textes  avec  la  Bible.  Pierres  di- 
verses. 


426  COMPTES    RENDUS 

I.  Les  animaux.  Animaux  jouant  un  rôle  dans  l'action.  Animaux 
ayant  servi  à  la  fabrication  d'un  objet. 
J.  Plantes  et  jardins.  Essences  diverses.  Arbre  magique. 
K.  La  géographie. 

Après  avoir  réparti  sous  les  chefs  ci-dessus  les  multiples  indica- 
tions que  lui  ont  fournies  ses  laborieux  dépouillements,  M.  Faral 
passe  aux  sources  écrites  du  merveilleux  qu'on  y  rencontre.  Ces 
sources,  il  les  trouve  dans  la  Bible,  les  Sept  merveilles,  les  traités 
de  la  nature,  les  traditions  dites  celtiques.  Il  fait  ressortir  ensuite 
l'intérêt  de  ces  rapprochements  touchant  l'éclaircissement  des 
textes,  la  chronologie  des  œuvres,  la  mentalité  des  auteurs,  leurs 
procédés,  leur  insouci  de  l'exactitude  et  de  la  vérité,  l'exotisme  de 
leurs  imaginations,  le  fond  même  des  sujets  qu'ils  traitent. 

Dans  un  article  final  résumant  la  doctrine  de  l'auteur,  ce  fond 
de  nos  romans  antiques  fait  l'objet  d'une  dernière  enquête,  à  pro- 
pos de  la  question  controversée  de  leur  antériorité  sur  les  romans 
bretons  et  gréco-byzantins.  Après  avoir  scrupuleusement  exposé 
et  savamment  discuté  les  arguments  de  part  etd'autre,  M.  Faral  se 
prononce  pour  l'afQrmative  en  fondant  son  opinion  sur  les  raisons 
les  plus  convaincantes.  Quant  à  leur  chronologie  respective,  lais- 
sant la  première  place  indécise  entre  le  conte  de  Piramus  et  Tisbé 
elle  homan  de  Thèbes,  tous  deux  composés  vers  1160,  il  range 
ensuite  Eneas  avant  Ti'oie  et  conclut  en  constatant  la  grande 
influence  qu'ils  ont  exercée  l'un  et  l'autre  sur  l'ensemble  de  la 
littérature  romanesque  des  xir  et  xiir  siècles. 

D'une  érudition  à  rendre  jaloux  les  travaux  allemands,  d'une 
clarté  d'exposition  etd'une  élégance  qu'ils  pourraient  lui  envier,  la 
nouvelle  publication  de  M.  Faral  justifie  pleinement  les  espérances 
que  faisaient  concevoir  les  brillants  débuts  du  lettré  et  du  roma- 
niste. Son  premier  livre  était  dédié  à  M.  Joseph  Bédier  ;  celui-ci 
inscrit  le  nom  de  M.  Alfred  Jeanroy  :  un  avenir  prochain  réserve 
dès  maintenant  une  place  à  leur  disciple  à  côté  de  ces  maîtres 
renommés  de  l'histoire  littéraire  médiévale. 

A.    GUESNON. 
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J.  BÉDIER.  —  Les  Légendes  épiques.  Recherches  sur  la  for- 
mation des  chansons  de  geste.  —  Paris,  Champion,  191 3- 
1913  ;  1!  vol.  iii-8".  Tomes  III  et  IV. 

Les  deux  nouveaux  volumes  —  les  derniers  —  du  livre  de 
M.  Bédier  sur  les  origines  de  l'épopée  française,  se  composent, 
comme  les  deux  premiers,  dont  nous  avons  rendu  compte  dans  le 
temps,  ici  même  ',  de  monographies,  consacrées  à  des  chansons 
de  geste  ou  à  des  groupes  de  chansons  ;  mais  l'auteur  donne  ici, 
ce  qu'il  n'avait  pas  fait  dans  les  deux  premiers  volumes,  à  la  fin 
de  l'ouvrage  (tome  IV,  p.  SSg  et  suiv.),  des  chapitres  donnant  des 
résultats  généraux,  qu'il  résume  dans  quelques  pages  de  conclu- 
sions. 

Ici,  comme  dans  mon  premier  article,  je  m'abstiendrai  de  criti- 
quer en  détail  les  monographies  ;  je  dirai  seulement  que,  dans 
bien  des  cas,  l'auteur  entraîne  absolument  l'adhésion,  et  que  dans 
d'autres,  si  des  doutes  subsistent,  on  peut  cependant  dire  que 
M.  Bédier,  grâce  surtout  à  l'emploi  ingénieux  qu'il  fait  de  la  géo- 
graphie historique,  a  renouvelé  le  sujet.  Mais  la  discussion  appro- 
fondie des  monographies  serait  nécessairement  du  domaine  de 
savants  très  spéciaux  ;  je  me  bornerai  donc  à  dire  quelque  chose 
des  conclusions  générales  de  l'auteur. 

Ces  conclusions  reviennent  à  ceci:  les  chansons  de  geste  sont 
nées  au  xi'  siècle  ;  elles  sont  d'origine  savante,  cléricale  (voir  sur- 
tout t.  IV,  p.  463).  Les  «  foyers»  des  légendes  épiques  ont  été  les 
églises  (p.  437)  ;  les  pèlerinages  ont  joué  dans  la  formation  des 
chansons  de  geste  un  rôle  important,  mais  non  exclusif. 

Prenons  d'abord  l'origine  cléricale  ou  ecclésiastique  des  chan- 
sons de  geste,  qui  avaient  été  composées  à  propos  de  pèlerinages 
ou  de  fêtes  religieuses  '-,  d'après  des  données  fournies  par  des 
clercs  ou  des  moines.  Ce  qui  frappe  cependant,  c'est  que  les  jon- 


I.  Voir  Le  Moyen  Age,  2'  série,  t.  XII  (1908),  p.  33r). 

3.  Nous  avons  vu  que  M.  Bédier  restreint  quelque  peu  le  rôte  des  pèlerinages  ; 
en  fait,  il  n'admet  la  restriction  que  pour  la  Chanson  de  Roland,  qui  aurait  été  ins- 
pirée par  des  croisés  allant  en  Espagne  (III,  877).  Mais  les  croisés  étaient  en  quel- 
que sorte  des  pèlerins  armés,  de  sorte  que  ce  cas  rentre  dans  la  théorie  générale 
de  l'auteur  sur  l'origine  cléricale,  religieuse  de  l'épopée  française. 
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gleurs,  auteurs  des  chansons  de  geste,  composant  leurs  poèmes  en 
vue  de  ces  fêtes  religieuses  et  sur  des  indications  fournies  par  des 
clercs,  ne  traitent  jamais  les  sujets  qui  devraient  avant  tout, 
dirait-on,  intéresser  ces  pèlerins,  mais  d'autres  sujets,  à  côté.  Pre- 
nons un  exemple.  Des  pèlerins  vont  en  Bourgogne,  pour  vénérer  à 
Vézelay  le  corps  de  Marie-Madeleine;  on  leur  raconte,  non  l'his- 
toire de  la  sainte,  mais  celle  d'un  guerrier  du  ix'  siècle,  Girard  de 
Roussillon.  C'est,  dira-t-on,  qu'on  avait  dans  ce  pays  des  raisons 
spéciales  pour  s'intéresser  à  ce  personnage.  Mais  le  fait  est  cons- 
tant. Ce  qu'on  récite  aux  dévots  qui  visitent  l'église  Saint-Géri,  ce 
n'est  pas  l'histoire  de  saint  Géri,  mais  celle  de  Raoul  de  Cambrai  ; 
les  visiteurs  de  Saint-Riquier  entendent  raconter,  non  l'histoire 
(passablement  épique  cependant)  de  l'illustre  saint  Angilbert,  mais 
celle  du  mécréant  Gormond  et  du  renégat  Isembard.  A  Stavelot, 
les  jongleurs  consultent  la  vie  de  saint  Agilolf  :  ils  laissent  de 
côté  tout  ce  qui  concerne  la  vie  du  saint  et  s'emparent  de  quelques 
noms  propres,  pour  bâtir  là-dessus  l'histoire  du  chevalier-brigand 
Basin  et  d'un  autre  chevalier-brigand,  Renaud  de  Montauban.  La 
chanson  de  geste  est  essentiellement  guerrière*  ;  elle  traite  tou- 
jours de  guerre,  de  batailles,  voire  de  brigandages.  Dans  l'hypo- 
thèse de  M.  Bédier,  celle  d'une  origine  exclusivement  cléricale 
et  dévote  de  ces  récits,  le  fait  est  difQcile  à  expliquer  ;  il  s'éclaircit 
dès  qu'on  admet  que  les  jongleurs  ont  simplement  adapté  aux 
besoins  d'un  nouveau  public  —  celui  des  pèlerins  —  un  genre  de 
poésie  déjà  existant  et  qui  avait  des  origines  tout  autres. 

L'hypothèse  qui  place  la  naissance  de  l'épopée  au  xi"  siècle  sou- 
lève également  des  objections.  Les  auteurs  des  chansons  de  geste 
les  plus  anciennes  se  servent  d'une  langue  particulière,  d'un,  style 
spécial,  chargé  de  clichés  ;  tout  cela  est-il  né  en  un  jour?  G.  Paris 
et  encore  plus  complètement  G.  Grôber,  dans  une  étude  qui 
mérite  d'être  consultée  pour  le  sujet  qui  nous  occupe  2,  ont  retrouvé, 
sous  la  lourde  phraséologie  latine  du  Fragment  de  La  Haye,  les  cli- 
chés des  chansons  de  geste  françaises,  surtout  ceux  de  la  Chanson 


I .  Cela  est  si  vrai  que,  lorsqu'au  xiii'  siècle,  les  poètes,  pour  renouveler  le  genre, 
se  mettent  à  traiter  des  sujets  empruntés  à  la  nouvellistique  internationale,  ils 
prennent  la  précaution  d'y  insérer  des  épisodes  guerriers  (exemples  :  Florencede 
Borne,  Hélène  de  Constantinople)  ;  évidemment  la  tradition  exigeait  cela. 

a.  Archiv  fiir  des  Sludium  der  neueren  Sprachen,  tome  LXXXIV,  1890,  p.  Sog. 


J.    RÉDIER    :    LES    LÉGENDES    ÉPIQUES  /|39 

tle  Roland.  Devons-nous  admettre  que  l'un  de  ces  poètes  a  copié 
l'autre?  N'est-il  pas  infiniment  plus  vraisemblable  qu'ils  pui- 
saient à  un  trésor  commun  déjà  existant',  par  conséquent,  fpiivr<' 
traditionnelle  de  poètes  antérieurs  ? 

Un  fait  décisif  dans  la  question  de  ranti([uité  des  chansons  de 
geste,  c'est  le  style  épique  du  Boèce  provençal,  œuvre  antérieure  à 
l'an  looo,  en  tout  cas  à  l'an  io5o.  Naturellement,  ce  poème  n'a 
pas  échappé  à  M.  Bédier:  il  y  voit  l'œuvre  d'un  clerc  qui  a  préparé 
l'avènement  du  style  épique  (I\,  ^63).  Cette  hypothèse  serait 
suffisante,  s'il  n'y  avait  entre  le  Boèce  et  les  chansons  de  geste  les 
plus  anciennes  que  des  ressemblances  générales  ;  on  pourrait  se 
demander  alors  qui  ont  été  les  imitateurs,  les  jongleurs  ou  les 
clercs  ?  Mais  déjà  F.  Diez  a  remarqué-  que  le  Boèce  contient  des 
clichés  qui  n'y  sont  pas  à  leur  place,  que  l'auteur  de  ce  poème 
théologico-didactique  a  manifestement  empruntés  à  la  poésie 
épique  des  jongleurs.  Même  si  nous  plaçons  le  Boèce  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xi''  siècle,  comment  supposer  qu'im  genre  de 
poésie  qui  venait  seulement  de  naître  ait  exercé  une  telle  influence, 
en  dehors  même  de  son  pays  d'origine  3,  sur  un  autre  genre  de 
poésie  *  ? 

Il  y  a  également  des  doutes  en  ce  qui  concerne  l'origine  pure- 
mement  cléricale,  savante  de  l'épopée.  La  forme  même  de  l'épo- 


1.  Notons  que  le  Fraijment  de  la  Haye  reproduit  évidemment  une  chan- 
son «  d'enfances  »,  qui  suppose  d'autres  poèmes  plus  anciens. 

2.  Altromanische  Spraclidenkmale  (Bonn,  i8i6),  p.  112.  On  ne  saurait  soupçon- 
ner Diez  d'avoir  écrit  sous  l'influence  de  quelque  esprit  de  système  ;  il  semble 
étonné  lui-même  de  sa  constatation  :  il  croyait  alors,  avec  Ferdinand  Wolf, 
qu'aucune  chanson  de  geste  n'est  antérieure  aux  Croisades. 

3.  Je  me  place  ici  au  point  de  vue  de  M.  Bédier  lui-même,  qui  ne  croit  pas  à 
l'existence  d'une  épopée  provençale. 

!i.  Le  fait  qu'on  ne  trouve  aucune  mention  expresse  de  l'épopée  avant  le 
XI*  siècle  n'est  pas  absolument  décisif  :  tout  dépend,  dans  ces  matières,  du 
hasard.  L'épopée  allemande  elle-même,  dont  nul  ne  met  en  doute  la  hauteanti- 
quité,  est  très  rarement  mentionnée  par  les  clercs,  historiens  ou  hagiographes, 
de  l'époque  carolingienne  (voir  Wilhelm  Grimm,  die  deutsche  Heldcnsage). 
M.  Bédier  a  montré  lui-même,  dans  son  livre  sur  les  Fableaux,  que  l'argument 
ex  silentio  (IV,  /i5o)  n'est  pas  toujours  valable.  Si  l'on  ne  craignait  pas  d'impor- 
tuner le  lecteur,  on  pourrait  même  tenter  une  explication  du  fait  singulier, 
signalé  par  M.  Bédier,  que  c'est  seulement  vers  la  fin  du  xi*  siècle  que  les  faus- 
saires ont  introduit  des  noms  empruntés  à  l'épopée  dans  les  diplômes  soi-disant 
carolingiens  qu'ils  fabriquaient. 
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pée  est  éminemment  populaire  :  le  vers  épique,  avec  les  singu- 
lières libertés  qu'il  permet,  porte  sa  marque  d'origine  ;  il  est 
l'œuvre  des  chanteurs  populaires,  étant  fait  pour  l'oreille,  non 
pour  les  yeux  ;  il  en  est  de  même  de  l'assonance,  qui  est  restée,  à 
travers  les  siècles,  le  trait  distinctif  de  la  poésie  vraiment  «  peuple  » . 
C'est  la  poésie  populaire  encore  que  rappelle  le  style  épique, 
avec  ses  formules  fixes,  pittoresques  :  a  l'herbe  verte,  le  sang  ver- 
meil, or  rouge  et  blanc  argent  »,  etc.  11  y  a  certainement  dans 
l'épopée  un  élément  clérical,  les  apparitions  d'anges,  les  mi- 
racles, etc.,  mais  il  est  emprunté  aux  Vies  des  saints,  aux  récits 
bibliques  qui  étaient  alors  connus  de  tous  '. 

Dans  un  chapitre  très  ingénieux,  M.  Bédier  s'efFoice  de  démon- 
trer que  la  figure  même  de  Charlemagne,  dans  les  chansons  de 
geste,  est  exclusivement  d'origine  cléricale.  Ce  seraient  les  clercs 
qui,  en  glorifiant  le  grand  Empereur  comme  l'idéal  du  prince  à  la 
fois  guerrier  et  religieux,  comme  le  champion  infatigable  de  la 
Chrétienté,  auraient  créé  le  personnage  central  de  l'épopée  fran- 
çaise ;  les  jongleurs  auraient  reçu  cette  figure  du  roi-prêtre,  en 
quelque  sorte  toute  faite,  des  mains  des  clercs. 

Il  est  certain  qu'il  y  a  un  élément  clérical  dans  le  Charlemagne 
épique  :  le  Charlemagne  donateur  de  reliques,  le  Charlemagne  du 
Pèlerinage  et  de  Fierabras  est  évidemment  d'origine  ecclésiastique. 
Mais  ce  n'est  là  qu'un  aspect  du  Charlemagne  épique  ;  il  y  a  un 
abîme  entre  les  formules  banalement  laudatives  des  écrivains 
ecclésiastiques  des  x*^  et  xi^  siècles  que  cite  M.  Bédier,  et  la  figure 
incohérente,  baroque,  mais  si  vivante,  que  nous  présente  l'épopée. 
La  rapidité  avec  laquelle  ce  roi-prêtre  serait  devenu  im  personnage 
absurdement  violent,  rageur,  burlesque,  a  lieu  de  nous  étonner 
(comp.,  en  dehors  du  Pèlerinage,  Balan  et  la  Prise  de  \oples. 
poèmes  perdus  que  nous  connaissons  par  des  allusions  ;  ce  dernier 
poème  était   antérieur  à  la  plus  ancienne  rédaction  conservée  du 

I.  M.  Bédier  lui-même  pose  la  question  :  «  Pourquoi,  dans  les  chansons  de 
geste,  le  surnaturel  chrétien  a-t-il  si  vite  lait  place  au  merveilleux  de  féerie, 
pourquoi  l'épique  a-t-il  si  vite  évolué  vers  le  romanesque  ?  »  (IV,  ivfi).  —  La 
difQculé  disparaît  dès  qu'on  admet  qu'il  y  a  eu.  dans  l'épopée,  très  ancienne- 
ment, à  côté  du  surnaturel  chrétien,  un  élémcntimaginatif  d'origine  populaire  : 
Rainoart,  le  voleur-sorcier  (Basin,  Maugis)  avec  ses  enchantements,  etc.  Mais 
ce  fait  même  contredit  l'hypothèse  d'une  origine  purement  cléricale  de  l'épo- 
pée. 
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Roland)  '.  Et  les  chansons  où  Charlemagne  est  mis  en  échec  par  ses 
barons  révoltés?  Il  est  vrai  que  beaucoup  de  ces  poèmes  semblent 
relativement  récents  ;  mais  Ogier  le  Danois,  de  quelque  façon  (in'on 
explique  la  formation  de  cette  chanson,  est  certainement  l'une  des 
plus  anciennes  du  cycle.  Singulière  façon  de  glorilicr  un  roi  idéal 
que  de  le  montrer  en  mauvaise  posture  devant  un  sujet  rebelle  ! 

Autre  fait,  plus  spécial:  Charlemagne  et  Louis  le  Déboimaire 
tiennent,  dans  les  chansons  de  geste,  leur  cour  soit  à  Aix-la-Cha- 
pelle, soit  à  Saint-Denis,  soit  à  Laon.  Les  deux  premières  localités 
ne  font  pas  de  difTiculté,  en  ce  qui  concerne  l'hypothèse  de 
M.  Bédier  ;  on  y  conservait  des  reliques  que  Charlemagne  aurait 
rapportées  d'Orient  et  c'est  ce  qui  a  pu  en  perpétuer  le  souvenir. 
Mais  Laon?  Celte  ville  n'est  pas  nommée  quand  il  est  question 
des  reliques  distribuées  par  Charlemagne;  en  revanche,  chacun 
sait  que  c'était,  au  x'  siècle,  la  capitale  des  derniers  Carolingiens. 
Comme  on  ne  saurait  raisonnablement  supposer  que  des  jongleurs, 
voulant  savoir  quelle  était  la  capitale  des  Carolingiens  au  ix' siècle, 
auront  prié  des  clercs  de  leurs  amis  de  fouiller  les  annales  du  x% 
il  faut  nécessairement  admettre  que  ces  jongleurs  connaissaient  ce 
fait  par  une  tradition  directe,  remontant  à  l'époque  où  les  Caro- 
lingiens avaient  réellement  Laon  pour  capitale.  Les  jongleurs  dis- 
posaient par  conséquent  de  traditions  remontant  au  x^  siècle,  qui 
n'étaient  pas  nécessairement  cléricales,  et  on  voit  l'importance  de 
ce  fait,  qui  ne  saurait  être  isolé. 

Et  bien  d'autres  faits  inexplicables  ou  difficiles  à  expliquer  sur- 
gissent quand  on  suit  avec  attention  les  recherches  de  détail,  si 
ingénieuses,  de  l'auteur.  Prenons,  par  exemple,  le  Roland.  L'hy- 
pothèse de  M.  Bédier,  "d'après  laquelle  la  chanson  serait  née  en 
quelque  sorte  sur  la  tombe  de  Roland,  considéré  comme  un  martyr, 
tombé  sous  les  coups  des  Infidèles,  est  en  elle-même  très  digne 
d'attention  ;  mais  pourquoi  la  formation  du  poème  primitif,  dont 
nousdevons  supposer  l'existence,  serait-elle  si  récente  ?  Est-ce  en  un 
jour  que  Roland  est  devenu  le  neveu,  bientôt  même  le  fils  de  Char- 
lemagne, et  se  trouve  ainsi  mis  à  part  de  tous  les  autres  héros  caro- 
lingiens? Le  poème  conservé  suppose  nécessairement,  en  dehors 

I.  En  Allemagne,  la  poésie  des  si>ielleute,  confrères  ^lo  nos  jongleurs,  contient 
également  un  élément  burlesque  très  ancien,  remontant  au  x.'  siècle  au  moins 
(Waltharius). 
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du  poème  primitif  sur  la  catastrophe  de  Roncevaux,  un  poème 
sur  la  prise  de  Noples,  un  autre  sur  l'ambassade  de  Basin  et 
Basile  ;  la  création  de  ce  cycle  a-t-elle  été  instantanée,  n'a-t-elle 
pas  demandé  un  certain  temps  *  ?  —  Le  belliqueux  archevêque  Tur- 
pin  est  emprunté  à  la  tradition  cléricale,  tout  le  monde  sera  d'ac- 
cord là-dessus  avec  M.  Bédier.  Mais  cette  forme  du  nom,  constante 
dans  les  chansons  de  geste,  a  quelque  chose  de  frappant  :  elle  est 
fautive  ;  les  clercs  ont  toujours  su,  M.  Bédier  lui-même  en  fait  la 
remarque  (III,  38i,  note),  que  la  forme  authentique  du  nom  était 
Tylpinius  ou  Tilpinus.  La  forme  u  Turpin  »,  que  nous  trouvons 
habituelle,  déjà  avant  la  fin  du  xr  siècle'-,  semble  indiquer  un  em- 
prunt très  ancien  et  une  tradition  jongleresque  se  développant 
depuis  longtemps  à  côté  de  la  tradition  ecclésiastique.  —  Prenons 
encore  Ogier  le  Danois.  Si  son  histoire  poétique  est  aussi  simple 
et  aussi  récente  que  le  croit  M.  Bédier,  comment  expliquer  le  sur- 
nom ((  de  Danemarchc'-^  »,  qu'Ogier  porte  déjà  dans  le  Roland  ?  Ce 
surnom  suppose  des  complications  et  des  influences  diverses,  qui 
ont  exigé  à  leur  tour  une  évolution  historique  qui  n'a  pu  se  faire 
en  un  jour. 

Nous  pourrions  citer  encore  d'autres  exemples.  —  Sans  doute, 
dans  les  recherches  de  cet  ordre,  il  reste  presque  toujours  un 
caput  mortuum  de  faits  inexpliqués  ;  mais  ici  les  faits  inexpliqués 
sont  particulièrement  nombreux. 

En  constatant  ceci  et  en  signalant  ce  qu'il  y  a  de  trop  absolu 
dans  les  conclusions  de  M.  Bédier,  nous  ne  voulons  nullement 
insinuer  qu'il  a  eu  tort  d'écrire  son  livre.  Non  seulement  il  nous 
semble  avoir  bien  souvent  raison  dans  les  monographies  de  détail 
qui  composent  son  ouvrage;  mais  il  a  rendu,  en  le  composant,  à 

1.  La  survhance  de  chants  épiques  inspirés  par  des  laits  historiques  est  un 
fait  qui  n'est  pas  contestable  :  un  exemple  particulièrement  frappant  est  l'épo- 
pée serbe,  encore  vivante  au  siècle  dernier.  Un  des  témoignages  les  plus  anciens 
est  celui  d'un  voyageur  de  i53i,  qui  parle  de  chants  qui  célébraient  un  héros 
serbe,  tombé  à  la  première  bataille  de  Kosovo  (iSSg).  Voir  Pypine,  Geschichte 
der  slavischen  Litteraren  (Leipzig,  1880),  I,  34i. 

2.  Turpio  figure  à  côté  de  Giiillelmus  Curbinasm  et  d'atitres  héros  épiques  dans 
un  faux  diplôme  de  Charlemagne,  fabriqué  vers  1090  et  dont  M.  Bédier  signale 
l'importance,  IV,  t^2i. 

3.  M.  Bédier  emprunte  (II,  3io,  note)  à  M.  Ph.-A.  Becker  une  explication  assez 
arbitraire  et  invraisemblable  de  ce  surnom  ;  il  semble  du  reste,  fabandonner  plus 
tard  ;  voir  III,  i/i7  en  bas. 
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la  science  un  service  signalé.  Le  problème  de  l'origine  des  chan- 
sons de  geste  est  obscur  et  difficile;  juscju'ici  on  était  toujours^ 
parti,  pour  le  résoudre,  de  la  supposition  que  cette  origine  se  perd 
dans  un  passé  très  lointain  ;  M.  Bédier  a  pris  parti  résolument 
pour  l'hypothèse  contraire  et  il  l'a  développée  avec  une  vigueur 
de  logique  peu  commune  et  une  érudition  à  laquelle  ses  adver- 
saires eux-mêmes  devront  rendre  hommage.  Par  suite,  il  a 
découvert  des  points  de  vue  nouveaux,  signalé  des  faits  qui  seront 
discutés  et  aideront  à  la  solution  du  problème.  La  science  ne 
progresse  que  par  une  succession  d'hypothèses  qu'on  discute  et 
qu'on  vérifie,  et  ceux  qui  ont  le  courage  de  les  proposer  méritent 
l"a  reconnaissance  des  esprits  indépendants. 

G.    HUET. 


Wolfgang  Gor.THER.  —  Die  deutsche  Dichtung  im  Mittel- 
alter,  800  bis  1500.  —  Stuttgart,  191 2  ;  J.  B.  Metzlersche 
Buchhandlung. 

L'auteur  a  déjà  publié  en  1891  une  histoire  de  la  littérature 
allemande  au  moyen  âge  pour  la  collection  Kurschner  {Deutsche 
Nationallitteratiir).  Cet  ouvrage  a  été  fort  apprécié.  Nous  nous 
trouvons  ici  en  présence  d'une  édition  revue,  refondue,  remaniée, 
tenant  compte  des  recherches  les  plus  récentes  et  des  travaux 
personnels  de  l'auteur. 

Ce  qui  frappe,  tout  d'abord,  est  la  parfaite  clarté  du  plan.  Les 
quatre  parties  traitent  du  vieil  haut-allemand,  du  moyen  haut- 
allemand  primitif  ;  de  l'époque  de  floraison  du  moyen  haut- 
allemand  ;  enfin  de  la  période  de  décadence  et  de  préparation  delà 
Renaissance  (xiv^  et  xv'  siècles). 

Si  l'on  veut  définir  brièvement  la  littérature  allemande  du 
moyen  âge,  on  dira  que  c'est  une  littérature  néo-latine,  qui  absorbe 
et  utilise  d'antiques  tendances  et  traditions  germaniques.  On  ne 
saurait  trop  insister  sur  ce  fait.  La  civilisation  allemande  est  une 


t.  Il    faut  faire    une  exception  pour  les  travaux  de   M.  Ph.-A.    Beckcr,  que 
M.  Bédier  lui-même  cite,  à  plusieurs  reprises,  comme  un  précurseur. 
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continuation  et  une  transformation  originale  de  la  civilisation 
latine,  tout  comme  la  civilisation  française.  Les  différents  peuples 
allemands,  sous  la  direction  de  l'Eglise,  s'efforcent  de  s'assimiler 
les  idées,  les  formes  et  les  genres  littéraires  de  Rome.  Leur  langue 
se  pénètre  de  mots  latins,  ils  adoptent  l'alphabet  latin  et,  chose 
plus  importante  encore,  pendant  des  siècles,  le  style  allemand  se 
modèle  sur  le  style  latin. 

M.  Golther  met,  avec  la  plus  grande  netteté,  cette  influence  en 
lumière. 

C'est  l'Eglise  qui  prend  l'initiative  de  la  création  d'une  litté- 
rature en  vieil  haut-allemand.  Son  but  est  la  propagande  religieuse. 
Elle  fait  d'abord  des  traductions,  puis  des  imitations.  Les  œuvres 
païennes,  qui  ont  été  conservées  comme  le  Chant  de  Hildehrand  et 
les  Incantations  de  Merseburg  l'ont  été  par  hasard. 

Le  Heliand,  V Evangelienbuch  d'Otfried  ont  eu  pour  objet  de  faire 
connaître  la  vie  de  Jésus-Christ  à  ceux  qui  ne  parlaient  pas  latin.  Le 
Liidwigsiied  destiné  à  célébrer  la  victoire  de  Louis  d'Outremer,  est 
d'inspiration  pieuse.  Notker,  moine  de  S*  Gall,  se  servit  du  vieil 
haut-allemand  pour  l'instruction  des  clercs. 

Cette  littérature  en  vieil-allemand  ne  dura  pas.  Elle  s'effaça 
presque  entièrement  au  x*  siècle,  et  le  travail  dut  être  repris  à 
nouveau  cent  ans  plus  tard." 

La  transition  entre  les  deux  époques  est  formée  par  des  œuvres 
écrites  en  latin,  mais  exprimant  des  idées  germaniques  et  contem- 
poraines :  le  Walthariiis  de  Ekkehard,  le  Ruodlleb,  roman  en 
hexamètres  rimes,  VEcbasis  cujusdani  captivi  per  tropologiam, 
sorte  de  première  ébauche  du  Roman  du  Renard,  les  comédies 
imitées  de  Térence  par  la  religieuse  Hrotsvith  du  couvent  de 
Gandersheim,  enfin  des  embryons  de  représentations  théâtrales, 
ayant  lieu  à  Pâques  et  à  Noël. 

En  dessous  de  cette  littérature  ecclésiastique  en  langue  latine, 
subsistait  comme  un  courant  souterrain  de  littérature  populaire, 
cultivée  par  les  jongleurs  (Spielleute)  qui  conservaient  les  traditions 
germaniques  pures.  Mais  de  cette  littérature,  toute  orale,  il  ne 
reste  aucun  monument. 
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Au  XI'  siècle,  l'Eglise  reprend  sa  tentative  de  création  d'une 
littérature  en  langue  populaire,  dont  la  lorme  est  désormais 
changée  et  est  devenue  le  moyen  haut-allemand. 

Gomme  dans  la  période  précédente,  elle  produit  des  traductions 
d'extraits  de  la  Bible,  des  légendes,  des  sermons,  des  ouvrages  de 
morale. 

Mais  cette  littérature  purement  édifiante  ne  pouvait  suffire  à  la 
nation,  qui  augmentait  en  force  et  en  conscience  d'elle-même.  Une 
lutte  sourde  eut  lieu  entre  les  clercs  elles  jongleurs  pour  s'emparer 
de  la  faveur  du  public  et  lui  fournir  sa  littérature. 

Tout  d'abord  les  clercs  ont  l'avantage.  La  poésie  épique  s'était 
brillamment  développée  en  France.  Les  poètes  allemands  s'effor- 
cèrent de  la  transplanter  dans  leur  pays.  Ce  mouvement  commença 
vers  les  années  trente  du  xii'  siècle.  Le  prêtre  Lamprecht  traduisit, 
ou  plutôt  adapta  l'Alexandre  d'Aubry  de  Besançon.  Le  poème  est 
guerrier  et  mondain,  mais  l'adaptateur  allemand  y  mêle  des 
considérations  religieuses  et  morales  :  tout  est  vanité.  Le  prêtre 
Konrad  adapta  la  Chanson  de  Roland,  mais  en  considérant  surtout 
la  guerre  contre  les  Sarrazins  comme  une  croisade. 

Les  Spielleute  ne  restent  pas  en  arrière  des  clercs,  ils  consignent 
par  écrit  les  traditions  jusqu'alors  orales  :  le  roi  Rother,  le  Duc 
Ernest,  Oswald,  Orendel  etc.  Vers  1 170  il  y  a  une  recrudescence  de 
traductions  du  français.  L'esprit  religieux  passe  au  second  plan, 
l'amour  {Minne)  prend  la  première  place  (Floris  et  Blancheflur, 
Tristan  et  Iselt  etc.).  Un  Alsacien,  Heinrich  der  Gleissner,  traite  le 
roman  du  Renard  d'après  une  source  française.  Le  français  joue 
alors  le  même  rôle  que  le  latin  dans  la  période  du  vieil  haut- 
allemand.  C'est  grâce  au  latin  que  l'épopée  avait  pu  naître  au 
ix°  siècle,  c'est  grâce  au  français  qu'elle  renaît  à  la  fin  du  xn°  siècle. 
Avant  l'introduction  des  modèles  français,  il  n'y  a  pas  en  Allemagne 
une  épopée  orale,  qui  aurait  simplement  eu  besoin  d'être  fixée  par 
l'écriture.  Le  genre  est  nouveau  et  est  un  produit  de  l'imitation  et 
de  l'art  conscient. 

La  poésie  lyrique  fait  également  son  apparition.  De  tout  temps, 
il  y  a  eu,   naturellement,  des  chansons  populaires,    mais   une 
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véritable  poésie,  importante  et  considérée,  ne  se  produit  que  sous 
l'influence  du  latin,  du  français  et  aussi  du  provençal. 

Les  vagants  ou  goliards,  clercs  déclassés,  sont  les  auteurs  et 
propagateurs  de  chants  latins  dont  les  plus  célèbres  sont  les 
Carmina  Biirana  de  Benediktbeuren. 

Vers  I  loo,  l'art  de  trobar  provençal  s'était  répandu  dans  le  nord 
de  la  France  et  passa  de  là  en  Allemagne.  Parfois  les  Allemands 
eurent  recours  directement  aux  sources  méridionales. 

Au  début  on  constate  deux  tendances  :  celle  qui  domine  en 
Autriche  et  qui  côtoie  la  poésie  populaire  et  celle  des  bords  du  Rhin, 
plus  rapprochée  de  la  France,  plus  courtoise,  plus  artificielle.  C'est 
cette  dernière  qui  finit  par  prendre  la  première  place. 

Le  drame  se  développe,  mais  il  est  exclusivement  cultivé  par  les 
clercs  et  écrit  en  latin.  Il  n'est  plus  joué  dans  l'église,  mais  dans  de 
grandes  salles,  les  réfectoires  de  couvents  par  exemple.  Le  comique 
commence  à  s'y  faire  une  place. 


La  fin  du  xii^et  surtout  le  début  du  xiii'  siècle,  voient  l'épanouis- 
sement de  la  poésie  du  moyen  haut-allemand.  L'art  devient 
personnel,  les  pièces  ne  sont  plus  anonymes  et  l'on  rencontre  des 
noms  de  grands  auteurs.  Toutefois  l'influence  française  reste 
dominante.  Le  grand  protecteur  de  la  littérature  allemande  à  cette 
époque  est  Hermanu,  landgrave  de  Thuringe,  qui  avait  été  à  la 
cour  de  Louis  VII  de  France  et  qui  fit  tous  ses  efforts  pour  propager 
dans  son  pays  la  poésie  courtoise. 

Deux  tendances  sont  à  observer  chez  les  poètes  de  ce  temps.  Les 
uns,  comme  Hartmann  von  Aue  et  Gottfried  von  Strassburg  sont 
de  simples  adaptateurs,  presque  des  traducteurs.  Ils  ne  changent 
que  des  détails  et  s'eff'orcent  de  rester  aussi  fidèles  que  possible  à 
l'original.  Les  autres,  comme  Wolfram  von  Eschenbach  changent 
librement,  inventent  même.  Dans  le  courant  du  xni'  siècle,  ce  fut 
cette  dernière  tendance  qui  l'emporta,  mais  alors  la  veine  poétique 
commençait  à  s'épuiser  et  il  ne  se  produisit  aucune  œuvre  de 
premier  ordre. 

Les  oeuvres  imitées  du  français  furent  les  plus  considérées,  celles 
qui  donnèrent  le  ton  aux  autres.  Mais  le  désir  de  la  nouveauté  fit 
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aussi  recourir  certains  auteurs  à  de  vieilles  légendes  germaniques, 
apprises  des  jongleurs,  que  l'on  remit  au  goût  du  jour  et  qui  sont 
pour  nous  maintenant  les  œuvres  les  plus  intéressantes  de  cette 
époque. 

Le  plus  important  de  ces  poèmes  est  celui  des  Nibelungen.  A  ce 
propos  se  posent  les  questions  d'origine  et  de  formation,  qui  ont 
suscité  tant  de  querelles.  M.  Golther  ne  les  esquive  pas  et  nous 
donne  son  opinion,  d'après  les  dernières  recherches. 

Tout  d'abord,  il  y  a  dans  ce  poème  un  amalgame  de  deux 
légendes  primitivement  différentes  :  celle  des  Nibelungen  et  celle 
de  Sigfrid.  La  tradition  populaire  les  a  fondues  ensemble.  Leur 
origine  est  fort  ancienne.  Auparavant  elles  devaient  se  présenter 
sous  la  forme  de  chants  courts,  racontant  les  destins  des  héros. 
D'après  la  Klnge,  l'évêque  Pilgrim  de  Passauen  aurait  fait  faire  en 
971-991  une  rédaction  latine.  Rœthe  (1909)  soutient  que  le  mérite 
de  la  fusion  des  différents  éléments  et  de  la  conception  épique 
revient  au  rédacteur  de  l'épopée  latine.  11  y  aurait  donc  eu  dès  le 
X*  siècle  une  Nibelungiade  latine,  contenant  l'essentiel  de  notre 
poème  actuel. 

Puis  les  Spielleute  du  xii'  siècle  se  seraient  emparés  de  cette 
épopée  latine  et  en  auraient  tiré  un  Nibelungenlied  populaire. 
Enfin  au  début  du  un"  siècle,  un  nouveau  poète  aurait  cherché  à 
la  remettre  au  goût  du  jour  et  à  en  tirer  une  épopée  courtoise  :  le 
Aibelungennol.  Cette  généalogie  est  assez  plausible  et,  par  compa- 
raison, jette  une  assez  vive  lumière  sur  la  composition  des  épopées 
d'origine  populaire,  en  général. 

L'auteur  de  notre  rédaction  serait  plutôt  un  remanieur  qu'un 
créateur.  Cependant  il  a  le  mérite  particulier  d'avoir  bien  vu  que 
Rriemhilde  est  le  personnage  central,  donnant  l'unité  à  l'ensemble  ; 
il  a  développé  la  première  partie  (Sigfrid),  d'abord  simple  intro- 
duction et  lui  a  donné  la  même  importance  qu'à  la  seconde  {la 
vengeance  de  Kriemhilde).  11  a  augmenté  ainsi  l'intérêt  et  la  valeur 
esthétique. 

Bien  d'autres  légendes  anciennes  furent  traitées  alors  :  Gudrun, 
Dietrich  von  Bern  ;  toutes  intéressantes. 

La  poésie  lyrique  arrive  aussi  à  une  grande  perfection.  On  peut, 
en  elle,  distinguer  trois  périodes  :  ses  débuts  sont  à  placer  dans 
les  premières  années  duxii'  siècle  ;  elle  atteint  son  point  culminant 
Moyen  Age,  t.  XXVL  29 
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à  la  fin  du  siècle  et  au  commencement  du  xiii"  avec  Walter  von  der 
Vogelweide  ;  après  arrivent  les  poésies  mettant  en  scène  des 
paysans  et  la  poésie  bourgeoise  :  le  Meisiersang . 


XIV'  et  xv°  siècles  forment  une  période,  à  la  fois,  de  décadence  et 
de  transition. 

La  littérature  qui  avait  été  jusqu'alors  ecclésiastique,  d'abord, 
puis  chevaleresque  et  courtoise  ensuite,  devient  bourgeoise.  La 
bourgeoisie  travailleuse,  commerçante,  se  soucie  moins  du  brillant 
que  la  noblesse,  elle  veut  quelque  chose  de  raisonnable,  de  réfléchi. 
C'est  là  la  grande  nouveauté.  Au  début  le  rationalisme  est  assez 
gauche  et  hésitant.  Il  s'efforce  de  tirer  de  la  poésie  médiévale  des 
remarques  sur  la  vie  et  des  règles  de  conduite.  Ce  travail  est 
terminé  à  la  fin  du  xv*  siècle.  Peu  satisfait  des  résultats,  il  se 
tourne  alors  vers  l'antiquité.  La  Renaissance  et  la  Réforme  sont, 
à  ce  point  de  vue,  des  tentatives  de  la  bourgeoisie  pour  arriver  à 
plus  de  fond  et  de  vérité. 

Les  chansons  de  geste  furent  remaniées.  On  en  fit  des  collections  : 
telles  le  Karlmeinet,  sorte  d'histoire  poétique  de  Charlemagne,  le 
manuscrit  d'Ambras,  composé  sur  l'ordre  de  l'empereur  Maximi- 
lien,  qui  nous  a  seul  conservé  Gudrun. 

Le  lyrisme  courtois  termine  sa  carrière  languissamment  dans  le 
Meistersang ,  mais  les  nombreux  chants  populaires,  écrits  alors, 
enrichissent  d'une  façon  durable  la  littérature  allemande.  Ils 
deviennent  si  répandus,  que  les  clercs  profitent  de  leur  vogue  pour 
changer  les  chants  profanes  en  chants  pieux  en  modifiant  seulement 
les  paroles  et  en  laissant  la  musique  telle  quelle. 

Le  drame  rejette  enfin  le  latin  et  est  représenté  en  allemand.  Il 
produit  des  œuvres  nombreuses,  mais  aucune  n'est  supérieure, 
malgré  des  beautés  de  détail. 

En  même  temps  se  répandent  les  écrits  en  prose  :  les  plus 
intéressants  sont  ceux  des  mystiques. 


On  se  rend  comple  ainsi  du  cours  simple  et  net  de  l'ouvrage,  qui, 
écrit  dans  un  style  clair  et  précis,  se  lit  avec  le  plus  grand  intérêt. 
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M.  (iollhor  réussit  à  satisfaire  son  double  public  :  les  spécialistes 
qui  y  trouvent  un  utile  résumé  et  les  profanes  pour  lesquels  son 
livre  est  une  excellente  introduction  à  l'étude  du  moyen  âge. 

Peut-être  pourra-t-on  regretter  qu'il  n'encadre  pas  assez  son 
histoire  littéraire  dans  celle  des  idées,  qu'il  ne  nous  montre  pas 
assez  la  vie  sociale  que  cette  littérature  a  pour  mission  de  distraire 
et  de  représenter.  Les  indications  sur  la  façon  dont  les  œuvres  se 
propageaient,  se  faisaient  connaître,  sont  bien  brèves.  Dans  le 
chapitre  consacré  aux  xiv'  et  xv'  siècles,  la  différenciation  entre 
les  périodes  n'est  pas  aussi  claire  et  aussi  fine  que  dans  les 
chapitres  précédents.  Tout  cela  n'empêche  pas  l'ouvrage  de 
M.  Golther  d'être  un  livre  précieux  pour  les  médiévistes. 

Je  ne  peux  guère,  en  terminant,  m'empêcher  d'exprimer  un 
souhait.  C'est  qu'un  de  nos  érudits  nous  donne  pour  l'histoire  du 
moyen  âge  français  un  ouvrage  analogue  à  celui  de  M.  Golther. 
Les  livres  de  ce  genre  que  nous  possédons  ne  sont  pas,  à  pro- 
prement parler,  des  histoires.  Je  pense  notamment  à  deux  des  plus 
répandus  :  au  précis  de  Gaston  Paris,  qui  est  un  simple  répertoire, 
utile  et  sûr,  mais  presque  impossible  à  lire  de  suite  et  aux  deux 
volumes  publiés  sous  la  direction  de  Petit  de  Julleville,  qui  ne 
forment  qu'un  recueil  de  monographies.  Une  histoire  littéraire  du 
moyen  âge,  lisible,  au  courant  de  toutes  les  recherches,  pas  trop 
longue  pour  ne  pas  être  diffuse,  pas  trop  courte  afin  de  donner 
toutes  les  précisions  nécessaires,  calme,  objective,  comme  celle  de 
M.  Golther,  n'ayant  pour  but  ni  de  déprécier,  ni  d'exalter  le  moyen 
âge,  mais  de  montrer  ce  qu'il  a  été,  en  marquant  nettement  la 
succession  et  l'enchaînement  de  ses  différentes  périodes,  serait  des 
plus  utiles  non  seulement  pour  les  médiévistes,  mais  encore  pour 
tous  ceux  qui  ont  le  goût  de  notre  histoire  littéraire,  et  qui 
manquent  du  guide  nécessaire  pour  étudier  la  période,  entre 
toutes  importante,  de  ses  débuts. 

Georges  Gromaire. 
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G.  MoLLAT.  —  Les  papes  d'Avignon,  1305-1378.  —  Paris,  Ga- 
balda,  191 2.  {Bibliothèque  de  l'enseignement  de  l'histoire  ecclé- 
siastique). 

Nous  possédons,  grâce  à  M.  Louis  von  Pastor.  une  histoire  des 
papes  depuis  la  fin  du  moyen  âge.  On  s'est  étonné  que  l'histoire 
des  papes  d'Avignon  se  soit  fait  attendre  jusqu'au  présent  ouvrage. 
C'est  ne  pas  se  rendre  suffisamment  compte  du  véritable  caractère 
du  livre  de  M.  Mollat  et  de  l'état  présent  de  nos  connaissances  sur 
l'histoire  générale  de  la  papauté  et  de  l'Eglise.  L'histoire  de  M.  von 
Pastor  n'est  en  réalité  qu'une  biographie  des  papes  et  une  étude 
de  leur  diplomatie,  de  leur  action  dans  la  politique  européenne  et 
pour  l'expansion  ou  la  défense  du  catholicisme,  de  leur  influence 
sur  les  lettres  et  les  arts  :  l'état  des  sources  inventoriées  ou  publiées, 
relativement  aux  xv'  et  xvr  siècles,  ne  permet  pas  davantage. 
Pour  l'époque  des  papes  d'Avignon,  l'investigation  historique  est 
beaucoup  plus  avancée  :  la  publication  de  leurs  registres  a  été 
entreprise  par  l'Ecole  française  de  Rome,  avec  l'aide  de  MM.  Mol- 
lat et  Vidal,  chapelains  de  Saint-Louis  des  Français,  et  les  deux 
séries,  d'une  part  des  lettres  communes,  d'autre  part  des  lettres 
secrètes  et  curiaies  se  rapportant  à  la  France,  sont  déjà  très  pous- 
sées ;  les  belles  études  critiques  de  MM.  von  Ottenthal,  Tangl, 
ïeige,  Kirsch.  Gôller,  Schàfer,  Loye,  Samaran  et  Mollat,  etc.,  nous 
ont  fait  connaître  la  chancellerie  pontificale,  la  chambre  aposto- 
lique, les  recettes  et  les  dépenses  sous  Jean  XXII,  les  budgets  des 
divers  pontificats  de  cette  période,  la  fiscalité  pontificale  de  ce 
temps  en  Allemagne  et  en  France.  Grâce  à  ces  inventaires  et  à  ces 
enquêtes,  poursuivies  depuis  trente  années,  l'histoire  des  papes 
d'Avignon  en  sera  bientôt  à  l'âge  de  la  synthèse  et  dès  mainte- 
nant elle  peut  atteindre  non  seulement  les  événements  politiques 
et  la  civilisation,  mais  aussi  les  institutions  administratives,  judi- 
ciaires et  financières  dont  l'ensemble  formait  la  curie.  On  est 
bien  loin  encore  d'un  pareil  résultat  pour  les  époques  suivantes. 

Faire  connaître  ce  vaste  travail  de  publication  et  de  critique  et 
les  matériaux  qu'il  met  à  notre  disposition,  c'est  le  premier  objet 
du  livre  de  M.  Mollat.  En  introduction,  une  étude  préliminaire  sur 
les  sources  et  les  instruments  de  travail  (sources  manuscrites  et 
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sources  documentaires  imprimées),  au  début  de  chaque  chapitre 
du  livre,  une  bibliographie  indiquant  les  sources  et  les  monogra- 
phies, font  de  cet  ouvrage  le  manuel  indispensable  de  tous  ceux 
qui  s'occupent  de  l'histoire  du  xiv"  siècle  ou  de  celle  de  la  Cour  de 
Rome. 

Quant  à  l'œuvre  personnelle  d'exposition  de  M.  Mollat,  il  a 
voulu  se  borner  à  «  une  mise  en  œuvre  très  sommaire  ».  Particu- 
lièrement qualifié  pour  l'entreprendre,  il  s'en  est  acquitté  avec 
aisance  et  habileté,  en  dormant  dans  un  premier  livre  une  étude 
biographique  et  morale  de  chacun  des  papes  et  de  leur  action  pro- 
prement religieuse,  dans  un  deuxième  un  examen  de  leurs  rela- 
tions avec  les  souverains  européens  :  la  papauté  et  l'Italie,  la  papauté 
et  l'Empire,  —  la  France,  —  l'Angleterre,  —  l'Espagne,  laissant 
volontairement  de  côté  les  pays  Scandinaves,  faute  d'en  connaître 
la  langue  ',  et  les  croisades  qui  font  l'objet  d'un  livre  de  M. 
Louis  Bréhier  appartenant  à  la  même  collection  d'histoire  ecclé- 
siastique (cf.  p.  24  et  399).  Le  livre  III,  particulièrement  important 
et  nouveau,  est  consacré  à  l'organisation  de  la  Cour  pontificale  et 
de  ses  divers  bureaux  et  tribunaux.  M,  Mollat  n'a  point  traité  des 
arts  et  des  lettres  à  Avignon,  si  souvent  étudiés,  en  dernier  lieu 
notamment  par  M.  Jean  Guiraud,  au  livre  duquel  il  se  réfère.  On 
ne  critiquera  sans  doute  dans  tout  cet  exposé  qu'une  certaine  hâte. 
N'est-ce  point  passer  bien  vite  que  de  nommer  simplement  d'une 
façon  énigmatique  (p.  49)  :  «  ce  Irop  fameux  Bernard  Délicieux^  », 
ou  de  signaler  en  trois  lignes  (p.  i8g)  l'acquisition  d'Avignon  par 
les  papes,  et  sans  avoir  dit  à  partir  de  quelle  date  ils  y  ont  résidé  ? 
Parler  du  trône  d'Allemagne  (p.  192,  208)  n'est-il  pas  une  expres- 
sion impropre?  et  pourquoi  donner  (p.  47-  n.  i),  la  valeur  du  flo- 
rin d'après  Mûntz  et  non  pas  d'après  le  magistral  ouvrage  de 
M.  Schafer-^  qui,  paru  au  moment  où  M.  Mollat  achevait  le  sien, 
n'a  malheureusement  pas  été  assez  utilisé  par  lui  ? 

Dans  la  conclusion,  l'auteur  est  surtout  préoccupé  de  défendre 


1 .  Et  aussi  la  Bohème,  la  Pologne  et  la  Hongrie  pour  lesquelles  M.  Mollat  s'est 
borné  à  indiquer  les  sources  documentaires  imprimées,  dans  son  introduction 
p.  7  8  sous  la  rubrique  :  Etats  slaves  (sic). 

2.  M.  Mollat  se  réfère  évidemment  ici  à  sa  note  critique  de  la  page  Sg  sur 
l'étude  d'Hauréau. 

3.  Voir  notre  compte-rendu  de  ce  livre  dans  Le  Moyen  Age,  191 3,  p.  â6-Go. 
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les  papes  d'Avignon  contre  certains  reproches  immérités  ou  exces- 
sifs qui  se  sont  accrédités  contre  eux  dans  la  tradition  historique. 
Ce  légitime  scrupule  d'équité  le  porte  à  notre  avis  à  trop  d'indul- 
gence et  ces  dernières  pages,  en  tout  cas,  manquent  de  relief.  Mais 
dans  le  chapitre  qui  les  précède  immédiatement,  intitulé  :  la  cen- 
tralisation de  T Eglise  et  les  papes  d'Avignon,  il  a  montré  d'une  façon 
beaucoup  plus  ferme  et  clairvoyante  le  caractère  essentiel  de  leur 
œuvre  ;  il  en  a  parfaitement  fait  ressortir  la  grandeur  et  le  redou- 
table excès. 

Pierre  Bourdon. 


J.  CuvELiER.  —  Les  dénombrements  de  foyers  en  Brabant 
(XlV-XVIe  siècle).  —  Bruxelles,  Kiessling  et  C'%  xxxix- 
548  p.  in-4°,  une  carte.  (Publication  de  la  Commission  royale 
d'histoire  de  Belgique  :  série  in-4°). 

Dans  son  introduction,  M.  Cuvelier,  après  avoir  considéré  la 
nature  géographique  et  les  divisions  politiques  en  quatre  quar- 
tiers du  duché  de  Brabant  du  xiV  au  xvi'  siècle,  dresse  une  biblio- 
graphie critique  des  travaux  d'histoire  démographique  et  expose 
l'état  des  sources  manuscrites  belges  concernant  les  anciens 
dénombrements  brabançons  conservés  dans  les  divers  dépôts  régio- 
naux. 

Il  examine  ensuite  la  valeur  des  dénombrements  de  foyers 
pour  la  statistique  de  l'habitation,  ce  terme  de  foyer  pouvant 
avoir  une  signification  démographique  ou  simplement  fiscale. 
Lé  but  de  ces  opérations  était  en  effet  purement  financier  et,  en  vue 
d'apprécier  les  ressources  d'une  localité,  on  comptait  le  nombre 
de  ses  maisons,  forges  ou  feux,  expressions  synonymes  à  l'ori- 
gine, mais  le  feu,  d'abord  matériel  et  réel,  put  devenir  une 
abstraction  fiscale.  En  Brabant,  où  le  système  des  dénombrements 
de  foyers,  d'origine  française,  y  fut  perfectionné,  «  foyer,  feuaige, 
heerdstad  »,  sans  aucun  doute  possible,  signifie  la  maison.  A  vrai 
dire,  aucun  document  ne  nous  fait  connaître  exactement  le  nombre 
moyen  des  habitants  d'une  maison  et,  par  suite,  le  chiffre  de  la 
population  d'une  commune  en  Brabant  à  la  fin  du  moyen  âge,  et 
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les  renseignements  qu'on  peut  obtenir  par  comparaison  montrent 
qu'en  pareille  matière,  il  importe  avant  tout  de  ne  pas  généraliser, 
mais  de  considérer  les  documents  séparément. 

Aussi,  M.  Cuvelier  a-t-il  étudié  successivement  les  dénombre- 
ments qui  se  suivirent  de  iSySà  loaG  au  nombre  de  8,  et  qui.  exécu- 
tés en  général  diversement,  fournissent  pour  la  plupart  des  indica- 
tions différentes.  Tous  cependant  ont  une  cause  première  fiscale, 
levée  d'un  impôt  public  nouveau  émanant  de  l'autorité,  ou  «  répa- 
ration de  feux  »,  réclamée  par  les  contribuables.  Mais,  le  premier 
exemple  de  1378  ne  nous  fait  même  connaître  que  le  nombre  des 
adultes  capables  de  payer  une  certaine  taxe  :  c'est  donc  un  dénom- 
brement personnel  et  non  pas  un  fouage  familial,  comme  le  seront 
les  opérations  suivantes.  En  i436,  Philippe  le  Bon  introduisit  les 
«  heerdtellingen  0  ou  dénombrements  de  foyers  :  il  nomme  des 
commissaires  chargés  de  parcourir  toutes  les  localités  et  d'y 
compter  les  maisons  habitées,  en  distinguant  seulement  les  habi- 
tations des  personnes  aisées  et  celles  des  pauvres.  Ce  système 
persista  en  thèse  générale  dans  les  exemples  postérieurs,  parfois 
simplifié  à  tort,  parfois  perfectionné,  surtout  à  partir  de  la  fin  du 
xv^  siècle  :  en  1026,  on  arriva,  pour  tout  le  duché,  à  connaître  avec 
le  nombre  des  maisons  habitées  et  vides,  celui  des  ménages  et, 
pour  trois  quartiers,  à  avoir  des  renseignements  très  complets  sur 
la  quantité  de  foyers  habités,  vides,  pauvres,  ecclésiastiques,  et 
sur  celle  des  fermes  et  des  pleins  fiefs.  Pour  chaque  cas,  l'auteur 
examine  successivement  ses  causes  et  son  exécution,  conduite  des 
commissaires,  nature  du  dénombrement,  exemptions,  etc.,  puis, 
ses  résultats  statistiques  suivant  les  éléments  géographiques  con- 
sidérés, quartiers,  villes,  grandes  et  petites,  et  campagnes,  en  les 
comparant  avec  les  autres  exemples;  ce  qui  lui  permet  de  déter- 
miner les  changements  de  la  population  et  de  ses  diverses  parties  et 
de  rechercher  les  modifications  économiques  et  sociales  qui  expli- 
quent ces  variations  statistiques. 

L'introduction  du  système  français  des  fouagesen  Brabant  fut, 
remarque  M.  Cuvelier  dans  sa  conclusion,  un  moyen  pour  les  ducs 
de  Bourgogne  de  renforcer  le  pouvoir  public  aux  dépens  de  l'au- 
torité féodale,  grâce  aux  nombreuses  causes  d'intervention  de  sa 
part  entre  les  seigneurs  et  les  vassaux,  qui  ne  pouvaient  manquer 
de  se  produire.  Les  dénombrenients  sont  d'ailleurs  en  proportion 
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inverse  de  la  prospérité  du  pays,  car,  pendant  cette  dernière,  les 
habitants  se  gardent  de  réclamer  des  «  réparations  de  feux  »,  et 
inversement.  De  même,  les  quantités  de  maisons  mentionnées 
varient  avec  les  changements  de  la  richesse  locale  et  en  particulier, 
la  distinction  entre  les  ménages  pauvres  el  riches  nous  renseigne 
utilement  sur  l'état  réel  des  habitants. 

L'introduction  se  termine  par  quatre  diagrammes  donnant 
le  mouvement  de  la  population  de  i437  à  i526,  pour  l'ensemble  du 
duché,  la  campagne  et  les  villes,  les  quatre  quartiers  et  les  quatre 
grandes  villes. 

Viennent  ensuite  les  pièces  justificatives,  qui,  au  nombre  de  45, 
reproduisent,  avec  le  premier  dénombrement  de  1874  et  des 
extraits  de  certains  des  dénombrements  suivants,  ime  série  de 
pièces  administratives  variées,  mais  donnant  l'ensemble  des  for- 
malités, de  la  demande  de  subsides  adressée  par  le  duc  aux  états 
à  sa  quittance  de  versement  de  l'impôt  à  son  trésor.  —  Enfin,  tous 
les  dénombrements  depuis  i436  sont  résumés  dans  une  série  de 
tableaux  synoptiques,  où  les  communes  se  trouvent  énumérées  par 
quartiers,  puis  par  mairies,  et  où,  pour  chacune  d'elles,  dans  les 
opérations  successives,  nous  sont  donnés  les  totaux  des  maisons 
ou  foyers,  au  besoin  subdivisés  par  genres,  ces  résultats  étant 
finalement  comparés  avec  ceux  tout  modernes  du  recensement  de 
1900. 

Nous  n'avons  pu  naturellement  que  résumer  d'une  façon  très 
générale  la  multiplicité  de  renseignements  statistiques  et  d'indica- 
tions numériques  contenus  dans  ce  volume,  sans  qu'il  nous  ait  été 
possible  d'en  donner  une  idée  tant  soit  peu  complète.  Jl  est  en 
effet  rempli  d'observations  précieuses  non  seulement  sur  l'exécu- 
tion administrative  de  ces  dénombrements  et  sur  les  causes  et  les 
formes  de  leurs  variations,  mais  sur  les  observations  générales  et 
diverses,  d'ordre  surtout  économique  et  social,  qu'ils  peuvent 
fournir  :  qu'il  sagisse  donc  de  l'histoire  même  de  la  statistique, 
pour  ainsi  dire,  de  la  démographie  considérée  en  soi,  ou  des  expli- 
cations qu'elle  nécessite,  comme  des  compléments  qu'elle  apporte, 
de  tous  ces  points  de  vue,  ce  livre  se  lit  avec  autant  d'intérêt  que  de 
profit.  Ainsi,  en  nous  donnant  la  connaissance  même  approxima- 
tive du  chiffre  de  la  population  pour  le  Brabant  au  moyen  âge. 
l'auteur,  on  peut  le  croire  avec  lui,  est  parvenu  à  résoudre  un  pro- 
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blèine  considéré  encore  récemment  comme  ne  comportant  aucune 
solution,  et,  plus  généralement,  son  travail  arrive  presque  à 
former  une  sorte  de  tableau  économique  et  social  de  la  Belgique 
à  l'époque  de  ses  dénombrements  :  c'est  dire  le  progrès  qu'il 
fait  réaliser  à  la  science  encore  naissante  de  l'histoire  démographique 
et  la  contribution  vraiment  scientifique  qu'avec  l'aide  de  cette  der- 
nière, il  apporte  à  l'histoire  en  général. 

Georges  Espinas. 


Georges  Huisman.  —  La  juridiction  de  la  municipalité 
parisienne  de  Saint  Louis  à  Charles  VII.  —  Paris,  Ernest 
Leroux,  éditeur,  1912  ;  lii-S"  261  pages  (Bibliothèque  d'his- 
toire de  Paris,  publiée  sous  les  auspices  du  service  de  la 
bibliothèque  et  des  travaux  historiques  de  Paris). 

Le  titre  que  M.  Iluisman  a  x^hoisi  pour  sou  ouvrage  ne  saurait 
donner  qu'une  idée  imparfaite  de  l'intérêt  qu'il  présente.  Il  faut, 
en  effet,  savoir,  comme  M.  Iluisman  l'explique  clairement  dans  sa 
conclusion,  que  la  juridiction  de  la  municipalité  de  Paris  —  le 
Parloir  aux  Bourgeois  —  ne  ressemble  en  rien  aux  autres  juri- 
dictions municipales  de  la  France  et  que,  tirant  son  origine  de  la 
juridiction  des  Marchands  de  l'eau,  elle  est  devenue  par  une 
extension  progressive  de  sa  compétence  une  sorte  de  tribunal  de 
commerce,  pour  comprendre  que  cet  ouvrage,  loin  d'être  une 
abstraite  étude  juridique,  est  surtout  une  importante  contribution 
à  l'histoire  économique  de  Paris. 

On  peut  signaler  en  particulier  le  chapitre  IV  —  la  juridiction  de 
la  municipalité  sur  le  commerce  —  pour  montrer  à  quel  point  le 
souci  de  l'histoire  économique  a  dirigé  M.  Iluisman  dans  ses 
recherches  et  son  exposition.  L'auteur  y  traite  successivement  de 
la  juridiction  du  commerce  du  vin,  de  celui  du  bois,  du  sel.  des 
grains  ;  et  ceci  lui  permet  de  nous  donner  un  grand  nombre  de 
curieux  détails  sur  la  vie  économique  de  Paris  au  xiV  et  au 
xV  siècle.  On  trouvera  dans  ce  chapitre  des  indications  sur  les 
mesures  du  vin  (p.  1 19),  le  courtage  des  vins  (p.  la^).  la  vente  du 
bois  (p.  i3o),  celle  des  grains  (p.  lAi),  etc. 
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Il  en  va  de  même  des  autres  chapitres.  Partout  M.  Huisman  a  eu 
le  mérite  de  tirer  des  documents  apparemment  arides  qu'il  a 
examinés,  registres  d'audience  et  livres  de  sentences,  des  aperçus 
concrets  sur  la  vie  parisienne.  On  trouve,  par  exemple,  dans  un 
chapitre  sur  la  juridiction  du  domaine  des  renseignements  sur 
l'entretien  des  égouts  et  les  tuyaux  des  fontaines. 

Il  faut  ajouter  que  ce  livre  qui  ménage  au  lecteur  d'agréables 
surprises  est  solidement  documenté  :  l'auteur  a  vu  un  grand 
nombre  de  documents  inédits,  en  particulier  dans  les  registres 
d'audience  du  tribunal  municipal  (Archives  nationales  Z'h).  C'est  à 
l'aide  de  ces  registres  qu'il  a  essayé  de  reconstituer  avec  ingéniosité 
à  la  fin  de  son  ouvrage  un  répertoire  de  jurisprudence  municipale 
pour  le  xiv"  et  le  xv"  siècle.  Ce  répertoire  où  les  sentences  sont 
classées  par  ordre  alphabétique  des  matières  forme  un  intéressant 
recueil  de  pièces  justificatives. 

R.  Latouche. 


J.  B.  SiTGES.  —  Enrique   IV   y  ia  excelente   senora    llamada 
vulgamente    Dona    Juana    la  Beltraneja,     1425-1530    — 

Aladrid,  Rivadeneyra,  1912  ;  in-8%  469  pages,  2  portraits. 

Cet  ouvrage  comble  une  lacune  de  la  bibliographie  historique 
espagnole.  La  carrière  du  roi  de  Castille  Henri  IV  et  la  vie  de  l'in- 
fanle  Jeanne  n'avaient  encore  tenté  aucun  historien  moderne.  Peu 
d'époques  cependant  présentent  dans  l'histoire  d'Espagne  autant 
d'intérêt  que  celle  où  s'élabora  l'unité  à  laquelle  devaient  présider 
les  «  Rois  catholiques  ».  L'histoire  classique  voit  toujours  les  évé- 
nements du  point  de  vue  de  ceux  qui  ont  triomphé.  M.  Sitges 
nous  rend  le  service  de  nous  les  montrer  du  point  de  vue  inverse, 
et  notre  connaissance  des  événements  en  est  utilement  complétée. 
Les  deux  portraits  qui  illustrent  le  livre  de  M.  Sitges  nous  pré- 
sentent justement  en  face  l'une  de  l'autre  Jeanne  et  Isabelle,  les 
deux  rivales,  la  première  d'après  un  manuscrit  du  Musée  britan- 
nique, la  seconde  d'après  un  tableau  du  Palais  royal  de  Madrid. 
Cette  opposition  des  deux  princesses  qui  se  disputèrent  l'héritage 
castillan  résume  de  façon  saisissante  l'étude  qui  nous  est  offerte, 
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l  no  introduction  nous  présente  d'abord  l'exposé  détaillé  et  cri- 
liqnrdcs  sources.  1/auteur  au  surplus,  a  su  ajouter  aux  docu- 
inonfs  publiés  des  textes  inédits  en  assez  grand  nombre  et  souvent 
fort  précieux;  il  ne  faut  pas  oul)lier  d'ailleurs  que,  pour  le  règne 
de  Henri  I\,  le  recueil  abondant  imprimé  par  la  Real  Academia 
de  la  Historia  sous  le  titre  de  Coleccion  diplomatica  a  littéralement 
écrémé  les  grands  dépôts  privés.  Redisons  en  passant  combien  il 
est  regrettable  que  ce  ^olume  de  documents,  véritable  corpus  dn 
règne  de  Henri  IV,  soit  si  rare  et  si  difficilement  accessible  aux 
travailleurs. 

Comme  toute  biographie  bien  ordonnée,  celle-ci  commence  par 
retracer  l'enfance  du  personnage.  Sa  vie  politique  s'ouvre  au  cha- 
pitre suivant,  et  c'est  le  chapitre  intitulé  «  Henri  IV  et  la  Révolu- 
tion catalane  »,  épisode  sur  lequel  il  ne  paraît  pas  que  notre 
auteur  apporte  rien  de  neuf.  Aussi  bien  est-ce  là  sans  contredit 
l'aspect  le  plus  connu  jusqu'ici  de  la  politique  castillane  à  cette 
époque.  Nouveau  au  contraire  est  le  chapitre  sur  la  cour  de 
Henri  IV,  riche  en  détails  sur  le  prince,  sa  famille,  ses  favoris. 
L'intérêt  de  ces  renseignements  est  d'autant  plus  grand  que  les 
circonstances  d'ordre  intime  ont  pris  une  importance  exception- 
nelle à  ce  tournant  de  l'histoire  castillane. 

Henri  IV  était-il  réellement  impuissant  }  L'infante  Jeanne  à 
laquelle  donne  naissance  la  reine  était-elle  fille  du  favori  Bertrand 
de  la  Cueva  ?  Questions  auxquelles  le  nouvel  historien,  en  saine 
critique,  déclare  ne  pouvoir  répondre  ;  questions  qui  du  moins 
ont  agité  alors  de  la  façon  la  plus  grave  et  la  plus  tragique,  la  Cas- 
tille  et  l'Espagne  entière,  au  point  que  la  suite  du  règne  de 
Henri  IV  et  de  son  existence  même  fut  désormais,  dit  ajuste  titre 
M.  Sitges  «  une  série  ininterrompue  de  calamités  et  de  malheurs.  » 

De  ces  malheurs,  l'auteur  conscient  et  principal  fut,  selon 
M.  Sitges,  Jean  II  d'.Aragon.  dont  le  programme  systématique 
allaita  faire  délibérément  de  son  fils  Ferdinand  un  roi  de  Castille. 
c'est-à-dire  à  réaliser  au  profit  de  sa  propre  maison  l'unité  espa- 
gnole. Dès  14Ô7,  lAragonais  a  proposé  à  sou  voisin  le  double 
mariage  de  son  fils  avec  Isabelle  la  Catholique  et  de  l'infant 
Alphonse  de  Castille  avec  l'infante  Jeanne  d'Aragon.  A  coup  sûr, 
le  point  de  vue  de  M.  Sitges  est  ici  fort  juste  ;  la  diplomatie  sub- 
tile de  Jean  IL  ses  manœuvres  savantes  sont  pour  beaucoup  dans 
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les  complications  dont  la  Castille  fut  alors  le  théâtre  :  divisions 
dans  la  noblesse,  défections,  révoltes,  revirements  continuels. 
Mais  l'incohérence  de  Henri  IV  a  singulièrement  facilité  la  tâche 
de  ses  adversaires  et  peut-être  M.  Sitges  ne  le  montre-t-il  pas 
assez.  Sans  doute  notre  auteur  malgré  la  pitié  que  lui  inspire 
Henri  IV  et  la  sympathie  qu'il  éprouve  pour  la  jeune  princesse 
dont  le  sort  est  lié  au  sien,  n'a  garde  d'oublier  la  promesse  de  ses 
premières  pages  où  il  se  défend  de  vouloir  réhabiliter  celui  dont 
cette  infortunée  fut  «  légalement  la  fille  ».  Mais  l'alternance  des 
déclarations  de  ce  père  légal,  tantôt  revendiquant,  tantôt  niant  ou 
laissant  nier  sa  paternité,  est  déconcertante  :  elle  a  déconcerté  les 
contemporains  plus  que  M.  Sitges  n'en  a  donné  l'impression.  Aussi 
bien  est-il  nécessaire,  à  propos  de  Henri  IV,  d'avoir  toujours  à  la 
pensée  le  jugement  que  porte  sur  ce  pauvre  prince  Philippe  de 
Commynes  dans  un  passage  que  M.  Sitges  ne  me  semble  pas  avoir 
cité.  Les  péripéties  de  la  politique  castillane  avant  et  après  la  mort 
de  l'infant  Alphonse  n'en  sont  pas  moins  retracées  par  M.  Sitges 
comme  il  convient,  c'est-à-dire  avec  minutie  et  conscience,  dans 
une  série  de  chapitres  fortement  documentés,  d'une  lecture  toute- 
fois un  peu  pénible  par  suite  de  l'insertion  continuelle  des  textes  et 
des  références  dans  la  rédaction  même,  tandis  que  deux  longs 
documents  seulement  ont  été  rejetés  en  appendice. 

J.  Calmette. 


Bi'RRHARD  Meier.  Die  romanischen  Portale  zwischen  Weser 

und  Elbe.  —  Heidelberg,   C.  Winter,  191 1,  in-fol.  75  p..  21  pi. 
(ZelLschrift  fur  Geschichte  der  Architektur,  6.) 

Ce  volume  est  le  développement  de  la  thèse  de  doctorat  de 
M.  Meier.  11  est  divisé  en  quatre  parties:  les  portails  carolingiens  ; 
les  portails  des  x*"  et  xr  siècles  ;  l'école  de  la  Thuringe  septentrio- 
nale et  d'Hirsau  et  son  influence  sur  la  Saxe  ;  les  portails  de  tran- 
sition. De  belles  phinches  permettent  de  suivre  l'exposé  delà  thèse 
et  d'en  contrôler  les  conclusions.  M.  Meier  démontre  que  dans  le 
pays  situé  entre  la  Weser  et  l'Elbe  (partie  du  Hanovre,  province  et 
royaume  de  Saxe),  les  portails  qui,  jusqu'au  xii*" siècle,  étaient  sim- 
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plciiiont  formés  d'un  linteau,  protégé  ou  non  par  un  arc  de  dé- 
charge et  porté  par  deux  piédroits  à  l'alignement  du  mur  de 
façade,  se  sont  tout  à  coup  modifiés  à  cette  époque  et  surtout  dans 
la  se<:onde  moitié  du  xn'  siècle  sous  l'influence  des  portails  d'Hi  rsau . 
de  Petersberg  près  Erfurt  et  de  Paulinzell  (Thuringe  septentrio- 
nale). Les  portails  d'ilirsau  et  de  Petersberg,  qui  datent  de  la  pre- 
mière moitié  du  xh''  siècle,  présentent  deux  caractères  nouveaux 
dans  la  région  du  centre  de  l'Allemagne  :  ils  font  saillie  sur  le  mur 
de  façade  et  sont  complètement  encadrés  par  une  archivolte  portée 
sur  des  piédroits,  dont  les  ressauts  successifs  correspondent  aux 
voussures  de  l'archivolte.  Le  portail  de  Paulinzell  dont  M.  Meier 
fixe  la  date  aux  environs  de  1 170  est  nettement  inspiré  des  portails 
de  Maulbronn  et  de  Bâle,  c'est-à-dire,  de  l'école  rhénane.  Les  pié- 
droits à  ressauts  sont  ornés  de  colonnettes  isolées,  à  bases  moulu- 
rées et  à  chapiteaux  sculptés. 

L'influence  des  monuments  de  la  Thuringe  septentrionale  sur 
la  Saxe  ne  se  produisit  guère  que  dans  les  portails,  qu'on  peut  diviser 
en  deux  groupes  :  le  type  le  plus  ancien,  qui  se  rattache  plutôt  au 
portail  de  Petersberg,  et  le  type  le  plus  récent,  qui  dérive  du  por- 
tail de  Paulinzell.  Ces  deux  groupes  sont  d'ailleurs  très  bien  limités 
par  rOker  ;  le  premier  domine  à  l'ouest,  le  deuxième  à  l'est.  Le 
type  ancien  fut  seul  eu  usage  de  i  i5o  à  1 180,  époque  où  l'on  cons- 
truisit peu  dans  la  région  orientale  ;  à  partir  de  1180,  on  pourrait 
rencontrer  les  deux  types  cote-à-côtc,  mais  la  région  occidentale 
ne  présente  aucun  exemple  important  de  portail  à  colonnes. 

A  l'époque  de  transition,  —  terme  inexact  qu'emploie  le 
D  Meier,  plus  inexact  encore  en  Allemagne  qu'en  France,  puisque 
l'Allemagne  reçut  de  France  au  xiii"  siècle  le  style  gothique  entiè- 
rement formé,  —  les  portails  des  églises  de  Saxe  subissent  à  nou- 
veau l'influence  lombardo-rhénane  et  française  ;  il  semble  même 
que  cette  influence  fut  directe,  et  que  des  architectes  rhénans 
aient  construit  les  portails  de  Marienberg,  Naumbourg,  Magde- 
bourg,  Freiberg. 

Dans  un  appendice,  M.  Meier  étudie  rapidement  la  décoration 
des  tympans  des  portails  dont  il  vient  d'exposer  l'évolution.  Les 
sujets  le  plus  souvent  représentés  sont  le  Christ  de  Majesté,  la 
crucifixion,  les  diverses  figures  symboliques  du  Christ,  la  Vierge, 
parfois  les  saints.  L'ornementation  empruntée  à  la  flore  plus  ou 
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moins  stylisée  domine  au  xm"  siècle  et  l'on  trouve  déjà  à  Magde- 
bourg,  à  Mersebourg,  à  Halberstadt,  à  Groningen,  des  tympans 
ornés  de  riches  rinceaux  s'enroulant  autour  d'une  tige  médiane, 
suivant  une  disposition  originaire  de  l'Ile-de-France  et  dont  un 
des  plus  beaux  spécimens  se  voit  aux  fenêtres  de  la  façade  de  la 
maison  du  Parvis  à  Chartres,  découverte  l'année  dernière. 

Marcel  Aubert. 


J.   PUIG    Y     CaDAFALCH,    a.    de    FaLGUERA    y    SiYILLA    et    J.     GODAY    Y 

Casals.  —  L'Arquitectura  romanica  a  Catalunya  ;  vol.  Il, 
del  segle  ix  al  xi.  —  Barcelona,  Palau  de  la  Diputacio,  191 1  ; 
in-4°.  640  p.,  phot.  et  plans  en  5o8  fig.,  i  carte.  (Institut  d'estudis 
catalans). 

La  Catalogne  est  la  province  espagnole  qui  résista  avec  le  plus  de 
succès  à  l'invasion  musulmane  et  qui,  dès  la  fin  du  via'  siècle, 
commença  à  s'affranchir  de  son  joug  ;  au  début  du  x'  siècle,  les 
chrétiens  avaient  repris  aux  envahisseurs  la  partie  s'étendant 
jusqu'au  fleuve  Llobregat  un  peu  au  sud  de  Barcelone.  Les  régions 
méridionales  de  Tarragone  et  de  Tortose  ne  furent  occupées  défi- 
nitivement par  les  comtes  catalans  que  dans  le  deuxième  quart  du 
xii"  siècle. 

Sur  ce  sol  redevenu  chrétien,  des  édifices  religieux  s'élevèrent 
pendant  le  ix%  le  x"  et  le  xi'  siècle.  Cette  période  au  cours  de 
laquelle  s'élabora  l'art  roman,  en  constitue  la  première  époque,  le 
XII'  siècle  où  cet  art  se  perfectionna  formant  la  seconde.  C'est  à  ces 
trois  siècles  qu'est  consacré  le  savant  ouvrage  dont  nous  allons 
essayer  de  donner  une  brève  analyse. 

Les  auteurs  se  sont  efforcés  de  déterminer  les  limites  géographi- 
ques entre  lesquelles  on  peut  établir  une  école  catalane,  les  in- 
fluences qui  intervinrent  dans  cette  renaissance  de  l'architecture, 
puis  ils  ont  étudié  chronologiquement  et  méthodiquement  les 
églises  de  cette  époque  et  de  ce  pays  soit  détruites  et  dont  les 
textes  nous  ont  gardé  le  souvenir,  soit  encore  conservées  de  nos 
jours. 

Un  fait  qu'il  est  nécessaire  de  préciser    tout  d'abord  est  que 
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pour  celte  région  la  frontière  politique  actuelle  des  f'yrénées 
n'existait  alors  en  aucune  façon  et  que  les  comtes  catalans  exer- 
çaient également  leur  domination  sur  les  deux  versants  de  ces 
montagnes.  La  Catalogne,  le  [\oussillon,  la  Cerdagne,  le  Foix,  le 
Comminges,  le  Couserans  étaient  alors  une  même  province.  Si  bien 
qu'on  y  trouve  la  même  architecture  et  par  suite  un  certain 
nombre  d'églises  encore  debout  de  nos  dépaètements  des  Pyrénées- 
Orientales,  de  l'Ariège  et  de  la  Haute-Garonne  identiques  à  celles 
de  Catalogne,  sont  étudiées  dans  ce  volume,  ce  qui  peut  d'un 
certain  point  de  vue,  en  augmenter  pour  nous  l'intérêt. 

Les  relations  de  toute  sorte,  politiques,  artistiques  ou  autres, 
entre  la  Catalogne  et  le  midi  de  la  France  sont  constantes  à  cette 
époque  ;  les  seigneurs  de  Catalogne  font  des  donations  aux  abbayes 
provençales  ou  languedociennes  et  les  grands  du  Languedoc 
n'oublient  pas  dans  leurs  testaments  les  puissants  monastères  de 
Ripoll  ou  de  Saint-Michel-de-Cuxa  ;  les  évêques  de  Gaule  se 
rendent  aux  conciles  catalans  ;  les  monastères  des  deux  pays  sont 
unis  et  un  certain  nombre  en  Catalogne  sont  soumis  à  ceux  de 
Grasse,  de  Lérins  et  de  Moissac.  Par  contre,  ces  chrétiens  d'Espagne 
n'ont  aucun  rapport  avec  les  régions  de  ce  pays  soumises  aux 
musulmans,  pas  plus  avec  le  sud  de  la  Catalogne,  où  l'on  ne  trouve 
aucune  église  romane  jusqu'au  xi"  siècle,  qu'avec  la  Castille  par 
exemple.  La  civilisation  arabe,  l'art  brillant  de  Cordoue  qui 
laissèrent  une  si  forte  empreinte  en  Espagne,  n'atteignirent  pas 
les  territoires  situés  au  nord  de  Barcelone. 

L'influence  exercée  par  l'Italie  et  particulièrement  par  la  Lom- 
bardie  sur  l'art  roman  qui  se  développa  en  Catalogne,  fut  consi- 
dérable ^  :  les  maîtres  d'œuvre,  les  maçons  venant  de  Lombardie 
furent  nombreux  et  ils  importèrent  les  méthodes  qu'ils  avaient  vu 
pratiquer  chez  eux  ;  les  textes  sont  fréquents  qui  signalent  des 
ouvriers  appelés  du  nom  de  leur  pays  d'origine  :  Lombardus, 
Lingobardo,  etc. 

A  côté  de  ces  relations  et  de  ces  influences  presque  contem- 
poraines, les  auteurs  insistent  sur  les  influences  plus  anciennes 
apportées  des  vieux  monuments  chrétiens  de  l'Orient  jusqu'aux 

.  I.  M.  Puig  y  Cadafalch  a  donné  dans  le  Congrès  archéologique  de  France 
(LW!!!'  session  tenue  à  Garcassonne  et  à  Perpignan  en  1906  ;  Paris,  1907,  in-8°, 
p.  G84-7o3)  une  intéressante  étude  sur  les  injlnences  lombardes  en  Catalogne. 
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rives  catalanes  par  le  continent  grec,  par  Ravenne  et  par  l'Italie  du 
nord. 

11  ne  reste  rien  aujourd'hui  des  constructions  d'églises  et  de 
monastères  que  signalent  les  textes  du  ix' siècle.  C'est  à  ce  moment 
qu'en  Roussillon  s'élevèrent  les  abbayes  de  S.  Genis  des  Fon- 
taines et  de  S.  André  d'Exalada.  De  l'autre  côté  des  Pyrénées 
celles  de  Sant  Père  d©  Burgal,  Sant  Vicenç  d'Ovez,  Sanl  Père  de 
Besalù  ;  mais  tous  ces  édifices  primitivement  couvertsd'un  plancher 
de  bois  furent  reconstruits  plus  tard.  Il  faut  attendre  la  seconde 
moitié  du  x"  siècle  pour  trouver  quelques  vestiges  encore  debout. 
C'est  à  cette  époque  que  les  voûtes  de  pierre  commencent  à 
remplacer  les  couvertures  de  bois.  Ce  système  qui  fut  adopté 
dans  de  nombreux  pays  à  l'époque  romane  et  qui  avait  l'avantage 
de  garantir  les  églises  contre  les  incendies  si  fréquents  dans  les 
édifices  couverts  d'un  plafond  de  bois,  se  répandit  de  très  bonne 
heure  en  Catalogne. 

Déjà  au  milieu  du  ix"  siècle  on  tentait  de  voûter  des  églises  en 
Asturie  et  les  deux  églises  de  Sant  Miquel  de  Linio  et  de  Santa 
Maria  de  Naranco  furent  couvertes  dès  cette  époque  d'une  voûte  de 
pierre,  ainsi  que  le  prouvent  formellement  des  documents  du  x''  et 
du  XI'  siècle  (p.  136-127,  ^O)-  aussi  E.  Bertaux.  ds.  André  Michel, 
Histoire  de  l'Art,  tome  II,  p.  216). 

Des  architectes  établirent  des  voûtes  en  Catalogne  à  Sant  Esteve 
de  Banyoles  dès  967  (voy.  p.  93,  124  et  non  en  974  comme  il  est 
dit  par  erreur  p.  847),  et  à  RipoU  en  977  ainsi  qu'en  témoignent  les 
actes  de  consécration  de  ces  deux  monastères. 

L'introduction  des  voûtes  amena  les  architectes  à  remplacer  les 
anciennes  colonnes  des  basiliques  par  de  lourds  piliers  rectangu- 
laires d'une  plus  grande  surface  et  plus  susceptibles  de  soutenir 
un  poids  considérable.  L'église  de  Saint-Martin  de  Canigou 
qui  date  des  premières  années  du  xi'  siècle  et  où  l'on  perçoit  encore 
une  certaine  inexpérience  dans  l'érection  des  voûtes,  possède 
encore  des  colonnes  rondes  où  l'on  peut  voir  une  sorte  de 
transition  entre  l'ancien  système  et  celui  qu'on  venait  d'adopter. 
Ces  premiers  édifices  voûtés  en  Catalogne  sont  extrêmement 
simples  :  ce  sont  des  basiliques  de  plan  rectangulaire  ou  églises  de 
plau  cruciforme  avec  trois  nefs  terminées  par  trois  absides  et 
couvertes  dans  toute  leur  longueur  de  voûtes  en  berceau  plein 
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cintre  saus  doubleaux.  soutenues  par  de  larges  piliers  rectangu- 
laires. Ajoutons  qu'elles  sont  décorées  extérieurement  à  l'abside 
d'arcatures  appelées  u  bandes  lombardes  «,  ornement  adopté  dès  le 
lA'"  siècle  dans  les  églises  de  Lombardie. 

Mais  bientôt  les  architectes  plus  expérimentés  vont  soutenir 
leurs  voûtes  par  des  doubleaux,  ce  qui  amènera  des  modifications 
dans  le  plan  des  piliers  qui  sera  dès  lors  cruciforme.  Ces  dou- 
bleaux sont  d'abord  disposés  uniquement  dans  la  nef  centrale 
plus  large  et  par  suite  plus  pesante,  puis  ensuite  ils  apparaîtront 
dans  les  collatéraux.  L'introduction  des  doubleaux  s'observe  dès  le 
début  du  XI'  siècle,  à  Saint  Père  de  Casseras  notamment,  église 
consacrée  en  1006  et  qui  paraît  avoir  conservé  dans  son  ensemble 
toute  son  ancienne  construction.  On  peut  distinguer  dans  la  période 
romane  étudiée  dans  l'ouvrage,  deux  époques  dont  la  première  qui 
nous  occupe  se  terminerait  vers  la  fin  du  premier  tiers  du 
XI'  siècle.  La  dernière  œuvre  extrêmement  importante,  qui  termine 
cette  première  époque,  est  le  monastère  Santa  Maria  de  Ripoll 
consacré  en  io32. 

Entre  1020  et  io4o  s'élabore  une  transformation  dont  les 
résultats  fixeront  la  seconde  époque  dont  nous  avons  parlé.  C'est 
à  ce  moment  que  se  construisent  deux  grands  monastères,  celui  de 
Ripoll  qui  reproduit  la  tradition  qu'il  clôt,  Cardona  qui  est  le 
prototype  d'une  forme  nouvelle.  En  l'église  de  Cardona  apparais- 
sent d'un  seul  coup  et  dans  leur  ensemble  tous  les  caractères  qui 
graduellement  dans  le  courant  du  siècle  s'établiront  dans  les  autres 
églises  et  détermineront  la  seconde  époque  :  Doubleaux  déjà  utilisés 
à  Casseras  dont  l'architecte  se  refuse  encore  à  faire  usage  à  Ripoll, 
et  qui  sont  définitivement  adoptés  à  Cardona  ;  coupole  sur  le 
transept  ;  plan  plus  étendu  et  d'un  rectangle  plus  allongé  ;  voûtes 
d'arêtes  (à  Cardona)  ou  plus  fréquemment  voûtes  en  quart  de 
cercle  sur  les  bas  côtés  ;  enfin  la  décoration  lombarde  jusqu'alors 
cantonnée  à  l'abside  s'étendant  sur  tous  les  murs,  gagnant  la 
façade  et  faisant  ainsi  le  tour  de  l'édifice. 

Mais  le  progrès  considérable  constaté  à  Cardona  est  trop  rapide 
pour  qu'on  puisse  l'expliquer  sans  admettre  le  fait  d'une  impor- 
tation, d'une  construction  réalisée  par  des  architectes  étrangers. 
On  y  constate  surtout  ce  fait  que  l'on  ne  rencontre  pas  en  Catalogne 
et  qui  est  constant  en  Italie  d'une  nef  centrale  éclairée  directement 
Moyen  Age,  t.  XXVI,  3() 
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et  d'une  élévation  beaucoup  plus  grande  que  les  collatéraux.  En 
cela,  l'église  de  Cardona  n'est  pas  catalane,  mais  lombarde,  mais 
italienne.  Tout  cela,  la  coupole  sur  trompes  coniques,  la  voûte 
centrale  en  plein  cintre  flanquée  de  voûtes  d'arêtes,  la  décoration 
d'arcatures  faisant  le  tour  extérieur  de  l'église,  venait  d'être  encore 
employé  récemment  à  l'église  de  S.  Babilas  de  Milan  dont  le 
rapprochement  avec  celle  de  Cardona  est  frappant,  et  c'est  à  ce 
moment  aussi  que  s'élevait  la  monumentale  coupole  de  la  cathé- 
drale de  Parme.  Aussiles  auteurs  concluent  (p.  170)  :  «  L'église  de 
Cardona  est  une  imitation  de  l'art  lombard  contemporain  avec,  dans 
l'exécution,  les  procédés  d'architecture  catalane.  Mais  cette  influence 
lombarde  ne  suffit  pas  à  tout  expliquer,  et  c'est  au  iv'  siècle  (ou 
plus  vraisemblablement  au  v'"  s.)  qu'il  faut  aller  chercher  en  Orient 
à  Kodscha  Kalessi  le  prototype  de  nos  basiliques  de  pierre 
couvertes  d'une  coupole  à  la  croisée  du  transept,  ainsi  que  l'a 
montré  Strzygowski  ». 

Dans  le  second  quart  du  xr  s.  s'élèvent  sur  le  sol  de  la  Catalogne 
de  très  grands  édifices  qui  font  le  plus  grand  honneur  aux  construc- 
teurs romans.  C'est  après  Ripoll  et  Cardona,  Saint-Michel-de-Cuxa 
à  Prades  (Pyr.-Orientales)  dont  certaines  parties,  les  murs  de  la  nef 
centrale  et  des  collatéraux,  ainsi  que  les  arcs  qui  les  font  communi- 
quer, datent  au  plus  tard  de  974  ;  transformée  en  io4o  cette  grande 
église  possédait  sept  absides.  Sant  Saturni  de  Tabernoles  dont 
les  ruines  qui  subsistent  datent  de  l'époque  de  la  consécration 
entre  io36  et  io4o  et  dont  les  bras  du  transept  se  terminaient  par 
un  abside.  Après  ces  grands  monuments,  des  édifices  de  moindre 
importance,  les  églises  de  Torreilles,  d'Elne  et  d'Arles  sur  Tech 
(Pyrénées-Orientales),  et  dans  la  seconde  moitié  du  xi^  siècle  la 
cathédrale  de  Roda,  les  églises  de  Mur,  d'Organyà,  etc. 

La  coupole  sur  la  croisée  du  transept  dont  on  a  signalé  un 
exemple  à  S.  Vicenç  de  Cardona  se  rencontre  dans  quatre  églises 
à  plan  de  basilique  :  à  Sant  Llorenç  del  Munt,  à  Gualter,  à  Sant 
Miquel  de  Cruilles  et  en  Roussillonà  Amélie-les-Bains  (Sant-Quinti 
dels  Banys  d'Arles),  toutes  quatre  œuvres  soignées  de  la  fin  du 
XI'  siècle.  On  la  trouve  aussi  sur  des  églises  dont  le  plan  est  en 
forme  de  croix  latine,  par  exemple  à  Corbera,  à  Frontinyà,  Riude- 
peres,  Yoltregà  et  Berga. 

La   voûte  d'arêtes   si  fréquemment    employée  en  France  pour 
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couvrir  les  collatéraux,  notamment  en  Bourgogne  et  en  Auvergne, 
et  aussi  pour  voûter  la  nef  centrale  en  même  temps  que  les  bas 
côtés  dans  certains  édifices  du  Centre  et  du  Languedoc,  fut  rare- 
ment employée  en  Catalogne.  On  peut  signaler  pourtant  les  églises 
d'Ovarra  et  de  Santa  Maria  d'Aneu  et  de  l'autre  côté  de  la  frontière 
celle  de  Saint  Aventin  de  l'Arboust  (Haute-Garonne)  qui  ont  leur 
nef  et  leurs  bas-côtés  couverts  de  voûtes  d'arêtes. 

A  côté  des  églises  au  plan  habituel  en  forme  de  croix  latine  ou  de 
croix  grecque,  on  en  remarque  en  Catalogne  d'autres  qui  présen- 
tent un  plan  dont  l'usage  est  moins  fréquent,  telles  que  ces  églises 
dont  le  sanctuaire  est  formé  de  trois  absides  en  croix,  type  qui  se 
rencontre  en  France  et  en  Italie  et  dont  M.  Lefèvre-Pontalis  a 
donné  le  catalogue.  (Cf.  Bull,  monum.  1909,  p.  460).  Telle  est  la 
disposition  des  églises  de  Tabernoles,  et  de  Brull. 

A  Saint-Pol  de  Mar  l'abside  se  termine  par  trois  absidioles  encas- 
trées dans  un  chevet  rond. 

Le  plan  de  l'église  de  Merens  (Ariège)  est  tout  à  fait  exception- 
nel: sur  l'abside  en  hémicycle  s'ouvrent  deux  absidioles,  ce  qui  étend 
sur  les  côtés  le  mur  du  chevet,  si  bien  que  ce  chevet  affecte  exté- 
rieurement la  forme  d'un  ovale  dontla  plus  grande  dimension  serait 
perpendiculaire  à  la  nef  (fig.  196). 

Nous  ne  signalons  que  pour  mémoire  l'église  triangulaire  de 
Planés  (Pyr.-Orientalesj  au  plan  si  anormal  dessinant  un  triangle 
équilatéral  avec  une  absidiole  sur  chaque  face.  M.  Sabarthez  et 
M.  Brutails  sont  d'avis  que  cet  édifice  attribué  à  l'époque  romane 
est  d'une  date  très  postérieure. 

Les  Catalans  élevèrent  soit  contre  leurs  églises,  soit  sur  les  voûtes 
de  celles-ci,  de  beaux  clochers,  tours  carrées  à  plusieurs  étages 
tous  semblables  et  sans  aucun  changement  depuis  le  bas  jusqu'en 
haut,  ajourées  de  baies  divisées  par  des  colonnettes,  et  ornées  de 
bandes  lombardes  ;  parmi  les  plus  remarquables  il  faut  signaler 
les  clochers  de  Vich,  de  Girone.  de  S.  Michel-de-Cuxa,  de  Taradell, 
de  Breda.  La  tour  ronde  de  Santa  Coloma  d'Andorra  est  tout  à  fait 
exceptionnelle.  Ces  clochers  catalans  sont  absolument  la  réplique 
de  ceux  de  Lombardie,  et  il  n'y  a  qu'à  en  rapprocher  les  photo- 
graphies pour  en  constater  la  ressemblance  :  on  peut  rapprocher 
ceux  de  Vich  et  de  Taradell  de  ceux  de  San  Stephano  d'Ivrée  et  de 
Santa  Maria  de  Suse  et  les  clochers  plus  importants  de  Girone  et 
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de  Breda  de  ceux  de  San  Giusto  de  Suse  et  de  la  cathédrale  d'ivrée. 

Il  est  à  observer  que  les  auteurs  de  cet  ouvrage  ne  parlent  pas 
pour  cette  période  (jusqu'à  la  fin  du  xi"  siècle),  des  contreforts  qui 
comptent  parmi  les  éléments  constitutifs  de  l'architecture  romane  en 
France.  C'est  que  les  Catalans  n'ont  pas  employé  le  contrefort  d'une 
façon  aussi  marquée  que  les  constructeurs  de  notre  pays.  Les  Ro- 
mains et  les  Byzantinsdansleursédifîces  voûtés  n'ont  utilisé  que  des 
contreforts  de  très  faible  saillie  et  ont  toujours  cherché  à  les  dissi- 
muler en  leur  donnant  un  certain  aspect  décoratif,  tandis  que  nos 
artistes  romans  les  employaient  franchement  sans  chercher  à  dé- 
guiser leur  office  de  soutien  des  murs. 

Les  architectes  lombards  employèrent  dès  le  viii' siècle  (à  Arliano 
d'après  Rivoira)  des  contreforts  très  peu  saillants  réunis  par  une 
suite  d'arceaux  dont  le  nombre  pouvait  varier  de  2  à  3,  4  ou  même 
davantage.  Ce  motif  de  décoration  qui  ornait  les  murs  extérieurs 
connu  sous  le  nom  de  w  bandes  lombardes  »  se  propagea  dans  d'autres 
régions  et  on  le  retrouve  ainsi  que  l'a  montré  le  vicomte  de  Tru- 
chis  (Congrès  archéologique  de  France,  1909)  dans  les  bassins  du 
Rhône  et  du  Rhin,  en  Suisse,  et  jusqu'en  Tyrol  et  en  Westphalie, 
mais  on  le  rencontre  d'une  façon  particulièrement  fréquente  en 
Roussillon  et  en  Catalogne  :  S.  Père  del  Burgal,  S.  Yicenç  d'Es- 
tamariù,  Santa  Cecilia  de  Montserrat,  S.  Pau  del  Camp  de  Barce- 
lona,  Cohaner,  Organyà,  S.  Jaume  de  Frontynià  et  tant  d'autres, 
ont  cette  décoration  et  les  auteurs  du  livre  ont  montré  combien 
par  cette  raison  l'aspect  extérieur  des  églises  de  leur  pays  était 
exactement  semblable  à  celui  des  églises  lombardes  (p.    m). 

Mais  si  l'influence  dune  région  sur  l'autre  est  incontestable 
quand  on  examine  l'extérieur  des  édifices,  il  n'en  est  pas  de 
même  en  ce  qui  concerne  la  construction  intérieure  des  églises 
catalanes  et  ici  leurs  architectes  ont  fait  preuve  d'une  certaine  indé- 
pendance et  d'une  véritable  originalité. 

La  structure  intérieure  de  ces  églises  se  distingue  notablement 
de  celle  des  églises  de  l'Italie  du  nord  qui,  pour  la  plupart,  ne 
sont  pas  Aoutées  et  dont  la  nef  centrale  est  éclairée  directement 
par  des  fenêtres. 

C'est  plutôt  des  églises  du  midi  de  la  France  qu'il  faut  rapprocher 
cette  architecture  catalane. 

Mais  les  auteurs  constatent    qu'un  parallèle  entre    les   églises 
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qu'ils  étudient  dans  leur  pays  et  les  édifices  contemporains  de 
France  est  encore  difficile  à  établir  car,  disent-ils,  les  érudits  fran- 
çais ayant  presque  tous  adopté  jusqu'à  ce  jour  la  théorie  qui  veut 
que  la  voûte  de  pierre  soit  un  clément  qui  ne  fait  son  apparition 
qu'au  xir  siècle,  opinion  rectifiée  récemment  par  M.  de  Lasteyrie, 
toutes  les  études  se  sont  portées  stir  la  seconde  période  de  l'époque 
romane  (xii'  siècle). 

Il  semble  toutefois  que  le  système  répandu  au  \r  siècle  en 
Catalogne  ait  été  adopté  au  même  moment  en  France  dans  une 
région  qui  s'étend  depuis  les  Pyrénées  jusqu'à  l'ouest  au  Périgord 
et  au  Poitou,  au  nord  jusqu'à  la  Loire,  à  l'estjusqu'au  Rhône  et  au 
sud-est  jusqu'à  la  Provence  qui  a  un  système  d'architecture  tout  à 
fait  différent  de  celui  des  régions  enclavées  dans  les  limites  sus- 
dites. 

Enfin,  embrassant  dans  leur  ensemble  les  caractéristiques  des 
édifices  des  premiers  temps  romans  dans  leur  région,  les  auteurs 
concluent  qu'il  ne  s'agit  ici  ni  absolument  d'importation  ni  absolu- 
ment d'invention.  Les  éléments  d'architecture  romane,  voûte  en  ber- 
ceau, doubleau,  coupole,  avaient  été  connus  soitdes Romains soitdes 
des  architectes  orientaux  ;  les  constructeurs  romans  les  ont  utilisés, 
renouvelés  à  leur  tour  en  les  combinant  et  en  les  adaptant  à  leur  goût. 
L'art  se  reproduit  et  se  renouvelle  sans  cesse,  à  travers  les  âges  et  à 
travers  l'espace,  de  même  que  le  pollen  que  transporte  le  vent  fait 
naître  sur  diverses  terres  les  mêmes  fleurs  (p.  078).  Si  l'on  admet  que 
l'architecture  romane  résulte  de  la  substitution  de  la  voûte  de 
pierre  à  la  couverture  de  bois  non  seulement  dans  les  absides  et 
sur  les  voûtes  latérales,  mais  aussi  sur  les  grands  nefs,  si  elle  n'est 
véritablement  constituée  que  lorsque  l'union  de  la  voûte  avec  le 
plan  basilical  est  opérée,  on  peut  dire  que  c'est  sur  les  côtes  cata- 
lanes qu'elle  a  été  adoptée  tout  d'abord  ou,  si  l'on  veut,  qu'elle  a 
été  retrouvée  d'une  façon  complète  si  l'on  cherche  ses  lointaines 
origines  dans  les  très  anciennes  basiliques  chrétiennes  d'Asie-Mi- 
neure (p.  58o). 

On  voit  que  les  auteurs  de  cet  ouvrage  ne  se  sont  pas  con- 
tentés de  signaler  dans  un  temps  déterminé  les  caractéristiques 
d'une  architecture  limitée  à  une  province.  Ils  ont  recherché  les 
origines,  établi  les  comparaisons,  analysé  les  conséquences  et  le 
résultat  de  leur  enquête  intéresse  toute  l'histoire  de  l'architecture 
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depuis  le  ix'  siècle  jusqu'au  xr.  Ils  ont  fait  en  tout  point  preuve 
d'une  sagacité  parfaite  et  d'une  logique  avertie  ;  les  indications 
qu'ils  ont  données  (p.  3^5  et  ss.  )  sur  la  méthode  que  l'on  doit 
suivre  en  archéologie  et  l'usage  excellent  qu'ils  ont  fait  de  cette 
méthode  sont  à  retenir.  Considérant  que  mille  pièges  peuvent 
tromper  l'archéologue,  ils  ne  se  sont  toujours  avancés  qu'avec  pru- 
dence, mettant  constamment  l'histoire  au  service  de  l'archéologie 
et  utilisant  les  documents  chaque  fois  qu'il  s'en  présentait.  La 
composition  même  du  livre  a  été  l'objet  des  mêmes  soins  :  l'or- 
donnance en  est  admirablement  comprise  et  tous  les  moyens,  pho- 
tographies, dessins,  plans,  perspectives  isométriques,  tout  a  été 
employé  pour  rendre  plus  claire  au  lecteur  l'intelligence  du  texte. 
Ce  volume  est  remarquable  en  tous  points  et  fera  désirer  à  tous  ceux 
qu'intéresse  l'histoire  de  l'architecture  la  publication  par  les  mêmes 
auteurs  du  volume  suivant  qui  sera  consacré  au  xir  siècle. 

Paul  Deschamps. 
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Gui  de  Vigevano  (qu'on  trouve  aussi  appelé  Gui  de  Pavie,  Pavie  étant 
a  capitale  du  diocèse  où  est  situé  Vigevano),  après  avoir  été  médecin  de 
l'empereur  Henri  VII  (f  i3i3),  l'était  de  Jeanne  de  Bourgogne  et  de  son 
mari  Philippe  de  Valois,  entre  i335  et  i3/j9.  Il  est  l'auteur  de  plusieurs 
ouvrages.  L'un  d'eux,  intitulé  Anatomie  de  Philippe  VII  (on  sait  que 
d'anciens  auteurs  ont  appelé  ainsi  Philippe  de  Valois),  est  conservé  dans 
un  ms.  de  Chantilly  et  vient  d'être  édité  avec  un  commentaire  par  le 
D'  Ernest  Wickersheimer  (L'  «  Anatomie  »  de  Guido  de  Vigevano,  méde- 
cin de  la  reine  Jeanne  de  Bourgogne  (13U5)...  (Leipzig,  J.  A.  Barth,  in-8°, 
25  p.,  5  pi.  Tiré  à  part  Aq  V Archiv  fiir  Geschichte  der  Medizin,  édité  par 
Karl  SudhofT,  Band  VII.  Heft  I,  igiS). 

Cet  opuscule  est  écrit  en  latin.  Après  un  préambule  sur  l'utilité  d'étu- 
dier l'anatomie,  il  débute  par  l'énumération  des  vaisseaux  propres  à  la 
saignée.  Ensuite  viennent  i8  figures  accompagnées  d'un  texte  fort 
court  :  les  i6  premières  montrent  de  quelle  manière  doit  être  disséqué 
un  cadavre  et  quels  principaux  organes  se  rencontrent  au  cours  de  la 
dissection,  les  deux  dernières,  comment  le  médecin  doit  reconnaître 
par  le  palper  l'état  de  ces  organes  et  tàter  le  pouls.  A  la  fin  est  un  cha- 
pitre sur  la  tuméfaction  de  la  luette.  Les  notions  contenues  dans  VAna- 
natomie  de  Gui  sont  extrêmement  sommaires.  Plus  d'une  fois  cepen- 
dant l'auteur  cite  des  faits  directement  observés  par  lui.  De  même, 
dans  les  figures,  malgré  que  le  dessin  en  soit  très  maladroit,  certains 
détails  font  reconnaître  sinon  la  main  même,  du  moins  la  direction  d'une 
personne  exercée  à  disséquer.  Et  à  ce  propos,  il  faut  noter  que  Gui 
déclare  avoir  disséqué  lui-même. 

Une  de  ces  figures  (la  17")  n'a  pas  été,  à  mon  avis,  interprétée  exacte- 
ment par  le  D"^  Wickersheimer.  On  y  voit  un  médecin  assis,  palpant  le 
ventre  d'un  malade  debout.  Faut-il  croire  avec  le  D"^  Wickersheimer  que 
Gui  ait  conseillé  à  ses  confrères  de  palper  les  ventres  dans  celte  posi- 
tion ?  C'est  bien  invraisemblable.  Chez  un  sujet  debout,  en  effet,  les 
muscles  de  la  paroi  antérieure  du  ventre  contractés  sont  un  obstacle 
interposé  entre  la  main  du  médecin  et  les  organes  dont  il   se  propose 
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de  percevoir  l'état  ;  cette  perception  n'est  guère  possible  que  si  ces  mus- 
cles sont  relâchés.  Que  dit  du  reste  le  texte  qui  accompagne  la  figure 
en  question  ?  Le  médecin  doit,  y  lit-on,  «  langere  [ventrem],  ejus  daabns 
manibus  eqaaliier  positis,  cum  ipocondria  debent  esse  equalia  ».  Ce  qui 
veut  dire,  non  pas  que  «  le  corps  [du  malade]  doit  être  planté  tout 
droit  »,  mais  au  contraire  qu'il  doit  être  couché  sur  le  dos  et  bien  à 
plat.  Dans  cette  position,  en  effet,  les  hypocondres  sont  «  égaux  »,  et 
c'est  aussi  celle  où  les  muscles  de  la  paroi  antérieure  du  ventre  peuvent 
être  dans  le  relâchement  le  plus  complet.  Reste  à  expliquer  pourquoi  le 
malade  est  représenté  debout.  Pour  cela  il  faut  prendre  garde  que  le 
dessinateur  se  proposait  avant  tout  de  faire  voir  la  position  des  mains 
du  médecin.  Les  représenter  à  plat  sur  le  ventre  d'un  malade  couché 
n'était  pas  sans  difficulté.  >e  se  sentant  pas  de  force  à  surmonter  cette 
difficulté,  il  a  préféré  la  tourner,  et  ayant  placé  son  malade  debout  et  de 
face,  il  a  pu  facilement  dessiner  les  mains  du  médecin. 

Quant  à  l'édition  du  texte,  elle  ne  présentait  pas  de  difficulté  et  elle 
paraît  avoir  été  faite  avec  soin  et  correctement.  Cependant  on  lit  à  la 
page  7  :  «  fada...  in  hune  mundwn  ».  Si  vraiment  cette  leçon  est  celle  du 
ms.,  il  n'aurait  pas  été  inutile  de  la  faire  suivre  du  mot  sic. 

Pierre  Fourmer. 


La  Notice  d'un  monument  tel  que  la  Sainte-Chapelle  qui  a  subi  autant 
de  transformations  que  le  Palais,  et  qui  malheureusement  en  subit 
tant  encore,  est  bien  difficile  à  écrire,  si  l'on  veut  être  clair  et  si  l'on 
veut  être  complet.  Il  faut  en  même  temps  que  le  lecteur  sache  ce  que 
l'édifice  a  été  autrefois  et  que  le  souvenir  du  passé  n'encombre  pas  la 
description  de  ce  qui  existe  aujourd'hui.  M.  H.  STEi>fLe  Palais  de 
justice  et  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  notice  historique  et  archéolo- 
gique. —  Paris.  D.  .\.  Longuet.  1912.  In-12,  aSi  p.,  fig.,  pi.  et  plans) 
s'est  tiré  élégamment  de  la  difficulté  en  séparant  nettement  la  partie 
historique  de  la  partie  descriptive,  de  sorte  qu'après  avoir  lu  ce  que 
fut  le  palais  de  saint  Louis,  on  se  laisse  facilement  guider  jusque 
dans  les  moindres  recoins  par  l'habile  cicérone.  >on  moins  élégamment, 
M.  Stein  a  utilisé  les  documents  d  archives  et  les  différentes  sources 
imprimées  sans  encombrer  son  texte  de  références,  si  bien  que  le  grand 
public  le  lira  sans  fatigue  et  que  cependant  les  érudits,  en  quête  de 
quelque  renseignement  bibliographique  ou  archéologique,  pourront 
s'adresser  à  lui  en  toute  sûreté.  Aussi  ne  pouvons-nous  qu'applaudir  à 
l'apparition  d'une  si  excellente  monographie,  à  la  fois  si  agréable  à 
lire,  si  complète  et,  ce  qui  n'est  point  à  négliger  non  plus,  si  bien 
illustrée. 

Henri   Lemaitre. 
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M.  René  Poupardi.n  chargé  de  publier  dans  la  «  Collection  de  Textes 
pour  servir  à  l'étude  et  à  l'enseignement  de  l'IIisloire  »  une  nouvelle 
édition  de  VHistoria  Francorum  de  Grégoire  dk  Tours  ne  pouvait  faire 
mieux  que  de  reproduire  l'excellente  édition  (ju'avaient  donnée  de  ce 
texte  MM.  Omont  et  Gollon  en  1886  et  iSg.'^  dans  la  même  collection. 
(GRÉGomE  DE  Tours,  Histoire  des  Francs.  Texte  des  manuscrits  de  Corbie 
et  de  Bruxelles,  publié  par  Henri  Omont  et  Gaston  Gollon  ;  nou- 
velle édition  par  René  Poupardin.  —  Paris,  A.  Picard  et  fils,  igiS,  in-S", 
xxxi-5o3  p. ,  fascic.  f^']  de  la  Coll.  de  Textes  pour  servir  à  l'étude  et  à  l'ensei- 
gnement de  l'Histoire.) 

Le  nouvel  éditeur  a  pourtant  apporté  dans  ce  travail  quelques  modi- 
fications qui  faciliteront  l'intelligence  du  texte  et  en  rendront  la  lecture 
plus  aisée.  Quelques  courtes  notes,  toujours  sobres  et  concises,  ont  été 
ajoutées  pour  identifier  les  personnages  mentionnés  par  Grégoire  de 
Tours  et  préciser  les  dates.  D'autres  notes  ont  pour  objet  de  rectifier  les 
erreurs  matérielles  des  scribes  ou  d'expliquer  «  certains  passages  trop 
corrompus  dans  l'un  ou  l'autre  des  manuscrits  pour  pouvoir  être  réta- 
blis naturellement  ». 

Ainsi  l'œuvre  de  celui  que  l'on  a  surnommé  le  Père  de  l'Histoire  de 
France  est  de  nouveau  mise  à  la  disposition  des  historiens  en  un 
volume  d'un  maniement  facile  publié  avec  toute  la  clarté  désirable.  On 
regrettera  de  ne  pas  trouver  dans  ce  livre  le  fac-similé  du  manuscrit 
de  Corbie  (Bibl.  nat.,  ms.  lat.  17665)  qui  se  trouve  dans  l'édition  de  1886. 

P.    I)ESCH.\M1'S. 


En  1906,  le  P.  Jérôme  Golubovich,  bien  connu  par  ses  travaux  anté- 
rieurs sur  l'Orient  franciscain,  avait  publié  le  premier  volume  de  la 
Bibliothèque  de  Terre-Sainte  dont  nous  annonçons  aujourd'hui  le  tome 
second  ;  Bibliotheca  Mo  bibliografica  délia  Terra  Santa  e  delV  Oriente  fran- 
cescano.  Tomo  II  (addenda  al  sec.  xui,  e  fonti  pel  sec.  xiv)  con  tre  carte 
geografice  deir  Oriente  francescano  de'secoli  xui-xiv.  ^=  Quaracchi,  igiS. 
gr,  in-S"  vni-64a  p.)  —  Des  quinze  documents  qui  le  composent,  il 
faut  signaler  le  Liber  recuperationis  Terrae  Sanctae  du  frère  mineur 
Fidcnce  de  Padoue  (édité  pour  la  première  fois  d'après  l'unique  ms. 
lat.  7242  de  la  Bibl.  Nat.  de  Paris),  présenté  par  son  auteur  au  pape 
Nicolas  IV  en  1291.  Ce  traité  renferme  un  plan  très  ample,  très  détaillé 
et  très  pratique  des  moyens  de  recouvrer  la  Terre-Sainte,  bien  avant 
les  projets  de  Raymond  LuUe  et  de  Pierre  Dubois.  —  Suivent  :  la 
relation  de  trois  frères  mineurs  martyrisés  en  Arménie,  le  i5  mars  i3i4, 
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d'après  un  ms.  du  British  Muséum  ;  des  extraits  de  fr.  Paulin,  évêque  de 
Pouzolles  ;  Chypre  franciscaine  ;  documents  sur  fr.  Pierre  de  Pleine- 
Chassagne,  évêque  de  Rodez  et  légat  en  Orient,  etc.  —  Un  travail  qui 
fera  avancer  l'histoire  des  origines  franciscaines,  c'est  la  copieuse  disser- 
tation sur  les  provinces  de  l'Ordre,  et  notamment  sur  les  provinces  et 
vicairies  orientales  aux  xin^  et  xiv"  siècles. 

Depuis  la  publication  de  son  premier  volume,  le  P.  Golubovich  a  fait 
tant  de  découvertes  sur  le  xni'  siècle  qu'il  a  dû  ajouter  un  supplément 
de  365  p.  En  général  ce  ne  sont  pas  des  documents  considérables.  A. 
signaler  néanmoins  les  notices  inédites  sur  cet  extraordinaire  fra  Guido, 
comte  de  Montefeltro  que  Dante  fait  ainsi  parler  dans  son  Enfer  :  lo  fui 
nom  d'arme  e  poifui  cordigliero... 

Les  savants,  les  orientalistes  et  les  franciscanisants  trouveront  dans 
l'ouvrage  du  P.  Golubovich  des  sujets  du  plus  haut  intérêt  traités  avec 
la  meilleure  érudition. 

Un  Appendice  (p.  541-5-3)  nous  donne  une  table  raisonnée  des  noms 
de  lieux  où  se  trouvait  un  couvent  franciscain  et  permet  de  les  suivre 
sur  trois  cartes  géographiques  en  couleurs. 

Un  index  chronologique,  un  index  analytique,  un  index  des  auteurs 
et  des  manuscrits  terminent  ce  magnifique  volume  très  bien  imprimé. 
Puisse  le  prochain  être  digne  de  ses  aînés  et  ne  pas  trop  se  faire  attendie. 

Antoine  de  Sékent. 


A  l'occasion  du  deuxième  centenaire  de  la  canonisation  de  sainte 
Catherine  de  Bologne.  (i4i3-iA6o),  abbesse  des  Clarisses  de  cette  ville, 
dont  le  corps  se  conserve  sans  corruption,  assis  au  chœur  dans  la  chaire 
abbatiale  (p.  3).  un  groupe  d'écrivains  ont  réuni  en  un  magnifique 
volume  diverses  études  en  l'honneur  de  l'illustre  Bolonaise.  (La  Santa 
nella  storia,  nelle  lettere,  e  neU'arte.  Bologna.  typografia  Alfonso  Gera- 
gnani,  1912.  Grand  in-8°,  2^8  p.  1 

Si  les  érudits  y  trouvent  à  glaner,  les  artistes  y  trouveront  bien 
davantage.  Parmi  les  70  photographies  qui  ornent  l'ouvrage,  il  faut 
citer  34  dessins  à  la  plume  faits  par  le  peintie  Giulio  Morini  en  iSgi 
pour  illustrer  une  vie  de  la  sainte  conservée  dans  les  archives  du  monas- 
tère (p.  86-148;.  —  Sainte  Catherine  était  elle-même  une  artiste.  Plu- 
sieurs des  miniatures  dont  elle  enlumina  son  bréviaire  sont  reproduites 
p.  46,  81-84.  Elle  composa  des  vers  et  des  Iode,  et  l'éditeur  a  eu  la  bonne 
idée  de  nous  donner  une  photographie  de  son  violon  (p.  76). 

On  peut  voir  par  ces  quelques  détails  que  les  Clarisses  d'Itahe  au  xv^ 
siècle  avaient  une  conception  de  la  sainteté  autrement  joyeuse  que  leurs 
sœurs  de  France  à  la  même  époque. 

Antoine  de  Sérent. 
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Peu  de  livres  de  philologie  romane  auront  connu  l'heureuse  fortune 
de  la  Chrestoinathie  de  l'ancien  français,  de  karl  Bartsch,  {Ckrestomalhie 
de  l'ancien  français  (VIH'-XV  siècle),  accompagnée  d'une  grammaire  et 
d'un  glossaire.  Onzième  édition,  entièrement  revue  et  corrigée  par  Léo 
Wiese,  professeur  à  l'Université  de  Munster  i.  VV.  —  Leipzig,  Verlag  von 
F.  G.  Vogel.  In-8°.) 

L'ouvrage  classique  du  célèbre  Romaniste,  paru  pour  la  première  fois 
en  1866  et  qui,  du  vivant  de  son  auteur  (f  en  1893),  eut  cinq  éditions, 
vient  d'être  l'objet  d'un  onzième  tirage  chez  l'éditeur  Vogel,  de  Leipzig. 
Comme  les  deux  précédentes  (igo8  et  1910),  cette  réédition  est  due  à 
M.  Léo  Wiese,  professeur  à  l'Université  de  Munster. 

Aucun  changement  n'a  été  apporté  au  plan  de  l'ouvrage  tel  que 
Bartsch  le  conçut.  M.  Léo  Wiese  a  pieusement  respecté  les  trois  divi- 
sions fondamentales  du  livre  :  choix  de  textes  par  ordre  chronologique 
du  vnr  au  xv'  siècle,  tableau  des  flexions  grammaticales  et  glossaire 
français-allemand. 

Par  contre,  M.  Wiese  s'est  efTorcé  d'introduire  dans  la  Chrestomathie 
les  améliorations  réclamées  par  divers  critiques  ou  rendues  indispen- 
sables par  les  progrès  constants  de  la  philologie  romane. 

11  a  poussé  si  loin  le  souci  des  détails  et  les  savants  scrupules  qu'on 
peut  dire  qu'à  l'œuvre  de  Bartsch,  il  a  substitué  la  sienne  propre.  C'est 
un  livre  rajeuni  que  le  vieux  livre  du  professeur  d'Heidelberg.  Depuis 
1908,  le  glossaire  a  été  entièrement  refondu  et  doublé  d'une  table  des 
noms  propres  ;  le  tableau  des  flexions  a  été  soigneusement  revu  ;  la 
Chrestomathie  a  été  pourvue  d'un  tableau  des  textes  cités  par  ordre  de 
genres  et  d'un  tableau  chronologique  des  auteurs,  qui  ont  leur  utilité. 
Enfin,  autant  et  plus  que  Bartsch  lui-même,  M.  VA  iese  s'est  efTorcé  de 
donner  au  lecteur  des  textes  toujours  plus  satisfaisants.  Par  la  collation 
des  manuscrits  originaux,  la  consultation  des  travaux  les  plus  récents, 
la  prise  en  considération  de  conseils  éclairés,  M.  Wiese  est  arrivé  à  élimi- 
ner les  leçons  douteuses  qui  avaient  été  relevées  dans  les  textes  impri- 
més par  Bartsch. 

C'est  en  définitive  un  excellent  instrument  de  travail  que  les  étudiants 
en  philologie  romane  doivent  à  M.  Wiese  et  à  l'éditeur  Vogel,  qui  a 
particulièrement  soigné  l'impression  de  la  Chrestomathie.  S'il  en  existe 
d'analogues  en  Allemagne,  en  Angleterre,  en  France  et  en  Italie,  aucune 
ne  répond  mieux  actuellement  à  l'idée  qu'on  peut  se  former  d'un  livre 
où  ce  qui  est  méthode  et  discipline  d'esprit  doit  occuper  la  place  prin- 
cipale. 

Géraud  Lavergne. 
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On  ne  lira  pas  sans  intérêt  les  deux  ouvrages  consacrés  par  le  Marquis 
DE  Bellevue,  (Paimpont,  2°  édit.,  Paris,  Champion,  1912,  in-8°  ;  —  Le 
Camp  de  Coëtquidan,  Paris,  Champion,  igiS,  in-8°.)  au  pays  où  s'éten- 
dait jadis  la  fameuse  forêt  de  Brocélien,  dont  les  restes  semblent  encore 
hantés  par  les  souvenirs  de  Viviane  et  de  Merlin.  Pour  quiconque 
s'occupe  de  la  poésie  du  moyen  âge,  c'est  bien  là  vraiment  une  «  terre 
sacrée».  C'est  en  même  temps  une  terre  d'histoire.  L'auteur  énumère 
et  fait  connaître  avec  beaucoup  de  précision  les  moments,  les  prieurés, 
les  seigneuries  de  la  région.  Malheureusement  il  ne  se  présente  pas  dans 
cet  ensemble  de  35o  pages,  une  seule  référence,  ce  qui,  du  point  de  vue 
de  l'érudition,  ôte  presque  toute  valeur  à  un  travail  qu'on  sent  d'ailleurs 
soigné.  Les  deux  volumes  sont  édités  avec  goût,  même  avec  luxe.  Des 
photographies  bien   choisies   et  bien    faites  complètent  et  éclairent   le 

texte  de  façon  très  heureuse. 

H.  Waquet. 


M.  Paul  Thomas  a  cherché  aux  Archives  du  >ord,  dans  le  fonds  des 
lettres  missives,  le  temps  qu'elles  mettaient  pour  parvenir  des  différents 
points  du  duché  de  Bourgogne  d'où  le  duc  Philippe  les  expédiait,  à  la 
Chambre  des  Comptes  et  au  Conseil  de  Justice  qu'il  avait  établis  à  Lille 
en  i386  f Délai  de  transmission  de  lettres  françaises  'à  destination  de  Lille 
pendant  la  fin  du  XI V  siècle.  Lille,  Imp.  Lefebvre-Ducrocq,  igiS,  in-8°. 
Sa  p.  Extr.  de  la  Revue  du  NordJ. 

Se  basant  sur  les  dates  d'envoi  et  de  remise,  cette  dernière  portée  au 
dos  de  la  lettre,  il  a  établi  que  les  courriers,  les  chevaucheurs  (au  xni= 
siècle  :  caballarii)  mettaient  parfois  des  temps  fort  courts  pour  franchir 
de  longues  distances  ;  mais  là,  nous  signalons  une  petite  lacune  : 
l'auteur  nous  mentionne  bien  que  le  courrier  Sohier  mit  10  jours  pour 
aller  de  Dijon  à  Lille  ;  Noiseux,  3  jours,  de  Paris  à  Lille,  mais  l'auteur  eût 
bien  fait  de  nous  dire  la  distance  qui  sépare  ces  villes,  ce  qui  éviterait 
des  recherches  dans  des  atlas  (45o  et  aSo  kil.) 

Quelques  messagers  accomplirent  de  véritables  «  records  ».  En  iSgS. 
une  lettre  partie  le  matin  de  Bruges  arrivait  le  soir  à  Lille  (85  kil.)  ;  en 
1896,  le  clerc  Montbertaut  «  faisait  »  Compiègne-Lille  en  2  jours 
(i65  kil.)  ;  et  toujours  sur  le  même  cheval  ;  d'autres  fois  par  exemple,, 
la  missive,  retardée  on  ne  sait  pour  quelle  cause,  ne  se  pressait  pas  : 
en  iSgfi,  Jean  Raponde  mit  25  jours  pour  aller  d'Arras  à  Lille  !  (!\ô  kil.) 

En  somme,  ce  petit  travail  de  M.  Thomas  éclaire  d'un  jour  intéressant 

un  côté  matériel,  mais  ignoré,  jusqu'ici  de  la  diplomatique  :  le  transport 

des  lettres  missives. 

H.  Lemoiîse. 


Le  Gérant  :  E.  CHAMPION. 
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7.  Baethgen  (F.)  u.  Hampe  (K.).  Mitteilungen  aus  der  Capuaner  Brief- 
sammlung  IV.  —  Heidelberg,  C.  A\  inler,  1912  ;  in-4\  4"  P-  iSitzungs- 
berichte  der  Heidelberger  Akademiedcr  ^^issenschaften.  Philos,  llistor. 
Klasse.  1912.  i4  Abhandlung.) 

8.  Baron  (Louis).  Université  de  Paris.  Faculté  de  droit.  Sur  un  Frag- 
ment d'Ulpien  rapporté  par  Pacatus.  Thèse  pour  le  doctorat.  —  Paris, 
A.  Rousseau,  191 1  ;  in-8^  100  p. 

9.  Bendel  (Jos.i,  Heidingsfelder  (F.  I,  Kalkma.nn  (M.),  t  rkunden.buch 
der  Benediktiner  Abtei  S'  Stephan  in  Wurzburg.  I  Bd.  —  Leipzig.  Quelle 

Moyen  Aje,   1910  i 
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u.  Meyer,  1912  ;  in-8°,  c.vxxv-482  p.  (Verôlîentlichungeii  der  Gesellschaft 
fur  frànkische  Geschichte.  III,  i.) 

10.  Be.nzigkr  (G.).  Eine  illustr.  Marienlegende  aus  dcm  \N  Jalirb.  — 
Strassburg,  J.  H.  E.  Heitz.  igiS;  in-fol.,  02  p.,  33  pi. 

11.  Beutom  (Giulio).  Il  provenzale  Canzoniere  délia  biblioleca  Ambro- 
siana  R  71.  Sup.  Ed.  diplomatica,  preceduta  da  un'  introduzione.  — 
Halle,  M.  Memeyer,  1912  ;  in-S",  nlui-AôS  p.  (Gesellschaft  fur  roma- 
nische  Lileratur.  XXVIII.) 

12.  BiEHRiNGEH  (F.  J.).  Kalscr  Friedrich  II.  —  Berlin,  P.  Ebering, 
i9i2;in-8",  432  p.  (Historische  Studien.  102.) 

i3.  BivEK  (Paul).  L'église  abbatiale  de  Westminster  et  ses  tombeaux, 
notice  historique  et  archéologique,  introduction  par  W.-R.  Lethaby.  — 
Paris,  D.-A.  Longuet,  1913  ;  in-iG,  198  p.,  planches  et  plans. 

i4.  Blanchet  (Adrien),  Dieudox.né  (Adolphe*.  Manuel  de  numismati- 
que française.  Tome  I".  Monnaies  frajipées  en  Gaule  depuis  les  origines 
jusqu'à  Hugues  Capet.  —  Paiis,  A.  Picard  et  lits.  1912  ;  in-S",  vii-43i  p., 
flg.,  m  pi. 

i5.  Blin  (Abbé).  S'  Guillaume  Firniat,  évèquc.  second  patron  de 
l'église  de  Mortain  (s.i'  siècle).  Sa  vie  et  son  culte.  —  Mortain,  impr. 
d'A.  Leroy,  191 2  ;  in-tG,  68  p.  (^Extrait  de  La  vie  des  saiiils  du  diocèse 
de  Séez.) 

lô.  Blum  (André).  Contributions  à  dos  études  sur  les  peintres  gra- 
veurs du  xv*^^  siècle.  Le  Maître  aux  banderoles.  —  (S.  1..  n.  d.);  in-i", 
paginé  335-35o  p.,  fîg..  pi.  (Extrait  de  la  flevue  de  l'art  ancien  et 
moderne,  XXXII.) 

17.  Bonde  (Amédée;.  Histoire  du  droit  français,  cours  de  première 
année.  —  Paris,  Librairie  Dalloz,  igiS  ;  in-16,  \xi-32op.,  caries.  (Petits 
précis  Dalloz,  publiés  sous  la  direction  de  Charles  Monnot.) 

18.  BoNNEvioT  (H.).  Université  de  Dijon.  Faculté  de  droit.  Les  GrcfTes 
du  Parlement  de  Bourgogne  cl  cliarles  de  l'abbaye  de  Saint-Etienne, 
des  années  i34i  à  i346.  Thèse  pour  le  doctorat  (sciences  politiques  et 
économiques).  Dijon,  impr.  de  Jobard,  191 1  ;  in-8°,  ix-218  p. 

19.  BouuGOix  (A.),  FoBOT  (Victor),  Piffault  (A.).  Le  Bas-Limousin, 
lectures  sur  l'histoire  et  la  géographie  de  la  Corrèze.  —  Lssel.  Eyboulet 
frères,  1912  ;  in-i8,  xi-297  p.,  fig..  portraits  et  carte. 

20.  BouRHiER.  Université  de  Dijon.  Faculté  de  droit.  La  baillistcrie  et 
la  tutelle  dans  l'ancienne  Bourgogne  et  chartes  de  l'abbaye  de  Saint- 
Etienne  de  Dijon  de  ii4oà  ii55.  Thèse  pour  le  doctorat.  —  Dijon,  impr. 
de  Jobard,  1912  ;  in-8".  viii-201 -44  p- 

21.  Brave  (Lucien).  L'Église  paroissiale  de  Ligny-en-Barrois.  —  Bar- 
le-Duc,  impr.  de  Contant-Laguerre,  1912  ;  in-8°,  35  p.,  fig. 

22.  Brietgmank  (F.  I.  Die  bôse  Frau  in  der  deutschen  Litleratur  des 
Mittelalters.  —  Berlin.  Mayer  u.  Mûller,  1912  ;  in-8°,  vii-s3(3  p.  (Pa- 
laestra  42.) 

23.  Bu«BEL  (P.i  und  Martin  )  F.  i.  Œsterreichische  Kunsltoiiographie. 


\.  Die  DoiikiiiJilc  des  polilisclicn  Bcz.  Sal/hm^r.  Arcliiv.ilisrlif.T  Tlicil. 
Dio  Gcrichtsbczz.  SI.  Gilgcn,  NcuinarkI,  Talgau.  —  W  icii,  A.  Scliroll, 
1913  ;  in  8".  ix-a'i8  p.,  pi. 

■.>.\.  CviiANÈs  (D'  Auguslcj.  CoiiinuMit  se  soignaient  nos  prros. 
Ucnièdes  d'autrefois  (deuxième  série).—  i'aris,  A.  Maioine.  i((i;{  :  in-iCi, 
389  p.  (Bibliothèque  de  curiosités  et  singularités  médicales.; 

yj.  Gaggksk  (U.).  Fircnze  dalle  decadonza  di  l{oina  al  risorgimonio 
d'Italia.  Vol.  II  :  Dal  priorato  di  Dante  aile  cadula  délia  Hcpnblica.  — 
Florence,  Seeber,  1913,  in-i6,  ôai  p. 

2(3.  Galle  (I.).  Société  amicale  des  enfanls  de  Laroquebrou.  Vnnuaire. 
Préface   d'Etienne  Marcenac...  Historique  du  canton  de  Laroquebrou. 

—  Aurillac,  inipr.  de  R.  Lescure,  1913  ;  in-S",  276  p.,  fîg.,  pi.,  carte. 
37.  Gaupentu:!!    (ilenri).    Plaques  de  cheminées.  Tome  1".    —    Paris, 

l'auteur,  1912:  in-fol.,  :i7tii}.,  fîg.  el  porlr. 

28.  Gatlicdrals  of  France  (The;.  Vol.  I,  Norlhern  Section.  —  Londres, 
Gowans  cl  Gray,  in-12. 

29.  GiTABUAND  (Louis).  Université  de  Paris.  Faculté  de  droit.  Étude 
sur  Gui  Pape  (1404.^-1/177).  Thèse  pour  le  doctorat  (sciences  juridiques). 

—  Paris,  L.  Larose  et  L.  Tenin,  1912  ;  in-8",  aSi  p. 

30.  GoLLLXET  (Paul).  Études  historiques  sur  Je  droit  de  .Justinien. 
Tome  I".  Le  caractère  oriental  de  l'œuvre  législative  de  Justinien  et  les 
destinées  des  institutions  classiques  en  Occident.  —  Paris,  L.  Larose  et 
L.  Tenin,  19 13  ;  in-8",  xx\u-338  p. 

3i.  GiiALLS  (Paul  DI-).  Bretons  et  Bonsliommes  à  Ghaillot  (xiv*- 
xvm'  siècle).  —  Paris,  Bloud,  1912  ;  in-iG,  (j'\  p. 

03.  GuRousT.  Monumenta  paheographica.  I  Abllg.  2  série.  11  Lfg.  — 
Mùnchcn,  F.  Bruckmann.  191 2  ;  in-fol. 

33.  GoYECQUE  (Ernest),  Vieilles  archives  notariales.  Gomment  les 
classer  et  les  inventorier.  Gonseils  et  exemples.  [État  numérique  des 
archives  anciennes  des  études  Ghcrrier  et  Duhauj.  —  Paris,  Nogent-lc- 
Bolrou,  impr.  de  Daupelcy-Gouverncur,  1912;  in-8°,  52  p.  (Extrait  du 
BuUelin  de  la  Sociéié  de  V histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-df-Franre,  t.  XXXIX, 
1912.) 

34.  GiusTOFA.M  (  J.).  L'Iconographie  des  vilraux  du  xm'^  siècle  de  la 
basilique  d'Assise.  —  Paris,  IL  Ghampion,  1912  ;  In  4",  28  p.,  fig.  (Extrait 
de  la  Revue  de  l'arl  chrétien,  1912.) 

35.  David  (Marcel).  Université  d'Aix,  Marseille,  i'acullé  de  droit  d'Aix. 
De  l'organisation  administrative  financière  et  judiciaire  du  Gomtal- 
\enaissin  sous  la  domination  des  papes  (i 229-1 791).  Thèse  pour  le 
doctoral .  —  Aix.  impr.  de  E.  Tournel,  1912  ;  in-S",  xv-4i3  p. 

36.  Desaixke  (Léo).  Les  moulins  à  blé  et  à  draps  du  domaine  à  Niort. 

—  Xiort,  impr.  de  Goussillan  et  (Uicbrou,  1912  ;  in-8",  20  p.,  plan. 

37.  Deville  (Etienne).  Garlulaire  de  l'église  de  la  Sainte-Trinité  de 
Bcaumont-le-Roger,  publié  d'après  le  manuscrit  original  de  la  Biblio- 
thèque Mazarine.  —  Paris,  H.  Ghanqiion,  1913  ;  in-4',  i.\vi-oi3  p. 
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38.  Dl'lli.n  (Etienne  I.  Université  de  Grenoble.  Faculté  de  droit.  Les 
châtelains  dans  les  domaines  de  la  maison  de  Savoie  en  deçà  des  Alpes. 
Thèse  pour  le  doctorat  ^scicnces  juridiques).  —  Ghambéry,  impr.  de 
F.  Chambaz,  191 1  :  in-8°,  x-363  p. 

39.  EcHAMEL  lAbbé  Marins».  Histoire  de  la  paroisse  de  Voutezac  (chà 
tellenie  des  évêques  de  Limoges  en  Bas-Limousin  1.  —  Brive,  impr. 
catholique,  191 2  ;  in-8'\  277  p. 

:40.  Engel  (C).  Repertorium  des  Stadt-archivs  Colmari.  E.  —  Cohuar, 
Strassburger  Druckerei,  igiS  :  in-8'.  x-ii3  p.  <  \  erôtrentlichungen  ans 
dem  Stadtarchiv  zu  Colmar.  II.) 

^l.  Enlaut  (CamilleV  Délavai d  (Louis),  Gallois.  Société  normande 
de  géographie.  Célébration  du  Millénaire  de  la  Normandie.  911-1911.  La 
rsormandie  dans  l'art  ;  la  Normandie  dans  l'histoire  ;  la  Normandie  dans 
son  évolution  économique.  —  Rouen,  impr.  de  L.  Gy,  1912;  in-A". 
72  p.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  normande  de  géographie,  191 1.) 

42.  Escuela  espanola  de  Arqueologia  é  Historia  en  Roma.  I.  «  Cuader- 
nos  de  trabajo  ».  Madrid,  J.  Blass,  1912  ;  in-4",  127  p. 

43.  EssMA>  (Wilh.i.  Centula,  S'-Riquier,  eine  Untersuchung  zur 
(ieschichte  der  kirchl.  Baukunst  in  der  Karolingerzeit.  -  Munster. 
Aschendorff.  1912  ;  in-S",  v(i-ni-i7ri  p..  pi.  iForschungen  und  Funde 
IL  5.) 

44-  Fay  iPerrival  Bradshaw).  Elliptical  partitiv  usage-  in  afFirmativ 
clauses  in  French  prose  of  the  XIV"",  XV"»  and  XM'"'  centuries.  — 
Paris,  H.  Champion,  1912  ;  in-8°,  vui-88  p. 

45.  Febvre  (Lucien).  Histoire  de  Franche-Comté.  —  Paris.  Boivin, 
1912  :  in- 16,  260  p.,  pl.  (Les  vieilles  Provinces  de  France.; 

46.  Ferkrel  I  Christ.  I.  Die  Gynakologie  des  Thomas  von  Brabant. 
(Thomas  de  Cantimpréi.  Ein  Beitrag  zur  Kcnntnis  der  mittelalterli- 
chen  Gynakologie  und  ihrcr  (Juellen.  —  Munich,  (;.  Knhn.  1912  :  in-4°, 
83  p.,  fig. 

47.  F'erna>uez  V  Sanchez  (J.i  et  Marln  Perez  (A.i.  Guia  Historica  y 
Descriptiva  del  Monasterio  de  San  Lorcnzo  de  El  Escortai.  —  Madrid. 
Alvarez.  1912  ;  in-12'',  244  p. 

48.  Fœrster  (W.j.  Kristian  von  Troyes.  \vain  (Der  Lowenritter;. 
4  verb.  Aufl.  —  Halle,  M.  Niemeyer,  1912  ;  in-8%  Lxvi-292  p.  (Roma- 
nische  Bibliothek  V.  1 

49.  Folgero>  'Etienne).  Université  de  Paris.  Faculté  de  droit.  Condi- 
tion juridique  de  l'Orléanais  dans  l'ancien  droit.  Thèse  pour  le  doctorat 
es  sciences  juridiques.  —  Orléans,  impr.  de  A.  Goût,  1912;  in-8^. 

50.  Franz  i  Ad.).  Das  Rituale  des  Bischofs  Hcinrichs  I  von  Breslau.  — 
Freiburg  in  B.,  Herder,  1912  ;  in-foL.  ix-92  p.,  7  pl. 

5i.  Friedlaender  (J.).  Die  Chadhirlegende  und  der  Alexanderroman. 
Eine  sagengeschichtliche  und  literarhistorische  Untersuchung.  —  Leip- 
zig, B.  G.  Teubner,  1913  ;  in-8°,  xxui-338  p. 

53.  Gabelentz  (H.  von  der).    Die  Biblia  pauperum    und  Apokalypse 
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der  (îrossher/ogl.  Bibliotliok  zii  Woimar.  —  Sirassbnrj?,  .1.  M.  R.  Ileitz, 
191 2;  in-fol.,  57  p.,  ^2  pi. 

^^'^.  (ÎADOOM  (S.)  et  Zacchkium.  Chaiiulariuiu  liiioleriso.  \ol.  Il  : 
Archiva  minora  ('io33-i2()o),  con  indice.  Rome,  Hreisclineidcr,  i()i3  ; 
8",  xxi-5.33  p. 

."l't.  Gai.vheut  (François).  Album  do  ])al(''Ograpliie  ol  de  diplomalitjne. 
Kac-similés  photolypiqnes  de  documents  relatifs  à  l'Iiistoire  dn  midi  de 
la  France  et  en  particulier  de  la  ville  de  Toulouse,  publiés  avec  le  con- 
cours d'un  groupe  d'arcliivistes.  —  Toulouse,  (1.  Lassalle,  1912:  in-'i'  et 
atlas  de  pi.  gr.  in-fol. 

T).!.  Ganullsciieg  (E.).  Die  romanischen  Elemente  in  der  deutschen 
Alundart  von  Lusern.  —  Halle,  M.  Memeyer,  1912;  in-8",  vin-.")3  p. 
(Zeitschrift  fur  romanische  Philologie  Beihefte.  /|3.) 

âG.  Geiger  (M.).  Die  Visio  Philiberti  des  Heinrich  von  Neustadl.  — 
Tûbingen,  J.  G.  B.  Mohr,  1912,  in-S",  ah-iiG  p.  (Sprache  und  Dichtung, 
Forschungen  zur  Linguistik  und  Literaturwissenschaft.  X.) 

.■)7.  Germain  de  Montauzan  (G.).  Les  fouilles  de  Fourvière  en  191 1.  — 
Lyon,  A.  Rey,  igiaMn-S",  107  p.  fig.  et  pi.  (Annales  de  ViniversUr  de 
Lyon,  nouvelle  série,  If,  droit,  lettres,  fasc.  2').) 

.lis.  Gn.EiÉRON  (J.),  Edmont  (E.).  Table  de  l'Atlas  linguistique  de  la 
France.  —  Paris,  H.  Champion,  1912  ;  gr.  in-8°,  vui-.ii9  p. 

09.  GiRiELD  (J.).  Les  Échevins  de  Rouen  pendant  l'administration 
éclievinale,  iSSa-iôgS.  —  Rouen,  Girieud  (  1912)  ;  in-8°,  '48  p  ,  pi. 

Go.  Glitsch  (H.).  Untersuchungen  zur  Mittelalterliclien  Vogtgerichts- 
barkeit.  —  Bonn,  A.  Marcus  u.  E.  Weber,  1912  ;  in-8°,  xi-175  p. 

61.  GoLTHER  (W.).  Die  deutsche  Dichtung,  8no-i.5oo.  —  Stuttgart, 
J.-B.  Metzler,  1912  ;  10-8°,  YI11-602  p. 

62.  GoMEz  MoRENO  (M.)  et  P1JOAN  (J.).  Materiales  de  Arqueologica 
Espaùola.  Cuaderno  primero  :  «  Escultura  greco-romana  ».  Represen- 
taciones  religiosas  classicas  y  orientales.  Iconographia.  —  Madr.,  Blass, 
191 2  ;  in-4°.  82  p.  et  fig. 

G3.  (jRÔBER  (G.).  Ueber  die  Quellen  von  Boccacios  Dekameron.  — 
Strassburg,  J.  H.  E.  Ileitz,  i9i3;  in-8°,  xu-ga  p.  (Einfûhrung  in  die 
romanischen  Klassiker,  L) 

6'|.  Gltersohn  (G.).  Die  Balduin.  Episode  des  Altfranzôsischen  Ogier- 
Epos.  Verhaltnis  der  Handschriften  untereinander  und  Charakteristik 
der  cinzelnen  Handschriften  und  Bearbeitungen.  —  Dusseldorf, 
A.  Bagel,  1912  ;  in-8°,  v-66p. 

6.5.  Hartig  (Mich.).  Rayerns  Klosler  und  ihre  Kunslchatze  von  der 
Einfiihrung  des  Christentums  bis  zur  Sakuiarisalion  zu  Begin  des 
19  Jahrh.  I  Bd.  Die  Klôster  des  Benediktinerordens.  i  Heft.  Die  Benedik- 
tinerstifte  in  Oberbayern.  —  Diessen,  J.  C.  Huber.  1913  ;  in-fol.,  xxin- 
80  p. 

6G.   Hefele  (^K.).  Der   hl.   Bernhardin  von    Siena   und  die  franziska- 
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iiisclio  Wandorprodigtin  Italien  wiihrond  dos  W  Jalirli.  —  Froibiirgi.  B.. 
Herder.  1912;  in-S",  xi-3oo  p. 

67.  Helm  (R.).  Allgermaiiische  Religionsgeschichte.  I  Bd.  —  Heidel- 
berg.  C.  Winter,  1918  ;  in-8°,  x-'|ii  p.  (Germanischc  IMbliothek.  i  Abtlg. 
V  Rpiho.  2  Bd.; 

68.  Hi'.wRD  (Robert».  Promenades  bisforiques  dans  Pai'is.  —  Paris. 
Société  dédition  et  de  publications  (s.  d.)  :  gr.  in-S",  i^\  p.,  fig. 

69.  Hf.rr  iE.).  Das  ehemalige  Frauonlvloster  Sindelsberg.  Urkun- 
denbucli  mit  einleit.  bistor.  Untersucliungen.  —  Strassburg,  ,1.  II.  E. 
Ileitz.  1912;  in-8",  v-25G  p.  iBeitrâge  zur  Landes-und  Volkeskunde  von 
Eisass-Lotbringen.  !\2.) 

70.  HiLKA  (Alfons).  Li  Romanz  dAtbis  et  Propbilias  (L'estoire 
d'Athènes I,  nach  allen  bekannten  Handscbriften  zum  ersten  Maie 
vollstandig  brsg.  i  Bd.  —  Halle,  M.  Xiemeyer.  1912  ;  in-S",  i.viii-3i3  p. 
(Gesellschaft  fur  romanische  Literatur.  WIX.) 

71.  HoHLFELD  i^J.;.  Stadlrechnungen  als  historiscbe  Quelle.  Ein  Bei- 
trag  zur  Quellenkunde  des  Ausgeh.  Mittelalters.  Dargelegt  an  dem 
Beispiele  der  Pegauer  Stadlrechnungen  des  i4-iô  Jahrh.  —  Leipzig, 
S.  Hirzel,  1912  ;  in-8",  vni-17'i  p.  (Bibliotbek  der  Saclisischen  Gescliichte 
und  Landeskunde.  I.) 

72.  HoMBt'RGER  (Otto).  Die  Entwicklung  der  Malerschule  von  \Mn- 
chester  im  X  Jahrh.  —  Leipzig,  Dieterich,  1912  :  in-8°,  v-76  p.,  12  pi. 
(Studien  iiber  christliche  Denkmaler.  10. 1 

70.  HoRTEN  (M.  ).  Die  spekulative  und  positive  Théologie  des  Islam 
nach  Razi  (1209  f)  und  ihre  Kritik  durch  Tnsi  (1273 -}-).  —  Leipzig. 
().  Harrassowitz,  1912  ;  in-8°,  v-384  p. 

7'i.  HùLSEN  (F.).  Die  Besitzungen  des  Klosters  Lorsch  in  der  Karo- 
lingerzeit,  ein  Beitrag  zur  Topograpliie  Deutschlands  im  Mitlelaller. 
—    Berlin,    E.    Ebering,    1913  ;    in-8",    i.")o  p.,   pi.  dlistorische  Studien. 

I  O.") .  ) 

7.").  .Tario  (R.).  La  canzone  "  Italia  mia  »  del  Petrarca.  Delta  sua  data  e 
brève  commento.  —  Bologne.  Beltrami.  igiS  ;  in-8°,  Sg  p. 

76.  Jecht  (R.).  Codex  diplomaticus  Lusatiae  supcrioris  IV.  1  Hofl 
(1437-1442;.  —  (iorlitz,  H.  Tzschascbel,  1912  ;  in-8",  224  p. 
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ï'i'\.  Vernay  tEugène).  Université  de  Lyon.  Faculté  de  droit.  Le  Liber 
de  excomninnicacione  du  cardinal  Bérenger  Frédol,  précédé  d'une  intro- 
duction historique  sur  l'excommunication  et  Finterdit  en  droit  cano- 
nique de  Gratien  à  la  fin  du  xin'=  siècle.  —  Paris.  A.  Bousseau,  1912  ; 
in-i",  LxxxvH-iHs  p. 

i'i5.  Valenti  (.1.  I.j.  Clodoveo  y  la  Monarquia  cristiana  en  Francia.  — 
Madrid,  Impr.  de  San-Francisco-de-?ales.  191 2  ;  in-8",  128  p. 

I A6.  Verriest  (Léo).  Un  record  des  coutumes  de  Trith  et  Maing  de  i38o. 
—  Lille.  Danel,  191 2;  in-i",  27  p. 

i\-.  VoLi.  (K.).  EntA\icklungsgeschichte  der  Malerei  in  Einzeldarstel- 
lungen.  1.  Allniederl;indischen  und  altdeutsche  Meister.  —  Miinchen. 
Suddeutsche  Monalshefte.  1913  :  in  8",  190  p. 
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i48.  \\  EALK  I  \^  .  H.  Jaincs).  The  Van  Eycks  and  thcir  Art.  —  Londres. 
J.  Lane,  1912  ;  in-8",  XL-SaS  p. 

lig.  WiCHMANN  (Karl).  Die  Metzcr  Ranrollen  des  i3  Jahrhundorts.  3  Tl. 
--  Metz,  1912  :  in-4°,  xi-620  p.  (^Oiiellen  zur  lotliringischen  Goschichte 
hrsg.  von  der  (îesellschaft  fiir  lothring.  Geschichte  und  Altcrtums- 
kunde.) 

i5o.  WiNDiscn  (E.).  Das  Keltische  Britannien  bis  zu  Kaiser  Artlinr.  — 
Leipzig,  B.  G.  Teubner,  1912:  in-8°,  3oi  p.  (  Abhandlungen  der  KonigL 
Sàchsischen  Gesellsch.  der  Wissensch.  PhiloL-histor.  Klasse.  XXIX,  6.) 
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i5i.  Analecta  Bollandiana,  t.  XXXL(  Bruxelles,  191 2,  in-8°,  028  p.)  — 
P.  Peeters  :  La  version  géorgienne  de  rautobiographic  de  Denys  l'Aréo- 
pagite,  p.  5-IO.  —  Van  de  Vorst  :  In  panégyrique  de  S.  Théophane  le 
Chronographe  par  S.  Théodore  Studite,  p.  ii-23.  —  A.  Poncelet  :  Boé- 
mond  et  S.  Léonard,  p.  24-4A.  — A.  Poncelet  :  Catalogus  codicum  hagio- 
graphicorum  latinorum.  Musée  Meermanno-Westreeniani  [à  la  Haye], 
p.  4Ô-48.  —  Van  Ortroy  :  Vie  inédite  du  B-  Dalmace  Moner,  p.  49-81.  — 
Le  P.  Albert  Poncelet,  p.  129  à  l'ji.  portr.  —  A.  Poncelet  :  L'auteur  de 
la  vie  de  S.  Basin,  évèque  de  Trêves,  p.  142  147.  —  Van  de  Vorst  :  En 
quelle  année  mourut  S.  Théophane  le  Chronographe .^  p.  i48-i56.  — 
Van  de  Vorst  :  S.  Thaddée  Studite,  p.  1.Ï7-160.  —  H.  Delehaye  :  Saints  de 
Thrace  et  de  Mésie,  p.  i6i-3oo.  —  P.  Peeters  :  De  codice  hiberico  biblio- 
thecœ  Bodleiana^  Oxoniensis,  p.  3oi-3i8.  —  H.  Delehaye  :  Le  calendrier 
lapidaire  de  Carmona,  p.  319-321.  —  A.  Poncelet  :  Les  biographes  de 
sainte  Amalberge.  p.  401-^09.  —  P.  Peeters  :  Saint  Antoine  le  néo- 
martyr,  p.  4io-45o.  —  Van  Ortroy  :  Saint  François  d'Assise  et  son  voyage 
en  Orient,  p.  45i-462.  — A.  Poncelet  :  La  translation  de  saint  Hugues  de 
Lincoln,  p.  463-465.  —  U.  Chevalier  :  Repertorium  hymnologicum. 
Supplementum  altcriun.  p.  3()ô-384  :  Addenda  et  corrigenda,  p.  1-82. 

i52.  Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Gâtinais,  t.  XXIX.  (Fontainebleau,  191 1,  in-8°,  vni-392  p.)  —  Henri 
Stein  :  Les  propriétés  de  l'église  Saint-Mathurin  de  Larchant  au  xi'  siècle, 
p.  1-8.  —  Henri  Stein  :  L'n  ancêtre  du  poète  Jean  de  La  Taille,  p.  a3-28. 
—  L'abbé  C.  Bernois  :  Histoire  de  Lorris  (suite),  p.  29-125.  —  F.  Sadler 
et  H.  Stein  :  Eugène  Thoison  (18467  1910).  Inauguration  d'un  médaillon 
et  notice  bibliographique,  p.  i63.  — G.  Estoiirnet  :  Bouchard  II,  comte 
de  Corbeil  (1070-1077),  p.   218.   —  Alf.   Charron   :    Eschilleuses  (Loiret^ 
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notes  d'hisloire  loialo.  p.   a:)5-323.  —    Mb.    Calrl  :  l/aiicirn   prie-un''   de 
Pontloup-Iez-^[(1I■cl,  p.  .5:) 'i-ivS.S. 

i.")3.  Annuaire  des  cinq  départements  de  la  Normandie,  publié 
par  l'Association  normande.  79'  année,  1912.  (Cacn,  ^.  d..  in-8",  lxiv- 
3G7  p.)  —  P.  Bréard  :  Le  vieux  Honfleur,  les  anciennes  confréries, 
p.  i88-259.  —  De  Chanterenne  :  Ktudes  locales.  Analyses  d'anciens 
registres  paroissiaux  f\snclles-sin--Mer.  Mcuvaines],  p.  ■j{]-^-:\2-. 

lô'».  Association  bretonne.  Archéologie,  agriculture.  Comptes 
rendus,  procès-verbaux,  mémoires  publiés  par  les  soins  de  la  Direction. 
5i'  congrès  tenu  à  Saint-Pol  de  Léon  du  4  au  9  septembre  191 1.  3«  série, 
t.  XXX.  (Saint-Brieuc,  191a,  in-8".  \\\vnt-3o8  p.)  —  Alfred  de  La  Barre 
de  Xanteuil  :  Le  château  de  Tonquédec,  notice  historique,  p.  3-2i.  — 
Henri  {iiiilyars  :  La  condition  des  personnes  et  des  terres  et  l'état  du 
commerce  et  de  l'agriculture  dans  la  sénéchaussée  de  Guérande,  p.  33- 
96.  —  V  Le  Buuteiller  :  Une  charte  inédite  de  Raoul  11  de  Fougères 
(1172),  p.  i2i-i32.  —  V'=  Ch.  de  La  Lande  de  Calan  :  Les  Bretons  dans  les 
chansons  de  Geste,  p.  133-189.  —  ^'^  chanoine  J.-M.  Abgrall,  Loihh  Le 
Guennec  :  Etude  de  la  voie  romaine  et  du  pèlerinage  des  sept  saints  de 
Bretagne  entre  Quimper  et  Saint  Pol-de-Léon.  p.  202-330.  —  L'abbé 
Emni.  Badoual:  Les  chapelles  de  Langourla,  p.  235-2 'n.  —  André  Oheix  : 
Les  évéques  de  Léon  aux  x"  et  xi"  siècles,  p.  2  42-201. 

i55.  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  t.  LXXIII.  Année  1913. 
(Paris,  1912,  in-8",  611  p.)  —  G.  Perrot  :  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux 
de  Léopold-Mctor  Delisle,  p.  6-72,  portr.  —  //.  F.  Delaborde  :  Le  texte 
primitif  des  enseignements  de  saint  Louis  à  son  fils,  p.  73-100,  237-363. 
—  Les  autels  de  l'église  de  S.-Salvatore  de  Porto  en  107',,  p.  199-200.  — 
Manuscrits  de  lord  NUddleton  conservés  à  WoUaton-llall,  Nottingham- 
shire,  p.  200-20G.  —  M.  Jusselin  :  Comment  la  France  se  préparait  à  la 
guerre  de  Cent  Ans,  p.  209-236.  —  A.  Dieudonné  :  La  monnaie  royale 
depuis  la  réforme  de  Charles  V  jusqu'à  la  restauration  monétaire  par 
Charles  VII  (suite),  p.  2O3-282.  —  L.  Levillain  :  La  formule  «  Quod  fîcit 
mensis  N...  »  et  ses  variantes  du  vr  au  i\-  siècle,  p.  4o9-435.  —  //.  Stein  : 
Testament  de  Pierre  de  Sainte-Foi,  archevêque  de  Palerme  (i283j, 
p.  436-443.  —  F.  Galabert  :  La  mention  «  alias  sic  signala  »  et  les  tarifs 
chancellerie  au  xiv^  siècle,  d'après  des  documents  relatifs  au  droit  de 
franc-flef  à  Toulouse  et  aux  origines  de  la  noblesse  des  Capitouls, 
p.  444-469.  —  G.  Ritier  :  Extraits  du  journal  du  Trésor  (i433-i424;, 
p.  470-489.  —  P.  Viollet  :  Les  enseignements  de  saint  Louis  à  son  fils, 
lettre  à  M.  le  comte  François  Delaborde,  p.  490-001.  — //.  F.  Delaborde: 
Réponse  à  M.  Viollet,  p.  Jo2-5c4.  —  .-1.  Leroux  :  La  plus  ancienne  lettre 
du  roi  Louis  XI,  p.  58i.  —  H.  Omonl  :  Un  document  nouveau  relatif  à 
Jean  Bourdichon,  p.  ô8i-583. 

i56.  Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques 
et  scientifiques,  année  191 1.  (J\iris,  1911,  in-8',  ccxmv-456  p.;  — 
.1.  Bktncliet  :    Inscriptions  romaines  trouvées  à  Izernore,  p.  xxxiv.   — 
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M"  de  Fayolle  et  Héron  de  ]  illefosse  :  Inscription  romaine  trouvée  dans 
les  fouilles  de  ^  ésone,  p.  xxxix.  —  R.  Cagnat  :  Découvertes  archéolo- 
giques à  Luché  (Deux-Sèvres»,  p.  xliv.  —  Ilénault  :  Les  accroissements 
du  musée  de  Bernay,  p.  xlvi-xlix.  —  Babelon  :  Fragment  de  vase  décou- 
vert dans  les  ruines  du  théâtre  de  Lillebonne,  p.  lui.  —M.  Prou:  Autel 
chrétien  découvert  à  \  angines  (\aucluse),  p.  lix-lxcv.  —  D'  Leblond  : 
L'enceinte  gallo-romaine  de  Beauvais.  p.  lxiv.  —  M.  Besnier  :  Origines 
de  l'inscription  de  Thorigny,  p.  lxix.  —  Abbé  ChaUlan  :  Monuments  de 
l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Marseille,  p.  l\xi.  —  Commandant  Espéran- 
dieu  :  Fouilles  de  la  Croix-Saint-Charles  au  Mont-Auxois  (Alésia), 
p.  Lxxi.  —  J.  Béranger  :  L'atelier  monétaire  de  Saint- Lô  (iSôi-i^aa), 
j).  Lxwi  —  P.  Coquelle  :  Pierres  tombales  du  ^  exin  français  et  du  Pin- 
cerais, p.  Lxv\u. —  R.  Saiwage  :  Sceau,  pierre  gravée  de  Rolant  Four- 
nicr,  tabellion  à  Lisieux  (1377),  P-  l^^^i-  —  ^'  deLaunay  :  La  campagne 
de  Titurius  Sabinus  en  Normandie  (56  av.  J. -(>.),  p.  lxxxiv.  —  G.  Pou- 
lain :  Substructions  d'une  villa  gallo-romaine  découvertes  près  de  Saint- 
Pierre-la-Garenne  (Eure),  p.  lxxxv.  —  G.  Rouxel  :  La  station  préhisto- 
rique de  Nacqueville-Bas  (Manche),  p.  lxxxvi.  —  Coutil:  Mottes  féodales 
de  La  Londe,  Hacqueville,  et  la  Bucaille,  p.  xc.  —  L.  Coutil  :  Fouilles 
du  Testelet  près  d'incarvillc  (Eure),  p.  xci-xcin.  —  D"  Capilan  : 
Enceintes  préhistoriques  du  Chàtillonnais,  p.  ex.  —  Saglio  :  Marmites 
de  bronze,  p.  cxi.  —  Héron  de  \  illefosse  :  Piscines  découvertes  dans  la 
cathédrale  de  Nantes,  p.  cxui.  —  L.  Plessier  :  Cachette  de  l'âge  de  bronze 
aux  Sablons  à  Compiègne,  p.  cxiv.  —  D"^  Capilan  :  Station  néolithique 
de  la  vallée  des  Buis  à  Voutenay(  Yonne  1,  p.  cxxi.  —  Héronde  Villefosse  : 
Pierre  gravée  trouvée  à  Angers,  p.  cxxviii.  —  Héron  de  Villefosse  :  Ins- 
cription romaine  trouvée  à  Saint-Sorlin  (Ain),  p.  cxxx-cxn.  —  M. Prou: 
Fouilles  sur  l'emplacement  de  l'évéché  de  Nantes,  p.  cxlu  à  cxliv.  — 
F.  Mazauric  :  Sépulture  gauloise  avec  vases  polychromes  découverte  à 
(iavailion  (  Vaucluse),  p.  3-i,'?,pl.  —  E.  Bonnet  :  Les  sarcophages  chrétiens 
de  l'église  Saint-Félix  de  Cérone  et  l'école  artésienne  de  sculpture  funé- 
raire, p.  i4  3o,  3  pi.  —  L.  de  Vesly  :  Bas-relief  romain  découvert  dans  le 
théâtre  de  Lillebonne,  p.  3i-32,  pi.  —  L,  de  Vesly  ;  Cercueils  de  pierre 
découverts  sur  la  place  Saint-Gervais  à  Rouen,  p.  33-35,  2  pi.  —  Abbé 
F.  Poulaine  :  Sépultures  mérovingiennes  trouvées  à  Melun,  p.   36-38,  pi. 

—  J.  Beaupré  :  Note  sur  une  fibule  d'or  trouvée  aux  environs  de  ^  ittel 
(Vosges»,  p.  3()-^i,  pi.  — •  D'  r.  Leblond  :  Quatre  inventaires  et  testa- 
ments beauvaisiens  (i397-i45i),  p.  42-87.  —  F.  P.  Tliiers  :  Rapport  sur 
les  fouilles  de  (lastel-Roussillon  (Pyrénées-Orientales)  en  octobre  igio, 
p.  208-220,  pi.  —  M.  Hénault  :  Oiseau  d'albâtre  colorié  trouvé  dans  les 
sablières  de  Bavay  (^^Nord),  p.  221-224,  2  pi.  —  M.  Deydié  :  Table  d'autel 
chrétien  à  Vaugines  (Vaucluse),  p.  225-228,  pi.  —  Ch.  Porée  :  Cloches 
et  fondeurs  de  cloches.  Enquête  campanaire  dans  l'Yonne,  p.   229-S02. 

—  H.  de  Gérin-Uieard  :  Découverte  d'un  nouveau  quartier  d'Olbia,  près 
d'Hyères  (Var».  p.  319-033.  2  pi.  —  J.  Toutain  :  L'origincdcs  caves  gallo- 
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romaines  d'Alésia,  p.  [i-2'\-'i'i\.  —  H.  Laiilier  :  Le  thôàlie  f;allo-ioinaiii 
du  vieux  Lisienx,  p.  33a-33/i,  pi.  —  M.  Brsnier  :  Pyginéc  de  bronze 
récemment  découvert  à  Vieux  (Calvados),  p.  335-338,  pi.  —  M.  Besnier  : 
Observations  sur  les  estampilles  céramiques  trouvées  en  Normandie, 
p.  33()-3^1.  —  L.  (le  Vesly  :  Le  cimetière  franc  de  i'etiville  (Seine-Infé- 
rieure) au  lieu  dit  Mois  des  Tombeaux,  p.  3'45-35a,  !^  pi.  -  G.  Bonnet: 
Un  autel  inédil  du  xiu'  siècle  [à  .MontpellicrJ,  p.  353-3(3(),  pi.  —  Ahhé 
Arnaud  d'Agnel  :  Fragments  d'un  bas-relief  du  xiv'  siècle  provenant  du 
mausolée  de  saint  Elzéar  de  Sabran,  p.  3Gi-368,  api.  —  M.  BimhnuH  : 
La  construction  du  clocher  des  Augustins  d'Avignon,  p.  36()-37a.  — 
E.  Veiwlin  :  Lu  étui  à  missel  du  xn"  siècle,  p.  373-87 'i,  pi.  —  E.  Lau- 
rain  :  Les  pierres  tombales  des  Le  Bel  à  Brenouille  (Oise;,  p.  37.5-38.1, 
3  pi. 

107.  Bulletin  de  l'Académie  delphinale,  .">'  série,  t.  \,  191 1.  (Gre- 
noble, igiy,  in-8",  \li-4i^  p)  —  De  Kinoan  :  La  forêt  gauloise  (Celtes. 
Romains  et  Francs),  p.  i8i-3u3.  —  Henri  Ferrand  :  L'Académie  delphi- 
nale à  Vienne,  p.  ao.l-aSo  et  pi.  —  Abbé  Graeff  :  Clément  \I  et  la  pro- 
vince de  Vienne  (suite),  p.  329-^10. 

1Ô8.  Bulletin  de  la  Société  académique  de  Brest...  2'  série, 
t.  XXXVI,  i<jii-igi2.  (Brest,  1913,  in-8°,  3G2  p.)  —  G.  Guénin  :  Les 
menhirs  isolés  de  Farrondissement  de  Brest,  p.  387-334  et  pi. 

169.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  champenoise. 
Année  1911.  (Reims,  1911.  in-8'\  114  P-)  —  Lucien  Gaillenhirl  :  Objets  en 
bronze  provenant  du  château  de  Gueux,  p.  21.  —  Fourcarl  :  Fouilles  au 
Mont-de-Fosse,  territoire  de  la  Neuville-en-Tourne  à  Fuy  (Ai-dennes), 
p.  23.  — A.  Larniigny  :  Découverte  de  puits  à  la  briqueterie  deChàteau- 
Porcien,  p.  28.  —  A.  Bourin  :  Les  cimetières  gaulois  de  Witry-lez-Rcinis 
(suite),  p.  25-43,  57-60.  —  Bosteaux-Homère  :  Torque,  bracelets  et  fibule 
recueillis  au  Mont-de-Ia-Fourche,  commune  de  Lavannes  (Marne), 
p.  47-  —  Emile  Cauly  :  Le  camp  de  Saint-Thomas,  p.  48-52.  —  Lucien 
Guilleniart  :  Une  découverte  de  monnaies  [de  Charles  VI  et  de  Henri  V] 
à  Villedomange,  en  i8.23,  p.  52.  —  Bosteaux-Paris  :  Médaillon  romain 
trouvé  à  Reims,  p.  53.  —  IL  Gardez  :  Cimetière  gaulois-marnicn  de 
Sept-Saulx  (Marne),  p.  54.  —  Cli.  Larniigny  :  Les  découvertes  archéolo- 
giques à  Chàteau-Porcicn,  p.  55.  —  Fleury  :  Fouilles  à  Chàteau-Porcien, 
p.  56.  —  Emile  Cauly  :  L'oppidum  de  Reims,  p.  67-76.  —  Emile  Caaly  : 
La  lieue  gauloise,  mesure  linéaire,  p.  7O-79.  —  L.  Bellevoye  :  Causerie 
sur  les  médaillons  romains  trouvés  à  Reims  ou  dans  la  région,  p.  80-86. 

—  L.  B.  :  La  caverne  et  la  chapelle  souterraine  de  Chainplieu,  p.  87-90. 

—  H.  Gardez  :  Description  d'une  grotte  néohlhique  découverte  en  i85i 
sur  le  territoire  de  Chouilly,  dans  la  montagne  de  Sarran,  par  M.  Godart, 
p.  91.  —  H.  Gardez  :  Notice  sur  la  butte  de  Prouilly  près  Reims,  p.  9a. 

—  Bosleaax-Paris  :  Le  culte  du  soleil  chez  les  Gaulois-Marniens,  p.  100- 
io3.  —  /.  Dapuis  :  Hauviné,  notes  sur  un  cimetière  celtique  de  l'époque 
dite  du  Ilallstadt.  p.  io3-ii3.  —  Fourcari  :   Fouilles  à  Crèbe.   territoire 
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de  Bignicourt  lArdennesj,  p.  ii3.  —  Fourcarl  :  Fouilles  au  chemin 
d'Imbres,  territoire  de  Ville-sur-Retourne  (.Vrdennes),  p.  ii3.  — 
Roland  :  Découverte  d'une  grotte  néolithique  [aux  Vignes-Jaunes,  com- 
mune de  Gourjeonnet],  p.  111-120. 

160.  Bulletin  de  la  Société  arcliéologique  du  Finistère, 
t.  XXXVIII.  (Quimper,  191 1,  in-8%  XLvni-3ô4  p.)  —  Bourde  de  La  Roge- 
rie  :  Discours  prononcé  aux  obsèques  de  M.  Paul  Du  Ghâtellier  (f  1911), 
p.  xiu-xvi.  —  Devoir  :  Les  grands  ensembles  mégalithiques  de  la 
presqu'île  de  Grozon  et  leur  destination  originelle,  p.  3-38,  et  pi.  — 
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les  archives  de  Chantilly).  -  Sentis,  impr.  de   E.    Vignon  fils,   1912; 

in-8%  56  p. 

226.  AIacon  (Gustave).  La  ville  de  Chantilly.  -  Sentis,  impr.  de  E.  Du- 

fresne.  1908-1912  ;  4  vol.  in-8°. 

227.  Malvezin  (Pierre).  Dictionnaire  des  racines  gauloises.  Première 
partie.  —  Paris,  au  siège  de  la  Société  philologique  française,    1903  ; 

in-8°,  iG  p. 

228.  Mark;xan(A.).  Études  sur  l'art  allemand.  Quelques  manuscrits 
attribués  aux  x'  et  xi=  siècles.   La  porte  en   bois  de  Sainte-Marie  de 
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Cologne.  —  Strassburg,  J.  H.  E.  Heitz,  1918;  in-8",  v-ia^  p.  TStudien 
zur  deutschen  Kunstgeschichte.  162.) 

229.  Martin  (Alexandre").  Le  pays  barrois,  géograpbie  et  histoire...  — 
Bar-le-Duc,  impr.  de  Coutant-Laguerre,  1912;  in-S".  \1-222  p..  carie. 

33o.  Marx  (Jean).  Un  nouveau  récit  de  la  mort  de  Guillaume  le  Con- 
quérant. —  Nogent-le-Rotrou,  impr.  de  Daupeley-Gouverneur  (1912)  ; 
in-8°,  3  p.  (Extrait  de  la  Revue  historique,  t.  CXI,  1912.) 

23 1.  Massk  (Alfred).  Monographies  nivernaises.  Canton  de  Pougues. 
Communes  de  Balleray,  Fourchambault,  Garchizy,  Germigny-sur-Loire. 
Guérigny,  >olay,  Ourouer.  Parigny-les-Vaux.  Poiseux.  Pougues-les- 
Eaux,  Saint-Martin-d'Heuille.  Urzy,  ^  arenncs-les->'evers.  —  Nevers, 
Ropiteau,  191 2  ;  in-A°,  G^^  p. 

232.  Mendel  (Gustave).  Musées  impériaux  ottomans.  Catalogue  des 
sculptures  grecques,  romaines  et  byzantines.  Tome  I".  —  Constanti- 
nople.  Musée  impérial  ;  Màcon,  impr.  de  Protat  frères,  191 2  ;  gr.  in-8°, 
xxii-ôgG  p.,  fig. 

233.  Métais  (L'abbé  Ch.i.  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de 
l'Eau,  précédéd'une  notice  historique  par  M.  l'abbé  Guillon.  —  Chartres, 
C.  Métais,  1908  ;  in-8°,  xxiv-256  p.,  fig.  (Archives  du  diocèse  de 
Chartres.  XIV.) 

234.  MiLLox  (Abbé  A.).  Les  saints  de  Bretagne.  Saint  Melaine.  — 
Rennes,  L.  Bahon-Rault  (1912)  ;  in-itj,  28  p.,  fig. 

235.  MiTis  (O.  Frhr.  vox).  Studien  zum  àlteren  ôsterreichischen 
Urkundenwesen,  hrsg.  vom  Verein  fur  Landeskunde  von  Niederôster- 
reich  4-  u.  5.  Hft.  —  Wien,  H.  Kirsch,  1912  ;  gr.  in-8°,  vu  p.  et 
p.  243-45-. 

236.  MoNDox  (S.).  Fondation  ignorée  de  deux  bastides  en  Astarac  au 
xiir  siècle  Œa  Lanne-Arqué  et  Cahas).  —  Auch,  impr.  de  L.  Cocharaux, 
1912  ;  in-8°,  4i  P- 

287.  Nicolas  (Emile).  Vic-sur-Seille...  —  Nancy,  édition  de  la  Revue 
lorraine  illustrée,  1912;  in-fol.,  24  p.,  fig.  et  planches. 

288.  NiGOUL  (Toussaint;.  La  Grande-Chartreuse,  autrefois,  hier, 
aujourd'hui,  poignants  souvenirs...  Préface  de  M.  Gaudin  de  Villaine. 
—  Paris,  Tolra  et  M.  Simonet  figiS)  ;  in-i6,  94  p.,  fig. 

239.  Oellers  (H.).  Das  Jûlicher  Herrscherhaus  und  die  Reichsstadt 
Aachen  im   i3  und  i4  Jahrh.  —  Aachen,  A.  Jacobi,  191 2;  in-8°,  x-85  p. 

240.  PoTTET  (  Eugène I.  La  Sainte-Chapelle  de  Paris,  histoire,  archéo- 
logie (1346-1912).  —  Paris,  Asselin  et  Houzeau  (1913  ;  in-i6,  108  p.,  pi. 

241.  Prinet  (Max).  Les  caractéristiques  des  saints  dans  les  armoiries 
familiales.  —  Paris,  H.  Champion,  191 2  ;  in-4°,  10  p.,  fig.  (Extrait  de  la 
Revue  de  l'art  chrétien,  1912,  novembre-décembre.) 

242.  Prior  (E.)  and  Gardner  (A.i.  An  Account  of  Médiéval  Figure- 
Sculpture  in  England.  —  Cambridge  University  Press,  1918  ;  in-4°. 

243.  Ravmoxd  fD"^  Paul).  La  divinité  funéraire  de  l'hypogée  de  Couti- 
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gnargue,  à  Fontvieille  (Bouchcs-du-Rhônp).  —  Paris,  impr.  de  Obcrthiir, 
191 2  ;  in-8°,  10  p. 

2^.  Regensburger  Urkundenbuch.  1.  Urkundeii  der  Sladt  bis  zum 
J.  i35o.  —  Mùnchen.  G.  Franz,  191a  ;  gr.  in-8°.  x-928  p..  i  pi.  (Moiiu- 
menta  Boica  hrsg.  von  der  Kgl.  bayer.  A.kademie  der  Wissenschaflen. 
5;^  Bd.) 

2/jr).  Reinacu  (Adolphe).  Le  Pilier  d'Anlremont.  —  Paris,  E.  Leroux. 
191 2  ;  in-8°,  ai  p.,  fig.  (Extrait  de  la  Revue  archéologique,  1912,  t.  H.) 

24c.  RiBiER  (D^  Louis  de).  L'Hôtel-Dieu  de  Clcrmont-Ferrand  et  ses 
bienfaiteurs.  —  Paris,  II.  Champion,  1912;  in-8»,  35  p.  (Bibliothèque 
historique  de  la  France  médicale,  n°  Mi.) 

247.  RicuTEU  (Gr.)  u.  ScHONFELDER  (Alb.),  Sacranientarium  Kuldense 
s;cculi  X.  Cod.  theol.  2^1  der  K.  Universitiitsbibliothek  zu  Gottingen.  — 
Fulda,  Fuldaer  Actiendruckerer,  1912;  in-8».  xli-43i  p.,  43  pi.  (Quellen 
und  Abhandlungen  zur  Geschichte  der  AbteiundderDiozese  Fulda.  IX.) 

248.  Roques  (Gabriel).  Grammaire  gasconne  (dialecte  de  l'Agenais)... 
Glossaire  gascon-languedocien...  —  Bordeaux,  Féret  et  fils,  1913;  in-8°, 

232  p. 

249.  RoTT  (H.).  Die  Kunstdenkmaler  des  Grossherzogt.  Baden.  IX,  i. 
Die  Kunstdenkmaler  des  Amtsbez.  Brelten  (Kreis  Karlsruhe).  —  Tubin- 
gen,  J.  C.  B.  Mohr,  igiS,  in-8%  v-174  p.,  i3  pi.,  carte. 

250.  Rouquette  (Abbé  j.),  Villemagne  (Abbé  A.).  Cartulaire  de  Mague- 
lone.  Tome  l".  Fasc.  n°  4.  Épiscopat  de  Jean  de  Montlaur,  I  (1160-1190). 
—  Montpellier,  L.  Valat,  1912;  in-S",  paginé  209-368. 

25i.  Saint-Léger  (A.  de)  et  Lennel  (F.).  Notre  pays  à  travers  les  âges. 
Histoires  de  Flandre  et  d'Artois.  —  Lille,  C.  Robbe.  1912  ;  36o  p. 

202.  Salomon  (Ricardus).  Johannis  Porta  de  Annoniaco,  liber  de  coro- 
natione  Karoli  IV  imperatoris.  —  Hannover,  Hahn,  igiS  ;  in-8°,  xvi- 
171  p.  (Scriptores  rerum  Germanicarum  in  usum  scholarum.) 

253.  Salow  (K.).  Sprachgeographische  Untersuchungen  ùber  den 
ôstlichen  Teil  des  katalanisch-languedokischen  Grenzgebietes.  —  Ham- 
burg,  L.  Griife  u.  Sillem,  1912;  in-8°,  iv-3o7  p.,  cartes.  (Mitteilungen 
und  Abhandlungen  aus  dem  Gebiet  der  romanischen  Philologie.  1.) 

254.  ScHMiDT  (Gûnth.).  Das  Wùrzburgische  Herzogtum  und  dieGrafen 
und  Herren  von  Ostfranken  vom  11  bis  zum  17  Jahrh.  —  Weimar, 
H.  Bôhlau,  1913;  in-8°,  vni-124  p.  (Quellen  und  Studien  zur  Verfas- 
sungsgeschichte  des  deutschen  Reiches  in  Mittelalter  und  Neuzeit.  2.) 

a55.  SciiMmT  (Ulr.).  Des  Franziskaners  Pat.  Steph.  Fridolin  Mittelal- 
terliche  deutsche  Predigten.  I.  —  Mûnchen.  J.  J.  Lentner,  1913  ;  in-8'', 
vni-i64  p.  (Veroirentlichungen  aus  dem  Kirchenhistorischen  Seminar 
Mûnchen.  i.) 

256.  Subert  (D"^  Jules).  Syndicat  d'initiative  de  Nevers.  Les  vieux  rem- 
parts de  Nevers.  —  Nevers,  impr.  de  G.  Vallière,  igiS  ;  in-i3°,  22  p. 

257.  Thom.men  (R.)  und  Schmitz-Kallenberg  (L.).  Urkundenlehre.  I-II. 
GrundbegrifTe.  Kônigs-und  Kaiserurkunden.  Papsturkunden  2"  .\un.  — 
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Leipzig,  B.  G.  Teubner,  igiS  ;  in-S°,  vi-ii6  p.  (Grundriss  der  Ges- 
chichtswissenschaft.  I,  2.) 

308.  ToTfNE  (S.  M.).  Mediîcval  England,  a  Framework  of  English  His- 
lory,  io66-i485.  —  London,  Bell,  1918  ;  in-8°,  80  p. 

209.  Ungerer  Œdm.).  Elsiissische  Altcrtùmer  in  Burg  und  Haus,  in 
Rloster  und  Kirche.  Inventare  vom  Ausgang  des  Mittelalters  bis  zum 
3o  Jàhr.  Kriege  aus  Stadt  und  Bist.  Strassburg.  I  Bd.  —  Strassburg, 
K.  J.  Trubner.  1918  ;  in-8°.  (Quellen  und  Forschungen  zur  Kirchen  und 
Kulturgeschichte  von  Elsass  und  Lothringen.  II.) 

260.  Valette  (Louis).  Notice  sur  divers  objets  anciens  découverts  aux 
environs  de  Pont-L'Évèque  et  de  Cambremer  do  1890  à  1898.  —  Caen, 
H.  Delesques,  1912;  in-8°,  a3  p.,  pi. 

261.  Ve\^tte  (Jules).  Moret-sur-Loing.  —  Paris,  chez  l'auteur.  2,  rue 
des  Arènes,  1912;  in-i8,  201  p.,  fig.  en  noir,  pi.  en  couleurs.  (Les  Pro- 
menades d'art.) 

262.  Wagner  (E.).  Die  Burgruinen  der  Vogesen.  —  Strassburg. 
P.  Sclnveikhardt,  igiS  ;  2  vol.  in-8°. 

263.  Weber  (L.).  Die  Warnung,  eine  Reinipredigt  aus  dem  i3  Jahrh. 
—  Mûnchen,  Calhvey,  1913  ;  in-8°,  xn-338  p.  (Munchener  Vrchiv  fur 
Philologie  des  Mittelalters  und  der  Renaissance,  i.) 

.     2O4.    Weller  iK.),  Belschner  (C).   Ilohenlohisches  Lrkundenbuch. 
III  Bd.,  i35i-i375.  —  Stuttgart,  W.  Kohlhammer,  1912  ;  in-8°,  iv-83o  p. 

265.  Wesle  (Cari).  Die  Althochdeutschen  Glossen  des  Schlettstadter 
Codex  zu  kirchlichen  Schriflen  und  ihre  Verwandten.  —  Strassburg, 
K.  J.  Trubner,  1918;  in-8°,  x-i68  p.  (Untersuchungen  zur  deutschen 
Sprachgeschichte.  111.) 

266.  Zeller  (A.).  Die  Kunstdenkmiiler  der  Provinz  Hannover.  12  Hft. 
IL  Reg.  Bez  Hildesheim  5.  Stadt  Ilildcsheiin.  Bùrgerliche  Bauten.  — 
Hannover,  T.  Schultze,  1912  ;  in-8°,  xxxiv-4i4p-,  46  pi. 
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267.  Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  l'ar- 
rondissement de  Saint-Malo,  année  191 2.  (Saint-Malo,  191 2,  in-S".) 
—  Abbé  Le  Masson  :  La  chàtellenie  du  Plessis-Balesson,  bannière  de  Bre- 
tagne et  ses  seigneurs,  p.  107-179. 

2O8.  Bulletin  archéologique,  historique  et  artistique  de  la 
Société  archéologique  de  Tam-et-Garonne,  t.  XWIX,  année  191 1. 
(Moniauban,  igii.in-S",  887  p.)  — Abbé  C.  Daiix  :  L'inquisition  albi- 
geoise dans  le  Montalbanais,  p.  21-89.  —  Latoiiche  :  Note  sur  les  archives 
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de  Caslclsarrasin,  p.  O8-70.  -  Dafaur  :  Connimalion  do.  Incns  de 
ré<rliseSaint-\ulard  de  Monlauban  (ii/io).  P-  '"9-  -  '"•  •^^""^^'^'^  ; 
To'lèdc,  p.  i-i  1-1:^7.  -  Abbé  Mbe  :  Les  cannes  de  Lauzcrle,  règlement 
consenti  pour  leurs  rclalions  avccrle  curé  delà  ville  (i35o).  p.  i38-i/,6. 
_  C'Desnous  :  Excursion  a  Pompignan  et  à  Grisolles,  p.  i'.7-i-ii-  — 
F  Pottier  :  Une  statue  [de  S.  Vinccnl]  du  xV  siècle  h  (iandalon.  p.  178- 
i8'i  2  pi  -  G  Diibois-Godin  :  Excursion  à  Tabbaye  de  Loc-Dieu,  p.  2u.^- 
2ib.  -  F.  Potlier  :  Edouard  Forestié,  p.  .8ç)-3o..  -  //.  de  France  :  Mon- 
tauriol,  documents  inédits,  p.  3i6-;5;«. 

060  Bulletin  de  la  Commission  historique  du  département  du 
Nord,  t.  WVlil.  (Lille.    i.,)ii.    gr.   in-8",    Cvi-   p.)   -    A.    Lei'é.   E.  Des- 
nlancme  :  Jules  Finot  [notice  et  bibliographie],  p.  Ô-27.  -  H.  bvcmaax  : 
Anoblissements  et  légitimations  donnés  par  les  rois  de  France  en  vertu 
de  leurs  droits  de  suzeraineté  royale  en   Flandre,  Artois  et  Tourna.sis 
depuis  i3i5  jusqu'en  .520,  p.  ix7-x5A.  -  //•  Fremau.r  :  Dénombrement 
de  la  chàtellcnie  de  Lille,  servi  par  Jean  de  Luxembourg,   chate  ain  de 
Lille  en  i357,  p.  i55-3ii.  -  H.  Fremanx  :  La  vérité  sur  les  roisdelLpi- 
nette   p    "^  i3-223.  -  H.  Fremanx  :  Les  députés  de  Lille  et  de  la  région  du 
nord'dela  France  aux  États-Généraux  tenus  à  Tours  en  .3o8,   p.   220- 
238   -  G   ^Veise  :  Notice  sur  une  pierre  tombale  dans  l'église  de  Sebourg 
fxiv^  s  1,  p.  359-365.  -  L.  Lefebvre  :  Particularités  des  rues  du  vieux 
Lille  relevées  en  ic)o5  et  décrites,  p.  3G7-455.  -  L.  Lemaire:   La  >oble 
Tour  tentatives  pour  la  sauver  ;  ce  que  les  comptes  de  la  ville  nous  en 
apprennent,  p.  407-^7-  -  O^  ^^'««^'"'^  ■  ^«^c  sur  les  fouilles  pratiquées 
en  inio  sous  les  fondations  de  l'ancien  hôpital  de  Dunkcrque    p    ^73- 
4^g.   _  Liste  des  monuments  historiques  du  département  du  >ord, 

^ot'o^  Bulletin  de   la  Société  archéologique   et  historique  du 
Limousin,  t.  LX.  (Limoges,  .9-,  in-8",.382  p.) -A.  ^'^^^^-^  ■}^''^^ 
de  saint  Martial  dans  la  littérature  et  l'art  anciens,   p.  6-80,  3o3-5bb 
3  pi    _  Chanoine  Lecler  :  Histoire  de  l'abbaye  de  Grandmont  ismle), 
n   86  i6>    3-1-45".  -  R.  Page  :  Les  calamités  publiques  en  Limousin, 
inondations',  tempêtes,  grands  hivers,  sécheresses,  famines   et  épidé- 
mies [vne-xvnr-  s.],  p.  28i-3io.  -  Ch.  Jouhanncaud  :  La  crosse  de  sain 
Martial,  p.  367-370.  -  J-  Boaland  :  Les  escroqueries  de  Saint-Junien  et 
révêché  de  Limoges  en  i45o,  p.  5x8-026.  -  L.  Caillei:  Mandement  de 
Charles  VU  relatif  à  deux  procès  entre  les  moines  de  Xouaille  e   ceux  de 
Saint-Jouin  de  Marnes  (12  mai  x43x),  p.  526-529.  -  Documents  sur  la 
Souterraine,  p.  53o-532.  -  A.  Leroux  :  Extraits  de  chroniques  borde- 
i:ircX;nltleLimousin,p.  533-536.  -A.  DemarUal  :  Chronique 
de  l'orfèvrerie  et  de  l'émaillerie  ancienne  de  Limoges  en   xyio,  p.  559- 
5-0   3  ni   =  T.  LXl.  (Limoges.  ign-iQi^,  in  8".  669  p.)  -  tr.  Garngou- 
)'agran.,e   :   Notices    biographiques  sur    deux    évêques  limousins    du 
J   siècle   [Regmal  de   Maubernard   et  GeofTroy   David     seigneur   de 
Rochebrune  ,  p.  258-283.  -  J.  Demarty  :  La  fusaïole  de  l  étang  du  Pont 
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(commune  de  Bonnac,  Haute-Viennej.  p.  284-386.  —  P.  Didier  :  Objets 
trouvés  dans  l'ancien  cimetière  de  l'église  de  Saint-Martial  de  Montjovis, 
p.  287-290. 
37i.Bulletinde  la  Société  d'études  des  Hautes-Alpes...  3o' année, 

191 1.  (Gap,  1911,  in-S",  x\\-255  p.;  —  J.  Roman  :  Monuments  et 
objets  d'art  récemment  détruits  dans  le  département  des  Hautes-Alpes, 
p.  43-5o. 

273.  Bulletin  de  la  Société  d'études  historiques  et  scientifiques 
de  rOise,  t.  VI,  1900.  (Beauvais,  s.  d.,  in-8°,  xi-viii-\i-266  p.)  —  Mour- 
lot  :  Charte  d'Adam,  évéque  de  Sentis  (1377),  p.  iv-vi  et  pi.  —  Boutan- 
quoi  :  Monnaies  romaines  recueillies  à  Nampcel,  p.  \\i.  —  II.  Quignon  : 
Bresles,  résidence  des  évèqucs  de  Beauvais,  p.  n.  —  F.  Bordez  :  Les 
maisons  en  pans  de  bois  dans  l'Oise,  p.  lu-v.  —  Z)"^  Th.  Baudon  :  Les 
sépultures  gallo-romaines  et  franques  du  département  de  l'Oise.  Étude 
sur  le  cimetière  gallo-romain  du  W  siècle  de  Villers-sous-Erquery, 
p.  1-33.  et  pi.  —  H.  Rohnier  :  Une  page  d'histoire  de  la  guerre  de  Cent 
Ans.  La  Hire.  capitaine  du  Beauvaisis,  vainqueur  de  Gerberoy  (i433- 
i435),  p.  235-246. 

273.  Bulletin  de  la  Société  dauphinoise  d'ethnologie  et  d'an- 
thropologie, t.  \VI,  1909.  Grenoble.  1910.  in-8^  122  p.)  —  L.  Jac- 
quot  :  De  quelques  chaussures  primitives.  Contribution  à  l'histoire  de 
la  chaussure,  p.  45-49.  —  Ernest  Chabrand  :  Le  scopélisme  [sort  jeté  sur 
les  terreSj.  p.  55-6o.  —  G.  Vaillerme,  D'  Jacqueniet,  Millier  :  Notes  sur  les 
sépultures  préhistoriques  de  l'étang  de  Gilleu,  sur  la  commune  d'An- 
noisin-Chatelans,  p.  61.  —  L.  Jacquot  :  Contribution  à  l'histoire  du 
luminaire.  Le  ^  alet,  luminaire  du  village  d'Onion  (Haute-Savoie),  p.  69- 
73.  La  lampe,  le  culut,  p.  88-93.  —  Elisée  Isnard  :  Étude  ethnologique 
des  cruésius,  culus,  lumets  alpins  en  fer,  en  cuivre,  etc.  [luminairej. 
p.  73-87.  —  H.  Minier  :  Une  sépulture  du  quatrième  âge  du  bronze  en 
Tarentaise  [Mas  de  la  Baisse,  commune  de  Notre-Dame  de  Briançon], 
p.  iio-iig. 

274.  Bulletin  de  la  Société  des   Amis  de  Vienne,  N"  8.  (Vienne. 

1912.  in-8°.)  —  Abbé  Claude  Boui'ier  :  Vienne  au  temps  du  Concile  [i3ii- 
i3i2],  p.  30-91. 

275.  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  natu- 
relles de  Semur-en-Auxois,  t.  XXXVll.  années  1910-1911.  (Semur- 
en-.\uxois,  191 2,  in-8",  ccx\\vi-26o  p.)  —  Boyard  :  Découverte,  descrip- 
tion et  fouille  d'une  station  néolithique  à  Nan-sous-Thil,  p.  xliii-xlvi. 
—  P.  Barbier  :  Médailles  romaines,  p.  li-uii.  —  Inauguration  du  musée 
d'Alésia,  p.  lxviii-lxxxvii.  —  Louis  Rozet  :  Une  villa  romaine  à  Izernore. 
p.  cvin-cx.  —  Toutain  :  Note  sur  un  fragment  de  statue  trouvée  dans 
les  ruines  d'Alésia  en  1906,  p.  cx.  —  Lâchât  :  Les  seigneurs  de  Souhey, 
p.  CXI  cxiv.  —  D'  Simon  :  M.  Creuzé  (7  191 1),  p.  cxvi.  —  Lachol  :  Les 
seigneurs  de  Magny-la-Ville,  p.  ccxxui-ccxxv.  —  L.  Caillet  :  Consécra- 
tion d'une  annexe  du  cimetière   de  Notre-Dame  de  Semur-en-Auxois 
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(9Juillot  l'iSG),  p.  3i-;«.  —  C/i.  Boyard  :  Découvrrlo  ol  fouillo  diinr 
fosse  cl  d'un  puits  fnnc-rairos  gallo-romains  à  \nn-sons  Tlill.  p.  3/l-/io. 

—  P.  Barbier  :  Les  rouelles  pfaviloises  sur  les  nioruiaies  aiifiques,  p.  /jy- 
Oa  et  pi. 

37().  Bulletin  historique  et  philologique  du  Comité  des  travaux 
historiques  et  scientifiques.  Année  191 1.  l'Paris,  i;)ii,  in-.S',  87^  p.; 

—  R.  Drouaiilt  :  Fragment  d'un  compte  d'artillerie  (fin  du  xiV  siècle), 
p.  lâ-iQ.  —  Prentoiil  :  Louis  \l  et  les  foires  de  Caen,  p.  7r)-92.  — 
E.  Laurain:  Ln  acte  faux  de  Marmoulier,  p.  197-130.  —  //.  Hourde  de  La 
Rogerie  :  Note  sur  les  papeteries  des  environs  de  Morlaix,  depuis  le 
XV'  siècle  jusqu'au  commencement  du  xix'  siècle,  p.  Sia-SGii. 

277.  Bulletin  mensuel  de  la  Société  d'archéologie  lorraine  et 
du  Musée  historique  lorrain,  r-  série,  t.  XI  (lo'^  volume;,  1911. 
(Nancy,  191 1,  in-S",  288  p.)  —  C"  J.  Beaupré  :  La  grolte  du  géant. 
Fouilles  de  1907-1908,  p.  17.  —  Ch.  Aimond  :  Deux  lettres  de  Charles  le 
Téméraire  relatives  à  l'évêché  de  Verdun  [1/173-1470],  p.  ôS-G/i.  — 
E,  Duvernoy  :  Inscriptions  inédites  à  Pont-à-Mousson,  p,  Sô-gi.  — 
L.    Germain  de  Maidy  :  La  légende  de  la  famille  de  Tillon,   p.  10,3-117. 

—  Pernr.t  :  Andilly,  son  vieux  cimetière,  et  ses  trous  de  fées.  p.  117-153. 

—  R.  Parisol  :  Ranimon  (Messein?)  et  Mansilis  Teutberti  (Richardménil) 
[dans  la  Translalio  S.  Firinim,  p.  106-161.  —  Pierre  Boyé  :  De  Stanislas 
à  Charlemagne  [généalogie],  p.  199-208.  —  L-  Germain  de  Maidy  :  Sur 
Stenay  et  le  culte  de  saint  Dagobert,  p.  225-23o.  —  A.  Didier-Laurent  : 
Le  prieuré  de  Sylo  ou  Syle,  dépendance  d'Hérival,  p.  234.  —  J-  Beau- 
pré :  Les  tumulus  de  Rouxurullcs  et  de  Savigny,  p.  346-25o  et  pi.  — 
J.  .\icolas  :  Stenay  et  le  culte  de  saint  Dagobert,  p.  270-279. 

278.  Bulletins  et  Mémoires  de  la  Société  archéologique  et  his- 
torique de  la  Charente,  Année  191 1,  8"^^  série,  t.  L  (Angoulume,  191 1, 
in-8",  cxLni-178  p.;  —  G.  C/ta»uei  :  Notice  sur  le  marquis  Anatole  de 
Bremond  d'Ars  Migré  (1833  f  1911),  p.  xlvh-l.  —  Z)'  Ed.  Gadlardun  : 
Une  église  disparue  autrefois  située  sur  le  territoire  de  la  commune  de 
Saint-Romain,  près  Aubeterre,  p.  lhi-lv,  —  G.  Chauvet  :  Le  P.  Camille 
de  La  Croix,  S.  J.  (i83i  f  1911),  p-  lxiv-lxxhi.  —  L'abbé  Goumet  :  Vase 
en  terre  cuite  trouvé  devant  l'église  de  Magnac-Lavaletto  (Charimte), 
p.  Lxxxvn.  —  RoJierl  Dclamain  :  Sépultures  du  Peyrat,  p,  cxxxi-cxxxvn. 

—  J.  de  Ln  Marlinière  :  Adémar  de  (^habanncs,  p.  1-21.  —  A.  Fauraud  : 
Une  défense  d'Elephas  antiqnus  portant  des  traces  de  travail  humain  de 
l'époque  acheuléenne,  trouvée  aux  Quatre  Chemins,  commune  de 
Gond-Pontouvre  près  Angoulème  (Charente),  p.  74-83,  —  D''  Henri 
Martin  :  Découverte  d'un  souterrain-refuge  à  la  Ligerie,  commune  de 
Gardes  (Charente),  p.  84-96.  —  D'  Edmond  GaiUnrdon  :  L'église  souter- 
raine de  Saint-Jean  d'Aubeterre,  p.  97-131. 

279.  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques.  Bulletin 
de  géographie  historique  et  descriptive,  année  191 1  (Paris,  191 1, 
in-8'',  462  p.;  —  l.  Paivloirski  :  Les  transformations  du  littoral  français. 
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L'île  de  Bouin  (Vendée)  à  travers  les  âges  d'après  la  géologie,  la  carto- 
graphie et  l'histoire,  p.  97-121.  —  A.Chaiivigné  :  Le  territoire  et  les  bois 
des  Clérais,  p.  2o3-2ii,  carte.  —  Capitaine  Bernard  :  Le  golfe  d'Utique 
et  les  bouches  de  la  Medjerdah,  p.  212-242,  cartes.  —  A.  Vidier  :  La 
Mappemonde  de  Théodulphe  et  la  Mappemonde  de  Ripoll  (  v'-xi''  siècles), 
p.  285-3i3,  pi.  —  Ch.  de  La  Roncière  :  Le  portulan  du  xv  siècle  décou- 
vert à  Gap,  p.  3 1 4-3 18.  —  P.  Guillaume  :  Note  sur  un  portulan  de  la 
Méditerranée  et  d'une  partie  de  l'Atlantique,  p.  3i9-323. 

280.  Congrès  archéologique  de  France,  LXXVIP  session  tenue  à 
Angers  et  à  Saumur  en  1910  par  la  Société  française  d'archéologie. 
(Paris,  1911,  in-8°,  t.  P'.  Guide  du  congrès,  xcM-299p.;t.  II.  Procès- 
verbaux  et  Mémoires,  366  p.  1.  —  Tome  \".  André  Rhein  ;  Le  chanoine 
Urseau,  R.  Triger  et  G.  Flenry  :  Guide  archéologique  du  Congrès  d'An- 
gers et  de  Saumur  [Saumur,  Montsoreau,  Candes,  Fontevrault,  Asnières, 
Le  Puy->otre-Dame,  Montreuil-Bellay.  Thouars,  Oiron,  Saint-Jouin-de- 
Marnes,  Airvault,  Saint  Florent-lés-Saumur,  les  Tuffeaux,  Trêves, 
Cunault,  Gennes,  Angers.  Le  Mans],  p.  1-296  et  pi.  —  Tome  II.  Des- 
mazières  :  L'enceinte  de  Rougc-Ecu  à  Chatelais  (^laine-et-Loirei,  p.  73- 
77.  —  B°"  de  Villebuis  Mareuil  :  Les  tombes  en  pierre  du  canton  de 
Segré,  p.  78-80.  —  Robert  Triger  :  Note  sur  le  dégagement  de  l'enceinte 
gallo-romaine  du  Mans,  p.  86,  90.  —  J.  Hardion  et  R.  Michel  Dansac  : 
Etude  arcliéologique  sur  l'église  de  Bcaulieu-lés-Loches.  p.  91-120  et  pi. 
—  E.  Lefèvre-Ponlalis  :  L'église  abbatiale  du  Ronceray  d'Angers,  étude 
archéologique,  p.  i2i-i45  et  pi.  —  Louis  de  Farcy  :  Les  clochers  de 
l'Anjou,  p.  i46-i5i  et  pi.  —  L.  Magne  :  Rapport  sur  les  tombeaux 
trouvés  dans  le  transept  de  l'église  abbatiale  de  Fontevrault  le  i4  juin 
1910,  p.  i55-i57.  — Amédée  Boinet  :  Quelques  œuvres  de  peinture  exé- 
cutées à  l'abbaye  de  Saint-Aubin  d'Angers  du  ix"  au  xir'  siècle  [Manus- 
crits et  peintures  murales],  p.  158-179  et  pi.  —  Lucien  Lécureux  :  Les 
peintures  murales  du  moyen  âge  dans  les  anciens  diocèses  du  Mans  et 
d'Angers,  p.  180-195  et  pi.  —  Ch.-H.  Besnard  :  La  coupole  nervée  de  la 
Tour  Saint-Aubin  d'Angers,  p.  196-202.  —  John  Bilson  :  Les  voûtes  de 
la  nef  de  la  cathédrale  d'Angers,  p.  2o3-323  et  pi.  —  André  Rhein  :  Les 
voûtes  de  l'église  de  Mouliherne,  p.  224-233  et  pi.  —  Abbé  Grélier  :  Les 
influences  angevines  en  Vendée,  p.  234-246  et  pi.  —  D'  Frédéric  Lesueur: 
Les  influences  angevines  sur  les  églises  gothiques  du  Blésois  et  du  Ven- 
dômois,  p.  247-266  et  pi.  —  L.  de  Farcy  :  La  croix  d'Anjou,  p.  270-279 
et  pi.  —  L.  de  Farcy  :  La  croix  de  Bréon,  p.  280-283  et  pi.  —  Louis  de 
Grandniaison  :  Compte  de  la  construction  du  château  d'Amboise  i495- 
1496,  p.  284-340.  —  E.  Berthelot  :  Le  château  de  Verdelles  (Sarthe), 
p.  341-354  et  pi. 


Abbeville.   —   Imprimerie  F.  Paillart. 
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281.  Bulletin  de  la  Société  d'archéologie  et  de  statistique  de  la 
Drôme,  t.  \L^  I,  1912.  (^\alence,  igia,  in-8^  463  p.)  —  P.  Vallcrnaud  : 
Vieux  souvenirs  dauphinois  [poursuites  contre  les  seigneurs  d'Anjou 
(iSga)  et  enquête  contre  le  seigneur  de  Montbreton  (iSgô)  au  sujet  du 
mandement  d'Albouj.  p.  75-88,  iSô-igg,  2  pi.  —  Ch.  Bellet  :  L'œuvre 
scientifique  de  M.  le  chanoine  U.  Chevalier,  p.  241-261.  —  Abbé  Fillet  : 
Histoire  du  diocèse  de  Saint-Paul-Trois-Châteaux  (suf7e),  p.  33i-346,44i- 
455.  —  L.  Borel  Du  Bez  :  Excursion  dans  la  Drôme  [Gregnan,  Suze-la- 
Rousse,  Saint-Paul-Trois-Châteaux],  p.  SSS-Sgo,  7  pi.  =  Suppléments. 
U.  Chevalier  :  Chartes  de  Saint-Maurice  de  Vienne,  de  Léonccl  et  de 
l'église  de  Valence,  82  p.  —  La  Tour  du  Pin  Chambly  :  Une  famille  dau- 
phinoise, La  Tour  du  Pin.  16  p. 

282.  Bulletin  de  la  Société  d'émulation  du  Bourbonnais,  t.  \X. 
(Moulins,  igi2,  in  8",  444  et  i4  P-)  —  E.  Olivier  :  Une  pièce  de  Septime- 
Sévère  [trouvée  près  de  Chassenard],  p.  7.  —  P.  Gautier  :  Nouveaux 
extraits  du  cartulaire  de  La  Chapelaude,  p.  8-25.  —  L.  Karl  :  Un  mora- 
liste bourbonnais  du  xiv'^  siècle  et  son  œuvre,  le  roman  de  Mandevic  et 
les  Mélancolies  de  Jean  Dupin,  p.  38-4g,  73-80,  1 18-128,  i5g-i6a,  i84-ig4. 
209-218.  —  L.  Bidean  :  Bellenaves,  les  traces  du  passé,  p.  5o-56,  8i-85, 
i2g-i85,  pi.  —  P.  Flament  :  Avrilly,  p.  aSa-aSi,  3  pi.  —  AbbéJ.  Clément  : 
Le  château  de  Bclleperche  au  xiv'  siècle,  p.  257-268.  —  P.  Flament  :  Le 
siège  de  Belleperchc  [i86g-i87()],  p.  264-278.  — D'  de  Brinon  :  Le  Riau 
[près  Villeneuve],  p.  28g-3io,  2  pi.  —  Abbé  P.  Clément  :  A  propos  de 
l'épitaphe  de  Jacqueline  de  Morainville  et  de  Pourpry,  femme  de  Du 
Pont  de  Prandines,  dans  l'église  de  Langny,  p.  85o.  —  M.  Denier  :  La 
seigneurie  de  Champaigne  et  ses  possesseurs,  p.  852-870. 

288.  Bulletin  delà  Société  d'études  d'A vallon,  52'  et  53'  années. 
igio  igii.  (Avallon,  1912,  in-8",  7i5    p.)  —  Abbé  F.  Poulaine   :    Angon 
trouvé  à  Thory,  près  Avallon,  p.  87-88.  ~  C"  de   Chastellux  :  Anciennes 
Moyen  Age,   nji'i  m 
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familles  de  Quarré,  p.  G9-87.  —  C"  de  Cbastellnx  :  Vicomte  d'Avallon, 
p.  1 17-136. 

284.  Bulletin  de  la  Société  d'études  historiques  et  scientifiques 
de  l'Oise,  t.  MI,  1911.  (Bcauvais,  1911,  in-8',  viii-vii-vm-aôa  p.)  — 
Th.  Baudon  :  Ornement  de  tête  de  l'époque  barbare  du  musée  de 
Zurich,  p.  47-55.  pi. 

285.  Bulletin  de  la  Société  des  Archives  historiques,  Revue  de 
la  Saintonge  etdel'Aunis,  t.  XXXII.  (Saintes,  1912,  in  8°,  898  p.)  — 
L.  Massiou  :  Anchoine,  ville  disparue  sous  les  dunes  de  la  Coudre,  p.  6- 
i4,  pi.  —  Ch.  Dangibeaud  :  Chapelle  du  pont  de  Saintes,  p.  35.  — 
Ch.  Dangibeaud  :  Découverte  de  substructions  gallo-romaines  à  Bel-Air 
près  Saint-Martin  du  Gua,  p.  i43-iA4-  —  Ch.  Vigen  :  Le  trésor  de  Cour- 
coury,  p.  203.  —  Ch.  Dangibeaud  :  Fouilles  à  Saugeon,  p.  253-258,  pi.  — 
Ch.  Dangibeaud  :  Réparations  à  l'arc  romain  de  Saintes  en  i354, 
p.  337-339. 

286.  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  d'archéo- 
logie de  l'Ain,  n°  62^-65].  (Bourg,  191 1,  in-8",  128  p.) —  A.  Chagny  :  La 
répression  de  l'hérésie  dans  les  pays  de  l'Ain  jusqu'au  xvi'^  siècle  (suite), 
p.  21-32,  49-64,  79-96,  128-128.  —  J.  Tournier  :  Pierres  à  bassins,  à 
cupules,  à  écuelles,  environs  de  Belley,  p.  35-38. 

287.  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Périgord,  t.  XXIX.  iPérigueux,  191 2,  in-8%  539  p.)  —  H.  Villepelet  : 
Quelques  notes  sur  Léon  Dessalles,  p.  187-190.  —  F.  Villepelet  :  Testa- 
ment de  Gantonet  d'Abzac  (i4oi),  p.  369-875,  466-482.  —  C^  de  Saint- 
Saad  :  La  motte  de  Vaudu,  p.  46o,  pi.  —  G.  Lavergne  :  La  monnaie 
royale  de  Domme,  p.  483-485. 

288.  Bulletin  de  la  Société  Le  Bugey»  L  H.  1911-1913-  (Belley, 
s.  d..  in-S",  779  p.)  —  Chanoine  Dementhon  :  Excursion  à  Bellegarde-la- 
Michaille,  >'antua,  p.  3-34.  —  C.  Rénaux  :  Essai  de  géographie  histo- 
rique. Le  comté  Humbertien  de  Savoie-Belley,  ses  origines  et  ses  vai'ia- 
lions  jusque  dans  les  premières  années  du  xu'  siècle,  p.  85-99,  carte.  — 
Abbé  L.  Joly  :  Ordonnaz,  la  paroisse  et  le  lîrieuré  (suite),  p.  ia4-i36, 
250-268.  —  C"  M.  de  Seyssel  :  Le  Bugey,  esquisse  historique  (suite), 
p.  i35-i52,  47i-48i.  —  Sainte-Marie  Perrin  :  Antiquités  de  Vieu-en- 
Valromey,  p.  177-178.  —  Chanoine  Dementhon  :  Un  coin  de  la  vallée  du 
Rhône  de  Glandieu  à  Lliuis,  p.  198-249,  3  pi.  —  J.  Letanclie  :  Un  coup 
d'Etat  savoyard  au  xv'  siècle.  Enlèvement  du  duc  Philibert  I"  à  Yenne, 
p.  269-272.  —  J.  Tournier  :  Les  premiers  habitants  du  Bugey  (suite), 
p.  278-286,  2  pi.  —  P.  Sainte-Olive  :  Le  merveilleux  au  xv^  siècle  dans  le 
Bugey  a  parte  Delphinatus,  p.  323-386.  —  E.  Dubois  :  Monographie  de 
la  commune  de  Belignat,  p.  387-854,  498-5ii,  713-780.  —  P.  Sainl- 
Olive  :  Les  routes  et  le  commerce  du  Bugey  au  xi\'  siècle,  p.  442-459.  — 
Dementhon  :  Excursion  à  Chazey,  Lagnieu,  Saint-Sorlin,  p.  512-522*  pi. 
—  C"  M.  de  Seyssel  :  Le  Bugey  de  nos  pères,  p.  589-620,  4  pL  —  R-  Pic  : 
Le8  anciennes  assemblées  provinciales  de  la   Savoie  et  du  Bugey   aux 
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Mil'  et  XIV'  siècles,  p.  (527-633.  —  S.  Murel  :  Le  concile  (ri:|)aoii;i  en  .'.17, 
son  siège  à  Yenne  en  Pelil-Hugey.  son  objet,  p.  676-688.  —  Driucnlhon  : 
Excursion  à  ATnbron.iy.  Narcv,   p.  7.'^i-7r)i,  pi. 

rî8().  Bulletin  de  la  Société  polymathique  du  Morbihan,  .m née 
i()i  i.  (Vannes,  s.  d.,  in-8°,  270  et  7'i  p.j  —  G.  de  Chsmadeuc  :  Le  lumu- 
lus  de  Hellevue  (Sarzean).  Fouilles  (septembre  180/I),  p.  59-6.S.  —  Ave- 
neau  de  La  Gmnciere  :  Explorations  archéologiques  en  Moréac  i  Moi  - 
bihani,  p.  65-76.  —  L.  MarsUle  :  Le  bronze  dans  l'arrondissement  de 
Quimperlé,  p.  77-91,  pi.  —  L.  MarsUle  :  Pages  détachées  d'une  notice 
sur  Maleslrat,  p.  i33-i53.  —  Aveneaii  de  La  Grancière  :  Excursion  dans 
la  presqu'île  de  Rhuys,  Suscinio,  Sarzeau,  Saint-Gildas  de  Rhuys.  Le  Net, 
Tumiac,  Arzon,  Le  Petit-Mont.  Port-Navalo,  le  golfe  du  Morbihan, 
p.  154-173,  2  pi.  —  J.   de  La  Martinière  :  Vannes  dans  l'ancien   temps, 

p.  174-193. 

o,),..  Bulletin  historique,  scientifique,  littéraire  publie  par  la 
Société  scientifique  et  agricole  de  la  Haute-Loire,  t.  1  '.  année  , 
1911.  ^Le  Puy,  1911,  in-8°,  334  P-)  —Héron  de  Villefosse  :  Rucssium  et 
les  origines  de  la  ville  du  Puy.  p.  161.  —  G.  Fabre  :  Un  épisode  de  la 
DLrine  Comédie  qui  se  relie  au  Puy,  p.  259-291.  —  V.  Ronchon:  Henry 
Mosnier,  p.  3()5-3i9. 

291.  Comité  archéologique  de  Senlis...  Comptes  rendus  et 
Mémoires,  5'=  série,  t.  111,  année  191 1.  (SenUs,  1912,  in-8",  xx-u- 
20,,  p.)  -  C'  de  Caix  de  Saint-Aymour  :  Les  trois  Jean  de  Crespy.  clercs 
royaux  du  xiv«  siècle,  p.  101-108.  —  G.  Maçon  :  Monlepilloy,  p.  140-190. 

292.  Diocèse  de  Quimper  et  de  Léon.  Bulletin  diocésain  d'his- 
toire et  d'archéologie,  12"  année.  (Quimper,  1912,  in-8,  383  p.)  — 
P.  Peyron  :  Le  palais  épiscopal  de  Quimper,  p.  5-48.  —  P.  Peyron  el 
J.-M.  Abfjrall  :  Notices  sur  les  paroisses  du  diocèse  de  Quimper  (mile\, 
p.  19,  44,  76,  ii4,  i48,  i83,  2o5,  237,  263,  289,  329,  36i.  -  P.  Peyron  : 
Actes  du  Saint-Siège  concernant  les  évêchés  de  Quimper  et  de  Léon  du 
xui- au  XV' siècle  (S(u7e),  p.  29,  57,  83,  i25,  109,  249,  283,  363,352,  373. 
-  Abbé  L.  Rolland  :  L'église  de  Meilars,  p.  33-35.  -  Jourdan  de  La  Pas- 
sardiere  :  Histoire  de  l'abbaye  de  Landévennec  par  D.  Noël  Mars  iRibl. 
nat.,  ms.  fr.  22358),  p.  97,  129,  161,  193,  219.  225. 

293.  Ecole  nationale  des  Chartes.  Positions  de  thèses  soutenues 
par  les  élèves  de  ia  promotion  de  njiS  pour  obtenir  le  diplôme  d'archi- 
viste paléographe.  (Paris,  1913,  in-8^  iu3  p.)  -  Eug.  Denjer  : 
Etude  historique  et  archéologique  sur  l'abbaye  de  Saint  l'ère  de 
Chartres,  p.  9-18.  —  F.  Boucher  :  Essai  sur  l'organisation  el  l'a(hninis- 
tralion  des  Hôtels  du  roi,  delà  reine  et  du  dauphin  sous  Charles  M 
(i38o-i423),  p.  19-26.  —  P.  Deloncle  :  Etude  topographique  sur  la  cen- 
sive  de  Saint-Germain-l'Auxerrois,  à  Paris  (xiu-  siècle-1740),  p.  27-34.  — 
A.  Guigne  :  Etude  sur  les  origines  de  la  commune  de  Lyon  (ii73-i32o), 
p.  57-61.  —  B.  de  La  Crople  de  Chanterac  :  Odet  de  Foix,  vicomte  de 
Laulrec  (i483  ?-i6  août  i528),  p.  63-67.  —  E.  Laval  :  Le  droit  privé  dans 
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les  coutumes  du  Qaercy  aux  xiu'  et  xiv"  siècles,  p.  69-76.  —  E.  Lyon  ; 
Le  Coustumicr  de  Poictou  du  xv  siècle,  étude  du  texte  et  essai  d'édition 
critique,  p.  77-8^.  —  J.  Macqiiart  de  Terline  :  Etude  sur  l'abbaye  de  Cer- 
camp  (ordre  de  Citeaux,  diocèse  d'.Vniiensi,  p.  8.5-89.  —  ^^-  ^  '''"^'  •  La 
culture  classique  dans  Raoul  de  Praelles,  d'après  sa  traduction  avec 
commentaire  de  la  Cité  de  Dieu  de  saint  Augustin,  p.  99-102. 

29').  Mémoires  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Côte- 
d"Op,  t.  XV,  années  1906-1910.  (Dijon,  s.  d..  in-A",  cxLiir-293  p.)  — 
P.  Cunisspt-Carnot  :  Objets  antiques  mérovingiens  trouvés  à  Chazilly, 
p.  ii-iv. —  //.  C7ia6pîj/ :  L'autel  antique  de  Savigny-sous-Beaune,  p.  iv. 
—  H.  Chabeuf  :  Bas-relief  d'Epona  découvert  à  Chassagne  (Côte-d'Or, 
p.  v-vi.  —  H.  Chabeuf  et  de  Tnichis  :  Fouilles  d'.\lésia  (1905-1906),  p.  x- 
XVIII,  pi.  —  E.  Picard  :  Essai  chronologique  sur  les  travaux  de  construc- 
tion et  d'ornementation  du  portail  de  l'église  de  la  Chartreuse  de 
Champmol,  p.  xxii-xxx.  —  D'  R.  Epery  :  Objets  trouvés  à  Alise  sur  le 
Mont-Auxois,  p.  lxi-lxiii.  —  V"  P.  de  Trachis  :  Vestiges  antiques  à  Mar- 
cellois,  p.  Lxiv.  —  E.  Fyof  :  Plans  anciens  de  l'église  Notre-Dame  de 
Dijon,  p.  Lxvii-Lxx.  —  H.  Chabeuf:  Pierre  tombale  de  Philippe  de  Mache- 
foin  (7  i'|53)à  Saint-Jean  de  Dijon,  p.  l\xh.  —  V  P.  de  Truehis  :  L'an- 
cienne maison  au  Change  à  Dijon  (xiv'  s.),  p.  cxvii-cxix.  —  1'"=  P.  de 
Truehis  :  Sculptures  provenant  de  l'église  de  Saulieu,  p.  cxix.  — 
E.  Fyot  :  Les  Changenet,  peintres  du  xv=  siècle,  à  Dijon  et  à  Avignon, 
p.  cxxv-cxxvii.  —  E.  Metman  :  Peigne  du  xV  siècle  au  Musée  de  Dijon. 
p.  cxxxi.  —  E.  Metman  :  Dessins  concernant  l'église  Saint-Michel  de 
Dijon,  p.  cxxxii-cxxxviii.  —  V"  P.  de  Truehis  :  Sculptures  de  l'hôpital 
d'Auxonne,  p.  cxxxviii-cxli.  —  Ch.  Oursel  :  Le  mur  du  Castrum  Divio- 
nense,  p.  clx.  —  ,1.  Perrault-Dabot  :  Rainures  observées  sur  la  voie 
romaine  à  Rully  (Saône  et-Loire),  p.  clxu.  —  C.  Driolon  :  Tumulus  de 
Morey,  p.  clxiv.  —  E.  Picard  :  Enceintes  anciennes  à  Precy-le-Scc  et  à 
Pezy,  p.  CLxvii-cLxx.  —  Ch.  Oursel  :  Topographie  historique  de  Dijon. 
Le  quartier  des  Tanneries,  p.  i-i6i,  pi.—  //.  Chabeuf:  Un  primitif  du 
XV'  siècle.  La  circoncision,  p.  179-192,  pi.  —  D"  R.  Brulard  :  La  proto- 
histoire en  Bourgogne.  Les  tumulus  de  Magny-Lambert,  p.  198-219, 
api. — H.  Chabeuf  :  Les  cuisines  du  palais  ducal,  p.  221-226,  pi.  — 
C.  Driolon  :  Essai  de  classification  des  enceintes  défensives  ou  non 
défensives,  murées  et  tertres  des  plateaux  calcaires  de  la  Côte-d'Or, 
p.  227-2.37.  —  H.  Chabeuf  :  Une  fondation  d'Isabelle  de  Portugal, 
duchesse  de  Bourgogne,  à  la  Chartreuse  de  Bàle,  p.  289-264,  pi.  — 
C  E.  Esp^randieu  :  Fouilles  de  la  Croix-Saint-Charles  au  Mont-Auxois, 
premier  rapport,  p.  255-28o,  i3  pi. 

29Ô.  Mémoires  de  la  Société  archéologique,  artistique,  litté- 
raire et  scientifique  de  l'arrondissement  de  Valognes,  t.  IX, 
années  1907-1912.  (Valognes,  1912.  in-8'\j  —  Abbé  Adam  :  Le  domaine 
de  Brix  du  vi=  au  xix'  siècle,  p.  i-i5.  —  F.  de  Fontaine  de  Resbecq  :  Les 
rapports  du  gouvernement  anglais  et  de  la  noblesse  normande  dans  la 
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vicomte  de  Valognes  i)ciidaiit  l'occupalioii  (i/ji8-i/ir)oi,  p.  17-'»^!.  — 
V"  de  Fonlaine  de  Resbecq  :  La  vie  et  les  œuvres  de  I.éopold  Dclisle. 
p.  ^7-87.  —  V  de  Fonlaiiie  de  Resbecq  :  Notice  sur  M.  Louiarcpi.ind, 
p.  89-95. 

•!()<■).  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  d'Orléans...  à'  srric,  t.  \l,  191 1.  (Orléans,  191 1,  in-8", 
350  p.)  —  L'abbé  Bernois  :  Ecole  de  Ferricrcs  sous  l'administration  de 
Loup-Servat,  p.  1 16-1/12.  —  D"^  /?oc/ie/'  :  Eloge  funèbre  de  M.  Léon 
Dumuys,  p.  ■).']'\-9.-;Q. 

397.  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  lorraine  et  du  Musée 
historique  lorrain,  t.  L\I,  V  série  (11"  vol.i,  191 1.  (Nancy,  191  i,  in-S", 
425-XLiv  p.;  —  Pniil  Perdrlzel  :  Le  bronze  de  Gonflans,  p.  5-ia  et  pi.  — 
Robert  Faulier  :  La  bibliothèque  et  le  trésor  de  l'abbaye  de  Saint-Evre- 
lés-Toul  à  la  fin  du  xi°  siècle  d'après  le  ms.  latin  10292  de  Munich, 
p.  i23-i5G  et  pi. 

298.  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Cambrai,  t.  L.WI. 
Séance  publique  du  17  décembre  1911.  (Cambrai,  1913,  in-8'',  r.xi,(v- 
iG8  p.)  —  D'^  G.  Dailliez  :  L'abbaye  de  Cantimpré,  p.  31-60,  6  pi.  —  .1.  De- 
loffre  ;  Le  Gâteau  à  travers  les  âges,  p.  67-160. 

299.  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Montbéliard, 
XLI°  vol.  (Montbéliard,  191a,  in-8\  xvni-3(i3  p.)  —  B.  Meriol  :  Les 
inscriptions  de  l'ancien  comté  de  Montbéliard  et  les  seigneuries  limi- 
trophes, p.  1-239. 

300.  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs,  8»  série, 
6°  vol.  191 1.  (Besançon,  1912,  in-8",  xxxii-488  p.)  —  R.  Boulon  :  Décou- 
verte à  Baume-les-Dames  de  monnaies  du  Haut-Empire,  p.  290-393.  — 
Th.  Perrenot  :  Etudes  de  toponymie  franc-comtoise.  Les  noms  de  lieu 
en  -ans,  -ange,  dans  la  partie  occidentale  de  la  Maxima  Sequanorum 
considérés  comme  anciens  établissements  burgondes,  p.  3oi-3:i8. 

3oi.  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  du  Centre...  1911. 
XXXIV"^  volume.  4"  de  la  :>.'  série.  (Bourges.  191 2,  in-8",  xxix-420  p.)  — 
C'  Thilet  de  Goy  :  Les  découvertes  des  Ghampsde  Saint-Hilaire  à  Saint- 
Ambroix,  p.  31-98,  12  pi.  —  E.  Chénon  :  Notes  archéologiques  et  histo- 
riques sur  le  Bas-Berry  [puits  et  fosses  romaines  de  Ghàteaumeillant  ; 
constitution  de  rente  (1482),  police  rurale  au  moyen  âge],  p.  99-160,  pi. 
—  F.  Deshoulières  :  L'église  et  le  cloître  de  Saint-Jean-le-Vieil,  à 
Bourges,  p.  167-175,  2  pi.  —  C'^  de  Tonlgoët-Treanna  :  Les  commande- 
ries  de  Malte  en  Berry  [Lormeleau,  Fresne],  p.  177-148.  — A.  Gandilhon  : 
Le  premier  jubé  de  la  cathédrale  de  Bourges,  p.  249-269.  —  D'  Garson- 
iiin  :  Note  sur  une  tapisserie  aux  armes  de  la  famille  Barbier,  de  Merzon, 
p.  271-290  et  pi.  —  D.  Mater  :  Bulletin  numismatique  et  sigillogra- 
phique  [trésor  d'Huriel  ;  monnaie  de  Bourges,  sceaux  de  Saint-Etienne 
de  liourges],  p.  35i-39i,  4  pl. 

3o2.  Mémoires  de  la  Société  des  arts  et  des  sciences  de  Car- 
cassonne,  2°  série,  t.    Mil.  (Garcassonnc,   1912,  in-8",   xiv-(i7-i9o  p.  et 
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p.  79-86).  —  Commandant  de  Gain  :  A  propos  des  restaurations  delà  Cité, 
p.  28-80.  —  Commandant  de  Gain  :  Rapport  de  M.  Viollel-le-Duc  sur  la 
restauration  de  l'église  Saint-Nazaire,  p.  ô'4-Go. 

3o3.  Mémoires  de  la  Société  des  sciences,  de  l'agriculture  et 
des  arts  de  Lille,  V  série.  X\IV.  (Lille,  ujis.  in-S%  287  p.)  —  Finot  : 
Les  archives  du  département  du  Nord,  p.  223-256. 

3o4  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  et  lettres  de  Loir- 
et-Cher,  23'  vol.  1913.  (Paris,  s.d.,  in-8%  vn-289  et  A7  p)  —  Adrien  Thi- 
bault :  Les  Forges  (  Suèvres).  p.  1-27  et  pi. 

305.  Mémoires  de  la  Société  historique  et  archéologique  de 
l'arrondissement  de  Pontoise  et  du  Vexin,  t,  XXI.  (  Pontoise,  191 2, 
in-8-,  i32  p.)  —  Auguste  Rey  :  Excursion  à  Saint-Prix,  p.  1-19.  — 
J.  Depoin  :  Souvenirs  du  Yieux-Val-Hermer.  Ouverture  de  deux  cabarets 
en  i336.  La  masure  de  Belamy  et  le  pré  Crespin,  p.  20-25.  —  Piton  : 
L'hôtel  de  Maubuisson  à  Paris,  p.  32  34.  —  J.  Depoin  :  Les  comtes  de 
Paris  sous  la  dynastie  carolingienne,  p.  88-117.  =  Tome  XXX.  (Pon- 
toise, 1910,  in-8°,  287  p.)  —  L.  Régnier  :  L'église  de  Vetheuil  (suite), 
p.  33-70,  5  pi. 

306.  Mémoires  et  documents  publiés  par  l'Académie  Chablai- 
sienne...,  t.  XXV.  191 1.  (Thonon,  191 1,  in-8",  Lxxxn-326  p.)  —  Duplan  : 
Les  nobles  de  Châtillon,  seigneur  de  Larringes.  p.  xui.  —  Duplan  : 
Monnaies  gauloise,  mérovingienne  et  du  xV  siècle  trouvées  dans  le 
canton  d'Evian,  p.  xxxix.  —  L.  E.  Piccard  :  Les  nobles  de  Gerbais,  de 
Sonnaz,  de  Loys,  de  Grailly,  du  Flon,  p.  207-504. 

807.  Mémoires  et  documents  publiés  par  l'Académie  salé- 
sienne,  t.  XXXV.  (^Annecy,  1912,  in-8%  xx\m-255  p.)  —  L'abbé  Gontliier  : 
La  paroisse  de  Bons  (notice  historique),  p.  i-56. 

3o8.  Nice  historique,  revue  bi-mensuelle,  organe  officiel  de  r.\cade- 
mia  îsissarda.  Année  1909,  vol.  XL  (Xice,  1909,  gr.  in-8%  39(1  p.) —  J.  de 
Prestis  de  Castelnuovo  :  La  noblesse  niçoise,  notes  historiques  sur  les 
principales  familles  de  l'ancien  comté  de  Nice,  p.  9,  22,  5o,  70,  84,  98, 
109,  i33,  i55,  198,  292,  3i2,  325,  348,  870,  888  ;  XII,  p.  19,  87,  53,-72,  91, 
io5  ;  XIIT,  p.  21,  48,  74,  86,  117.  i38,  201,  259.  —  A.  J.  Rance-Bourey  : 
Incunables  provenant  de  la  bibliothèque  de  Louis  de  Grimaldi,  évêquc 
de  Vence,  abbé  de  Saint-Pons,  p.  45,  04.  79,  98,  117,  i4o,  162.  i85.  — 
A.  Baréty  :  Réminiscences  païennes  [fêtes  et  danses],  p.  57-68.  — 
A.  Baréty  :  Les  fouilles  récentes  autour  du  monument  de  La  Turbie, 
p.  i52.  —  A.  Baréty  :  Inventaire  des  richesses  archéologiques  des  cou- 
vents de  Saint-Pons,  de  Cimiez  et  de  Saint-Barthélémy,  à  Nice,  précédé 
d'un  résumé  historique  de  ces  trois  établissements,  p.  178-184,  205-209, 
219-228,  248-358,  2  pi.  —  D'  A.  Baréty  :  Un  autel  romain  du  m'"  siècle  à 
Nice  (quartier  du  Ray),  perdu  puis  retrouvé,  p.  285-291,  pi.  =  Année 
1910,  vol.  XII.  (Nice,  1910,  gr.  in  8".  420  p.)  —  Z)"^  A.  Baréty  :  Les  voies 
romaines  depuis  Vintimille,  ou  soit  la  Roya,  jusqu'au  Var  et  leurs 
bornes  milliaires,  p.   7-18,    26-29,   46-02,   65-71,   82-86,  carte  et  pi.   — 
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A.  J.  Rance-Bourrey  :  INicaoa  civilas  par  l'abbé  Pierre  (JioITrodo  (suite), 
p.  77,  97,  ii5,  i36,  178,  2o'i,  253,  267,  287,  '60'),  '6'6o,  3/|i,  3O2,  385; 
XIII,  p.  i5,  35,  55,  78,  98, 161,  377.  —  E.  Bujfon  :  Du  rôle  de  Villcfranchc 
dans  l'bistoiro,  p.  loi,  i25,    i56,  175,  229,   2'i9,  273,  3o3,  35i,  376,  398. 

—  J.Levrot:  Fresques  à  Sainl-Dahnas  de  Valdeblorc,  p.  293-302,  32 1- 
329,  3  pi.  —  P.  Caneslrier  :  Monographie  de  Ïourrctle-Levcns,  p.  3i'i, 
336,  355,  371,  /|ii-  =  Année  191 1,  vol.  XIII.  (Nice,  191 1,  gr.  in-S", 
434  p.)  —  J.  Levrul  :  Un  aulcl  romain  au  col  d'Adon,  p.  38-39.  — 
J.  Brès  :  Questions  d'art  régional,  p.  233-2'|2,  205-283.  —  J.  Levrol  : 
Notes  bibliographiques  sur  les  primitifs  niçois,  p.  288-3o4.  —  J-  de 
Prestis  de  Castelnuovo  :  Essai  d'armorial  niçois,  p.  325-33.'i.  —  J.  Levrol  : 
Fresques  à  Coaraze  et  à  Clans,  p.  3'i9-35i. 

309.  Procès- verbaux  des  séances  de  la  Société  des  lettres, 
sciences  et  arts  de  l'Aveyron,  t.  XXIII,  du  24  février  1910  au  28  dé- 
cembre 191 1.  (Rodez,  191 1,  in-8",  xvn-222  p.)  —  Abbé  Hennet  :  Statue 
menhir  de  Rivière,  p.  6-8.  —  Abbé  Herniet  :  Pressoirs  à  huile  ou  à  vin  à 
Segonzac  et  au  Mas  de  Valat,  p.  8-9.  —  Abbé  L.  Delmas  :  Antiquités  de 
Roquecezière,  p.  123-124.  —  Molinié  :  Les  foires  de  Layssac  (1417),  la 
paroisse  de  Séverac,  p.  194-200. 

3 10.  Recueil  des  mémoires  et  documents  de  l'Académie  de  la 
Val  d'Isère.  Nouvelle  série,  t.  1".  (Moutiers,  1909-1912,  in-8".)  — 
F.  Richerinoz  :  Monographie  de  la  paroisse  de  Peisey,  p.  5-3o8.  — 
J.  M.  Einprin  :  Notes  pour  servir  à  la  monographie  de  Villarogcr, 
p.  337-579. 

3ii.  Recueil  des  publications  de  la  Société  havraise  d'études 
diverses.  191 1.  (Le  Havre,  191 1,  in-S",  44o  p.)  —  A.  Lechevalier  :  His- 
torique de  la  propriété  rurale  dans  le  pays  de  Caux  et  particulièrement 
dans  le  canton  de  Griquelot-l'Esneval,  p.  1 17-163,  273  3o2.  —  E.  Lejèvre- 
Ponlalis  :  Les  vieilles  maisons  de  France,  p.  215-220.  —  D'  Leroy  :  Un 
musée  d'archéologie,  l'ancienne  église  Saint-Michel  [au  Havre],  p.  2  25-23 1. 

—  Abbé  A.  Anlhiaiime  :  Recherches  sur  l'histoire  de  la  science  nautique 
antérieurement  à  la  découverte  du  Nouveau-Monde  {suite),  p.  233-271. 

3i2.  Recueil  des  travaux  de  la  Société  libre  d'agriculture, 
sciences,  arts  et  belles-lettres  de  l'Eure,  0"^  série,  t.  IX.  Année  191 1. 
(Evreux,  19 12,  in-8",  339  p.)  —  E.  Deville  :  Le  millénaire  de  la  Normandie 
(911-1911).  Sainte-Claire-sur-Epte,  Paris.  Rouen,  p.  28-72.  —  Abbé 
Mesnel  :  Saint  Gaud,  évêque  d'Evreux  dans  la  première  moitié  du 
VII'  siècle,  p.  79-320. 

3 1 3.  Réunion  des  Sociétés  des  beaux-arts  des  départements. 
Salle  de  l'hémicycle  à  l'Ecole  nationale  des  beaux-arts  du  9  avril  au 
12  avril  1912.  36"  session.  (Paris,  1912,  in-S",  4-xv-224  p.)  —  Chanoine 
Ch.  Urseau  :  Quelques  détails  de  la  rose  du  croisillon  nord  de  la  cathé- 
drale d'Angers,  p.  3-9  et  pi.  —  Gabriel  Jeanton,  Henri  Beynaud  :  L'église 
de  Cuisery  et  ses  œuvres  d'art,  p.  i6-35  et  pi.  —  Abbé  P.  Brune  :  Notice 
sur  un  vitrail  du  Musée  de  Besançon.  Les  anciens  vitraux  de  la  Franche- 
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Comté,  p.  36-41  et  pi.  —  L.  Bossebœuf  :  Statues  des  saints  Cosme  et 
Damien  [jadis  à  l'IIôtel-Dicu  d'Issoudun],  p.  55-6i  et  pi.  —  L.  Bosse- 
bœuf:  Notes  sur  des  œuvres  d'art  du  Musée  de  Chinon,  p.  6i-65  et  pi. 

3i4-  Revue  d'Ardenne  et  d'Argonne,  publiée  par  la  Société 
d'études  ardennaises,  18'' année,  igio-igii.  (Sedan,  1911,   in-8°,  202   p.) 

—  E.  Henry  :  Nicolas  Goffart.  p.  24-26.  —  Ch.  Bruneaa  :  Notes  sur  le 
patois  de  Gespunsart,  p.  37-54.  —  J.  Waslet  :  Vocabulaire  wallon- 
français  (dialecte  givetois),  p.  167;  XIX,  p.  11,  5o,  gS,  124,  i48,  iga.  = 
ig°  année,  ign-1913  (Sedan,  igi2,  in-S",  216  p.).  —  Monuments  et 
objets  historiques  classés  en  191 1  dans  le  département  des  Ardennes, 
p.  106-109. 

3i5.  Revue  d'Auvergne  et  Bulletin  de  l'Institut  industriel  du 
centre,  publiés  par  la  société  des  amis  de  l'université  de  Clermont, 
aS'  année.  (Glermont-Ferrand,  igii,  in-8°,  432  et  g6  p.)  —  Marcellin 
Boudet  :  Etude  sur  les  sociétés  marchandes  et  financières  au  moyen  âge. 
Les  Gayte  et  les  Chauchat  de  Clermont,  p.  120,  i45-i86,  239-270,  379- 
439.   —   Boyer-Vidal  :  Besse-en-Chandesse   (suite),  p.  43-6o,  289-329.  — 

—  H.  Du  Banquet  :  La  cathédrale  de  Clermont-Ferrand.  Les  tours  du 
transept,  la  charpente,  p.  111-122  et  pi.  —  Louis  Brehier  :  Notes  d'ar- 
chéologie auvergnates  [chapiteau  de  N.-D.  du  Port  signé  Rotberius,  pi.  ; 
l'architecte  Jean  Deschamps  (xin"  s.)],  p.  123-126  et  pi.  —  D'  Lhéritier  : 
Notes  sur  l'archéologie  gallo-romaine  des  environs  de  Saint-Amant- 
Tallende,  p.  187-310,  4  pL,  carte.  —  D'  G.  Charvilhai  :  Note  sur  un 
méreau  inédit  du  xv  siècle  de  la  ville  de  Clermont,  p.  271,  367.  — 
Louis  Caillet  :  Mandement  de  Charles  VII,  concernant  les  consuls  et  les 
bourgeois  de  Montferrand  (i433),  p.  359.  =:  29'  année.  1912.  (Cler- 
mont-Ferrand, 19 12,  in-8°,  436  p.)  —  M.  Boudet  :  Etude  sur  les  sociétés 
marchandes  et  financières  au  moyen  âge  [les  Gayte  et  les  Chauchat] 
(suite),  p.  44-64.  ii6-i4i,  261-281.  —  J.  B.  M.  Osielaivski  :  Aperçu  archéo- 
logique sur  Vic-le-Comte,  Coudes  et  leurs  environs,  p.  90-104,  pL  — 
D'  G.  Charvilhai,  L.  Accarias  :  Découverte  de  vestiges  de  l'époque 
gallo-romaine  aux  Petites-Chaumes,  près  de  Juigeat,  commune  de 
Saint-Bonnet  d'Orceval,  p.  i45-i49,  2  pi.  —  E.  Jaloustre  :  Saint-Pierre- 
Colamine-le-Puy  (canton  de  Besse),  p.  167-185,  pi.  —  F.  Delzangles  :  La 
bourrée,  p.  194-196.  —  J.  Demarty  :  Note  sur  une  sépulture  gallo- 
romaine  découverte  en  igog  à  Chamalières  (Puy-de-Dôme),  p.  217-219. 

—  J.  Demarty  :  Note  sur  une  conduite  gallo-romaine  en  poterie  décou- 
verte en  1887  à  Chamalières,  p.  233  234,  pL  —  D'  G.  Charvilhat  :  Sur 
une  statuette  en  bronze  de  l'époque  gallo-romaine  provenant  des  envi- 
rons de  Queuille,  p.  248-249,  2  pi.  — J.  Demarty:  Lamine  gallo-romaine 
du  ravin  de  la  Gouise,  commune  de  Beaune  près  Craponne  (Haute- 
Loire),  p.  a5o-26o,  pi.  —  J.  Demarty  :  La  mine  gallo-romaine  du  Bois-de- 
rOr,  près  Craponne,  p.  3o2-3o9.  —  Boyer-Vidal  :  Besse-en-Chandesse, 
p.  3io-355,  3  pi. 

Abbeville.  ^-  Imprimerie  F.  Paillart. 
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.Si 6.  Les  anciens  établissements  de  Chàlons.  L'hôtel  de  la  Hautc-Mère- 
Dicu.  —  Reims,  H.  Matot,  1912  ;  in-i6,  20  p.,  flg. 

317.  Angot  (Abbé  A.).  Les  Lech's  bretons  et  leurs  similaires  au  Maine. 
—  Laval,  \"  A.  Goupil,  igiS  ;  in-8",  11  p. 

3i8.  Angot  (D"^  Ed.).  La  tour  Renaise  [à  Laval],  notice  historique  et 
explicative  d'après  les  documents  recueillis  par  M.  A.  de  Martonnc  avec 
la  collaboration  de  M.  Durget  et  publiés  en  1896  dans  le  «  liulletin  de 
la  Commission  archéologique  de  la  Mayenne  ».  —  Laval,  Coupil,  1918  ; 
in-i2%  10  p.,  flg. 

319.  Antiies  (E.).  Das  Kastell  Altenstadt.  —  Ilcidelberg,  O.  Petters, 
191 2  ;  in-4°,  i4  p..  2  pi.  (Aus  Der  Obergerm.  rnet.  Limes  des  Hoiner- 
reiches.) 

820.  Archivalischer  Almanach  4  .Tahrg.  —  Halle,  Ilohmann,  1912; 
in-i6,  282  p. 

321.  AvEiNEL  (V"=  G.  d').  Histoire  économique  de  la  propriété,  des 
salaires,  des  denrées  et  de  tous  les  prix  en  général  depuis  l'an  1200  jus- 
qu'en l'an  1800.  Tome  VI.  —  Paris,  É.  Leroux,  1912;  gr.  in-S",  690  p. 

322.  Baer  (Frilzj.  Studien  zur  Geschichte  der  Juden  im  Konigr.  Ara- 
gonicn  wiihrend  des  i3  u.  i/i  .lahrh.  —  Berlin,  E.  Ebering,  1913  ;  in-8", 
212  p.  (Historische  Studien.  106.) 

323.  Barthélemv  (J.-B.-A.).  Dans  le  haulDiois.  Gonibeau(0 10-7871.  — 
Poitiers,  H.  Oudin(i9i3);  in-i6,  29  p. 

324.  Baudot  (Dom  Jules).  Les  cloches.  —  Paris,  Bloud,  1918  ;  in-i6, 
64  p.  (Science  et  religion,  n°  672.) 

320.  Beaurain  (G.;.  Deux  lettres  inédites  de  Jean  de  Bourgogne.  — 
Paris,  H.  Champion,  1913  ;  in-8°,  G  p.  (Extrait  du  .Uojtvi  .lyt\  septembre- 
octobre  191 2.) 

326.  Beitrage  zum  Bibliotheks-und  Buclnvcsen.  Paul  Schwenke  zum 
20.  3.  1913  Gewidmet.  —  Berlin,  M.  Breslauer,  igiS  ;  in-8°,  290  p.,  35  pi. 
Moyen  Age,  1918  iv 
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827.  Bellemaue  (Gabriel  de).  I.a  famille  de  Jeanne  d"Arc.  Les  aven- 
tures de  Jehan  d'Arc  (i46i-i^65),  récit  historique.  —  Tours,  A.  Manie  et 
fîls(i9i3);  in-8°,  289  p.,  fig. 

338.  Benoit  (François).  L'architecture.  L'Orient  médiéval  et  moderne. 

—  Paris,  H.  Laurens,  1912  ;  gr.  in-8°,  iv-543  p.,  fig.  (Manuels  d'histoire 
de  l'art.  ) 

329.  Besnard  (\.).  L'église  Saint-(iermer  de  Fly  (Oise)  et  sa  sainte- 
chapelle.  —  Paris,  E.  Lechevalier,  1918  ;  in-4°,  i38  p.,  fig.,  pi.  et  plans. 

330.  Boismoreau  (D''  E.).  La  médecine  populaire  en  Vendée.  La  fon- 
taine aux  sorciers  et  la  fontaine  aux  loups  à  Saint-Mesmin-le-A  ieux 
(Vendée).  — Paris,  H.  Champion,  1912  :  in-8°,  12  p.  (Bibliothèque  histo- 
rique de  la  France  médicale,  n°  4o.) 

33i.  BoLL  (F,),  Bezold  {C).  Eine  arabisch-byzantinische  Quelle  des 
Dialogs  Hermippos.  —  Mûnchen,  G.  Franz.  191 2  ;  in-8%  28  p. 
(Silzungsber.  der  kgl.  bayerischen  Akad.  der  Wissenschaften  zu  Mûn- 
chen. Philos,  hist.  Klasse.  1912.  18  Abh.) 

332.  Brem:t  (Michel).  Les  musiciens  de  la  Sainte-Chapelle  du  Palais, 
documents  inédits  recueillis  et  annotés.  —  Paris.  A.  Picard  et  fils.  1910; 
in-4°,  38 1  p..  planche.  (Publication  de  la  Société  internationale  de 
musique,  section  de  Paris.) 

333.  Brieger  (Loth.).  Altmeister  deutscher  Malerei.  —  Berlin.  ^  erlag 
fur  Kunstwissenschaft,  1913  ;  in-8",  i33  p.  (Das  deutsche  Muséum.) 

334.  Bruce  (h  Douglas).  Historia  Meriadoci  and  de  Ortu  \\  alunanii. 
Two  arlhurian  romancesof  the  iSthcentury  in  latin  prose.  —  Gôttingen, 
Vandenhoeck  u.  Ruprecht,  1913  ;  in-8",  lx\vi-9(3  p.  (Hesperia  Ergiin- 
zungsreche.  IL  1 

335.  Bru>e  (P.).  Notice  sur  un  vitrail  du  musée  de  Besançon.  Les 
anciens  vitraux  de  la  Franche-Comté.  —  Paris,  impr.  de  Plon-Nourrit 
et  C"(i9i3)  ;  in-S»,  8  p.,  pi. 

336.  Brunel  (Clovis).  Bulle  sur  papyrus  de  Benoit  111  pour  l'abbaye  de 
Gorbie  (855).  — Amiens,  impr.  de  Yvert  et  Tellier,  1912;  in-fol..  19  p., 
32  pi.  et  fac-similés.  (Société  des  antiquaires  de  Picardie.  Fondation 
Henri  Debray.  Documents  inédits  sur  l'abbaye,  le  comté  et  la  ville  de 
Gorbie.  Allas.) 

337.  Bulmeu[>cq(A.  Yo^).  Kammerei-Regislcr derStadt  Riga.  i34S-i36i 
u.  i4o5-i474,  hrsg.  von  der  Gesellschaft  fur  Geschichte  und  Alter- 
tumskunde  der  Ostseeprovinzen  Russlands  11.  —  Mûnchen,  Duncker  u. 
Ilumblot,  1913  ;  in-8'\  vi-4io  p. 

338.  Caillemer  (E.K  Des  conflits  entre  l'église  de  Lyon  et  l'église  de 
Rouen,  relativement  à  la  primatie.  —  Lyon,  impr.  de  A.  Rey,  1918; 
in-8°,  35  p.  (Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Lyon.) 

339.  Cartellieui  (^.\lex.).  Marsilius  von  Padua,  Defeiisor  pacis.  1  Buch. 

—  Leipzig.  Dyk,  1913  ;  in-8°,  vni-82  p. 

340.  Cartelueri  (O.).  Beitrage  zur  (ieschichle  der  Herzoge  von  Bur- 
gund.  111.  Zum  Frieden  von  Arras  (i4i4-i4i5j.  —  Mûnchen,   G.  Franz. 
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i0i3  ;  in-8'\  ôg  p.  (Sitzungsber.  dcr  Kgl.  baycrischcn  Vkad.  dcr 
Wisscnschaften  zu  Mnnclicn.  Philos.-hist.  Klasse.  igiS.  a  A.bh.) 

.'Ui.  CiiKNON  (Emile).  Recherches  historiques  sur  quelques  rilcs 
nuptiaux.  —  Paris,  L.  Larose  et  L.  Tenin.  igia  ;  in-8».  90  p.  (Kxirail  de 
\a  .\onvelle  Revue  hisloriqne  de  droit  français  et  élramjer.) 

3',J.  Chroiiicle  of  Lanergost  (The)  (ia7a-i34(')).  Translaled  witli  notes, 
by...  Sir  IhMbert  Maxwell.  —  Londnn,  Maclehose,  Kji.'i;  in-.V%  ."îtjop. 

'i\^.  Chuoust.  Monumcnta  paheographica.  i  Abtlg.  2  série.  la  Lfg.  — 
Munchen.  F.  Bruckmann,  1918  ;  in-fol. 

344.  Gloetta(W.).  Les  deux  rédactions  en  vers  du  Moniage  riuillauine. 
chansons  de  geste  du  xii'  siècle,  publiées  d'après  tous  les  manusciils. 
Tome  II.  Introduction  et  glossaire.  —  Paris.  Firmin-Didot,  1911  ;  in-8". 
(Société  des  anciens  textes  français.) 

.i\5.  Contamine  de  Latour  (Patrice).  La  baronnie  et  les  premiers 
barons  de  Gontamine-sur-Arve.  —  Paris,  L.  Resse  (i()i3)  ;  in-8",  i4  p, 

310.  Danilowicz  (Gh.  ue).  L'art  rustique  français,  art  provençal.  — 
Nancy,  Arts  graphiques  modernes  (icji.H);  in-fol.,  3G  ff.  n.  ch.,  fig. 

347.  Dante  Alighieki.  La  Divine  Gomédie.  L'Enfer.  Traduction  nou- 
velle, accompagnée  du  texte  italien,  avec  une  introduction  et  des 
notes,  par  Ernest  de  Laminne.  —   Paris,  Perrin,  ujiS;  in-8°,  XLii-428  p. 

348.  Daubresse.  —  La  musique  au  musée  de  Saint-Germain-en-Laye. 
—  Paris,  Fischbacher,  1912;  in-ia°.  32  p.,  fig. 

349.  Déciielette  (Joseph).  La  collection  Millon,  antiquités  préhisto- 
riques et  gallo-romaines.  Ouvrage  publié  avec  la  collaboration  de 
MM.  l'abbé  Parât,  le  D--  Brulard,  Pierre  Bouillerot  et  G.  Drioton...  — 
Paris,  P.  Geuthner,  igiS  ;  in-4°,  XHt-289  p.,  fig.  et  planches. 

350.  Déghei.ette  (Joseph),  Manuel  d'archéologie  préhistorique,  cel- 
tique et  gallo-romaine.  II.  Archéologie  celtique  ou  protohistorique. 
Appendices  (supplément).  —  Paris,  A.  Picard  et  fils,  igia;  in.-8%  i63  p. 

35i.  Delvnoue  (Jérôme).  Les  saints  chirurgiens,  d'après  un  manuscrit 
inédit  des  archives  de  Saint-Gôme  (i6i5).  [Catalogue  des  saints  et  saintes 
qui  ont  exercé  la  charité  et  la  chirurgie].  —  Paris,  H.  Champion, 
1913;  in-S",  19  p.  (Bibliothèque  historique  de  la  France  médicale,  n"  4G.) 

3r)3.  Depoin  (J.).  Abbecourt-en-Pinserais,  monastère  de  l'ordre  de  Pré- 
montré, recueil  de  chartes  et  documents,  i"  fascicule  (i  i8o-ia5o). — 
Pontoise,  5a,  rue  Basse.  1913,  in-4°.  (Publications  de  la  Société  histo- 
rique du  Vexin.  Monuments  de  l'histoire  du  Pinserais  et  du  Maniais.) 

353.  Depoin  (Joseph).  Études  mérovingiennes.  III.  La  vie  de  sainte 
Geneviève  et  la  critique  moderne.  —  Paris,  A.  Picard  et  fils  (19 1 3); 
in-S",  8  p.  (Extrait  de  la  Revue  des  éludes  historiques,  n"  janvier- 
février  1913.) 

354.  DiEUDONNÉ  (Adolphe).  Le  prix  du  marc  et  le  rapport  du  denier  au 
gros.  (Réponse  à  M.  L.  Borelli  de  Serres.)  —  Paris,  H.  Champion 
(191 3)  ;  in-8',  i5  p.  (Extrait  du  Moyen  Age,  septembre-octobre  191 2.) 

355.  DocuiNG  (O.).    Michacl    Pachcr   und    die   Seinen.   Eine   Tiroler 
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KûnstJergruppe  am  Ende  des  Mittelalters.  —  Gladbach,  B.  Kûhlen, 
1918  ;  in-8°,  xi-170  p.  (Monographien  zur  Geschichte  der  christlichen 
Kunst,  III.) 

356.  DoR\NGE  (J.).  La  France  inconnue.  III.  Sud-Est.  Des  Alpes  de 
Provence  aux  châteaux  du  Rhône.  l\.  Au  pays  des  druides.  —  Paris, 
Société  d'éditions  artistiques  de  tourisme  et  de  sport  (igiS)  ;  in-fol.,  fîg. 
et  pi. 

357.  DvFFouR  (Abbé  J.).  Fragments  d'un  ancien  sacramentaire 
d'Auch  publiés,  avec  introduction,  pour  la  Société  historique  de  Gas- 
cogne. —  Paris,  H.  Champion,  1912  ;  in-8",  xi.vii-37  p.,  fac-similé, 
(Archives  historiques  de  la  Gascogne,  ig""  année,  A'  trimestre.  Deuxième 
série,  fasc.  17'.) 

358.  DuNAXD  (Ph.  H.).  La  première  histoire  en  date  de  Jeanne  d'Arc 
(i625-i63o).  Histoire  de  la  pucelle  d'Orléans,  par  Edmond  Richer,  docteur 
de  Sorbonne,  syndic  delà  Faculté  de  théologie  de  Paris.  Texte  collationné 
et  publié,  d'après  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale,  fonds 
français,  cote  io448.  Tome  II.  —  Paris,  Desclée,  de  Brouwer  et  C'% 
191 2  ;  in-8°,  5i5  p. 

359.  DuREAU  (Maurice).  Notice  sur  Maulévrier.  —  Angers,  J.  Siraudeau, 
191 2  ;  in-S",  221  p. 

360.  EisEXRiisG  (G.).  Zur  Geschichte  des  Mehrstimmigen  Proprium 
missae  bis  um  i56o.  —  Dûsseldorf,  L.  Schwann,  1913;  in-S",  xn-209  p. 
(Verôffentlichungen  der  (iregorianischcn  Akademie  zu  Freiburg, 
SchM.  MI.) 

36 1.  Fabre  (C.).  Le  trovibadour  Gavaudan  et  le  A  elay.  —  Le  Puy-en- 
Velay,  impr.  de  Peyriller,  Ronchon  et  Gamon,  1913  ;  in-8°,  22  p. 

36a.  Forstemann  (E.).  Jellinghals  (H.).  Altdeutsches  Namenbuch. 
II  Bd.  3  Aufl.  6-9  Lfg.  —  Bonn,  Hanstein,  in-4°. 

363.  FoucHER  (A.).  Le  couple  tulélaire  dans  la  Gaule  et  dans  l'Inde.  — 
Paris,  E.  Leroux,  1912  ;  in-8'\  9  p.,  fig.  (Extrait  de  la  Revue  archéologique, 
1912,  t.  IL) 

364.  Fraxke  (W.).  Romuald  von  Camaldoli  und  seine  Reformtàtigkeit 
zur  Zeit  Ottos  III.  —  Berlin,  E.  Ebering,  1913  ;  in-8°,  vn-255  p.  (Histo- 
rische  Studien.  107.) 

3G5.  Fréville  (Robert  de).  Étude  sur  l'organisation  judiciaire  en  Nor- 
mandie aux  xn' et  xni' siècles.  —  Paris,  L.  Larose  et  L.  Tenin,  1912; 
in-8°,  paginé  681-736.  (Extrait  de  la  Nouvelle  Revue  historique  de  droit 
français  et  étranger,  t.  XXXYI,  1912.) 

366.  Gardthausen  (V.).  Griechische  Palaeographie  3  Aufl.  2  (Schluss-) 
Bd.  Die  Schrift,  Unterschriften  und  Chronologie  im  .\ltertum  und  im 
byzantin.  Miltclalter.  —  Leipzig,  Veit,  i9i3;  in-8°,  vni-5i6p.,  pi. 

367.  GoFFiK  (Arnold).  I.  Fioretti,  appendices  :  considérations  sur  les 
stigmates.  Vie  de  frère  Junipère.  ^"ie  et  dits  de  frère  Egide.  —  Paris, 
Bloud  (1913);  in-i6,  128  p.  (Science  et  religion,  670-671.) 

368.  GouÉ  (A.  de).  A  propos  du  classement  du   chartrier  de   Goué. 
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(Les  croisés  de  Mayoïinp.i—  Laval,  impr.  de  \-'  A.  Coiipil  (iç)\[y);  in  8". 
7  P- 

369.  Grégoire  (Abbé  P.)-  Paroisse  et  commune  de  Gorges  (di'-p.  de  la 
Loire- Inférieure).  —  Angers,  J.  Siraudeau.  1918;  in-8°,  271  p. 

370.  Grein  (C.  W.  ^L).  IIoi-TznACsi-N.  Koiilf.u  CL  .L).  Spraclischalzder 
angelsachsischen  Dicbter.  8  Lfg.  —  Heidelberj:;.  G.  W  inter,  1918  ;  iti-8». 
(Germanische  lUbliothek  I,  IV,  ',.  8  Lfg.) 

371.  Grohi.er  (U.).  Ueber  L'rsprung  und  l?edcutung  dcr  franzosisclien 
Ortsnainen.  I  TL  Ligurische,  iberische,  phonizianische  griechische, 
galL,  latein.  Xamen.  —  Heidelberg,  C.  Winler,  1918;  in-8°,  xxiii-377  p. 
(Sanimlung  romanischer  Elementar  u.  Ilandbucher  V.,  3.) 

372.  Grosse-Dupkron  (A.).  L'église  de  Notre-Dame  de  .NLiyenne.  Noies 
et  documents.  Tome  IL  —  Mayenne,  impr.  de  Poirier  frères,  191a; 
in-8°,  220  p.,  pi. 

373.  GuGENBAtER  (G.),  hikunabcln  der  Grapbik  in  der  Klosterbiblio- 
theken  Ober-Oesterreichs  und  Saizburgs.  —  Strassburg,  J.  H.  E.  Hcitz, 
i9i3;  in-foL,  87  p.,  3i  pi.  lEinblattdrucke  des  i.'j  Jalirli.  hrsg.  von 
P.  Heitz.) 

374.  GuiLLOu  (Adolphe).  Essai  historique  sur  Tréguier.  Lettre-préface 
de  M.  Anatole  Le  Braz.  —  Saint-Brieuc,  impr.  de  F.  Guyon,  1913  ;  in-S", 
vin-199  p. 

370.  Hampe  (K.).  Ein  ungedruckter  Bericht  liber  das  Konklave 
von  13^1  im  romischen  Septizonium.  — .Mùnchen.G.  Franz,  i9i3;in-8'', 
3i  p.  (Silzungsber.  der  KgL  bayerischen  Akad.  der  \Mssenschaften  zu 
Mùnchen.  Philos. -hist.  Klasse,   1913,  i  Abh.) 

376.  Hartmann  (L.  M.).  Ein  Kapitel  von  spâtantiken  und  friihmittelal- 
terlichen  Staate.  —  Stuttgart,  W.  Kohlhammer,  1918  ;  in-S",  24  p. 

377.  Hartmann  (L.  M.),  Merores  (M.).  Ecclesia;  S.  Mariae  in  Ma  Lata 
tabularum.  III.  Charta?  inde  ab  a.  11 19  ad  a.  1200.  —  Wien,  A.  Holzliau- 
sen,  1918;  in-8",  xxiu-i8(5  p. 

378.  Hermelin  (Camille),  Histoire  de  la  ville  de  Saint-Florentin.  Pre- 
mière partie.  Temps  anciens,  vicomte,  comté.  —  Paris,  Plon-Nourrit  et 
C'',  1912;  in-8°,  487  p.,  planche.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des 
sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne,  t.  LXVI.  ) 

379.  Herwegen  (Le  P.  L).  Germanische  Rechtssynibolik  in  der 
romischen  Liturgie.  —  Heidelberg,  C.  Winter,  191 3  ;  in-8",  'in  p. 
(Deutschrechthche  Beitrage.  Vlll,  4) 

380.  Heuberger  (Rich.;.  Zur  Einsetzungderzehn  Landpfleger  i3i2. — 
Innsbruck,  B.  Emmert.  191 2  ;  in-8°,  p.  260-387.  <-^"S  Zeitsclirift  des  Fer- 
dinandeunis.) 

38i.  HiLKA  (A.).  Historia  septem  sapientum.  IL  Johannis  de  Alla  Silva 
Dolopathos  sive  de  rege  et  septem  sapientibus.  —  Heidelberg, 
C.  Winter,  1918  ;  in-8°,  xiv-iia  p.  (Sammlung  Mittellaltenischer 
Texte.  V.) 

382.  HoLD  (Karl).    Austria  Sancta.    Die   Heiligen  und    Seligen  Nieder- 
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ôslerreichs  If.  Seit  dem  Regierungsantritte  der  Habsburger.  —  Wien, 
Mayei',  iqiS  :  in-8°.  viii-i^g  p.  (Studien  und  Mitteilungen  aus  dem 
Kirchengeschichtlichen  Seminar  der  Theologischen  Fakultat  der 
K.  K.  Universitàt  iii  Wien.  XI.) 

383.  HouTEN  (.M.).  Die  Hauptlehren  des  Averroes  nach  seiner  Schrift  : 
Die  Widerlegung  des  Gazali.    Vus  dom  Arabischen  Originale  ûbersetzt. 

—  Bonn,  A.  Marcus  u.  E.  Webcr,  igiS  ;  in-8°,  xvi-355  p. 

384.  HuppERTz  (A.).  Die  Abteikirche  zu  Laach  under  Ausgang  des 
Gebundenen  romanischen  Systems  in  den  Rlieinlanden.  —  Strassburg, 
J.  H.  E.  Heitz,  igiS;  in-S",  xiv-i35  i3..  sa  pi.  (Studien  zur  deutschen 
Kunstgescliiclite  i65.) 

385.  Hure  (M"'  Augusta).  Sur  le  cimetière  mérovingien  de  Michery. 

—  (S.  1.,  1912)  ;  in-8°,  11  p. 

386.  Hutinel(F.),  Mathet  (J.-B.).  Vitteaux  (Côte-d'Orj,  monographie. 

—  Paris,  H.  Champion,  191 2  :  in-S",  xn-5o8  p.,  carte,  fig.,  plan. 

387.  Jamx  {].).  Le  département  de  l'Ain,  5  cartes,  10  gravures,  aC  lec- 
tures. —  Lyon,  impr.  de  P.  Legendre,  igiS  ;  in-8°,  39  p.,  fig.,  cartes. 

388.  JoRET  (Charles).  Les  noms  de  lieu  d'origine  non  romane  et  la 
colonisation  germanique  et  Scandinave  en  Normandie.  —  Rouen, 
A.  Laine,  igiS;  in-i",  68  p. 

389.  JiRECEK  (C).  Staat  und  Gesellschaft  ini  Mittelalterlichen  Serbien. 
Studien  zur  Kulturgeschichte  des  i3-i5  Jahrh.a  Tl.  —  Wien,  A.  Holdcr, 
191a  ;  in-4'',  70  p.  (Denkschriften  der  Kaiserl.  Akademie  der  Wissenscliaf- 
ten  in  Wien.  Philos. -histor.  Klasse.  56  Ed.  III.) 

390.  Kleemaxn  (G.).  Papst  Gregor  YIII  (1187).  —  Bonn,  A.  Marcus  u. 
E.  W^eber,  1912;  in-8'',  63  p.  (Jenaer  liistor.  Arbeiten.  IV.) 

391.  Laguérenne  (Henry  de).  Ainay-le-Chàteau  en  Bourbonnais,  His- 
toire de  la  ville  et  de  la  chàtellenie  des  origines  à  nos  jours.  —  Paris, 
H.  Champion,  191 2  ;  2  vol.  in-S",  fig.,  pi.,  plans. 

392.  Lahusex  (J.;.  Die  Siegcl  der  Grafen  von  Freiburg.  —  Freiburg 
i.  B.,  F.  Wagner,  1913;  in-8°,  24  p. 

SgS.  Lebloxd  (D"^  V.).  Testament  et  inventaires  des  biens  d'Eudes  de 
Mareuil,  chapelain  de  la  cathédrale  de  Beauvais  (i32i-i324). —  Inven- 
taire du  mobilier  de  maître  Thomas,  maçon  de  A  oisinlieu-lès-Beauvais 
(i326).  —  Beauvais,  impr.  de  A.  Dumontier,  igiS  ;  in-S",  xxx-52  p. 

394.  Le  Brun  (Eugène).  Une  petite  ville  bourbonnaise.  Le  Veurdre; 
ses  seigneurs,  ses  châteaux  et  leurs  possesseurs.  —  Paris,  H.-E.  Cham- 
pion, 1913  ;  in-8°,  601  p.,  fig.  et  planches. 

395.  Ledieu  (Alcius).  Miettes  d'histoire  locale  [Abbeville]  (recueil 
posthume).  —  Abbeville,  impr.  de  F.  Paillart,  1912  ;  in-18,  4i8  p. 

396.  Leitschuh  (F.).  Studien  und  Quellen  zur  deutschen  Kuustges- 
chichte  des  i5-i6  Jahrh.  —  Freiburg,  Schw.,  Universitâts-Buchh.,  i9i3; 
in-8°,  xxiv-323  p.  (Collectanea  Friburgensia  XXIll.) 

397.  Lemoixe  (Henri).  Petite  monographie  de  l'église  Notre-Dame  de 
Calais.  —  Calais,  igiS  ;  in-S",  a4  p. 


LIVIVES    NOUVEALX  \  1^1,1 

398.  Lk  Paiuk  (Jacqucs-.Vincdée).  La  baroniih-  de  Monlj.iy-la-l  um-  cl 
raiicicn  doyenne  de  Clayc.  -  Lagny,  iinpr.  de  K.  (ircvin.  if,i;{  ;  in-8% 
vii-337  P- 

399.  Lei'ukix  (Georges).  Gallin  lypo(jraphica,  ou  Rpperloire  biogra- 
phique el  chronologique  de  to\is  les  imprimeurs  de  France  depuis  les 
origines  de  nnipninerie.jus(iu"à  la  Rcvolnlion.  Série  départementale. 
Tome  III.  Province  de  Normandie.  —  Paris,  H.  Champion,  .912  ; 
2  vol.  in-8».  (Revue  des  bibliothèques,  suppléments  MI-VIII.) 

'loo.  Lemcke  (Hugo).  Die  Bau-und  Kunstdcnkm;iIor  der  Prov.  Pom- 
mern.  II  Tl.  Der  Reg.-Bez.  Stellin.  IIF  Bd.  Die  Kreise  Satzig,  Naugard  u. 
Regenwalde.  10  Heft.  Der  Krcis  Regenwalde.  —  Sleltin,  L.  Saunier, 
1912;  in-S",  p.  289-462,  pi. 

4oi.  Leïen  (F.  VON  deb).  Das  Studium  der  deulschen  Philologie.  - 
MLinchen,  E.  Reinhardt,  1913,  in-8°,  67  p. 

4o2.  Lim)m:r  r:Vrthur).  Der  Breslauer  Froissart.  Festschrift  des  Vereins 
fur  (icsciiichte  der  bildondon  Kiinsle  zu  Breslau,  zum  fûnfzigjiihrigen 
.lubilaum  verfassl  im  \uftrage  des  Vereins,  mit  00  Lichtdrucklafeln 
und22  Texlbbildungen.  —Berlin,  Meisenbach  und  Ritîarrt,  1912;  in-4", 
77  P- 

'io3.  Lo.NGNON  (Aug.i.  Pouillés  de  la  province  de  Reims,  diocèses  de 
Beauvais,  Amiens,  Thérouanne  et  Laon.  -  Paris,  G.  KUncksieck,  1907- 
[1913];  in-',°,  paginé  469-1066.  (Recueil  des  historiens  de  la  France, 
publié  par  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Pouillés.  T.  VI. 
Deuxième  partie.  ) 

4i)4.  Mailly  (A.  G.  DE).  Die  romanische  Kirche  von  Millsladt.  Archiio- 
logischer  Fûhrer.  —  Klagenfurt,  J.  Ileyn,  1913  ;  in-8",  45  p. 

405.  Mahsille  (Louis).  La  crémation  chez  les  Bretons  chrétiens,  les 
monuments  de  l'Église  naissante  en  Bretagne-Armorique,  l'origine  du 
Icc'h.  —  Vannes,  impr.  de  Galles,  1912  ;  in-8",  34  p.  (Extrait  du  Bulle  Un 
de  la  Sociélé  polyinathique  du  Morbihan.) 

406.  ^Iasi'euo  (Jean).  Organisation  militaire  de  l'Egypte  byzantine.  — 
Paris,  H.  Ghampion,  1912;  in-8",  iv-i59p.  (Bibliothèque  de  l'École  des 
hautes  études.  Sciences  historiques  et  philologiques.  201'  fascicule.; 

407.  .Meyer-Lubke  (\\.).  Ronianisches  elymologisches  Worterbuch 
6  Lfg.  —  Heidelberg,  G.  Winter,  1913  ;  in-8°,  p.  4ui-48o.  (Sammlung 
romanischer  Elementar-u.  Handbùcher  III,  6.) 

408.  M[CHALiAS  (R.).  Glossaire  de  mots  particuliers  du  dialecte  d'oc  de 
la  commune  d'Ambert  (Puy-de-Dôme;.  —  Paris,  II.  Ghampion,  1912; 
in-8°,  100  p.  (Extrait  de  la  Revue  de  philologie  française,  1912.) 

409.  Mu<ET  Y  Sans  (J.).  Le  roi  Louis  VII  et  le  comte  de  Barcelone 
à  Jaca  en  ii55.  —  Paris,  H.  Champion  (igiS;  ;  in-8",  i4  p.  (^Extrait  du 
Moyen  Age,  2°  série,  t.  XVI,  septembre-octobre  1912.) 

4 10.  Mitteis  (Heinr.).  Rechtsfolgen  des  Leistungsverzugs  beim 
Ivaufvertrag     nach     Mcderlandischen     Quclien   des    Miltelalters.     Ein 
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Beilrag  zur  Geschichte  des  Handelsrcchls.  —  Heidelberg,  C.  Winter, 
igi3  ;  in-S",  i5o  p.  (Dcutschrechtliche  Beitnige  ^  III,  2.) 

4i  I.  MiTTwor.n  (Eug.).  Zur  Entstehungsgeschichtc  des  islamischen 
Gebets  und  Kultus.  —  Berlin,  G.  Reimer,  igiS;  in-8°,  !\2  p.  (Abhand- 
lungen  der  Kgl.  preussischen  Akad.  der  ^Vissenscha^en.  if)i3.  Philos. - 
histor.  Klasse.  a.) 

4i2.  Monumenta  boica  hrsg.  von  der  kgl.  Akadeniie  der  ^^  issenschaf- 
ten.  48  Bd.  I  Tl.  Neue  Folge.  Il  Bd.  i  Tl.  Die  Urbare  des  Burggrafentums 
jNûrnberg  unter  deni  Gebirge.  Nachtrag  bis  lôoo.  —  Mûnclien,  G.  Franz, 
1912;  in-8°,  xvu-399  p. 

4i3.  MuLLOT  (Henri).  Une  vue  perspective  de  la  cité  et  du  bourg  de 
Garcassonne  en  1462.  —  Carcassonne,  impr.  de  Gabelle,  igi'S;  in-8% 
28  p..  plans,  pi.  etfac-sim. 

4i4-  NovoN  (A.  ).  Notes  pour  servir  au  catalogue  du  fonds  latin  de  la 
Bibliothèque  nationale.  Inventaire  des  écrits  théologiques  du  \u'  siècle 
non  insérés  dans  la  Patrologie  latine  de  Migne.  Fasc.  I,  manuscrits  66  à 
2810.  —  Paris,  A.  Champion,  1912  ;  in-S",  67  p.  (Extrait  de  la  Revue  des 
bibliothèques,  n"  7-9,  juillet-sept.  19 12.) 

4i5.  Oeciielhaeusek  (A.  vom.  Die  Kunstdenkmaler  des  Grossherzogt. 
Baden.  YlII.  2.  Die  Kunstdenkmaler  des  Amtsbez.  Heidelberg.  Kreis 
Heidelberg.  —  Tûbingen,  J.  C.  B.  Mohr,  igiS  ;  in-8",  ni-685  p..  pi. 

4i6.  Palen  (H.).  Die  Klostergrundhcrrschaft  Heisterbach.  Studicn  zur 
Geschichte  ihrer  Wirtschaft,  Verwaltung  u.  Verfassung.  —  Munster, 
AschendorfF,  1918  ;  in-S",  m  219  p.  iBeitrage  zur  Geschichte  des  alten 
Monclîtums  und  der  Bcnediktinerordens  IV.) 

417.  Paul  (Georges).  Armoriai  général  du  Velay  et  des  enclaves  de 
l'Auvergne,  du  Gévaudan,  du  Vivarais  et  du  Forez  formant  le  départe- 
ment de  la  Haute-Loire.  —  Paris,  H.  Champion,  1912  ;  in-4°,  \n-5o8  p., 
pi.  en  coul. 

4i8.  Pfisteu  (Fr.).  Des  Archipresbyters  Léo  Alexanderroman.  —  Hei- 
delberg, C.  Winter,  1918;  in-8°,  \-i4i  p.  (Sammlung  mittellateinischer 
Texte.  VI.) 

419.  Picot  (Emile).  Recueil  général  des  Sotties.  Tome  III.  —  Paris, 
Firmin-Didot,  1912  ;  in-8°,  428  p.  (Société  des  anciens  textes  français.) 

420.  PiERQLiN  (Hubert).  Histoire  politique  de  la  monarchie  anglo- 
saxonne  (449-1066).  —  Paris,  A.  Picard  et  fils,  1912;  in-S",  807  p., 
tableaux  généalogiques. 

421.  PiLOT  DE  Thorey  (Emmanucl),  Vellein  (G.).  Supplément  au 
Catalogue  des  actes  du  dauphin  Louis  H,  devenu  le  roi  de  France 
Louis  XI.  relatifs  à  l'administration  du  Dauphiné.  111.  —  Grenoble, 
Impr.  générale,  191 1  ;  in-8°.  166  p.  (Société  de  statistique  des  sciences 
naturelles  et  des  arts  industriels  du  département  de  l'Isère.) 


Abbeville.  —   Imprimerie  F.  Paillart. 
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^22.  AMBuoisE  (Saint).  S.  Ambrosii  opéra.  Pars  V.  Expositio  psalnii 
CXVllI.  Recensuit  M.  Petschenig,  igiS  ;  in- 8°,  xii-539  p.  (Corpus 
scriptorum  ecclesiasticorum  latinorum,  62.) 

423.  Arxecre  (F.).  Die  Hildesheimer  Stadtschreiber  bis  zu  den  ersten  ' 
Anfangen   des    Syndikats   und  Sekretariats   (i2i7-i443).  —   Marburg, 
M.  Spiess,  191 3  ;  in-8°,  210  p.,  pi. 

424.  Albert  (Louis).  Université  de  Dijon.  Faculté  de  droit.  Les 
hôpitaux  de  Langres.  Essai  historique  des  origines  à  la  Révolution. 
Thèse  pour  le  doctorat.  —  Dijon,  1913  ;  in-S",  290p. 

425.  Albert  (Marcel).  Senlis.  -  Paris.  H.  Laurens,  1913  :  in-i6. 
i44  p..  fig.  et  plan.  (Petites  monographies  des  grands  édifices  delà 
France,  publiées  sous  la  direction  de  M.  Lefèvre-Pontalis.j 

426.  Bédier  (Joseph).  Les  légendes  épiques,  recherches  sur  la  for- 
mation des  chansons  de  geste,  t.  lïl  et  IV.  -  Paris,  H.  Champion,  1912  ; 

2  vol.  in-8°.  .      ,, . ,  V   . 

4'>7.  Berton  (Abbé  Aug.;.  Notes  historiques  sur  Saint-Martm-d  Abbat 

d'après   les    archives    locales.    -   Pithiviers,   Impr.  Moderne,     igiS    ; 

in-8°,  35  p.  ,    ,. 

428  Beszard  (Alexandre).  Busson  et  ses  «  Notes  sur  les  noms  de  lieux 
contenus  dans  les  Geste  AUrid  ...   -  Mâcon,  impr.  de   Prêtât  frères. 

'^429.'BirDERt!NN  (A.).  La  beUe  Maguelonne.  -  Halle.  M.  Niemeyer, 

iQi3  ;  in-8°,  xii-124  P-  .     ,  1  • 

43o.  BoNNAL-LT  (Baron  de).  Les  seigneurs  de  Thézy.  d  après  les  archives 

du  château.  -  Compiègne,  I.  toubon,  191a  ;  in-8»,  111-173  p.,  fig. 

43i.  BoTT..Gisio(P.  Tite).  S.  J.  Mm^^ii^ereni,  ou  critiques  sans  fiel  sut 

l'Histoire   ancienne   de   l'Eglise  de   Mgr    Louis    Duchesne,    3-    édition 

italienne  (traduit  par  le  chanoine   A.  Thiveaud).  -   Pans,   C.    Amat, 

1913  ;  in-16,  xxxii-699  p. 
Moyen  Age,  1918 
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^33.  BouRDEL  (Jean).  Université  de  Paris.  Faculté  de  droit.  Etude  sur 
les  formes  du  testament  dans  l'ancien  droit  français.  Thèse  pour  le  doc- 
torat. —  Paris,  A.  Rousseau,  igiS  ;  in-S",  xviii-292  p. 

433.  BoiRGOiN  (\.),  FoROT  (Victor),  PiFFAULT  (.\.),  Le  Bas-Limousin. 
Histoire  de  la  Gorrèze.  —  Ussel,  Eyboulet  frères,  1913  ;  in-S", 
xiv-29-  p.,  fig. 

434.  BouRNE  (H.).  Histoire  de  la  ville  et  de  la  commanderie  de 
Chazelles-sur-Lyon.  —  Montbrison,  impr.  de  É.  Brassart,  1912  ;  in  -8", 
iv-556  p.,  pi. 

435.  BovE  (Pierre).  Inauguration  solennelle  du  Musée  historique 
lorrain,  38  juillet  191 2.  —  Nancy,  Palais  Ducal  (s.  d.)  ;  in-S",  35  p., 
planches  et  plan  en  couleurs. 

436.  Brotanek  (R.).  Texte  und  Untersuchungen  zur  altenglischen 
Literatur  und  Kirchengeschichte  :  2  Homilien  des  .Elfric,  Synodal- 
beschlusse.  Ein  Briefentwurf,  zur  Uberlieferung  des  Sterbegesanges 
Bedas.  —  Halle,  M.  Niemeyer,  1913  ;  in-S",  vm-2o3  p. 

437.  Brouillon  (Louis).  L'ancien  fief  de  Sommerécourt  à  Dampierre- 
le-Chàteau  (Marne)  et  la  famille  Bonjour.  —  Reims,  impr.  deL.  Monce, 
1913  ;  in-8°,  5i  p. 

438.  Calmette  (Joseph),  Drouot  (Henri).  Anthologies  illustrées.  La 
Bourgogne,  choix  de  textes.  —  Paris,  H.  Laurens,  1912  ;  in-S",  248  p., 
fig.,  carte.  (Les  Provinces  françaises,  collection  publiée  sous  la  direction 
de  M.  Henry  Marcel.) 

439.  Gamobreco  (F.).  Regesto  di  S.  Leonardo  di  Sponto.  —  Roma, 
Lœscher,  1913  ;  in-8°,  xxi-386  p.  (Regesta  chartarum  Italiae.  X.) 

440.  Cartellieri  (A.).  Philippe  II  August  und  der  Zusammenbruch 
des  angevinischen  Reiches.  —  Leipzig,  Dyk,  1913  ;  in-8°,  16  p. 

44 1-  Chaludet  (Abbé).  Ytrac  dans  le  passé,  notes  et  documents. 
—  Aurillac,  impr.  de  J.  Sérieys,  1913  ;  in-8°,  507  p.,  plans. 

442.  Chauvet  (G.),  Bare.nnes  (^J.).  Brltails  (J.-A.).  Archives  départe- 
mentales de  la  Gironde.  Répertoire  numérique  des  minutes  notariales 
et  terriers  de  la  garde-note  (3  E),  par  G.  Ghauvet,...  J.  Barennes,...  sous 
la  direction  de  J.  A.  Brutails...  —  Bordeaux,  impr.  de  Gounouilhou, 
1913  ;  in-fol.,  38  p. 

443.  Glaireaux  (Abbé  G.).  Saint  Bernard  de  Thiron  et  l'ancienne 
abbaye.  —  Bellème,  impr.  de  E.  Levayer,  191 3  ;  in-8°,  20  p.,  pi. 

444-  Dangu  (Abbé  Ed.).  Etudes  sur  Pierrefonds.  —  Gompiègne,  impr. 
du  «  Progrès  de  l'Oise  »,  igiS  ;  in-S",  i25  p. 

445.  Denais  (Joseph).  Le  portefeuille  d'un  curieux.  Xolea  et  documents 
sur  l'histoire,  la  littérature  et  l'archéologie  angevines.  —  Angers, 
G.  Grassin,  igiS  ;  in-8°,  477  P-  (Extrait  de  la  Revue  de  l'Anjou,  1889- 
1911.) 

446.  Dems  (Dom  Paul).  Lettres  autographes  de  la  collection  de  Trous- 
sures  classées  et  annotées.  —  Paris,  H.  Ghampion,  1912  ;  in-4°,  xv-G6i  p. 
(Publications  de  la  Société  académique  de  l'Oise.  III.) 
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4.'j7.  DiaïKMMNGEK  {K.).  Das  Ik-iiodiktiner  Kloslcr  Miiiichiiuratli  uiid 
die  Kirsaucr-Bauschulc.  —  Erlangcti.  T.  Hlacsing.  igiS  ;  in-8»,  x-i3;{  p. 
(Beilràge  zur  friinkischen  Kunslgeschichte.  III.) 

448.  Desdevises  ni  Dézekt  (G.).  Saint  Louis.  —  Monliuçoii.  les 
«  (Conférences  »,  191 3  ;  in-S",  22  p. 

449.  Dons  faits  au  Musée  Calvel  (à  .Avignon)  pendant  les  années  i8«(ià 
1910.  —  Avignon,  F.  Seguin,  191a  ;  in-8».  84  p. 

450.  Du  Besset  (Gh.).  Essai  sur  la  noblesse  Vivaroise.  —  Aubcnas. 
impr.  de  Habauzit,  1918  ;  in-S",  116  p. 

45 1.  Dlpont  (Etienne).  Les  prisons  du  Mont-Saini-Michel,  i4a5-  i864, 
d'après  des  documents  originaux  inédits.  —  Paris.  Perrin,  1913  ; 
in-i6,  35G  p. 

45a.  Durand  (Ghanoine  François).  Les  Arènes  de  Nîmes,  amphithéâtre 
romain.  —  Nîmes,  Robert,  1918  ;  in-8°,  68  p.,  pi. 

453.  Du  RouRE  (Baron).  Histoire  véridique  de  la  noblesse  de  Provence, 
d'après  un  manuscrit  inédit  publié  avec  une  suite  des  généalogies.  — 
Bergerac,  impr.  de  J.  Gastanet,  1913,  in-8°,  191  p. 

454.  Exposition  universelle  et  internationale  de  Gand  en  1918.  Cata- 
logue de  l'Exposition  spéciale  de  la  ville  de  Paris  et  du  département  de 
la  Seine. —  Paris,  impr.  de  Chaix,  igiS  ;  in-8°,  i3i  p. 

455.  Fahlbusch  (Otto).  Die  Finanzverwaltung  der  Stadt  Braunschweig 
seit  dem  grossen  Aufstand  im  J.  1874  bis  zum  J.  i425.  Fine  stadtische 
Finanzreform  im  Mittelalter.  (Untersuchungen  zur  deutschen  Staats 
und  Rechtsgeschichte,  116.) 

456.  FiNKE  (H.).  Die  Frau  im  Mittelalter,  mit  e.  Kapitel  Die  heiligen 
Frauen  im  Mittelalter  von  D-^  Lenné.  —  Kempten,  J.  Kosel,  1918  ;  in-8\ 
X11-190  p.  (Sammlung  Kôsel,  LXII.) 

457.  Fischer  (F.).  Die  Kommende  Mùlheim  an  der  Mohnc,  eine 
Niederlassung  des  deutschen  Ritterordens  von  ihrer  Grundung  bis 
zu  ihrer  Aufhebung  im  J.  1809.  —  Hildesheim,  A.  Lax,  1918;  in-8°, 
74  P-  (Beitrâge  fur  die  Geschichte  Niedersachsens  und  Wesffalens. 
Sonderheft.) 

458.  Fleischer  (F.).  Studien  zur  Sprachgeographie  der  Gascogne.  — 
Halle,  M.  Menieyer,  1918  ;  in-8°,  vn-126  p.,  16  pi.  (Zeitschrift  fiir  roma- 
nische  Philologie  Beihefte,  XLIV.) 

459.  FoERSTER  (W.).  Kristian  von  Troyes.  Yvain  (Der  Lowenriltcr). 
Textausgabe  mit  Einleilung.  —  Halle,  Niemeyer,  1918;  in-8°,  xxxi-i85p. 
(Romanische  Bibliothek.) 

460.  Foulché-Delbosc  (R.).  Manuscrits  hispaniques  de  bibliothèques 
dispersées,  i"  série.  —  Paris,  H.  Champion,  1918  ;  in-8°,  70p.  (Extrait 
de  la  Revue  des  Bibliothèques,  1918.) 

461.  FouRNOux  La  Chaze  (^Georges  de).  La  Paroisse  et  commune  de 
Saint-Maurice-près-Crocq.  —  Guéret,  impr.  régionale  du  «  Messager  de 
la  Creuse  ».  1912  ;  in-8°,  179  p. 

462.  François  d'AssiSE  (Saint).  Las  Florecillas  di  San  Francisco.  Pre- 
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facio  de  E.  Gomez   Garrillo.  —  Paris,  Garnier  liermanos  (igiS);   in-i6, 
XXIII  206  p.  (Biblioleca  de  las  religiones,  volumen  I.) 

463.  Fûhrcr  durch  das  Prov.  -  Muséum  in  Bonn,  a  Bd.  Die  mittelal- 
terliche  und  neuere  Abteilung.  —  Bonn,  F.  Cohen,  igiS  ;  in-8",  loo  p., 
34  pi. 

464.  Gelzek  (H.).  Der  Altfranzôsische  Yderroman.  —  Halle, 
INI.  Nienieyer,  1912  ;  in-S",  cvi  245  p.  (Gcsellschaft  fur  romanische 
Literatur.  XXXl.) 

465.  GiERACH  (E.).  Hartmann  von  .\ue.  Der  Arme  Heinrich.  Ueberlie- 
ferungund  Herstellung.  —  Heidelberg,  G.  Winler,  1913  ;  in-8°,  xii-106  p. 
(Germanische  Bibliothek.  III.) 

466.  GoBiLLOT  (Ch.).  La  cathédrale  deClermont.  —  Glermont-Ferrand, 
L.  Bellet,  1912  ;  gr.  in-S",  216  p.,  fig.  et  plan. 

467.  Godet  (Marcel).  Alcius  Ledieu  (i85o  -  1912),  l'homme  et  l'œuvre. 
—  Abbeville,  impr.  de  A.  Lafosse,  igiS  ;  in  8°,  11-117  p.,  portrait. 

468.  GuiLLOT  (Gaétan).  Les  Fils  de  Tancrède  de  Hauteville.  —  Evreux, 
impr.  de  l'Eure,  191 3  ;  in-8°,  20  p.,  fig.  et  planche. 

469.  Hefele  (Charles-Joseph).  Histoire  des  conciles,  d'après  les  do- 
cuments originaux.  Nouvelle  traduction  française  faite  sur  la  9."  édition 
allemande  corrigée  et  augmentée  de  notes  critiques  et  bibliographiques, 
par  dom  H.  Leclercq....  Tome  V,  2°  partie.  —  Paris,  Letouzey  et  Ané, 
1913  ;  gr.  in-8°,  paginé  849-1778. 

470.  HiLKA  (A.).  Neue  Beitràge  zur  Erzàhlungs-literatur  des  Mittelalters 
(die  compilatio  singularis  exemplarum  des  Ms.  Tours  468,  ergânzt 
durch  e.  Schwesterhandschrift  Bern  679).  —  Breslau,  Aderhulz,  1918  ; 
in-8°,  24  p. 

471.  HuART  (CL).  Histoire  des  Arabes.  Tome  II.  —  Paris,  P.  Geuthner, 
1913  ;  in-8°,  5i2  p.,  carte. 

472.  Kalbow  (W.).  Die  Germanischen  Personennamen  des  Altfran- 
zôsischen  Heldenepos  und  ihre  lautliche  Entwicklung.  —  Halle, 
Niemeyer,  1913  ;  in-8°,  vi-179  p. 

473.  Karabacek  (J,  von).  Zur  orientalischen  Altertumskunde.  IV, 
Muhammedanische  Kunststudien.  -  Wien,  A.  Holder,  1918  ;  in-8% 
iio  p.,  pi.  (Sitzungsberichte  der  Kais.  Akademie  der  \\  issenschaften, 
172  Bd.  I  Abhandlung.) 

474-  Labrélv  (R.).  Notice  sur  la  seigneurie  de  Bours  et  Larnas.  — 
Aubenas,  impr.  de  Habauzit,  igiS  ;  in-8°,  53  p.,  fig. 

475.  Langebon  (Olivier),  Chevallier  (Abbé  G.),  Metman  (Et.),  Krau 
(Abbé),  Brlnhes  (Abbé).  —  Saint-Bernard,  1091-1153.  Conférences  faites 
à  Dijon  en  novembre  et  décembre  1912.  Saint  Bernard  et  la  Bourgogne 
(par  Olivier  Langeron).  Le  moine  (par  l'abbé  G.  Chevallier).  Saint  Ber- 
nard et  son  siècle  (par  Et.  Metman).  Saint  Bernard  orateur  (par  l'abbé 
Krau).  La  sainteté  dans  la  vie  et  la  doctrine  de  saint  Bernard  (par  l'abbé 
Brunhcs).  —  Dijon,  Roux-Marchet,  1913  ;  in-i6,  lôi  p. 

476.  La  Sizeranne  (Robert  de).  Les  masques  et  les  visages  à  Florence 
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et  au  Louvre.  Portraits  ci'lèbres  de  la  Renaissance  italienne.  ~  Paris. 
Hachette  (igiS)  ;  in  8",  xi-aSi  p.,  planches. 

^--.  LiEBERMAX.N  (F.).  Thc  national  assen.bly  in  the  An-lo-Saxon 
period.  —  Halle,  M.  Niemeyer,  1913  ;  in-8".  vu-y..  p. 

'i-S.  LoMMATzscH  (R.).  Gaulicr  de  Coincy  als  Saliriker.  -  ilallo, 
M.  Niemoyer,  igiS;  in-8°,  x-iaS  p. 

479-  LoTii  (J.).  Mabinogion  et  autres  romans  gallois  tirés  du  Livre 
rouge  de  Ilergest  et  du  Livre  blanc  de  Rhydderch,  traduits,  avec  une 
introduction,  un  commentaire  explicatif  et  des  notes  critiques.  Edition 
entièrement  revue,  corrigée  et  augmentée.  -  Paris.  Fontcmoing.  igiS  ; 
3  vol.  in-8'. 

48q.  Lyon  et  la  région  lyonnaise  depuis  les  origines  jusqu'à  nos  jours. 
(Introduction  de  A.  Kleinclausz.)  -  Lyon.  1918;  in-i8.  i53  p.  (Société 
des  études  locales  dans  l'enseignementpublic.  Publications  delà  section 
lyonnaise.  I.) 

/(Si.  Maïer-Hombehg  (E.).  Studien  zur  Geschichtc  des  Verfangens- 
chaftsrechts.  l.  Zur  Entstehungdes  frankischen  Verfangenschaftsrc°chts. 

—  Trier,  J.  Lintz.  iç)i3  ;  in-8°,  v-i33  p.  (Aus  Westdeutsrhe  Zeitschrijt  J'iir 
Gcschichte  und  Kiinst). 

'182.  Mazel  (Élie).  Monographie  sur  Nant  d'Aveyron  et  son  ancienne 
abbaye,  depuis  son  origine  jusqu'à  la  Révolution  française.  —  Rodez, 
impr.  de  Garrère,  1918;  in-i6,  vu  291  p..  pi.  etfig. 

183.  Me\er  (A.  von).  Fiihrer  durch  Assisi.  —  Regensburg,  F.  Prislet. 
1913  ;  in-8",  212  p. 

^8^.  MicHELiTscà  (Ant.).  Thomistenschriften.  I.  Thomasschriftcn. 
Untersuchungen  ûber  die  Schriften  Thomas' von  Aquino.  1  Bd.  Riblio- 
graphischos.  —  Graz,  Syria,  XU-2.I2  p.,  facs. 

/|8:).  MoREL-JoiRXEL  (Hcnrv).  La  famille  Morcl  en  Lyonnais,  et  ses 
alliances  (1274-1550-1911).  Papiers  et  souvenirs  des  familles  Morel.  Jour- 
nel,  de  Tinan,  Chalandon.  Pleney.  de  Michelet,  Valesque,  etc.  —  Mont- 
brison.  impr.  de  E.  Brassart.  1911-1912;  in-4°.  2  tomes  en  3  vol. 

!\S(i.  MôuiNG  (W.).  Die  Wohlfahrtspolitik  des  Hamburger  Rates  im 
Mittelalter.  —  Berlin.  W.  Rothschild.  1913  ;  in-8°,  V11-18G  p.  (Abhand- 
lungen  zur  mittleren  und  neueren  Geschichte.  45.) 

487.  M0TZK.1  (A.).  Urkunden  zur  Caminer  Bistumsgeschichte  auf 
Grund  der  avignonesischen  Supplikenregister.  —  Stettin.  L.  Saunier, 
1913  ;  in-8°.  99  p.  (Vcroffentlichungen  der  historischen  Kommission  fiir 
Pommern.    I). 

488.  MuTKE  (E.).  Helmstedt  im  Mittelalter.  —  AVolfenbuttcl,  J.  Zwiss- 
1er,  1918;  in-8»,  167  p.,  pi.  (Quellenund  Forschungen  zur  braunsclnvei- 
gischen  Geschichte.  IV.) 

489.  Oberxdorff  (Graf  L.  voy).  Regestender  Pfalzgrafen  am  Riiein 
1214-1Ô08,    hrsg.    von    der   bad.    histor.   Commission,  II   Bd.     2    Lfg. 

—  Innsbruck,  Wagner,  1918  ;  in-8°.  p.  81-160. 
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490.  Oheix  (André).  Notes  sur  la  vie  de  saint  Gildas.  —  Nantes,  L.  Du- 
rance,  1918  ;  in-8°,  38  p.  (Etudes  hagiographiques,  IX). 

491.  Olive  (Siméon).  Arcliives  du  château  de  Léran.  Inventaire  histo- 
rique et  généalogique  des  documents  des  branches  latérales  de  la  mai- 
son de  Lévis.  Tome  IV.  —  Toulouse,  E.  Privât,  1012  ;  in-4°,  '^20  p. 

492.  Olschki  (L.).  Paris  nach  dem  altfranzôsischen  nationalen  Epen. 
Topographie,  Stadtgeschichte  und  lokale  Sagen.  —  Heidelberg,  C.  Win- 
ter,  1913  ;  in-8°,  xviii-3i4  p.,  pi. 

498.  P.\GÈs  (Amédéej.  Étude  critique  sur  les  manuscrits  d'Auzias 
March.  —  Paris,  H.  Champion,  1913;  in-S",  54  p.,  fig.  (Extrait  de  la 
Revue  des  bibliothèques,  191 2,  19 13.) 

494-  Peyron  (Chanoine).  Pèlerinages,  troménies,  processions  votives, 
au  diocèse  de  Quimper.  —  Saint-Brieuc,  impr.  de  R.  Prud'homme, 
1913  ;  in-8",  24  P- 

495.  Philipp  (H.).  Die  historisch.  geographischen  Quellen  in  den 
Etymologiffi  des  Isidorus  von  Sevilla.  2  Tl.  Textausg.  und  Quellenangabe. 

—  Berlin,  Weidmann,  1918  ;  in-8°,   236  p.    (Quellen    und    Forschungen 
zur  braunschweigischen  Geschichte  26.) 

49(3.  PissiER  (Abbé  A.).  Notice  historique  sur  Lixy  et  ses  hameaux 
avant  1789.  I.  La  terre  ou  seigneurie  de  Lixy.  II.  La  paroisse  de  Lixy. 
III.  Le  village  de  Lixy,  ses  dépendances,  la  population,  son  organisation. 

—  Sens,  Duchemin,  1912  ;  in-8°,  i65  p. 

497.  PoRÉE  (Abbé),  Blanqcart  (Abbé  F.).  Société  des  Amis  des  Arts  du 
département  de  l'Eure.  Album  artistique  et  archéologique.  4'  série. 
I.  Clôtures  des  chapelles  de  la  cathédrale  d'Évreux  [par  le  chanoine 
Porée].  II.  Missel  de  Raoul  du  Fou  [par  l'abbé  F.  Blanquart].  —  Évreux, 
Société  des  Amis  des  Arts,  1912  ;  gr.  in-4°,  42  p.,  i5  pi. 

498.  PoRTAL  (Ch.).  L'Albigeois  pittoresque.  Cordes,  notice  historique 
et  archéologique.  Cordes,  édition  de  la  Société  des  amis  du  vieux 
Cordes,  1918  ;  in-i6,  1-57  p.,  pi.  et  fig. 

499.  Probst  (Jean-Henri).  Caractère  et  origine  des  idées  du  bienheu- 
heureux  Raymond  Lulle  (Ramon  Lull).  — Toulouse,  E.  Privât,.  1912  ; 
in-8°,  xviii-336  p.,  portr. 

500.  Probst  (Jean-Henri  I.  Le  LuUisme  de  Raymond  de  Sebonde  (Ra- 
mon de  Sibiude).  —  Toulouse,  E.  Privât,  191 2  ;  in-8°,  55  p. 

5oi.  Prutz  (H.;.  Studien  zur  Geschichte  der  Jungfrau  von  Orléans.  — ■ 
Mûnchen,  G.  Franz,  1918;  in-8%  108  p.  (Sitzungsber.  der.  Kgl.  bayer. 
Akademie  der  Wissenschaften.  Philosoph.-philolog.  u.  histor.  Klasse 
1918,  Abhandlung.  II.) 

5o2.  PsALTEs  (S.  B.).  Grammatik  der  byzantinischen  Chroniken.  — 
Gôttingen,  Vandenhoeck  u.  Ruprecht,  1918;  in-S",  xvi-394  p. 
(Forschungen  zur  griechischen  u.  lateiniscben  Grammatik.  H.) 

5o8  PcLLE  (Giorgio).  Istoria  Mongalorum.  Viaggio  di  F.  Giovanni  Da 
Pian  del  Carpine  ai  Tarlari  nel  1245-1247.  — Bologne,  >.  Zanichelli,  1918  ; 
in-8». 
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504.  QtiLGAUS  (II.;.  Quelques  institutions  de  la  ville  de  Guérande.  — 
Vannes,  impr.  de  Lafolye,  frères  (iQiS)  ;  in-8°,  i.^  p. 

505.  RAnAin  (Camille).  Notice  historique  sur  la  chartreuse  de  Saix  et 
ses  deux  destructions  (de  sa  fondation,  i3()i.  à  nos  jours).  Paris,  Fiscli- 
bacher,  igiS  ;  in-8",  50  p. 

506.  Raïnauu  (Gaston).  Mélanges  de  philologie  romane.  -  Paris, 
H.  Champion,  1918;  in-8",  xx  358  p. 

507.  Reinach  (Salomon).  Un  bracelet  espagnol  en  or.  —  Paris, 
E.  Leroux,  1912  ;  in-8°,  6  p..  fig.  et  planches.  Communication  faite  au 
Congrès  international  d'anthropologie  et  d'ethnographie  de  Genève, 
septembre  191 2.  (Extrait  de  la  Revue  archéologique,  191 2,  t.  Il  ) 

508.  Reinach  (Salomon).  Le  groupe  d'enfants  autrefois  à  la  biblio- 
thèque de  Vienne  (Isère).  —  Paris,  E.  Leroux,  191 2  ;  in-S",  4  p.,  fig. 
(Extrait  de  la  Revue  archéologique,  1912,  t.  II.) 

509.  Reinach  (Salomon).  Les  obsèques  de  la  Vierge,  peinture  catalane 
de  la  collection  Sulzbach.  —  Paris,  E.  Leroux.  191 2  ;  in-8",  8  p.,  fig. 
(Extrait  de  la  Revue  archéologique,   1912,  t.  U.) 

5 10.  Renard  (Georges).  Histoire  du  travail  à  Florence.  (Tome  I".)  — 
Paris,  Éditions  d'art  et  de  littérature  1913  ;  in-8°,  383  p.,  fig. 

5ii.  Reneault  (Abbé).  L'hôtel  de  Fécamp  à  Rouen.  Notes  sur  l'abbaye 
de  Fécamp.  —  Fécamp,  impr.  de  M.-L.  Durand  ;  in-'i",  19p.,  pi. 

5i2.  Retnaud  (Chanoine).  Monographie  du  couvent  des  Trinitaires  de 
Faucon  près  Barcelonnette.  —  Digne,  impr.  de  Chaspoul,  191 3  ;  in-8'', 
111-108  p.,  pi. 

5i3.  RtcHAUD  (Alfred).  Catalogue  sommaire  du  musée  mérovingien  du 
baptistère  Saint-Jean  (Poitiers).  —  Poitiers,  impr.  de  G.  Roy,  1912; 
in-iG,  12  p. 

5i4.  RicHTER  (H.).  Geschichte  des  Augustinerklosters  Frenswegen  in 
der  Grafsch.  Bentheim.  —  Ilildesheim,  A.  Lax,  1913  ;  in-8",  107  p. 
(Beitrage  fur  die  Geschichte  Niedersachsens  und  Westfalens,  VII,  3.; 

oiô.Rinaldi  (Evelina).  Statuto  di  Forli  nell'  anno  MCCCLIX.  Con  le 
modificazioni  del  MCCCLXXIIl.  —  Rome,  Lœscher,  1918;  in-8",  vni- 
453  p.  (Corpus  statulorum  italicorum  sotto  la  dir.  di  P.  Sella,  n.  5.) 

5i6.  RiNGHOLz  (Le  P.  O.).  Die  Kulturarbeit  des  Stiftes  Einsiedeln.  — 
Einsiedeln,  Benziger,  1913  ;  in-8",  vni-68  p. 

517.  Robert  (Gaston).  Documents  sur  Villers-Allerand.  —  Reims, 
impr.  de  L.  Monce,  1913  ;  in-8",  33  p.  (Extrait  des  Travaux  de  l'académie 
de  Reims,  t.  CXXXII.) 

5i8.  Robert  (Gaston).  Les  Fiefs  de  Saint  Rémi  de  Reims  aux  xm'  et 
XIV"  siècles.  —  Reims,  L.  Michaud,   1918  :  in-8°,  117  p. 

519.  RoHDE  (H.  E.).  Der  Kampf  um  Sizilien  in  den  J.  1291-1302.  — 
Berlin,  W.  Rothschild,  1918  ;  in-8°,  vu- 166  p.  (AbhandIungen  zur  mittle- 
ren  und  neucren  Geschichte.  42.) 

520.  RoHNER  (Le  P.  A.).  Das  Schôpfungsproblem  bei  Moses  Maimo- 
nides,    Albertus    Magnus   und  Thomas    von    Aquin.   Ein  Beilrag  zur 
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Geschichte  des  Schôpfungsproblems  ini  Miltelalter.  —  Munster,  Aschen- 
dorfî,  191 3;  in-8°,  xii-i^o  p.  (Beitrâgc  zur  Geschichte  der  Philosophie 
des  Mitlelalters.  XI.  5.) 

02  1.  RosAi'Ei.LY  (Norbert).  L'Hôpital  Saint-Jacques  de  ^  ic-Bigorrc. 
Préface  de  M.  Fernand  de  Gardaillac.  —  Tarbes.  impr.  de  Lesbordes, 
1913  ;  in-i6,  xxxu-3o3  p.,  fig. 

533.  Sabarthès  (  \bbé  Paul).  Dictionnaire  topographique  du  départe- 
ment de  r.Yude.  —  Paris,  Impr.  nationale,  1912  ;  in-4°,  Lxxix-ôg.ï  p.  (Dic- 
tionnaire topographique  de  la  France  publié  par  ordre  du  Ministre  de 
l'Instruction  publique  et  sous  la  direction  du  Comité  des  travaux  histo- 
riques et  scientifiques.) 

523.  Saget  (.\bbé).  Étude  sur  la  physionomie  morale  de  Louis  XI. 
2'  édition.  —  Paris,  Société  française  d'imprimerie  et  de  librairie, 
1913  :  in-i6,  97  p. 

524.  Saixt-Léons  (Dominique  de).  Pauvres  ruines  1  Histoire  de 
Sévérac-le-Chàteau,  son  origine,  sa  grandeur,  sa  décadence.  —  Paris, 
Union  littéraire,  191 1  :  in-12,  n-456  p. 

520.  Salvim  (Joseph).  L'application  de  la  Pragmatique  Sanction  sous 
Charles  VII  et  Louis  XI  au  chapitre  catbédral  de  Paris.  —  Paris,  L.  Le- 
touzey,  1913  ;  in-8°,  77  p.  (Bibliothèque  d'histoire  de  l'Église  de  France.) 

526.  Sarkeméjeak.  Étude  sur  le  monastère  et  la  seigneurie  de  Saint- 
Orens.  —Tarbes,  impr.  de  Lesbordes,   i9i3;  in-i6,  116  p. 

537.  ScHAFER  (K.).  Die  deutschen  Mitglieder  der  Heiliggeist-Bruders- 
chaft  zu  Rom  am  Vusgang  des  Mittelalters.  —  Paderborn,  F.  Schoningh, 
1913;  in-S",  vni-75  p.  (QucUen  und  Forschungon  aus  dem  Gebiete  der 
Geschichte.  XVI.) 

528.  ScHAUB  (F.).  Studfenzur  Geschichte  der  Sklaverei  im  Frùhmitlcl- 
alter.  —  Berlin,  W.  Rothschild.  1913  ;  in  8°,  xi-iiGp.  (Abhandlungen 
zur  mittleren  und  neueren  Geschichte.  44-) 

529.  ScHiwiETZ  (S.).  Das  morgenlândischen  Monchtum.  II.  Das 
Monchtum  auf  Sinaï  und  Palaslina  im  4  Jahrh.  —  Mainz,  Kirchheim, 
1913  ;  in-8°,  vni-193  p. 

530.  ScHMmT  (E.).  Das  Kastell  Hôchst  am  Main.  —  Heidelberg, 
O.  Petters,  1913  ;  in  4°,  9  P-,  2  pi.  (Aus  Der  Ober-German.  raet.  Limes 
des  Rômerreiches.) 

53i.  ScHMiDT  (L.).  Geschichte  der  deutschen  Stanime  bis  zum 
Ausgange  der  Vôlkerwanderung.  H  Abtlg.  3  Buch.  —  Berlin,  Weid- 
mann,  1913;  in-8'',  v  p.  et  p.  95-230.  (Quellen  und  Forschungen  zur 
Alten  Geschichte  u.  Géographie.  XXVII.) 

532.  ScHNEUJER  'Bruno).  Friedewirkung  und  Grundbesitz  in  Markt 
und  Stadt'.  —  Heidelberg,  C.  Winter,  1913;  in-8",  ôo  p.  (Deutschrecht- 
liche  Beitràge  VIII,  3. 

533.  ScHONi.NG  (R.).  Hom.  vorkonsonantisches  Lin  den  heutigen 
franzôsischen  Mundarten.  —  Halle,  M.  Niemeyer,  1913  ;  in-8°,  xi-149  p. 
(Zeilschrift  fur  romanische  Philologie  Boihefte  XL^  .) 
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.t3'i.  Schrfiher  (W.).  Forinschniltc  und  Kinhlolldnicko  in  rlcr  kcuiigl. 
Bibliotliek  zu  licrlin.  —  Strassburg,  J.  11.  K.  Jlcitz,  191,'}  ;  in-V.  sO  p|., 
19  p.  (iMiiblalldrucke  der  if)  Jahrh.) 

53").  ScHULz  (W.).  Das  gcrmanisclie  Haus  in  \  orir^scliiclilliciicr    Zi-il. 

—  W  iirzburg,  C.  Kaijitzsch.  (Manrms-Hihlidllick.  Xl.i 

536.  ScHULTZK  (V.).  Allchiislliclic  Stiidlo  iiiid  Landschafton.  F.  Kons- 
tantinopel  (32i-45o).  —  Leipzig,  A.  Dcichcrt,  1913  ;  in-8",  x-292  p. 

537.  ScHwoB  (Marcel).  François  Villon,  rédactions  et  notes.  —  Paris, 
impr.  de  J.  Dumoulin,  1912  ;  in-8",  vii-i53  p.,  portr.  (Publié  par  Pierre 
Champion.) 

538.  Sébillot  (Paul).  Le  Folk-lore,  littérature  orale  et  ethnographie 
traditionnelle.  —  Paris,  O.  Doin  et  fils,  1913.  In-i8°,  xxui-393  p.  (Ency- 
clopédie scientifique  publiée  sous  la  direction  du  D'  Toulouse.  Biblio- 
thèque d'anthropologie.  Première  j)artie.  Technologie  des  sciences 
anthropologiques.  N"  18.) 

539.  Serbat  (Louis),  Rhein  (\ndré),  Lefèvue-Pontams  (E.).  Société 
française  d'archéologie.  Guide  du  congrès  d'AngouIênie  en  191 2.  — 
Caen,  H.  Delesques,  1912  ;  in-8°,  334  p.,  fig.  et  plans. 

540.  Simenon  (Guillaume).  L'organisation  économique  de  l'abbaye  de 
Saint-Trond  depuis  la  fin  du  xui".  siècle  jusqu'au  commencement  du 
xvii"  siècle.  —  Bruxelles,  impr.  Hayez,  1913  ;  in-8»,  632  p.,  cartes. 

54i.  SixGER  (Heinr.).  Neue  Beitrâge  ùber  die  Dekretalensammlungcn 
vor  und  nach  Bernhard  von  Pavia.  —  Wien,  A.  Holder,  1913;  in-S", 
4o4  p.  (Sitzungsberichte  der  kais.  Akademie  der  Wissenschaften, 
171  Bd.  1  Abhandlung.) 

542.  Steixhauer  (H.).  Die  Sprache  des  altfranzôsischen  Abenteuerro- 
mans  Amadas  et  Ydoine.  —  Munster,  F.  Goppenrath,  1913  ;  in-8'',  59  p. 

543.  Stexgel  (W.).  Unedierte  Holzschnitte  in>  Nûrnberger  Kupfer- 
stichkabinet.  —  Strassburg,  J.  H.  E.  Heilz,  1913  ;  in-4°,  29  pi.,  y  p. 
(Einblattdrucke  der  i5  Jahrh.) 

544.  Stuhlfath  (W.).  Gregor  1  der  (î  rosse.  Sein  Leben  bis  zu  seiner 
\\  ahl  zum  Papste  nebst  e.  Untersuchung  der  altesten  Mten.  —  Heidel- 
bcrg,  C.  Winter,  1913  ;  in-S",  x-112  p.  (Heidelberger  Abhandlungen  zur 
mittleren  und  neueren  Geschichte.  Sg.) 

545.  Thalloczy  (L.  de),  Jericer  (T.),  Sufflay  (E.  de).  Acta  et  diplo- 
mata  res  Albanie  mediœ  œtatis  illustrantia.  Vol.  I  (344-i343).  —  N  indo- 
bonae,  A.  Holzhausen  igiS  ;  in-8'',  xxxvni-292  p. 

546.  Thimme  (H.).  Das  Kammeramt  in  Strassburg,  Worms  und  Tiier. 

—  Berlin,  W.   Rothschild,    1913  :   in-8",    vn-54    p.  (Abhandlungen    zur 
mittleren  und  neueren  Geschichte.  43.) 

547.  Thomassin  (V.).  Catalogue  des  manuscrits  relatifs  à  la  Franche- 
Comté  conservés  aux  Archives  nationales,  suivi  d'un  inventaire  de 
quelques  documents  concernant  cette  province.  —  Paris,  C.  Boutet, 
1912  ;  in-8'',   16  p. 

548.  TiETZE  (11.;.  Die   Denkmale  des  Benediktinerstiftes   S'   Peter  in 
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Salzburg.  —  ^Yien,  A.  SchroU,  1918;    in-'j°.    227   p.,   20  pi.  (Oesterrei- 
chische  Kunsttopographie,   XTl.; 

549.  TouGARD  (\bbé  A.).  Rouleau  du  bienheureux  Vital  [abbé  de  Sa- 
vigny].  — Evreux,  impr.  de  l'Eure  (igiS);  in-S",  7  p.  (Extrait  de  la 
Revue  catholLjue  de  Normandie,  mars  igiS.) 

550.  ToY.NE  (S.  M.).  The  Angevins  and  the  Charter  (i  lô^-iaiti). 
(English  History  source  Books).  —  London,  Bell,  1918  ;  in-8°,  126  p- 

55 1.  Tlrpin  (Georges^  Manceaux  (Louis).  Le  Vieux  Beauvais,  litho- 
graphies originales  de  Louis  Manceaux,...  texte  de  Georges  Turpin.  — 
Beauvais,  Prévôt  Ti 918)  ;  in-f",  i4  fî.  et  i3pl.,  couverture  illustrée. 

552.  TusEL  (E.).  Die  Entstehung  der  Namen  der  Strassen,  Geissen  und 
Plàtze  des  Landeshaupstadt  Salzburg,  ^Salzburg,  Mayr,  1918  ;  in-8», 
72  p. 

553.  Urseal  (Chanoine  Ch.).  Quelques  détails  de  la  rose  du  croisillon 
nord  de  la  cathédrale  d'Angers.  —  Paris,  impr.  de  Pion  Nourrit  et  C'", 
1912  ;  in-8°,  7  p.,  pi.  (Mémoire  lu  à  la  réunion  des  sociétés  des  beaux- 
arts,  191 3.) 

554.  UzuREAu  (Chanoine  F.).  Andegaviana  (iS*"  série).  —  Angers, 
J.  Siraudeau,  1918;  in-8",  464  p-,  carte. 

555.  Vaillant  (Eugène).  Les  origines  de  la  chanson  française.  La 
langue  d'oïl.  Les  trouvères,  chansons  inédites  de  Gauthier  d'Argies, 
trouvère  picard  du  xin'  siècle.  —  Paris.  A.  Messein,  1918  ;  in-8°,  189  p. 

556.  Valadeau  (P.).  La  ville  gallo-romaine  de  Breith,  près  La  Souter- 
raine (Creuse).  —  Guérct,  Impr.  régionale,  igiS;  in-8°,  26  p.,  planches. 
(Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la  Creuse,  i 

557.  Van  Waefelghem  i  Raphaël).  L'obituaire  de  l'abbaye  de  Prémontré 
{xu'  s.,  ms.  9  de  Soissonsi.  —  Louvain,  impr.  Pierre  Smeesters,  1918; 
in-8»,  11-364  p.  (Extr.  des  Analecles  de  l'ordre  de  Prémontré,  tomes  V,  VI, 
VU,  VIII.) 

558.  Le  Velay.  Guide  d'excursions  publié  par  le  syndicat  d'initiative 
du  Velay.  —  Le  Puy,  impr.  de  Peyriller.  Bouchon  et  Gamon  (191 3); 
in-i6,  96  p.,  fig. 

559.  Veltheim  (H.  VON),  Burgundische  Rleinkirchen  bis zuni  J.  1200.  — 
Mùnchen.G.  MûUeru.  E.Rentsch,  1918;  in-8",  vm-120  p.,  (34  ph.,  29  fig. 

560.  Vesly  (Léon  de).  La  Céramique  ornementale  en  Haute-Nor- 
mandie pendant  le  moyen  âge  et  la  Renaissance.  —  Rouen,  impr.  de 
A.  Laine,  1918  ;  in-4°,  79  p.,  flg.,  pi.  (Annexe  au  Ballelin  de  la  société 
libre  d'émulation  du  commerce  et  de  l'industrie,  1912.) 

56i.  ViGNET,  M''  de  Vendeuil  (B°"  de).  Monographie  de  Montpezat.  — 
Nîmes,  impr.  de  la  Revue  du  Midi,  1918  ;  in-8°,  80  p.  (Extrait  de  la  Revue 
du  Midi.) 

062.  ViGuÉ  (Paul).  Une  visite  à  la  cellule  de  sainte  Radegonde  et  à  la 
chapelle  du  Pas-de-Dieu  à  Poitiers.  —  Paris,  G.  Oudin,  1918  ;  in-8°,  63  p., 
fig.  et  planches. 

568.  Viollet  (H).  L'architecture  musulmane  du  \m'  siècle  en  Irak.  — 
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Paris,  E.  Leroux,  igi."?  ;  in-8",  18  ji.,  fig.  (Kxlrail  de  la  fievuc  nrrhéoln- 
(jiqnc,  191 3.  T.  I".) 

ÔG4.  ^  OGEh  (P.).  BeUriigc  zur  (loschichlc  des  Kolncr  kirchenstrcites. 
—  Bonn,  A.  Marcusu.  E.  Wcber,  i(ji3  ;  in-8",  xn-iaô  p.  (Sludien  zur 
l\heinischen  Geschiclitc.  V.) 

âG.").  VoLLMKu  TB.).  Die  Wollwcberei  und  dcr  (lewandschnilt  in  dcr 
Sladt  Braunscliwcig  biszumJ.  iG-i.  —  Wolfenbiiltel,  J.  Zwissler,  igiS; 
in-8°,  x\[i-i83  p. 

5GG.  VossLF.R  (K.).  Frankreichskullur  ini  Spiegel  sciner  Spracb- 
cntwicklung.  Gescbicbte  dcr  franzos.  Schriflsprache  von  den  \nfângen 
bis  zur  Klass.  Neuzcit.  —  Heidelberg,  C.  \N  inter,  191.3  ;  in-8",  xi-370  p. 
(Saninilung  romanischer  Elcmentar -und  Handbùcbcr.  IV,   i.) 

5G7.  VoLLLiÈME  (E.).  Monuinenta  Germaniic  et  Italia'  lypograpbica. 
Deutsche  und  italieniscbe  Inkunabeln  in  getreuen  Naciibildungen.  10- 
II  Lfg.  — Leipzig,  O.  Harrassowitz,  igiS  ;  in-f". 

568.  Welz  (Carlos).  Katalog  der  kaiserL  Universitiits-  und  Landesbi- 
bliothek  in  Strassburg.  Descriptio  codicum  Grœcoruni.  -  Strassburg, 
K.  J.  Trûbner,  1913;  in-8",  Ga  p. 

5G9.  WoLF  (J.i.  Handbuch  der  Notalionskunde.  i  Tl.  Tonschriften  des 
Altcrlums  und  des  Mittelalters.  Cboral-und  Mensuralnotation.  —  Leip- 
zig, Breitkopfu.  Harlel,  1918;  in-8°,  xii-488  p.  (Kleine  Handbucher  der 
Musikgeschichle.  VIIL  i.) 

570.  ZiMMERMANN  (IL).  Die  pâpsllichc  Légation  in  der  i  Hâlfte  des 
i3  Jahrh.  \om  Regicrungsantritt  Innocenz'  III  bis  zum  Tode  GregorsIX 
(ii98-ia'ti).  —  Paderborn,  F.  Schoningh,  i9i3;in-8°,  xv-348  p.  (Gôrres.- 
Gesellschaft.  Veroffentlicbungen  der  Sektion  fur  Recbls-und  Sozialwis- 
scnscbaft.  XVII.) 

671.  ZuccHETTi  (G.).  Liber  largitorius  vel  notarius  monasterii  Phar- 
phensis.  VoL  I.  —  Roma,  E.  Lœscher,  1913  ;  in-8",  vni-439  p.  (Regesta 
chartarum  Itali;p.  XI.) 

572.  Zlcker  (M.).  Einzel-Formschnitte  in  der  Kupferstichsaninilung 
der  Kgl.  Universitàts-Bibliothek  Erlangen.  —  Strassburg,  J. H.  E.  Heitz, 
1918;  in-8",  26  p.,  i5  pi.  Œinblattdrucke  des  i5  Jahrh.  hrsg.  von 
P.  Heitz.) 
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."173.  Annales  des  Basses-Alpes...  Bulletin  de  la  Société  scien- 
tifique et  littéraire  des  Basses-Alpes,  t.  X\.  1911-1912.  (Digne. 
in-8".)  —  C.  Cauvin  :  Les  origines  de  la  bibliothèque  de  Digne,  p.  49-7'». 
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—  C.  Bernard  :  Notice  historique  et   liltéraire  sur  les    quatre   filles  de 
RaymoDd-Bérenger  IV,  p,  ii3-i33,  170-179. 

574.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Nantes  et  du 
département  de  la  Loire-Inférieure,  année  1912,  t.  LUI.  (Nantes, 
1912,  in-S',  lAxxii-iyô-xxiii  p.  1  —  E.  Dortel  :  Excursion  dans  le  Mor- 
bihan, Carnac.  Locmariaquer  et  la  presqu'île  de  Rhuys,  p.  xli-lui.  — 
L.  Delattre  :  La  tour  Chanoin  à  Nantes,  p.  2i-5o.  —  P.  Soullard  :  Mon- 
naie d'Agrippa-le-Grand  trouvée  au  château  de  la  Roche  en  Couffé, 
p.  6i-63.  —  F.  ChalUou  :  Origine  et  comparaison  de  deux  outils  anciens 

"[cautères],  p.  65-72.  —  A.  Boardeaux  :  Un  comimgnonde  Jeanne  d'Arc  et 
du  connétable  de  Richemont,  Pierre  de  Rieux,  maréchal  de  France(i389- 
i44i),  p.  75-146.  —  A.  Leroux  :  Les  buttes  de  Nozay  et  d'Abbaretz,  nou- 
velles hypothèses  sur  leur  origine  et  leur  attribution,  p.   147-167. 

575.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens,  t.  XXI, 
année  191 1.  (Sens,  191 1,  in-8°,  lvu-235  p.  i  ^  Barraux  :  Aqueducs  mis  à 
jour  dans  la  Grande-Rue,  p.  v.  — Lahbê  :  Découverte  d'un  cercueil  au 
pont  de  Sens,  p.  xxvni.  —  D"^  Moreaii  :  Triens  en  or  de  Théodose  ]''^ 
p.  xxxiv.  —  J.  Perrin  :  Découverte  de  sépultures  anciennes  à  Gisy-les- 
Nobles,  p.  xxxxx.  — -  Barraiix  :  Chaussée  romaine,  rue  de  la  République, 
p.  XLi.  —  M.  Prou  :  Bulles  sénonaises  du  xn'^  siècle,  publiées  par 
M.  Wiederhold,  p.  77-91. —  E.  Chartraire  :  Le  mur  romain  de  Sens, 
p.  93-104,  4  pi-  —  Abbé  H.  Villetard  :  La  danse  ecclésiastique  à  la  mé- 
tropole de  Sens,  p.  io5-i22.  —  E.  Chartraire  :  Notes  complémentaires  à 
la  liste  des  archevêques  de  Sens,  p.  123-198. —  Th.  Heuriefeu  :  Les 
arènes  de  Sens  et  l'amphithéâtre  de  Trêves,  p.  200-216. 

576.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Gers,  iS"  année. 
(Auch,  1912,  pet.  in-4".  3o8  et  129  p.)  —  C  de  Dienne  :  Le  maître  Guil- 
laume de  Cariât  dans  la  tentative  d'envoûtement  de  Bernard  VII  d'Ar- 
magnac, p.  i3-22.  — P.  Laporte  :  Coutumes  de  Turutel  (C""  d'Auradé), 
xui"^  siècle,  p.  45-55.  —  Saverne  :  Réduction  des  consuls  de  l'Isle-Jour- 
dain.de  sept  à  quatre,  le  12  janvier  i484,  P-  56-6 1.  —  D'  de  Sardac  :  Un 
cippe  funéraire  trouvé  à  Castet-Arrouy,  p.  62-64.  —  L'-C"^  Mondon  : 
Fondation  ignorée  de  deux  bastides  en  Astarac  au  xui°  siècle  (La  Lanne- 
Arqué  et  Cabas),  p.  101-122,  336-25o.  —  CD.:  Sceau  d'.\rmand  de 
Vellemur,  abbé  de  Saint-Sernin(xui' siècle),  p.  iSg. —  Metivier  :  Mosaïque 
découverte  à  Auch,  p.  160-162,  pi.  —  Z.  Baquè  :  Origine  et  développement 
de  A  ic-Fezensac,  p.  i63-i8i.  —  Addition  au  Gallia  Christiana,  Arnaud- 
Guillaume  de  Lescun,  évêque  d'Aire  [vers  1427-1428J,  p.  181. —  Les  tu- 
muli  de  Castclnau  Barbarens,  p.  i83.  —  Z.  Baquè.  F.  Cocharaux  :  Table 
générale  des  noms  de  personnes,  de  lieux  et  des  matières  des  années  1900 
à  1909,  et  table  des  auteurs  d'articles  et  des  gravures,  p.  1-129. 

577.  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  historique  et  scien- 
tifique de  Soissons,  t.  XVIII,  3'' série,  191 1.  (Soissons.  1913,  in-8°, 
xLiv-257  p.).  — L.  Brunehaiit  :  Lettre  sur  une  récente  découverte  faite  à 
Cerisy-en-Almont,  p.  55-59.  —  ^-  Brun  :  Six  pièces  manuscrites  concer- 
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nant  Soissons  (ii75-i,'^9()),  p.  qs-io'i.  —  Abhc  Hivel:  r)rtlioj.'rnplir  pf 
("lymologie  de  la  Miette  (l'Amielle  [rivière])  ;  Vervins  (Veibiiinrn  nn 
iii'^  siècle),  p.  100-107.  — 0.  IVnuu'i/é  :  Alignements  doubles  de  grès  dressés 
à  Vaudesson  et  à  l'inon,  p.  i,'i8-i4o.  —  E.  Bouche l  :  Lettres  de  rémission 
concernant  les  communes  de  Prestes,  Gys,  Glennes  et  Muscourt  (i.'?r)r)|. 
p.   i'ii-i5o. 

Ô78.  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scientifique  et  litté- 
raire du  Vendômois,  t.  Ll,  1912.  (Vendôme,  i(ji'.<,  in-8",  388  p.) 
—  Abbé  Brisset  :  Monographie  de  La  Ribochcre,  p.  a3-'i7,  iG3-i83,  281- 
3o3.  —  J.  Alexandre  :  Promenade  à  Verdes  et  Tripleville,  p.  ji8-.58.  — " 
Abbé  E.  Pillé:  Le  pont  gothique  de  Lavardin,  p.  io4-io6.  —  P.  Dafay  : 
Uibliographie  du  Loir-et-Cher  (191 1),  p.  107-125.  —  P.  Clément  :  iJn 
cachot  de  la  commanderic  d'Artens,  p.  lag-iSo.  —  P.  Clément  :  Vente 
d'une  rente  à  la  Jouinière,  paroisse  de  Turne  (i35i),  p.  i3o-i3i.  — 
G.  Renault  :  Statue  de  sainte  Catherine  d'Alexandrie,  bois  sculpté  (xV- 
xvi°  siècle;,  p.  i36-i43.  —  E.  Aubin  :  Un  cimetière  franc  à  Saint-Rimay 
(Loir-et-Cher),  p.  ii3-i6i.  —  Ch.  Mêlais  :  Procès  en  cour  de  Rome  entre 
Vendôme  et  Lavardin  (121  i-i335),  p.  189-231.  —  J.  Marlellière  :  Rues, 
places  et  maisons  de  Vendôme,  p.  24^-280,  5  pi.  —  L.  A.  Ilallopeau  : 
Essai  sur  l'histoire  des  comtes  et  duos  de  Vendôme  de  la  maison  de 
Bourbon,  p.  3 12-333.  —  H.  de  Saint-Venan  :  Sur  le  procès  entre  Vendôme 
et  Lavardin,  p.  356-383. 

579.  Bulletin  de  la  Société  historique  régionale  de  Villers- 
Cotterets.  [Années  1910-1911].  (A  illers-Cotlorcls,  191 1,  in-8",  330  p.)  — 
E.  Gaillard  :  Notice  sur  le  village  de  Retheuil,  p.  G-aS.  —  E.  Royer  : 
p:glise  de  Marolles  (Oise),  p.  36-4 1.  —  E.  Roch  :  Villers-Cotierets  histo- 
riographie par  ses  rues  (suite),  p.  47-254. 

580.  Bulletin  mensuel  de  la  Société  d'archéologie  lorraine  et 
du  Musée  historique  lorrain,  ■>.'  série,  t.  XII  (Gi'=  vol.i,  1912.  (Nancy, 
191 2,  in-8'',  292  p.)  —  P.  Fournier  :  La  localité  diteRamnon,  p.  8-1 1. — 
P.  M ari chai  :  Idoles  de  toponymie  lorraine  :  Ramnon,  Gehenneco,  le 
Rabodeau,  p.  i2-i5,  33-37,  76-83.  —  Abbé  Didier-Laurent  :  Une  vacance 
inexpliquée  dans  l'abbaliat  de  Remiremont  (i294-i3o4),  p.  38-42.  — 
E.  Davernoy  Inscriptions  inédiles  de  Pont-à-Mousson,  p.  55-56.  — 
E.  Spéry  :  La  vierge  de  l'église  de  Ceintrey  [xv"  siècle],  p.  57-62.  — 
E.  Des  Robert  :  Identihcation  d'un  abbé  de  Clairlieu  [Jean  de  lloude- 
mont,  vers  1389],  p.  87-88.  —  E.  Duvernoy  :  La  famille  d'Annevilie 
(correction  à  dom  Calmct),  p.  109-111.  —  Th.  Collignon  :  U ne  iomhc 
mérovingienne  à  Saint-Jean-lés-Marville,  p.  iii-iiS. —  A.  Didier-Lau- 
rent :  Le  recueil  historique  [du  chapitre  de  Remiremont]  de  Marqués, 
p.  ii5-i2o.  —  E.  Mangenot  :  Deux  manuscrits  latins  des  Evangiles  venus 
de  Tout  à  la  Bibliothèque  Nationale,  p.  i32-i36.  —  L.  Germain  de  Maidy  : 
Le  grimé  de  Saint-Dié,p.  i36-i38.  —  E.  Des  Robert  :  A  propos  de  la 
famille  d'Esch,  p.  159-162.  —  A.  Didier-Laurent:  Bonneval  et  Flabe- 
morit,  p.  1G2-165.  —  L.  Germain  de  Maidy  :    Le    monument    gaulois    de 
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Hérange  au  Musée  Lorrain,  p.  16Ô-167.  —  C'  E.  de  Marlimprey  de  Romé- 
court  :  Notice  sur  la  Tour  de  Frémonville,  p.  178-187.  —  E.  Duvernoy  : 
Lexiques  du  dialecte  lorrain,  p.  188-196.  —  L.  Bossa  :  La  maison  d'An- 
neville  de  l'ancienne  chevalerie  lorraine,  p.  214-222.  —  E.  Mangenol  :  Le 
ruisseau  rAroffe  et  le  village  d'AroITe,  p.  228-237.  —  //.  Roy  : 
Jacques    d'Amance,     clievalier,    maréchal    de    Lorraine,    p.     279-285. 

—  L.  Germain  de  Maidy  :  Sur  les  coutumes  monastiques  de  Saint- 
Vanne  du  x'^  siècle,  p.  286-287. 

58 1.  Département  de  Seine-et-Oise.  Commission  des  Antiquités 
et  des  Arts...  X\XII''vol.  (Versailles,  i9i2,in-8'',  196  p.)  —L.-E.  Lefèvre  : 
Œuvres  d'art  diverses  disparues  ou  existantes  dans  les  églises  d'Etanipes 
et  principalement  dans  l'église  Notre-Dame.  Sculpture,  orfèvrerie, 
cloches,  tissus,  peinture,  vitraux,  p.  53-iG6. 

582.  Mélanges  offerts  à  M.  Charles  Bémont.  Paris,  Alcan, 
in-8°.  (Ce  volume  n'est  pas  encore  paru.)  —  Ferdinand  Lot  :  Hengist, 
Hors,  Vortigern  :  la  conquête   de  la  Grande-Bretagne  par  les  Saxons. 

—  F.  Liebermann  :  Ueber  die  Gesetze  Inès  von  Wessex.  —  Ph.  Lauer  : 
Le  poème  de  Baudri  de  Bourgueil  adressé  à  Adèle,  fille  de  Guil- 
laume le  Conquérant,  et  la  date  de  la  Tapisserie  de  Baveux.  — 
Ch.  Petit- Duiaillis  :  Les  origines  franco-normandes  de  la  «  Forêt  » 
anglaise.  —  Ch.-Ii.  Haskins  :  The  manor   of  Portswood    under  Henry  I. 

—  Jean  Marx:  Les  sources  d'un  passage  du  Roman  de  Rou.  —  H.  Pi- 
renne  :  A  propos  de  la  Hanse  parisienne  des  marchands  de  l'eau.  — 
René  Poupardin  :  Notes  annalistiques  de  l'abbaye  de  Tewkesbury.  — 
Victor  Mortel  :  Hugue  de  Fouilloi,  Pierre  le  Chantre,  Alexandre  Neckam 
et  les  critiques  dirigées  au  xii'  siècle  contre  le  luxe  des   constructions. 

—  M,  Bouleron  :  Willelmus  Archiepiscopus  (Guillaume  IV  Larchcvèque, 
seigneur  de  Parthenay).  —  Ch.  Kohler  :  Invention  moderne.  —  Louis 
Halphen  :  Les  entrevues  des  rois  Louis  VHI  et  Henri  II  durant  l'exil  de 
Thomas  Becket,  en  France.  —  Jean  Barennes  :  Une  bulle  suspecte  con- 
cernant le  prieuré  anglais  de  Burwell  (ii84).  ~  H.-Fr.  Delaborde  :  Du 
toucher  des  écrouelies  par  les  rois  d'Angleterre.  —  Chr.  PJister  :  Le 
bullaire  de  l'église  de  Toul  (1058-1198).  —  Antoine  Thomas  :  Une  charte 
méconnue  d'Adémar,  comte  d'AngouIême.  —  Élie  Berger  :  Association 
charitable  fondée  en  Angleterre  au  milieu  du  xni"  siècle.—  A.  Brutails  : 
Les  expédients  financiers  de  Gaillard  de  Lignan.  —  Eugène  Dèprez  :  Le 
trésor  des  chartes  de  Guyenne  sous  Edouard  IL  —  E.-Ch.  Bahut  :  Une 
pièce  fausse  dans  un  registre  royal  du  Trésor  des  chartes.  —  H.  Omont  : 
Note  sur  une  chronique  artésienne  du  début  du  xiv'  siècle.  —  Henry 
Martin  :  David  Aubert  historien  :  son  lécit  de  la  bataille  de  Poitiers.  — 
Rod.  Reuss  :  La  première  invasion  des  «  Anglais  »  en  Alsace,  épisode  de 
l'histoire  du  xiv'  siècle.  —  Robert  Latouche  :  Saint-Antonin-de-Rouergue 
et  la  domination  anglaise  au  xiv«  siècle  (i358-i36g).  —  Gabriel  Loirette  : 
Arnaud  Amanieu,  sire  d'Albret,  et  l'appel  des  seigneurs  gascons  en 
i368.  —  Robert  André-Michel  :  <>  Anglais  »,    Bretons    et    routiers,  à  Car- 
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pcnlras  sous  Jean  le  l^dii  cl  Charles  \.  —  hJrnesl  Lyou  :  \.r,  pirlfiidii 
coiiliiiiiior  aiiglo-rraiiraisdii  l'oilou,  dit  de  Jean  Mifcndl.  -  J.-.\.  Tiiu-m 
low  :  The  lilurgical  credetilials  of  a  forgollen  englisli  saint.  —  Léon 
Mirot  :  Les  préliminaires  de  la  prise  d'armes  de  l'ji  i  et  les  lettres  mis- 
sives écrites  aux  Gantois.  —  Clovis  Brunel  :  Prétendu  transport  en 
Angleterre  des  archives  du  hailliage  d'Amiens  au  xv"^  siècle.  -  /•'.  Gé- 
bclin  :  Un  récit  de  l'entrée  de  Dunois  à  Bordeaux  en  i^fn.  —  A.  Morel- 
Fatio  :  Marguerite  d'York  et  Perkin  Warbeck.  —  Paul  Mariclial  :  Écos- 
sais en  Barrois(iA82).  —  Pierre  Gautier  :  De  l'état  des  monastères  cis- 
terciens anglais  à  la  fin  du  xv' siècle.  —  R.  li.  Merrinum  :  Control  by 
national  assemblies  of  the  repeal  of  législation  in  the  later  middle  âges. 

—  H.  P.  Biggar  :  An  english  expédition  to  America  in  1527.  —  Paul 
Frédéricq  :  La  fin  de  ^^illiam  Tindale,  brûlé  à  Vilvorde  en  i53G.  —  Jean 
Régné  :  La  sorcellerie  en  Vivarais  et  la  répression  inquisitoriale  ou  sécu- 
culière  du  xV  au  xvu"  siècle.  —  G.  Constant  :  La  nonciature  de  Perpaglia 
auprès  d'Elisabeth  (lôGoi.  —  f  Arnaud  d'Eslournelles  de  Constant  :  Les 
^lalcontcnls  sous  Henri  111  :  un  appel  de  François  d'Alençon  à  la  reine 
Elisabeth  (25  octobre  1575).  —Roland  G.  lsher:The  supposedorigin  of  the 
doctrines  of  the  divine  right  of  bishops.  — Inna  Lubimenko:  Trois  lettres 
inédites  d'Elisabeth  d'Angleterre  à  la  cour  de  Russie.  —  N.Jorga  :  Les  pre- 
mières relations  entre  l'Angleterre  et  les  pays  roumains  du  Danube  (1/427 
à  161 1).  —  Vlaslimil  Kybal  :  Henri  IV  et  Jacques  1"  pendant  l'affaire  de 
Clèves  et  de  Juliers  en  1G09  et  1610.  —  Maurice  Bernard  :  Un  manusciit 
inédit  du  comte  de  Tillières  à  la  bibliothèque  de  l'Université.  —  Paul 
Vnucher  :  Une  convention  franco-anglaise  pour  régler  le  commerce  et 
la  navigation  dans  les  Indes  Occidentales  (1737-1740).  —  Léon  Jacob  : 
Un  journal  inédit  du  siège  de  Louisbourg  (île  du  Cap-Breton),  en  1708. 

—  Roger  Soltau  :  Le  chevalier  d'Eon  et  les  relations  diplomatiques  de  la 
France  et  de  l'Angleterre  au  lendemain  du  traité  de  Paris  (17O3). 

583.  Mélanges  offerts  à  M.  Emile  Picot,  membre  de  l'Institut,  par 
ses  amis  et  ses  élèves,  t.  I".  (Paris,  1913,  in-8°,  lxxx-558  p.,  portr.;  — 
P.  Lacombe  :  Bibliographie  des  travaux  de  M.  Emile  Picot,  p.  ix-i,\xx.  — 
E.  Wickersheimer  :  Le  Traité  de  la  saignée  de  Jehan  Le  Lièvre,  maître 
régent  en  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  (f  i4i8),  p.  11-19.  —  P.  Dor- 
veaux  :  Synonymes  anciens  et  modernes  d'  «  ecchymose  »,  p.  21-27.  — 
G"  de  Charencey  :  Etymologies  françaises,  p.  57-6/j.  —  //.  Vaganay  :  Vingt 
fables  d'Esope,  traduction  française  du  xv«  siècle,  p.  67-81.  —  J.  Babelon  : 
Les  laudes  et  complaiiictes  de  Petit-Pont,  p.  83  89.  —  L.  Brandin  :  Vie  de 
sainte  Agathe  (rédaction  anglo  normande  en  vers),  p.  91-100.  —  G.  Huel  : 
Le  thème  de  Camaralzaman  en  Italie  et  en  France,  au  moyen  âge, 
p.  113-119.  —  E.  Roy  :  Un  régime  de  santé  du  xV  siècle  pour  les  petits 
enfants  et  l'hygiène  de  Gargantua,  p.  i5i-i58.  —  A.  Langfors  :  Deux 
témoignages  inédits  sur  le  costume  des  élégants  au  xiv«  siècle,  p.  iSg- 
1G6.  —  r.  Crescini  :  Gabella,  p.  177-193.  —  Paget  Toynbee  :  A  note  on 
«   Storia    storiato    »    and   the    corresponding    terms    in   French    and 
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English,  in  illustration  of  Purgatorio  x,  52,  71,  78,  p.  195-208.  — 
/?.  Weeks  :  Bornes  Artu,  p.  209-213.  —  E.  Stengel  :  Einige  Bemer- 
kungen  ûber  die  Altfranzôsischen  poetischen  Bcarbeitungen  des 
Lebens  Ghristi  und  der  Jungfiau  Maria,  p.  2i5-224.  —  C  W.  Wah- 
lund  :  Trois  siècles  (1576- 1870)  de  littérature  relative  au  plus 
ancien  monument  de  la  langue  française.  Les  serments  de  Stras- 
bourg de  l'an  8^2,  p.  225-288.  —  A.  Wallenskôld  :  Le  sort  de  la  voyelle 
protonique  non  initiale  latine  en  roumain,  p.  239265. —  H.Suchier: 
Das  atteste  A  orkommen  des  Wortes  «  Coisel  »,  p.  267  259.  —  D.  Grand  : 
Charte  Berrichonne  de  12C8,  p.  261-265. —  Ruelle:  La  cryptographie 
grecque,  simples  notes  suivies  d'un  tableau  général  des  alphabets 
secrets,  p.  289-806.  —  A.  Morel-Fatio  :  Châteaux  en  Espagne,  p.  335- 
343.  —  A.  Mazon  :  La  notion  morphologique  de  l'aspect  des  verbes  chez 
les  grammairiens  russes,  p.  343-3C7.  -  E.  Langlois  :  Fragments  d'un 
Roman  de  la  Table  Ronde,  p.  383-389.  —  K.  A'jrop  :  L'étymologie  du 
verbe  tuer,  p.  391-894.  —  P.  Champion  :  Du  succès  de  l'œuvre  de 
Charles  d'Orléans  et  de  ses  imitateurs  jusqu'au  xvi'  siècle,  p.  409-420.  — 
J.  Maurice  :  Histoire  politique  des  provinces  espagnoles  de  2  85  à  3 10. 
p.  451-4C2.  — A.  Thomas:  Le  roman  du  Lévrier  Archilès,  fragment 
d'un  poème  français  composé  en  Italie,  p.  48i-486.  —  Ch.  de  La  Ron- 
cière  :  Chronique  inédite  de  la  guerre  de  Bretagne  (1487-1492),  d'après 
le  livre  de  raison  d'un  notaire  périgourdin,  p.  495-5o3.  —  H.  Hamette  : 
Principe  Galeotto  [Boccace",  p.5o5-5io.  — A.  Jeanroy  :  Notes  sur  l'histoire 
d'un  chansonnier  provençal,  p.  525-533.  —  B.  Brugi  :  Gli  antichi  scolari 
di  Francia  allô  studio  di  Padova,  p.  536-555.  :=  t.  IL  (Paris,  1918,  in-8'', 
648  p.) — J.Deny:  SariSaltiqet  le  nom  de  la  ville  deBabadaghi,  p.  i-i5. — 

E.  Hœpffner  :  La  Chronologie  des  Pastourelles  de   Froissart,  p.  27-42.  — 

F.  Novati  :  Bigorne  e  chicheface,  ricerche  d'iconogrofia  popolare,  p.  67- 
87,  pi.  —  G.  C.  Keidel  :  I  santi  di  Manerbiprinted  on  vellum,  p.  io8-ii3. 
—  Pio  Rajna  :  Rosaflorida,  p.  ii5-i3:i.  —  .4.  Piaget  :  La  complainte  du 
prisonnier  d'amours,  p.  i55-iG2,  2  pi.  —  J.  Bédier  :  Un  personnage  de 
chanson  de  geste  non  identifié  jusqu'ici,  p.  221-226.  —  .4.  Mai-tin  :  La 
diatribe  de  Jean  d'Anneux,  p.  227-240.  —  L.  G.  Pélissier  :  Origines  et 
caractères  généraux  de  la  signoria,  p.  241-259.  —  L.  Auvray  :  La  biblio- 
thèque de  Claude  Bellièvre(i58o),  p.  333-363.—  A.  Vidier  :  Un  biblio- 
phile du  XVI' siècle,  Nicolas  Moreau,  s'  d'Auteuil,  p.  871-875.  — G.  Cohen: 
Le  thème  de  l'aveugle  et  du  paralytique  dans  la  littérature  française, 
p.  898-404.  —  P-  Barbier  :  Note  sur  le  sens  du  mot  Picot,  p.  453-457.  — 
A.-J.  Corbierre  :  Correspondance  inédite  entre  dom  Mabillon  et  dom 
Montfaucon  (1699-1701),  p.  459-476.  —  E.  Châtelain  :  Recherches  sur  les 
plus  vieux  livres  de  Condé,  p,  487-604.  —  M.  Roques  :  L'original  de  la 
Palia  d'Oraslie,  p.  6i5-68i.  —  E.-R.  Wickersheimer  :  Deux  imitations  de 
la  Ressource  de  la  Chrétienté,  p.  548-646.  —  A.  Moschelti  :  Per  la  Caccia 
di  Teoderico,  sulla  facciata  del.  S.  Zeno  di  Verona,  p.  547-556,  pi.  — 
A.  Farinelli  :  Aggiunle  minime  aile  note  sui  viaggi  e  i  viaggiatori  nella 
Spagna  e  nel  Portogallo  dal  secolo  xv  al  xviii,  p.  583-633. 
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ôS'i.  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  de  Lyon.  Sciences  et  lollies.  3°  sériel.  Mil.  Cr-yoïi.  igi.i,  gr. 
iii-8',  wvu -'laS  p.)  —  E.  Caillemer  :  De  la  transmission  de  la  noblesse 
par  les  femmes  dans  la  famille  de  Jeanne  d'Arc,  p.  55-8i.  —  J.  lieysxac  : 
Les  dernières  élections  épiscopales  de  Lyon  [xv«  siècle],  p.  97-1^5.  — 
Chanoine  J.-B.  Vanel  :  Du  proyrès  des  éludes  d'hisloirc  ecclésiasli(iue 
lyoniniise  depuis  cinquante  ans,  p.  igS-aSi.  —  E.  Caillemer:  Des  conflits 
entre  l'église  de  Lyon  cl  l'église  de  Rouen  relativement  à  la  primalie. 
p.  353-387. 

58.1.  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  lorraine  et  du 
Musée  historique  lorrain,  t.  LXIP  (/,»  série,  i:>.'  vol.).  njia.  (Nancy, 
1912.  in-8°,  /»o8  XLvi  p.)  —  E.  Diwernoy  :  Catalogue  des  actes  des  ducs 
de  Lorraine,  de  io48à  iiSg,  p.  99-173.  —  D'  J.  \ornol  :  Notice  sur  trois 
trésors  de  monnaies  découverts  récemment  en  Lorraine,  p.  321-338, 
2  pi.  —  G'"  J.  Beaupré  :  Contribution  à  l'élude  du  camp  d'Affriqur, 
Messein  (Meurlhe-el-Moselle),  p.  339-408,  5  pi. 

586.  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Jura,  9*^  série, 
1°' volume,  1912.  (Lons-lc-Saunier,  1912,  in-8",  xv-389  p.; —  P.  liaillé  : 
Histoire  du  fief  de  Prépavin,  p.  197-29^.  -  E.  Hagcn  :  Les  fondations 
d'une  villa  gallo-romaine  à  Savigna  fJura\  p.  325-33 1. 

587.  Mémoires  de  la  Société  éduenne,  nouvelle  série,  l.  XL. 
(Autun,  1912,  in-8°,  x\iv-432  p.)  —  G.  Valet  :  Nicolas  Rolin,  cliancelier 
de  Bourgogne  (i3..-i46r),  p.  73-i45,  3  pi.  —  E.  Picard  :  Le  cliàteau  de 
GermoUes  et  Marguerite  de  Flandres,  p.  147-318,  fig.  —  A.  de  Char- 
masse :  Note  sur  une  inscription  chrétienne  provenant  de  Saint-Pierre 
de  Lestrier,  p.  219-226,  pi.  —  A.  de  Charmasse  :  Les  quêtes  à  .Autun  au 
XV*  siècle,  (i447-i455),  p.  3oi-3i8.  —  R.  Godant  :  Note  sur  un  couteau  à 
charnière  de  l'époque  gallo-romaine  [musée  d'AutunJ,  p.  319-323,  pi. 
—  J.-M.  Guillard  :  Les  sources  de  l'histoire  du  Brionnais,  p.  325-377.  — 
Excursion  à  Monl-Saint-Jean  et  Thoisy  la-Berchère,  p.  401-407.  — 
De  RoDiiszowski  :  Tessère  de  l'époque  de 'Magnence  trouvée  à  .\ulun, 
p.  425-426. 

588.  Revue  de  Comminges.  Pyrénées  centrales.  Bulletin  de  la 
Société  des  études  du  Comminges,  du  Nébouzan  et  des  Quatre 
Vallées...,  t.  XXV,  année  1910.  (Saint-Gaudcns,  1910,  in-8°,  4Vi  P-)  — 
S.  Mondon  :  La  grande  charte  de  Sainl-Gaudens,  p.  1-247.  —  ^-  Snrrieu  : 
Les  thermes  des  Onésiens,  d'après  A.  Camoreyl,  p.  349-265,  3i3-337. — 
J.  Boardette  :  Notice  du  pays  et  des  seigneurs  de  Larboust,  p.  266-280, 
368-376,  396-407.  XXVI,  p.  8-34,  131-128,  178-198.  --G.  Goiiget  :  Paul  de 
Castéran,  p.  298-302.  —  S.  Mondon  :  Coutumes  de  Monlsaunès  (5  avril, 
ia88),  p.  3o3-3ii,  360-367,  377-384  :  XXVL  p.  25-38,  ii3-i2o,  161-177.  — 
J.-J.  de  Lahondès  :  Le  vieux  pays.  Saint-Bertrand  de  Comminges,  p.  828- 
332.  ^  Abbé  L.  Roques  :  Les  religieux  hospitaliers  de  l'hôpital  Sainle- 
Guitterie,  de  l'Isle-cn-Dodon.  Accord  passé  en  1299  entre  Bernard  VIII, 
comte  de  Comminges  et  Bernard  de  Senaret,  religieux  d'.Vubrac,  p.  420- 
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432.=  t.  WVI,  année  1911  (Saint-Gaudcns,  1911,  in-8%  826  p.)  — 
L.  Vie:  Gastelnau-Picampcau,  p.  1-7. — E  Bacalerie  :  Histoire  de  Saint- 
Exupère,  évêque  de  Toulouse,  p.  49-112.  211-338,  270-29^.  =  t.  XXVII, 
année  191a.  (Saint-Gaudens,  1912,  in-8°,  3o4  p.)-  —  Abbé  S.  Auguste  : 
Galié,  un  coin  du  Comminges  sous  l'ancien  Régime,  p.  32-03.  — 
3/.  Gourdon  :  La  vallée  de  Saint-Beat,  ses  montagnes  et  ses  environs 
(Haute-Garonne),  p.  62-81,  85-97.  —  S.  Mondon  :  Le  lieu  de  sépulture 
des  habitants  de  Miramont,  p.  123-124.  —D.  Garrigues  :  L'abbaye  Notre- 
Dame  d'Eaunes  en  Comminges,  p.  i33-i5o,  355-370.  —  S.  Mondon  :  Une 
valléedu  haut  Comminges.  Privilègesaccordésau  Vald'Aran.en  1298,  1809 
et  i3i3,  p.  169-181,  271-279.  —  S.  Mondon  :  Les  possessions  des  ordres  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem  et  du  Temple  dans  le  Couserans  et  le  Com- 
minges, p.  209-212.  —  P.  Laporte  :  Coutumes  de  Labastidette  (Haute- 
Garonne),  XHi'^  siècle,  p.  233-248. 

389.  Revue  de  TAgenais.  BuHetin  de  la  Société  d'agricul- 
ture, sciences  et  arts  d'Agen.  39' année,   1912.  (Agen,  1912.  in-8^) 

—  J.  Duffau  et  Ch.  Basiard  :  Les  découvertes  de  Sos,  p.  i-i5,  3  pi.  — 
J.  Momméja  :  Le  vicomte  de  Métivier  et  les  premières  explorations 
archéologiques  du  territoire  des  Sosiates,  p.  i6-25,  i24-i4o,  227-203.  — 
J.  R.  Marboutin  :  Le  château  de  Castelnoubel  (suite),  p.  35,  i4i,  197, 
5  pi.  —  J.  Benaben  :  Villeréal  {suite),  p.  111-123,  3i6-33i.  —  Ph.  Lauzun  : 
Souvenirs  du  vieil  Agen  (suite),  p.  189-196,  285-298,  38i-4o2,  5  pi.  — 
E.  Eoumat  :  Le  fief  et  les  seigneurs  de  Faudon  à  Saint-Pierre  deNogaret, 
p.  299-3i5.  —  J.  Benaben  :  Rives  et  Tourliac,  p.  4o3-420.  —  Fouilles  de 
Sos,  p.  5oi-5i4- 

590.  Revue  des  Etudes  historiques.  78'  année,  1912.  (Paris,  s.  d., 
in-8°,  792  p.)  —  J.  Depoin  :  Etudes  préparatoires  à  l'histoire  des 
familles  palatines  [Aimon  de  Paris,  le  Roman  des  Quatre  fils  Aymon], 
p.  58-67,  183-193. 

591.  Revue  des  études  juives,  publication  trimestrielle  de  la 
Société  des  études  juives,  t.  LXI.  (Paris,  191 1.  in-8°,  820  p.)  —  Jean 
Régné  :  Catalogue  des  actes  de  Jaime  1",  Pedro  III  et  Alfonso  III,  rois 
d'Aragon,  concernant  les  Juifs  (121 3-i  291)  (suite),  p.  i-43;LXIÏ,  p.  38-78. 

—  d.  Wellesz  :  Méïr  B.  Baruch  de  Rothenbourg  (suite),  p.  44-59-  — 
J.-N.  Epstein  :  Moïse  Tako  B.  Hisdai  et  von  Ketab  Tamin,  p.  60-70.  — 
Moïse  Schuab  :  Manuscrits  du  supplément  hébreu  de  la  BibUothèque 
nationale  de  Paris  (suite),  p.  83-87.  —  ^-  -^^'^'"-^  '■  ^^  commentaire  de 
R.  Nissim  sur  Béça,  Taanit  et  Meguilla,  p.  i3o-i33.  —  A.  Marx  :  Le 
poème  final  du  commentaire  de  Kinnim  d'Abraham  B.  David,  p.  i33- 
i35.  —  Louis  Canet  :  La  prière  pro  Judpeis  dans  la  liturgie  catholique 
romaine,  p.  3i3-2ai.  —  J.  X.  Epstein  :  Le  sefer  Ha-Maskil  dit  séfer  Has- 
sidim,  p.  222-327.  —  J^*^^  Régné  :  Etude  sur  la  condition  des  Juifs  de 
Narbonne  du  v  au  xix'  siècle,  p.  228-254;  LXII,  p.  1-27,  248-266.  — 
M.  Liber  :  Travaux  récents  sur  l'époque  des  Gueonim,  p.  297-810.  — 
Moïse  Schuab  :  Les  manuscrits  du  consistoire  Israélite  de  Paris  prove- 
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nant  de  la  Gueniza  dti  Caire,  p.  107-1  irj,  367-^77.        Samual  l>r,:nnusld  ; 
Israël  (Taon  [xi"  s.],  p.  120-12.'^ 

593.  Revue  des  langues  romanes,  t.  LV.  (j'  série,  t.  V.  (Mf.tilpel- 
lier,  1912,  in-8°,  Goo  p.;  —  J.  Asrher  :  A  propos  d'un  doute  sur  le  livre 
de  ChesAvick  [Chançun  de  Willame],  p.  Co-7().  —  G.  BcrUmi  :  Nolerclle 
provenzali,  p.  92-10,}.  —  L.  Caillcl  :  Fragment  d'un  terrier  delà  région 
de  Cadours  (Haute-Garonne)  écrit  au  w  siècle  et  conservé  à  Lyon, 
p.  120-143.  —  J.  Ronjat  :  Comptes  consulaires  de  Grenoble  (i338-i34o), 
p.  i45-382. 

593.  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine,  t.  LWI, 
année  1912,  i"  semestre.  (Le  Mans,  1912,  in-S",  3i2  p.;  —  L.  Froger  : 
Le  presbytère  d'Assé-le-Riboul,  au  xv'  et  au  xvi"  siècle,  p.  72-7(3.  — 
E.  Toablet  :  La  famille  de  Courtarvel,  p.  121-142,  2/17-277  ;  LXXII.  p. 
51-78,  i5o-i72.  —  E.  de  Lorière  :  A  propos  d'une  fondation  de  chapelle 
à  Parce,  en  1428  (fragment  des  chroniques  de  Parce),  p.  179-206.  — 
E.  Berlhelot  :  Le  château  de  Verdelles  (Sarthe),  étude  archéologique, 
p.  217-246,  4  pi.  =  t.  LXXII,  année  1912,  2"  semestre  (Le  Mans,  1912, 
in-S",  3o4  p)  —  L.  Calendini  :  Bibliographie  du  Maine  (1911),  p.  278- 
294. 

594.  La  Revue  savoisienne,  publication  périodique  de  l'Académie  flo- 
rimontane  d'Annecy,  1912,  53'  année.  (Annecy,  1912,  in-8°,  xvi-388p.)  — 
Marteaux  :  Notes  de  toponymie  savoyarde,  p.  8,  i3,  92,  2o3-2o5.  — 
G.  Pèrouse  :  Origine  de  la  taille  en  Savoie,  Bresse  et  Bugey  (suite),  p.  76- 
80,  128-143.  —  Marteaux  :  Le  nom  du  Giffre,  p.  89.  —  P.  Jacquet: 
L'église  du  Saint-Sépulcre  d'Annecy,  p.  io3-ii4-  —  J-  Desormaux  :  Une 
enquête  linguistique  en  1457  à  Chamonix,  p.  i6i-i64-  —  Ch.  Marteaux  : 
Noms  de  lieux  en  ata,  atum,  atis,  ate,  p.  184-189,  263-267.  —  Gardier  : 
Fouilles  archéologiques  de  l'ancien  vicus  de  Boutae,  p.  195.  —  Van  Gen- 
nep  :  Mélanges  de  folk-lore  savoyard,  p.  241-202.  —  J.  F.  Gonthier  :  Le 
château  de  la  Pesse  [près  Annecy-le-Vieux],  p.  268-272.  —J.  Desormaux  : 
Bulgarumen  SaAoie,  p.  373-275. 

595.  Romania,  recueil  trimestriel  consacré  à  l'étude  des  langues  et 
des  littératures  romanes,  fondé  en  1872  par  Paul  Meyer  et  Gaston  Paris, 
publié  par  Mario  Roques,  4i'  année,  1912.  (Paris,  H.  Champion,  1912, 
in-S",  64o  p.)  —  J.  Bédier  :  De  la  formation  des  chansons  de  geste,  p.  5- 
3i.  —  E.  Faral  :  Le  poème  de  Piramus  et  Tisbé  et  quelques  contes  ou 
romans  français  du  xn'  siècle,  p.  32-57.  -  '^-  Thomas  :  Etymologies pro- 
vençales et  françaises,  p.  08-89.  —  ^-  ■^t^yer  ■  Le  dit  du  Hardi  cheval, 
p.  90-94.  —  G.  de  Boer  :  Chrétien  de  Troyes  auteur  de  Philomena, 
p.  94-100.  — E.  Faral  :  Le  récit  du  jugement  de  T-aris  dans  l'Enéas  et 
ses  sources,  p.  100-102.  —  G.  Huet  :  Durcsté,  Durester,  Durestant, 
p.  102-104.  —  .4.  Jeanroy  :  Sur  quelques  textes  provençaux  récemment 
publiés  [Figueira,  Jaufré  Iludel^,  p.  io5-ii3.  —  A.  Jeanroy  :  Letre  dans 
une  chanson  française,  p.  ii3-ii5.  —  .4.  Longnon  :  Le  nom  de  lieu 
Montmirail  et  son  étymologie,  p.  1 10-119.  —  E.  Philipot  :  Happelourde, 
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p.  iig-iaS.  —  G.  Berloni  :  Un  frammento  di  una  raccolta  di  miracoli  e 
Odilone  di  Cluny,  p.  161-170.  —  0.  Bloch  :  Etymologies  franc-comtoises 
etlorraines,  p.  171-183.  —  H.  Haiivette  :  La  89'  Nouvelle  du  Décaméron 
et  la  légende  du  Cœur  mangé,  p.  i84-3o5.  —  A.  Langfors  :  Notice  du 
manuscrit  français  a^436  de  la  Bibliothèque  Nationale,  p.  3o6-a/|6.  — 
G.  Millardet  :  Sur  le  traitement  de  .4  +  Yod  en  vieil  espagnol,  p.  2^7- 
aSg.  —  D.  S.  Blondheini  :  Maimon,  p.  260-365  ;  Judéo  espagnol  Abedi- 
guar,  p.  265.  —  E.  Faral  :  Une  chanson  française  inédite,  p.  266-269, 
4ia-4i4.  —  G.  L.  Hamillon  :  Sur  la  date  et  quelques  sources  du  Thezaur 
de  Peire  de  Corbian.  p.  269-281.  —  A.  Thomas  :  Franc.  Ameçon,  p.  281- 
383.  —  J.Anglade  :  Nostradamica,  p.  32i-33o.  —  J.  Bédier:  De  l'autorité 
du  manuscrit  d'Oxford  pour  l'établissement  du  texte  de  la  Chanson  de 
Roland,  p.  33i-345.  —  G.  Cohen  :  La  scène  de  l'aveugle  et  de  son  valet 
dans  le  théâtre  français  du  moyen  âge,  p.  346-372.  —  G.  de  Gregorio  : 
Note  etimologiche  italiane,  p.  373-38 1.  —  A.  Thomas  :  Guillaume  de 
Machaut  et  l'Ovide  moralisé,  p.  382-4oo.  —  G.  Bertoni  :  Note  al  testo  di 
Aigar  e  Maurin,  p.  4oi-4o5.  —  G.  Bertoni  :  Ferrarino  da  Fcrrara, 
p.  4o5-4ia.  —  A.  Jeanroy  :  Prov.  Escolh,  p.  4i5-4i8.  —  A.  Thomas  : 
Bortholmieu  Marc,  collaborateur  de  Guilhem  Molinier,  p.  4i8-4i9.  — 
E.  Faral  :  Les  débats  du  clerc  et  du  chevalier  dans  la  littérature  des  xn' 
et  xni'  siècles,  p.  473-617.  —  G.  Hiiet  :  Le  Lancelot  en  prose  et  Meraugis 
de  Portlesguez,  p.  5i8-54o.  —  E.  Philipon  :  Les  parlers  du  duché  de 
Bourgogne  aux  xni'  et  xiv  siècles,  p.  54i-6oo.  —  G.  L.  Hamillon  :  Un 
manuscrit  perdu  de  l'histoire  de  Guillaume  le  Maréchal,  p.  6oi-6o5.  — 
E.  Langlois  :  I  <.  K  après  O,  AU,  p.  606-607.  —  M.  Roques  :  Ane.  fr. 
estuper,  aestupons,  p.  608-613.  —  .4.  Thomas  :  Un  manuscrit  provençal 
retrouvé,  p.  612-614.  —  A.  Thomas  :  Notes  complémentaires  sur  les 
manuscrits  des  ducs  de  Milan,  p.  6i4-6i5.  —  A.  Thomas  :  Bonaventure 
de  Démena,  traducteur  du  De  Consolatione  de  Boece.  p.  6i5-6i6. 

696.  Société  agricole,  scientifique  et  littéraire  des  Pyrénées- 
Orientales...  53'  volume.  (Perpignan,  191  a,  in-8°,  703  p.)  —  Abbé 
J.  M.  Vidal  :  Procès  d'inquisition  contre  Adhémar  de  Mosset,  noble 
roussillonnais  inculpé  de  béguinisme  (i332-i334),  p.  1-92.  —  J-  Freixe  : 
Le  passage  du  Perthus  (1462-1659),  p.  177-484. 


Abbeville.   —  Imprimerie  F.  Paillart. 
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597^  Arceun  (A.).   Histoire  des  paroisses,  villages  et  seigneuries  de 
W-Chnst,  Br,ost  et  Cizancourt.  -  Montdidier,  Lpr.  de  Bellln    ,"  3 

598.  Arnaud   d'Agnel  (Abbé  G).  Arts  et  industries  artistiques   de  la 
Provence.  Le  n^euble,  ameublen^ent  provençal  et  con^tadin.  du  «.oyen 

1913     .  ^ol.   n-f  ,  vni-3x9  P-  et  368  p.,  „8  pi.  (Bibliottièque  des  Arts  e 
Industries  artistiques  de  la  Provence). 

599^  Auberge  (L')^  Université  de  Rennes.  Faculté  de  droit.  LeCartulaire 
delà  Seigneune  de  Fougères  connu  sous  le  nom  de  Cartulaired-Alençon 
-  Rennes,  impr.  de  Oberthur,  1913  ;  in-8°   264  p 

600.  AuRioL  (Abbé  A.).  La  voûte  de  Sainte-Cécile  d'Albi  et  la  tradition 
iconographique.  -  Paris,  E.  Champion,  ,9,3  ;  in-4°.  18  p..  pi  e  plan 
(Extrait  de  la  Revue  de  l'Art  chrétien,  mars  avril  ig's) 

60,.  Régule  (Lucien).  La   Cathédrale  de  Lyon.  -    Paris.  H.  Laurens 
1913  ;  in-8o,  108  p     fig..pi.  (Petites  monographies  des  grands  édifices 
de  la  France,  publiées  sous  la  direction  de  .\I.-E.  Lefèvre-Pontalis) 
602    Bénézit  (E.).  Dictionnaire  critique  et  documentaire  des  peintres 

navl   fT n   f  "'T'  "'  ^'•''•^^"-d«   tous  les  temps  et  de  tous  les 
pajs   t.  II  D.-K   _  Pans,    R.  Roger  et  F.  Ghernoviz.  ,g,3  ;  in-8».  822  p 

603.  Berari,  (Pierre).  Saint-Augustin  et  les  Juifs.   Thèse  de  doctorat 
en  théologie  présentée  à   la  Faculté  catholique  de  Lyon.  -   Besancon 
impr.  catholique  de  l'Est,  1918  ;  in-8»,  87  p.  " 

604.  BERTHOu(G"PauI  de).  Clisson  et  ses  monuments.  Supplément  - 
Nantes.  L.  Durance.  1913  ;  gr.  in-8».  v-43  p. 

605.  BONNARD  (Louis).  La  navigation  intérieure  de  la  Gaule  à  l'époque 
gallo-romaine.  -  Paris.  A.  Picard  et  fils,  igiS  ;  in-8»    368  p     fi. 

606.  BoucHAUD  (Pierre  de).  La  sculpture  vénitienne.  -  Paris,  B   Gras- 
set. 1913  ;  in-i6,  369  p.,  planches. 

Moyen  Age.  iqi3  ^^ 
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(107.  lîouDON  (fleorges).  Cueilloir  de  l'Hôtel-Dieu  d'Amiens  (1277),  avec 
une  préface  et  des  notes.  —  Amiens,  impr.   de  Yvert  et  Tellier,  1913  ; 

in-4°,  X-A6  P- 

608.  BouGEATRE  (E.).  Précis  de  l'histoire  du  département  de  Seine-et- 
Oise.  Préface  de  L.-H.  Ferrand.  Paris,  Ch.  Delagrave.  1913  ;  in-8% 
107  p.,  fjg. 

609.  BouTELL  (Ch.).  The  Handbook  to  english  Heraldry.  Illustrated, 
II  thedit.,  revised,  Avith  an  addit.  chapter  bv  A.  C.  Fox-DaAies.  — 
London,  Reeves,  1918  ;  in-S",  876  p. 

610.  Brlneau  (Charles).  La  limite  des  dialectes  Avallon,  champenois  et 
lorrain  en  Ardenne. —  Paris,  H.  Champion,  igiS  ;  in-S",  2^0  p.,  fig., 
carte. 

611.  Cartellieri  Otto).  Beitrâge  zur  Geschichte  der  Herzoge  von 
Burgund.  III.  Zum  Frieden  von  Arras  (i!ii!i-i!\iâ).  —  Heidelberg, 
C.  \yinter,  igiS,  in-8°.  89  p. 

612.  Castaignet  (J.-B.  y.).  Burdigala  nom  simple,  devenu  Bordeaux. 
Bordeaux,  impr.  de  Gounouilhou,  1918  ;  in-8°,  28  p.  (Extrait  delà  Revue 
philomathique  de  Bordeaux  et  du  Sud-Ouest,  xvr  année,  n°  2,  mars- 
avril  1918). 

6i3.  CiROT  (Georges  ).  De  Operibus  historicis  Johannis  Egidii  Zamo- 
rensis,  qui  tempore  Aldephonsi  X,  régis  Castella\  scribebat....  — 
Burdigala?,  Feret,  1918  ;  gr.  in-8°,  88  p.  (Bibliotheca  latina  medii  x\i. 
Fasc.  I). 

6i4.  Clairi>' (Emile).  Les  agrandissements  du  Palais  sous  Philippe  le 
BeL  —  Paris.  Bibliothèque  de  l'Occident,  1918  :  in  8°,  ^9  p.,  plan. 

6i5.  CoLLiGNO.N  (Max).  La  Statuette  d'Auxerre  (Musée  du  Louvre).  — 
Paris,  E.  Leroux,  1918  ;  in-f°,  86  p.,  flg.  (Fondation  Eugène  Piot.  Extrait 
des  Monuments  et  Mémoires,  publiés  par  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres,  i"  fasc.  du  t.  XX;. 

616.  CoMPiGNE  (A.).  Histoire  documentaire  du  pays  de  Noirétable.  — 
Lyon,  impr.  de  A.  Rey,  1918  ;  in-i6,  254  p.,  pi. 

6i7.CoMPi>(D'  Paul).  Essais  sur  les  origines  et  l'antiquité  des  Thermes 
de  Bourbon-Lancy.  —  Paris,  J.  Rousset.  1918  ;  in-i6,  64  p.,  fig. 

618.  Corbel  fHenri).  Petite  histoire  de  Neuilly-sur-Seine.  —  Tours, 
E.  Arrault,  1918  ;  in-i6,  112  p.,  fig. 

619.  Deslandres  (Paul).  Les  grands  conciles  de  Latran.  —  Paris, 
Bloud,  I9i8;in-i6,  63  p.  (Science  et  religion,  n'' 682.  Questions  histo- 
riques). 

620.  DiETERLEN  (Mauricc).  Supplique  et  bulle  du  vin-^  siècle.  —  Paris. 
H.  Champion,  (s.  d.),  in-8°,  18  p.  (Extrait  du  Moyen-Age,  2'  série,  t.  XYII. 
janvier-février  1918). 

621.  DiEUDONNÉ  (A.).  Le  prix  du  marc  et  le  rapport  du  denier  au  gros. 
.  (Réponse  à  M.  L.  Borrelli  de  Serres)  2=  partie.  —   Paris,  E.   Champion, 

igiS  ;  in-S",  28  p.  (Extrait  du  Moyen-Age,  mars-avril  1918). 

622.  Dmitrewski    (M.    von).    Die  christliche  freiwillige  Armut  vom 
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Ursprung  dcr  Kirchr  bis  zuin  \-}.  Jahrh.  —  Beiliti,  \\  .  Hotlischild,  njiA  ; 
in-8°,  v-97  p.  (Abhandlungen  zur  niitlleren  und  neueren  Gescliichlc, 
53). 

623.  DoLBET  (François).  Inventaire  sommaire  des  archives  départe- 
mentales antérieures  à  1790.  Manche.  Archives  ecclésiastiques.  Série  H 
(n"  43o  1-8000).  Tome  III.  Abbayes  de  Fontenay,  Hambyc  et  Lessay.  — 
Saint-Lô,  impr.  de  Barbaroux,  1913;  in-f",  xxxi-37fi  p. 

Ca^.  DuNOYER  (Clovis),  Robdel  (Henri).  Veules-les-Roses.  —  Rouen, 
imp.  de  Lecerf  fils,  igiS  ;  in-i6,  46  p. 

620.  Ehrenpfordt  (Paul).  Otto  der  Quade,  Herzog  von  Braunschweig 
zu  Gottfînger  (1367-1394)-  —  Hannover,  P.  Geibel,  igi'6  ;  in-8",  iSf)  p. 
(Quellen  und  Darstellungen  zur  Geschichte  Niedersachsens,  39). 

626.  Eh\vald(R.).  Monumenta  Germaniœhistorica.  Auctores  antiquis- 
simi,  tomus  XV,  pars  i,  Aldhelmi  opéra,  fasc.  i.  —  Berlin,  Weidmann. 
1918  ;  in-4°,  BaS  p.,  pi. 

627.  EsGUDiER  (Joseph).  L'Evangélisation  primitive  de  la  Provence.  — 
Paris,  P.  Lelhielleux,  igiS  ;  in-i6,  xn-247  p. 

628.  EspÉRANDiEu  (Em.).  Les  fouilles  du  Vieil-Évreux,  premier  rapport 
fait  à  la  Société  française  des  fouilles  archéologiques.  —  Paris,  E.  Leroux, 
1913  ;  in-S",  80  p.,  fig.  (Extrait  du  Balletin   de  la  Société  française  des 

Jbuilles  archéologiques). 

629.  Ferrouil  de  Montgaillaud  (Etienne  de).  Le  Patrimoine  des 
pauvres  et  les  services  hospitaliers  de  la  ville  de  Bédarrieux  sous  l'ancien 
régime,  hôpital  Royal,  hospice  Saint-Louis.  —  Béziers,  impr.  de  Barthe, 
Soueix,  Bourdou  et  Rul,  igiB  ;  in-8°,  112  p. 

630.  FoROT  (Victor).  Catalogue  raisonné  des  richesses  monumentales 
et  artistiques  du  département  delà  Corrèze.  —  Paris,  J.  Schemit,  igiS  ; 
in-S",  211  p.,  fig. 

63i.  FossA  (Le  capitaine  F.  de).  Le  château  de  Vincennes,  —  Paris, 
H.  Laurens,  igiB  ;  in-8\  112  p.,  fig.,  pi.  (Petites  monographies  des 
grands  édifices  de  la  France,  publiées  sous  la  direction  de  M.  E.  Lefèvre- 
Pontalis). 

632.  FouRNOUx  La  Chaze  (Georges  de).  La  paroisse  et  commune  de 
Saint-Maurice-près-Crocq,  étude  historique.  —  Guéret,  imj)r.  régionale 
du  «  Messager  de  la  Creuse  »,  1912  ;  in-8'',  179  p. 

633.  FoviLLE  (Jean  de),  Le  Sourd  (^Auguste).  Les  Châteaux  de  France. 

—  Paris,  Hachette,  1912  ;  in-i6,  ii-468  p.,  fig. 

634.  FowKE  (Fr.  R.).  The  Bayeux  Tapestry.  A  Historyand  Description. 

—  London,  Bell,  1913  ;  in-8°,  i5o  p.,  pi. 

635.  Frings  (Th.l.  Stùdien  zur  Dialektgeographie  des  Niederrheins 
zwischen  Dusseldorf  und  Aachen.  —  Marburg,  N.  G.  Ehvert,  1913  ; 
in-8°,  ix-246  p.  (Deutsche  Dialektgeographie,  V). 

636.  Ganav  (M.-C.de).  Les  Bienheureuses  Dominicaines  (i  190-1577), 
d'après  des  documents  inédits.  —  Paris,  Perrin,  1913  ;  in-i6.  56o  p. 

637.  Gavard  (Abbé  G.).   L'Obituaire  de  l'abbaye  de  Sixt.  —  Annecy, 
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Impr.  commerciale,  igiS  ;  in-8°,  87  p.  (Extrait  du  tome  XXXVI  des 
Mémoires  et  Documents  de  l'Académie  salésienne). 

638.  George  (André).  Les  Madones  des  rues  de  Lyon.  Précédé  d'une 
lettre  de  S.  G.  Mgr  Sevln.  —  Lyon,  H.  Lardanchet,  igiS  ;  in-8°,  284  P-, 
pi.  et  fîg. 

689.  GouÉ  (A.  de).  Monographie  de  Saint-Sulpice-le-Verdon  (Canton 
de  Rocheservière.  Vendée). —  Luçon,  impr.  de  M.  Bideaux,  igiS  ;  in-8", 
384  p.  (Archives  du  diocèse  de  Luçon). 

64o.  Graves  (F.  M.).  Quelques  pièces  relatives  à  la"  vie  de  Louis  I'', 
duc  d'Orléans  et  de  Valentine  Visconti,  sa  femme.  —  Paris,  H.  Cham- 
pion, 1918;  in-8'',  xn-3i3  p.,  fac-similé,  tableau.  (Bibliothèque  du 
XV'  siècle.  Tome  XIX). 

64i.  Harnack  (A.).  Das  Leben  Cyprians  von  Pontius.  Die  erste  christ- 
liche  Biographie.  —  Leipzig,  J.-C.  Hinrichs,  igiS  ;  in-S",  vi-ii4  P- 
(Texte  und  Untersuchungen  zur  Gesch.  der  altchristlichen  Literatur 
XXXIX,  3). 

642.  Harot  (Eugène).  Additions  et  corrections  à  l'Armoriai  des  évéques 
et  archevêques  de  Toulouse.  —  Toulouse,  E.  Privât,  1918  :  in-8°,  12  p. 
(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France,  n°  4i, 
1912). 

643.  Helduin  (A).  Monographie  de  l'église  Saint-Pierre  de  Roye.  — 
Montdidier,  impr.  de  Bellin,  1918  ;  in-8°,  118  p.,  pi. 

644.  HoRN  (Emile).  Influence  sociale  de  sainte  Elisabeth  de  Hongrie. 
—  Paris,  J.  Gabalda,  1918  ;  in-i8,  127  p: 

645.  HuET  (Gédéon).  Les  Traditions  arturiennes  chez  le  chroniqueur 
Louis  de  Velthem.  —  Paris,  É.  Champion.  igiS  ;  in-8°,  27  p.  (Extrait  du 
Moyen-Age,  mai-juin  1918). 

646.  Hlici  (A.).  Las  cronicas  latinas  de  la  reconquista.  Estudios 
practicos  de  latin  mediœval.  Tomo  II.  —  Valencia,  Hijos  de  F.  Vives 
Mora,  1918  ;  in-8°,  489  p. 

647.  Hllakosry  (J.-M.).  Abbreviatune  vocabulorum  usitatae  in  scrip- 
turis  praecipue  latinis  aevi,  tum  etiam  slavicis  et  germanicis  [Anastat. 
Neudr.].  Pragae,  Taussig.  i852  [1918]  ;  in-8°,  xiv-78  p. 

648.  Jeanroy  (Alfred).  Les  Chansons  de  Guillaume  IX,  duc  d'Aqui- 
taine (1071-1 127).  —  Paris,  H.  Champion,  1918;  in-16,  xix-48  p.  (Les 
Classiques  français  du  moyen-âge.  publiés  sous  la  direction  de  Mario 
Roques,  9). 

649.  JuETHE  (Erich).  Der  Minnesànger  HiUbold  von  Schwangau.  — 
Breslau,  M.  u.  H.  Marcus,  1913  ;  in-8°,  viii-ioo  p.  (Germanistische 
Abhandlungen,  44). 

650.  JusuÉ  (Ed).  Librode  régla  o  Cartulario  de  la  antigua  Abadia  de 
Santillana  del  mar.  —  Madrid,  impr.  delos  sucs,  de  Hernando,  1912  i3  ; 
in-8°,  159  p. 

65i.   Kehr  (P.  F.).    Regesta  pontificum  romanorum.   Italia    pontifi- 
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cia.   VI.    Liguria  sivc  provincia   Mcdiolancnsis.   ['ars  i.   Loinhardia.  — 
Berlin,  Weidmann,  1918  ;  in-8",  xLiv-'iir)  p. 

65a.  Kmpping  fRich).  Die  Rcgestcn  dcr  Erzbiscliofc  von  Koln  im 
Mittelalter  3  Bd.  i3o5-i3o!4,  a  Halftc  i2()i-i3o4,  und  Rogislcr.  —  Bonn, 
P.  Hanstein,  igiS;  in-8°.  xxii-^aa  p.  (Publicationen  der  Gesellschaft  fiir 
rheinische  Geschichlskunde,  xxi-3,2). 

653.  KoHLER  (Cliarles).  —  Catalogue  des  manuscrits  delà  Bibliothèque 
Sainte-Geneviève.  Supplément.  —  Paris,  impr.  de  Plon-Nourril,  igiS. 
In-8°,  9/,  p. 

654.  KowALSKi  (W.).  Die  deutschon  Koniginnen  und  Kaiserinnen  von 
Konrad  III  bis  zum  Ende  des  Interrcgnums.  — Weimar,  H.  Bôhiau, 
1913  ;  in-8°,  ai-i46  p. 

655.  Krusch  (B.),  Levison  (\V.).MonumentaGermaniae  historica.  Scrip- 
tores  rerum  merovingicaruni,  t.  AI.  Passiones  vitacque  sancloruni 
aevi  merovingici.  —  Hannover,  Ilahn,  1913  ;  in-4",  vni-676  p.,  pi. 

656.  KuRZE  (F.).  Die  Karolingischen  Annalen  bis  zum  Todc  Einhards. 
—  Leipzig.  G.  Fock.  1913  ;  in-S",  62  p. 

657.  Lantier  (Raymond).  La  ville  romaine  de  Lillcbonne.  —  Paris,  E. 
Leroux,  igi3;in-8",  26  p.,  ûg.{ExiTail  de  la  Revue  archéologique,  igiS,  t.  T.) 

658.  Le  Cacheux  (Paul).  Archives  départementales  de  la  Manche. 
Répertoire  numérique  de  la  série  G  (clergé  séculier).  —  Saint-Lô,  impr. 
de  G.  Barbaroux,   1913  ;  gr.  in-^",  37  p. 

659.  Lefèvre-Pontalis  (Eugène).  Le  château  de  Coucy,  introduction 
historique  de  Ph.  Lauer...  —  Paris,  H.  Laurens,  igiS;  in-8".  io4p.,  fig. 
et  pi.  (Petites  monographies  des  grands  édifices  de  la  France  publiées 
sous  la  direction  de  M.  E.  Lefèvre-Pontalis). 

660.  Levainville  (J.).  Rouen,  étude  d'une  agglomération  urbaine.  — 
Paris.  A.  Colin,  i9i3;  in-8°,  4i8  p.,  fig.  pi.  et  cartes. 

661.  Lucius  (Ghr.).  Plus  II  und  Ludwig  XI  von  Frankreich  (i4qi- 
1A63). --  Heidelberg,  C.  Winter,  igi3  ;  in-8'',  iv-106  p.  (Heidelberger 
Abhandlungen  zur  mittleren  und  neueren  Geschichle,  XLI.) 

662.  Macewen  (Alex  B,).  A  History  of  the  Church  in  Scolland.  Vol.  1, 
397-1546.  —  London,  Hodder,  igi3  ;  in-8°,  5o4  p. 

663.  Martin  (W^.)  et  Mœs  (E.  W.).  Anciennes  peintures  dans  les  Pays- 
Bas...  dans  les  hôtels  de  ville,  églises,  hospices...  et  dans  des  collections 
privées.  Première  série.  —  Bruxelles,  Paris,  G.  Van  Œsl,  igiS;  in-V. 
72  pi.  16  p. 

664.  Mathurin  (Abbé  J.).  Saint  Lunaire...  Rennes,  imp.  de  L.  Bahon- 
Bault,  igi3  ;  in-i6.  g5  p.,  fig.  (Les  Saints  de  Bretagne,  n"  10.) 

665.  Mattiiaei  (Kurt).  Mittelhochdeutsche  Minnereden.  I.  die  Heidel- 
berger Handschriften  344.  358,  376  und  393.  —  Berlin,  Weidmann. 
igi3  ;  in  8°,  \vi-i83  p.,  3  pi.  (Deutsche  Texte  des  Miltelaltcrs  hrsg.  von 
der  Konigl  preuss.  Akademie  der  AMssenschaften  XXIV.) 

666.  Métin  (Albert).  Histoire  des  communes  du  canton  d'Ornans.  — 
Besançon,  impr.  de  J.  Millot,  igi3  ;  in-i8,  ig5  p. 
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667.  Michel  (D"^  H.),  Bonsergest  (Eugène).  Histoire  du  canton  d'AuI- 
nay,  ses  anciens  seigneurs  ;  Néré  à  travers  les  âges.  Comtes  de  Fontaine, 
vicomtes  d'Aulnay,  barons  de  Dampierre,  chevaliers  de  Néré  etc.  Livre  1. 
i«,  2%  et  3'  parties.  —  Mort,  impr.  de  T.  Martin,  iQiS  ;  in-8\  178  p.,  fig. 

668.  MiROT  (Léon).  Une  grande  famille  parlementaire  aux  \iv'  et  w" 
siècles.  Les  d'Orgemont,  leur  origine,  leur  fortune,  le  Boiteux  d'Orge^ 
mont.  —  Paris,  H.  Champion,  1918  ;  in-S",  iii-Sao  p.  (Bibliothèque  du 
xv«  siècle,  tome  XVlll.) 

G69.  MoRCAY  (Raoul).  La  cronaca  de!  couventoliorentino  di  San  Marco. 
La  parte  piu  antica,  dettata  da  Giuliano  Lapaccini.  (Estratto  dall'  Archi- 
VLo  storico  italiano).  —  Rome,  Lœscher,  igiS  ;  in-S",  3i  p. 

670.  Moreau-Nél\to.\  (Etienne).  Les  églises  de  chez  nous.  Arrondisse- 
ment de  Château-Thierry.  —  Paris,  H.  Laurens,  igiS  ;  3  vol.,  in-4°,  pi. 

671.  MoRix  (Dom  Germain).  Etudes,  textes  et  découvertes.  Contribu- 
tions à  la  littérature  et  à  l'histoire  des  douze  premiers  siècles.  —  Abbaye 
de  Maredsous,  et  Paris,  A.  Picard.  1918  ;  in-8%  xu-ôaG  p.  (Anecdota  Mare- 
dsolana,  2^  série.) 

672.  Narbey  (Abbé  C).  Découverte  d'une  catacombe  chrétienne  du  IP 
ou  du  IIP  siècle  à  Champlieu,  au  sud  de  Compiègne.  Explications.  — 
Paris,  l'auteur  à  Clichy,  (1918);  in-8°,  !\o  p..  fig. 

673.  Xegri  (G.).  L'imperatore  Giulano  l'apostata.  3'  ediz.  postuma  a 
cura  di  M.  Scherillo.  —  Milan,  Hœpli,  1913  ;  in-i6,  xxiv-533  p. 

674.  Oberndorff  (Graf  L.  von).  Regestender  Pfalzgrafen  am  Rhcin 
(i2i4-i5o5)  II  Bd.  3  Lfg.  — Innsbruck,  Wagner.  1918  ;  in-8°>  p.  161-240. 

670.  Omoxt  (Henri).  Bibliothèque  nationale.  Nouvelles  acquisitions  du 
département  des  manuscrits  pendant  les  années  1911-1912.  Inventaire 
sommaire.  —  Paris,  E.  Leroux,  1913  ;  in-S",  74  p. 

676.  OzAXAM  (Frédéric).  Les  poètes  franciscains  en  Italie  au  xni'  siècle, 
avec  un  choix  de  Petites  Fleurs  de  saint  François  traduites  de  l'Italien, 
suivis  de  recherches  nouvelles  sur  les  sources  poétiques  de  la  divine 
comédie,  7'  édition.  —  Lyon,  E.  Mtte(i9i3)  ;  gr.  in-8°,4i9  p.,  portr.  et  pi. 

677.  Paqlay  (Abbé  Jean;.  Inventaire  des  archives  communales  de  la 
ville  de  Tongres.  —  Tongres,  impr.  Collée,  191 2  ;  in-S",  ii3  p. 

678.  Pécout  (Abbé  Théodore).  Périgueux,  2'  édition.  —  Paris,  Desclée, 
De  BrouAver  et  C"  (igiS)  ;  in-8°,  128  p.,  fig. 

679.  Pesce  (Ambrogio).  Un  tentativo  délia  repubblica  di  Genova  per 
acquistare  lo  stalo  di  Piombino  (i4ôo-i45i)  (Estr.  dall'  Archivio  storico 
italiano).  —  Rome,  Lœscher,  igiS  ;  in-8°,  09  p. 

680.  La  Picardie  historique  et  monumentale.  Tome  IV.  Arrondissement 
d'Abbeville.  Seconde  partie.  —  Amiens,  impr.  de  Yvert  et  Tellier. 
(1907-1911);  in-fol.,  358  p.,  pi.  (Société  des  Antiquaires  de  Picardie.  Fon- 
dation Edmond  Soyez.) 

681.  Portal  (Ch.).  Les  anciennes  mesures  agraires  du  Tarn.  —  Albi, 
Larrieu,  1913  ;  in-12,  28  p. 
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682.  Rahtgens  (Hugo).  Die  Miche  S.  Maria  iiii  Kapilol  zii  Koln.  - 
Dusseldorf,  L.  Schwann,  1913-,  in-fol.  xii-riai  p..  pi. 

G83.  HucH  (Mor.  von).  Urkundenbucli  dcr  Sfadt  Mrilbronn.  2  Hd. 
(1476-1500).  ~  Stuttgart,  \V.  Kohlhammcr,  ifji3;  iri-8',  vu-8i8  p. 
(Wurttcmbergische  Geschiclitsquellen  X\  .; 

684.  Régné  (Jean),  Mélanges  vivarois.  Contribution  à  l'histoire  des 
mœurs  de  l'ancien  pays  de  Vivarais.  L'idéal  moral  d'un  notaire  vivarois 
dans  la  i"  moitié  du  x\r  siècle.  La  sorcellerie  en  Vivarais  et  la  répres- 
sion inquisitoriale  ou  séculière  du  xv^  au  xvii'  siècle.  Gibier  de  potence, 
de  chaîne  et  de  roue;  notes  sur  le  meurtre  et  le  brigandage  en  Vivarais 
aux  xvn*  et  xviu"  siècles.  -  Privas,  l'auteur,  1913;  3  parties  en  i  vol. 
in-8°,  pi. 

685.  Reiter  (Sig.).  Sancli  Eusebii  Hierony.miin  llieremiam  prophetam 
libri  sex.  —  Wien,  F.  Tempsky,  1913  ;  in  8",  cxxv-576  p.  (Corpus  scrip- 
lorum  ecclesiasticorum  latinorum.  LIX.) 

686.  RoDocANACHi  (E  ).  Les  anciens  monuments  de  Rome  du  xV  au 
xviit"  siècle,  attitude  du  Saint-Siège  et  du  conseil  communal  à  leur 
égard.  —Paris,  E.  Leroux,  igiS  ;  in-8°,  i3  p.  (Extrait  de  la  Revue  archéo- 
logique, igiS,  I.) 

687.  Ro.\iAx  (J.).  Description  des  sceaux  des  familles  seigneuriales  de 
Dauphiné,  2"  édition.  —  Grenoble,  impr.  de  Allier.  i9i3;in-8»,  xn- 
473  p.,  fig. 

688.  RoMANET  (V"  de).  Les  Provinces  de  la  France.  —  Paris,  nouvelle 
librairie  nationale,  191 3;  in-S",  x-260  p. 

689.  RoLQLETTE  (Abbé  J.),  ViLLEMAGNE  (Abbé  A.).  Carlulalre  dc  Mague- 
lone,  tome  I".  Fascicule  n"  5.  Episcopat  de  Guillaume  Raimond  (1190- 
1197).  Episcopat  de  Guillaume  de  Fleix  (i  197-1203).  —  Montpellier, 
L.  Valal,  1913  ;  in-8",  paginé  369-523. 

690.  Saint-Olive  (Pierre).  La  «  grande  mortalité  »  en  Krcssc  et  en 
Bugey  (i348-i35o).  —  Grenoble,  Vallée,  1913;  in-8".  20  p. 

691.  Saimt-Venant  (R.  dc).  Dictionnaire  topographique  historique, 
biographique,  généalogique  et  héraldique  du  Vendômois  et  dc  l'arron- 
dissement de  Vendôme,  publié  sous  les  auspices  de  la  Société  archéo- 
logique, scientifique  et  littéraire  du  Vendômois.  Tome  I",  A-E.  — 
Blois,  inipr.  de  C.  Migault  (1913)  ;  in-8°,  ix-488  p. 

692.  ScHAARE  (Aug.)  Die  Verfassung  und  Verwaltung  der  Cistorzien- 
serinnenabtei  Burtscheid  von  ihrer  Enstehung  bis  zum  die  Mitte  des 
i4  Jahrh.  —  Aachen,  Creutzer,  igiS;  in-8,  118  p.,  carte. 

693.  ScHAFER  (D.).  Consilio  vel  judicio  mit  Minne  oder  mit  Rcchte.  — 
Berlin,  G.  Recmer,  1913  ;  in-8°,  p.  719-732.  (Aus  Selzungsber.  der  prcuss. 
Akademie  der  Wissenschaften.) 

694.  ScuLLY  (Dom  Vincent).  A  mcdiaeval  Mystic.  \  short  Account  of 
the  life  and  writings  of  Blessed  John  Ruysbrœk,  canon  regular  of 
Grœnendael  (1293-1381).  — London,  Th.  Baker,    1910  ;  in-H".  xii-i32  p. 

695.  Seimour   de    Ricci.   Description    raisonnée   des    peintures   du 
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Louvre,  avec  une  préface  de  Joseph  Reinach.  1.  Ecoles  étrangères.  Italie 
et  Espagne,  xxxi-219  p. 

696.  SiNOPOLi  Di  GiuNTA.  Il  pastore  di  Hermas  é  la  Divina  commedia. 
—  Palermo,  tip.  pontificia,  igiS;  in-8°,  56  p. 

697.  SoiL  DE  MoRiAMÉ  (E.  J.),  La  cathédrale  et  l'école  d'architecture  de 
Tournai.  —  Liège,  142,  rue  Fond-Pirette,  191;!;  in-8%  11  p.,  fîg.  Œxtr. 
de  la  revue  Wallonia,  1918  :  mai-juin  pp.  335-3^6.) 

698.  Stubbs  (William).  Histoire  constitutionnelle  de  l'Angleterre. 
Edition  française,  avec  introduction,  notes  et  études  historiques  iné- 
dites, par  Ch.  Petit-Du taillis.  ...  traduction  du  texte  anglais  d'après  la 
dernière  édition,  par  G.  Lefebvre,  tome  II.  —  Paris,  M.  Giard  et  E. 
Brière,  1918;  in-8°,  vii-926  p.  1  Bibliothèque  internationale  de  droit 
public,  publiée  sous  la  direction  de  Gaston  Jèze.) 

699.  SwARZENSRi  (Geo).  Denkmâler  der  sûddeutschen  Malerei  des 
frùhen  Mitlelalters.  Il  Tl.  Die  Salzburger  Malerei  von  den  ersten  Anfân- 
gen  bis  zur  Blutezeit  des  romanischen  Stils.  Studien  zur  Geschichte  der 
deutschen  Malerei  und  Handschriftenkunde  des  Mitlelalters.  Leipzig, 
K.  W.  Hiersemann,  in-4°,  vn-2i9  P- 

700.  Thelce  (H.).  Die  Ketzerverfolgungen  im  11  und  12  Jahrli..  ein 
Beitrag  zur  Geschichte  der  Entstehung  des  papstlichen  Ketzerinquisi- 
tionsgerichts.  —  Berlin.  W.  Rotchshild,  1918  ;  in-8",  iv-176  p.  lAbhand- 
lungen  zur  mittleren  und  neueren  Geschichte  '48.) 

701.  Thurneïsen  (Rud.).  Zu  irischen  Handschriften  und  Litteratur- 
denkmàlern  2"  série.  —  Berlin,  Weidmann,  1918  ;  in-8°,  24  p.  <  Abhand- 
lungen  der  Kgl.  Gesellschaft  der  Wissenchaften  zu  Gottingen.  Philol.- 
histor.  Klasse  xin,  3.) 

702.  Vidal  (J.  M.).  Benoit  XII  (  i334-i342).  Lettres  closes  et  patentes 
intéressant  les  pays  autres  que  la  France,  publiées  ou  analysées  d'après 
les  registres  du  Vatican,  premier  fascicule.  —  Paris,  Fontemoing.  1918  : 
in-4°,  296  col.  (Bibliothèque  des  Ecoles  françaises  d'Athènes  et  de 
Rome...  3'  série,  2.  Lettres  communes  des  papes  d'Avignon,  analysées 
d'après  les  registres  du  Vatican  par  les  chapelains  de  Saint-Louis-des- 
Français  à  Rome). 

708.  ViLLEMAGNE  (Abbé  A.).  Histoirc  de  Teyran  (Hérault).  —  Montpel- 
lier, L,  Valat,  19 13  ;  in-8'',  vii-3i2  p.,  pi. 

704.  Wagner  (Pet.).  Geschichte  de»-  Messe  i  Tl.  bis  1600.  —  Leipzig, 
Brectkopf  und  Hartel,  1918  ;  in-8°,  vni-548  p.  (Kleine  Handbucher  der 
Musikgeschichte  nach  Gattungen  XI,  i.j 

705.  Wallerand  (G,).  Les  œuvres  de  Sigcrde  Courlrai  1  Etude  critique 
et  textes  inédits).  —  Louvain,  Institut  supérieur  de  philosophie  de 
l'Université;  1918;  in-4°,  vn-74-176  p.  (Les  philosophes  belges.  Textes  et 
études.  Collection  publiée  sous  la  direction  de  M.  de  Wulf.j 

706.  Wickersheimer  Œrnest;.  Le  bain,  d'après  un  traité  d'hygiène  du 
xv"  siècle.  —  Paris,  Editions  de  la  Gazette  des  eaux,  19 13  ;  in-16,  6  p. 
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707.  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Besan- 
çon. Procès-verbaux  et  Mémoires.  Année  1913.  (Besançon,  kju, 
in-8°,  3A8  p.).  —  De  hinvan  :  La  Séquanic  cl  la  Gaule  chevelues,  p.  a- 
169. 

708.  Annales  d'Avignon  et  du  Comtat  Venaissin  publiées  par 
la  Société  des  recherches  historiques  de  \'iuicluse,  1"  année  (Avi- 
gnon, 1912,  in-8°,  2vÏ7  p.).  —  //.  Requin  et  P.  Pansier  :  Antoine  Cartc- 
ron  lapicide,  ses  travaux  à  Avignon  de  i484  à  1492,  p.  5-i8  et  pi.  — 
A.  Duprat  :  Notes  de  topographie  avignonnaise.  «  Villa  Nova  -).  près  de 
Bédarrides  et  «  Villa  Nova  »,  près  d'Avignon,  p.  19-27.  —  D'  P.  Pansier: 
Les  anciennes  chapelles  d'Avignon,  p.  29-38  et  pi.  —  L.  Duhamel  :  Une 
supplique  du  Conseil  d'Avignon  au  xiv°  siècle,  p.  39-42.  —  L.  //. 
Labande  :  Inventaire  du  château  de  Vaucluse  (i/|i4),  p-  53-67.  —  D'  P. 
Pansier  :  Le  prieuré  et  l'hôpital  de  N.-D.  de  Fenolhet,  p.  69-79.  — 
Joseph  Girard  et  le  chanoine  H.  Requin  :  Le  couvent  des  Dominicains 
d'Avignon,  p.  81-96.  —  Ch.  Mourret  :  Inventaire  du  château-fort  de 
Boulbon  (i4âi)'  P-  97-io3.  —  D''  P.  Pansier  :  Le  Trésor  de  l'église  de 
N.-D.  des  Donis  et  la  guerre  des  Catalans,  p,  io5-i28.  —  Lucien  Gap  : 
Rôle  original  des  hommages  rendus  en  mai  i25i  à  Alfonse  de  Poitiers, 
comte  de  Toulouse  pour  les  fiefs  du  Venaissin,  p.  129-135.  —  D'  P.  Pan- 
sier :  Les  privilèges  de  la  fuslerie  [d'Avignon]  au  xui'  siècle,  p.  137-146. 
—  Ch.  Mourret  :  Pour  le  duché  de  Gènes,  p.  147-100.  —  E.  Duprat  :  Tes- 
tament de  Giraud  Amie  [1216],  p.  151-167.  —  /)'  P.  Pansier  :  Note  sur 
une  bulle  de  Calixte  III  accordant  des  indulgences  à  l'Œuvre  du  Pont 
d'Avignon  [i455],  p.  169-176.  —  L.  H.  Labande  :  Liquidation  de  la  suc- 
cession d'un  magistrat  pontilical  du  xiv' siècle,  l'allemand  Jean  Ileinrich 
(1370-1376),  p.  177-199.  —  J.  Girard  :  Une  ordonnance  du  cardinal  de 
Foix  sur  l'administration  de  la  justice  à  Carpentras  et  dans  le  comté 
Venaissin  (22  mars  i44G),  p.  201-210.  —  D'  P.  Pansier  :  Le  chien  du  roi 
Louis  XI  et  le  clavecin  de  la  reine  Anne,  p.  211-218.  —  D'  P.  Pansier  : 
Les  œuvres  charitables  d'Avignon  en  i433,  p.  219-242.  —  Eug.  Duprat  : 
Chàteaurenard-de-Provence,  p.  24^3-256. 

709.  Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Gâtinais,  t.  XXX  (^Fontainebleau,  1912,  in-8,  viu-392  p.).  —  G.  Estour- 
net  :  Origines  des  seigneurs  de  Nemours,  p.  i-i56,  pi.  et  tableau.  — 
M.  Bloch  :  Cerny  ou  Serin  [affranchissement  des  habitants  de  Serin 
(Yonne)  par  le  comte  d'Eu  (i343)].  -  Abbé  C.  Bernois  :  Histoire  de  Lorris 
(suite),  p.  161-213,  3i8-383.  —  M.   Legrand    :   Les  dernières  années  de 
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l'abbaye   de  Notre-Dame  de  Villiers  au  diocèse  de  Sens,   p.  225-273.  — 
H.   Slein  :  Les  sceaux  du  baillage  et  de  la  prévôté  de  Montargis,  p.  383-38(3. 

710.  Archives  historiques  du  département  de  la  Gironde, 
t.  XLVIl,  (Bordeaux,  1912,  in-i",  xx\-477  p.i.  —  J,  Barenn.es  :  Documents 
concernant  la  viticulture  en  Bordelais  au  moyen  âge,  p.  97-164.  — 
Lettres  patentes  de  Louis  XI  pour  la  vente  des  vins  bourgeois, 
(1478},  p.   i6J. 

711.  Bulletin  de  la  Commission  historique  et  archéologique  de 
la  Mayenne...  2'  série,  t.  XXVIII,  1912,  (Laval,  1913,  in-8°,  420  p.).  — 
Lucien  Lécureux  :  L'église  d'Avénières,  p.  17-34  et  pi.  —  A.  de  Gouê  : 
A  propos  du  classement  du  chartrier  de  Goué  [aux  archives  de  la 
Mayenne],  p.  103-108.  —  E.  Laiirain  :  Réponse  à  l'article  précédent, 
p.  109.  —  A.  de  Goué  :  Le  chartrier  de  Goué  et  la  croisade  mayennaise 
de  ii58,  réponse  à  M.  l'abbé  Angot,  p.  1 17-165.  —  E.  Laurain  :  Inven- 
taire des  titres  de  la  Beschère,  fsuite)  p.  167,  245,  344  et  pi.  —  E.  Lau- 
rain :  Chartrier  de  Goué,  p.  223-226.  —  Lucien  Lécureux  :  Les  peintures 
murales  du  moyen  âge  dans  les  anciens  diocèses  du  Mans  et  d'Angers, 
p.  229-241  et  pi.  —  Chiron  Du  Brossay  :  Le  moulin  de  Bressac,  p.  Saô- 
343.  —  Moreau  :  Découverte  d'objets  de  bronze  à  la  ferme  dé  la  Peltrie, 
en  Saint-Michel  de  la  Roc,  p.  4 12.  —  Louis  de  Farcy  :  Fondation  de  la 
fête  de  sainte  Catherine  en  l'abbaye  de  Saint- Aubin  d'Angers  par  Robert' 
delà  Couture,  prieur  de  Saint-Jean  de  Chàteau-Gontier  (i332),  p.  4i3. 
—  Louis  de  Farcy  :  Prise  de  possession  de  la  prairie  de  La  Trinquerie 
par  les  Dominicains  de  Laval  (i488),  p.  4 1 4-4 17- 

712.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Finistère, 
t.  XXXIX.  (Quimper,  1912,  in-8'',  nv-337  p.).  —  A.  Jarno  :  Sépulture  à 
vase  cinéraire  à  Piatinouen  Plonevez-du-Faou,  p.  xix-xx.  —  Le  Guennec  : 
Fragment  d'inscription  votive  gallo-romaine  trouvé  à  Morlaix,  p.  xxx- 
xxxl.  —  L.  Ogès  :  Note  complémentaire  sur  RannouTréléver,  p.  xl-xli.  — 
Chanoine  Peyron  :  Eglises  et  chapelles  du  Finistère,  canton  de  Morlaix, 
p.  38-5o.  —  Chanoine  Abgrall  :  Les  saints  bretons  et  les  animaux,  étude 
hagiologique  et  iconograpliique,  p.  5 1-09,  267-282.  —  Ch.  Chaussepied : 
Notice  sur  la  chapelle  Saint-Jean  Balavant,  p.  Go-64.  —  L.  Le  Guennec  : 
Les  mystères  bretons  de  la  bibliothèque  de  Lesquifïiou,  p.  65-io4.  — 
£)"■  C.  A.  Piquenard  :  Remarques  sur  certaines  étymologies  citées  par 
M.  Hirmenech  dans  son  étude  sur  Le  Men  Letonniec,  monument  cel- 
tique de  Locmariaquer  (Morbihan),  p.  120-122.  -  C.  Escher  :  Le  tom- 
beau de  saint  Ronan  à  Locronan,  p.  i23  i54,  4  pL  —  De  Villiers  du 
Terrage  :  Le  trésor  découvert  à  Runabat  en  Tourc'h  (Finistère),  p.  i55- 
160.  —  Chanoine  Abgrrdl  :  Vestiges  gallo-romains  de  Lansaludou  en 
Guilers  —  Plogastel,  p.  161-164.  —  L.  Le  Guennec  :  Rannou  Tréléver 
(légende  et  histoire),  p.  160-178.  —  C"=  Le  Xepvou  de  Carfort  :  Les  anciens 
seigneurs  de  La  Coudraye  en  Tréméoc,  p.  201-219,  240-266.  —  Le  Car- 
guet  :  La  coiffe  bretonne,  son  origine,  ses  variations  à  travers  les  siècles, 
ses  mutilations  et  sa  prochaine  disparition,  p.  283-322,  pi. 
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Bulletin  delà  Société  archéologique,  scientifique  et  litté- 
rairede  BéziePsdltTauU)...  3"  série,  l.  I\,  i"  livraison,  vol.  \M  de  la 
collection  [3«  série,  t.  X,  2'  livraison,  vol.  \L1I  do  la  rollcclion| 
(Béziers,  1911-1912,  in-8",  g'i  cl  21G  p.).  —  1*iu;mikhi:  pautii;.  —  Tnrrienx  : 
Chronique  numismatique,  p.  55-58.  —  J.  Dardé  :  Table  ^'éncialc  alj)ha- 
bétique  cl  analytique  de  1901  à  1910,  p.  70-93.  —  Delxikmi:  i-autie. — 
P.  Cassaii  :  La  commanderie  et  la  paroisse  de  Campagnolcs  près  Ca/ouls- 
lès-Beziers  (1 109-1793),  p.  5-i^2  et  pi.  —  Chronique  archéologique  cha- 
piteau roman  provenant  de  Corneilhan,  pi.  ;  fenêtre  de  l'ancien  couvent 
des  Carmes  à  Béziers,  pi.  ;  monnaie  de  Hayniond  \  ,  évoque  de  Maffue- 
lonne  ;  bannière  peinte  du  xiV^  s.',  p.  19Ô-201. 

71 '1.  Bulletin  delà  Société  dauphinoise  d'ethnologie  et  d'an- 
thropologie, t.  WIII,  191 1  (Grenoble  191 2,  in  S",  i34p.;.  ~  Any.  i-nrol  : 
Notes  historiques  et  archéologiques  sur  Beauvoir-en-Royans,  p.  9-10.  — 
Ch.-Anthelme  Roux  :  Grenoble,  le  cours  Berriat,  élude  géographique  d'une 
rue,  p.  61-113.  —A.Picaiid  :  Etat  estimatif  des  biens  meubles  et  immeu- 
bles du  clergé  déclarés  appartenir  à  la  nation  sur  le  territoire  de  Saint- 
Jullien  de  Raz  par  décret  de  l'Assemblée  nationale,  p.  i  i3-i34. 

71 5.  Bulletin  de  la  Société  d'études  scientifiques  de  l'Aude. 
23"  année,  t.  XX.11I  (Carcassonne,  1913,  in-8",  Lxni-iap.;.  —  G.  liaqalé  : 
Inscription  romaine  à  Régimont  (Hérault),  p.  lv.  —  L.  Gavoy  :  Excur- 
sion à  Mas-des-Cours,  à  Fajac-en-Val  et  à  Villar-en-Val,  p.  10-20.  — 
G.  Sicard  :  Note  sur  les  sépultures  antiques  du  domaine  d'Enbonnes, 
près  Fanjeaux  (Aude),  p.  5i-53. 

716.  Bulletin  de  la  Société  des  Amis  de  Vienne,  n"  7.  (Vienne, 
1911,  in-8°,  98   p.).    —  J.  Bouvier  :  Vienne    colonie  romaine,   p.    i3-(i2 

et  pi. 

717.  Bulletin    de   la  Société   des     anciens    textes   français. 

38«  année  (Paris,  1912,  in-S").  -  P.  Meyer  :  Notice  du  ms.  Royal  lO  E  MI 
du  Musée  Britannique  contenant  divers  opuscules  religieux  en 
prose  française,  p.  45-63,  94-97-  -  P-  ^«J'«''  '  Les  propriétés  des  bégui- 
nages,  p.   98-99.  _  .        r>.  J- 

718.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie, 
t.  XXV,  1911-1912  (Amiens,  1912,  in-8°,  53o  p.).  —  Collombier  :  Bague 
gallo-romaine  trouvée  à  Saint-Aignan,  p.  17-20.  -  Siffait  de  Moncourt  : 
Un  ouvrage  d'art  au  xni'  siècle.  Le  canal  de  l'.Aulhie  à  La  Maye.  p.  2.- 
3^^  pi.  _  Abbé  Manlel  :  Deux  anciens  poèmes  inédits  sur  saint  Simon  de 
Crépy,  p.  80-94.  —  C"  de  Loisne  :  Le  carlulaire  de  la  commanderie 
d'Eterpigny  analysé  avec  extraits,  p.  i5o-2i3.  -  A.  de  Merocourl  :  Le 
fief  de  la  mairie  de  Hem,  p.  35 1-369.  -  A.  Rostand  :  Notes  sur  l'archi- 
tecture aux  xr  et  xu"  siècles  dans  le  nord  de  la  France  et  de  la  Flandre, 
p  399-4i5.  —  Abbé  H.  Bouvier  :  Situation  politique  du  diocèse  d'Amiens 
dans  la  première  moitié  du  vi»  siècle,  p.  4i6-422.  -  V.  Brandicourt  : 
Fonts  baptismaux  picards,  p.  464-'i92,  '1  pi. 

719.  Bulletin  de  la  Société   Gorini.  revue  d'histoire  ecclésiasti- 
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que  et  d'archéologie  religieuse  du  diocèse  de  Belley,  t.  IX,  191  a. 
(Bourg,  s.  d.,  in-8°,  4i6  p.).  —  Abbé  L.  Alloing  :  Le  diocèse  de  Belley 
(suite),  p.  89-98,  206-317.  —  Abbé  L.  Jolly  :  Les  commencements  de  la 
Chartreuse  de  Portes  (suite),  p.  166-181,  Sog-SaS. 

720.  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de 
Corbeil,  d'Etampes  et  du  Hurepoix,  18'  année,  1913.  (Paris,  1912, 
in-8'',  XXI- 1 36  p,).  L.  E.  Lefèvre  :  Peinture  murale  dans  l'église  Notre- 
Dame  d'Etampes,  le  martyre  de  sainte  Julienne  (xv'-xvi°  s.),  p.  37-43, 
pi.  —  R.  Dufour  :  La  forêt  de  Séquigny  et  le  château  de  Sainte-Gene- 
viève des  Bois,  p.  5o-56,  pi.  —  M.  Legrand  :  La  plus  ancienne  rue 
d'Etampes,  p.  91-101,  pi. 

721.  Bulletin  du  Comité  flamand  de  France  (Bailleul,  1905-1911, 
in-8°,  726  p.).  — AbbéBayard  :  Chant  des  offices  de  saintWinnocet  desaint 
Oswald  d'après  le  ms.  1 4  de  la  Bibliothèque  de  Bergues,  p.  aS-Sa,  271-278. 
—  Decroos  :  La  langue  flamande  dans  les  faux  bourgs  de  Saint-Omer, 
p.  8i-83.  — E.  Théodore  :  Note  sur  l'ancienne  cathédrale  de  Saint-Omer. 
p.  91-96.  —  Mœneclaey  :  Les  archives  municipales  et  les  archives  de  la 
chatellenie  de  Cassel,  p.  i43-i44-  — E.  Cortyl  :  Terres  titrées  et  noblesse 
de  la  Flandre  maritime,  p.  107-165.  — E.  Cortil  :  note  sur  les  armoiries 
bourgeoises  en  Flandre  maritime,  p.  227-247.  —  E.  Théodore  :  .\oles 
sur  l'église,  le  manoir  de  Zeggers-Cappel  et  la  chapelle  Saint-Bonaventure 
au  hameau  de  la  Cloche,  p.  209-258.  —  Wils  :  >"ote  sur  quelques  docu- 
ments [concernant  Dunkerque  et  le  diocèse  de  Thérouanne]  conservés 
à  la  section  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  royale  de  Belgique, 
p.  281-288.  —  Th.  Sevens  :  Episode  des  troubles  de  1477  [en  Flandre], 
p.  453-46i.  —  E.  Théodore:  Note  sur  les  trouvailles  archéologiques  faites 
à  Vieux-Berquin  et  sur  des  objets  recueillis  dans  la  région  entre  Cassel 
et  Hondschoote,  p.  485.  —  D'  Franchomme  :  Une  charte  de  Marguerite 
de  Constantinople,  p.  557-562. 

732.  Bulletin  monumental,  dirigé  par  Eugène  Lcfèvre-Pontalis 
sous  les  auspices  de  la  Société  française  d'archéologie,  76'  volume... 
(Paris  et  Caen,  1912,  in-8°,  637  p.).  —  Charles-Henri  Desnard  :  Le  châ- 
teau de  Fougères,  p.  5-2 1  et  7  pi.  —  Marcel  Auberl  :  L'enceinte  de 
Mennetou-sur-Cher,  p.  32-37,  P^-  —  René  Page  .  L'église  de  Lubersac 
(Corrèze),  p.  38-58,  4  pl  —  Mikodem  Pajzderski  :  Les  abbayes  cisterciennes 
en  Pologne,  p.  59-69,  5  pl.  —  H.  du  Ranquet  :  Les  architectes  de  la 
cathédrale  de  Clermont,  p.  70-124,  4  pl-  —  R-  de  Lasleyrie  :  Déambu- 
latoire et  triforium,  p.  124-139.  —  E.  Lefèvre-Pontalis  :  Déambulatoire 
et  triforium,  p.  139-147.  — Louis  Serbal  :  Chronique,  p.  148-172,  332- 
354,  580-599.  —  Commandant  Lefebvre  des  Noëttes  :  La  Tapisserie  de 
Baycux  datée  par  le  harnachement  des  chevaux  cl  l'équipement  des 
cavahers,  p.  2i3-24i  et  pl,  —  E.  Lefèvre-Ponlalis  :  Le  prétendu  style  de 
transition,  p.  242-252,  556-56i.  —  1'.  de  Courcel  :  L'église  de  La  Ferté- 
Alais  (Seine-et-Oise),  p.  253-3o4  et  pl.  —  Marcel  Aubert  :  La  maison  dite 
de  Nicolas  Flamel,  rue  Montmorency  à  Paris,  p.  3o5-3i8  et  pl.   —  Jean 
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Vallery-Radol  :  L'église  de  lîeaunionl  sur  Oise,  iSpiiu'-cl-iJiso),  p.  319- 
33i  et  pi.  —  LUulenant-colonel  Dervieu  :  Le  lit  et  le  berceau  au  moyen 
âge,  p.  387-410  et  pi.  —  .4.  Héron  de  Villefosse  :  Chapiteaux  à  têtes 
d'animaux  trouvés  à  Damous-el-karila  (Carthage;,  p.  lud-tiji)  et  pi. 
Jules  Formigé  :  Les  fouilles  d'Arles,  p.  426-438  et  pi.  —  E.  Lefeure  Pon- 
talis  :  Les  plans  des  églises  romanes  bénédictines,  p.  4>i9-485  et  pi.  — 
Alfred  de  La  Barre  de  Nanteuil  :  Le  château  de  Coëtfrec  [Côtcs-du-NordJ. 
p.  486-507.  —  L.  Serbat  :  Bonneval  et  Ghàteaudun,  notes  archéolo- 
giques, p.  5o8-539  el  pi.  —  Victor  Morlet  :  Lexicographie  archéologique. 
[Déambula torium,  Ambulatorium,  Corona  ecclcsia'J,  p.  54o-r)5.'i.  — 
Alberl  Mayeux  :  La  ligne  de  faîte  appareillée  dans  les  voûtes  en  blocage, 
p.  562-567.  —  Marcel  Auberl  :  Un  cas  particulier  d'alternance  dans  une 
église  non  voûtée  [Hochelten.  près  Clèves],  p.  568-570.  —  Lucien  Lécu- 
reux  :  Peintures  murales  du  moyen  àgo  récemment  découvertes  dans 
l'ancien  diocèse  du  Mans,  p.  517-579. 

723.  Bulletin  trimestriel  de  la  Société  des  études  littéraires, 
scientifiques  et  artistiques  du  Lot,  t.  XXXVIl.  (Cahors,  1912,  in-B". 
296  p.).  —  Abbé  Albe  :  Les  reclus  en  Quercy,  p.  127-134.  —  B.  TaiUefer  : 
Les  coutumes  deMonlcuq  (suite),  p.  197-212.  —  Ed.  Albe  :  Un  marchand 
de  Castelnau-Montraticr  [testament  de  Guiral  Trapas]  (i283),p.  2i3-22i. 
—  Abbé  F.  Galnbert  :  L'église  Saint-Amans  de  Promilhargues.  p.  222- 
224.  —  J-  Girma  :  Bibliographie  du  Lot  (année  191 2),  p.  268. 

724.  Bulletins  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Normandie,  l.  XI, 
années  1910-1912  (Rouen,  1913,  in-S».  xu-38i  p.), —  R.-\.  Sauvage: 
Droit  de  varech  sur  les  navires  de  guerre  anglais  échoués  à  Saint- Vaast 
la  Hougue,  en  août  i4i2,  p.  3o-32.  —  L.  Delisle  :  Iconographie  de  .leanne 
d'Arc,  p.  36-37.  —  Ch.-A.  de  Beaurepaire  :  Reconnaissance  des  reliques 
de  Saint-Senier,  évéque  d'Avranches  à  la  cathédrale  de  Rouen,  16  août 
1776,  p.  59-60.  —  Emile  Picot  :  Note  sur  une  tapisserie  à  figures 
symboliques  conservée  au  musée  des  Antiquités  de  Rouen,  p.  1 1 1-126.  — 
Emile  Picot:  Discours,  [Imprimeurs  rouennais  établis  en  llalieà  la  fin  du 
X.V'  siècle  :  Catalogue  de  livres  imprimés  par  Pierre  Maufer  et  les  frères 
Le  Signerre,  p.  i63],  p.  i34-i5i,  i63-2o3.  —  Georges  Ritter  :  Comptes  des 
dépenses  de  la  vicomte  du  Pont-de-l' Arche  (Saint-Michel.  i355),  p.  209- 
316. —  A.  Fiquel:  Partage  des  biens  situés  en  ÎVormandic  de  Jean 
d'Estouteville.  seigneur  de  Torcy  (5  juin  1496),  p.  222-235.  —  Le  Verdier  : 
Discours.  [Contlits  entre  l'église  de  Lyon  et  l'église  de  Rouen  relative- 
ment à  la  primauté],  p.  266-292.  —  E.  Coppinger  :  Deux  actes  concernant 
Regnault  Orel,  prétendu  curé  de  Limmes  [i455],  p.  3o6-3o7.  — 
J.-J.  Vernier  :  Le  pillage  de  l'abbaye  de  Beaubec  par  les  Calvinistes  en 
i562,  p.  3i8  353. 

725.  Bulletins  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  t.  H  de 
la  3'  série,  26''  de  la  collection  des  Bulletins,  années  1910-1912.  (Poitiers. 
1913,  in-8°,  735  p.).  —  Charbonneau-Lassay  :  Kramées  mérovingiennes 
trouvées  en  Poitou,  p.  7.  —  C"  de   Beauchamp  :   La  famille  Chandos. 
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p.  i3-i6.  —  Le  P.  de  la  Croix  :  \oles  archéologiques  sur  Nouaillé, 
p.  19-24.  —  Général  Papuchon  :  Origine  et  développement  de  la  com- 
mune de  La  Puye,  p.  24-89.  —  Le  P.  de  la  Croix,  de  Moissac  :  Inventaires 
des  objets  offerts  ou  acquis  pour  les  musées  delà  Société  des  Antiquaires 
de  l'Ouest,  pendant  l'année  1909,  p.  4o-43  :  année  1910,  p.  344-347  ; 
année  1911,  p.  5o9-5i2.  —  Richard:  Le  lieu  de  la  bataille  de  Touillé, 
p.  i5o.  —  Colonel  Bahinet  :  Jacques  de  Brézé,  grand-sénéchal  de  Nor- 
mandie (7  i494),  p.  166-168.  —  Richard  :  Suite  à  la  Bibliographie  poite- 
vine de  A.  de  La  Bouralière,  p.  169,  417.  —  Général  Papnchon  :  L'in- 
dustrie du  fer  dans  l'ancienne  forêt  de  la  Noë  en  Gatine,  p.  253-354.  — 
Emile  Ginot  :  Bibliographie  des  travaux  archéologiques  du  R,  P.  de  La 
Croix  précédée  du  discours  prononcé  à  ses  obsèques  et  d'une  notice 
biographique  (iSSi-igii),  p.  255-343. —  Léon  Levillain  :  La  Memoria 
de  l'abbé  Mellebaude,  p.  355-4i6  et  pi.  —  Alfred  Richard  :  Découverte 
d'un  nouveau  Temple  de  Mercure  à  Poitiers,  p.  44 1 -449  ^t  P^-  ~  Charles 
Tranchant  :  Meurtrières  du  château  d'Harcourt  de  Chauvigny,  p.  45o- 
402.  —  Abbé  Em.  Gauffreteaii  :  La  tour  de  Moncabré  et  le  vieux  château 
de  Gençay,  p.  453-457.  =:  Alfred  Richard  :  Fouilles  de  Sainte-Croix. 
p.  472-475.  —  Louis  Arnould  :  Les  sarcophages  en  falun  et  les  philosophes 
du  xvni'  siècle,  p.  481-492.  —  L.  C/iar6onneau-Lassay  :  Note  sur  l'emploi 
des  cercueils  en  calcaire  coquillier  des  gisements  angevins  dans  les 
sépultures  mérovingiennes,  p.  493-5o2.  —  Abbé  Aigrain  :  Les  prétendus 
remaniements  poitevins  du  Missale  Francoriim,  p.  5o3  5o8.  —  Alfred 
Richard  :  Du  caractère  confessionnel  des  tombes  mérovingiennes  du 
Poitou,  p.  589-680  et  pi.  —  D'^  Louis  Gobillot  :  Note  sur  une  fresque  de 
l'ancienne  église  paroissiale  de  Saint-Pierre  de  La  Trémouille,  p.  63 1- 
637.  —  L.  Charbonneau-Lassay  :  Les  sépultures  franques  et  le  culte  de 
Saint-Maximin  de  Trêves  durant  les  temps  mérovingiens  à  Monterre- 
Silly  (près  Loudun),  p.  607-670.  —  Charbonneau-Lassay  :  Emploi  des 
cercueils  en  calcaire  coquillier.  Les  cercueils  de  Vendée  en  falun.  p.  670. 
—  Abbé  Aigrin  :  Encore  le  Missale  Francorum,  p.  672-674. 

726.  Bulletin  historique  et  scientifique  de  l'Auvergne,  publié 
par  rAcadémie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Cler- 
mont-Ferrand,  2'  série.  (Glermont-Ferrand,  1912,  in-S",  470  p). — 
L.  Jalenques  :  Découvertes  récentes  à  Royat  et  aux  iNIartres-de-Veyre, 
p.  70-80.  —  H.  Du  Ranquet  :  A  propos  des  tours  de  la  Cathédrale,  p.  iio- 
ii4.  —  M.  Boudet  :  Le  Camus  de  Beaulieu,  ministre  et  favori  de 
Charles  VII,  p.  293-3i5.  —  M.  Boudet  :  Deux  auvergnats  émigrants  en 
Espagne  sous  le  règne  de  Louis  \I,  p.  4or-4o4.  —  M.  Boudet  :  Jacques 
Cœur  et  ses  origines  auvergnates,  p.  429-451. 

727.  Mémoires  de  l'Académie  de  Stanislas,  1912-1913,  i63'  année, 
6'  série,  t.  X.  (Nancy,  1913,  in-8°,  cxlv-3o4  p.).  —  L.  Michon  :  Quelques 
dictons  de  l'ancienne  Lorraine,  p.  li-lxxhi.  —  Général  de  Lardemelle  : 
Au  sujet  d'un  brevet  de  chevalier  de  TOrdre  noble  de  Saint-Hubert  de 
Lorraine,  p.  1-7.  —   L.   Germain  de  Maidy  :  Etude  de  folk-lore   Saint- 
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Langueur,  p.   iSô-igS.  —  Abbé  Euy.  Martin  :  Kssai  sur  1rs   confri-ries  de 
dévotion  dans  le  diocèse  de  Toul,  p.  aig-aSS. 

728.  Mémoires  de  l'Académie  de  Vaucluse,  a' série,  t.  XII.  année 
1913.  (Avignon,  ujin,  in-8",  v.vvn-371  pi.  —  A.  Brun:  Le  comlal 
venaissin  (essai  dctynioiogie),  p.  i-n.  —  J.  Lhermite  :  Les  cabanes  on 
pierres  scellés,  celles  de  Vaucluse,  habitations  primitives.  —  L.  Gap  : 
Oudard  de  Pomponne,  viguier  et  châtelain  d'Alfonse  de  Poitiers  au 
xiif  siècle,  p.  87-100.  —  D--  Colombe,  D"  Pansier  :  Les  fouilles  de  l'im- 
meuble Aubancl  [Avignon],  p.  119-180,  pi.  —  E.  Duprat  :  Notes  d'ar- 
chéologie avignonaise.  III.  Les  ruines  antiques  de  la  rue  Peyrolerie, 
p.  i3i-iG3,  pl.  —  D'  Colombe  :  Au  palais  des  papes,  histoire  d'une 
caserne,  p.  165-228,  pl.  —  Ch.  Colté  :  L'épce  de  Brennus  à  l'agncl,  p.  2O1- 
264.  —  Z)''  Colombe  :  Le  pont  d'Innocent  VI  [au  palais  des  papes],  p.  26Ô- 
276,  pl.  —  D^  V.  Laval  :  Vélorgues.  au  comté  Venaissin,  étude  historique 
et  archéologique,  p.  3,H.^-.357. 

729.  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie, 
t.  XXXI  (1912-1913).  (Saint-Omer,  1913,  in-8",  476  p.).  —  Chanoine 
0.  Bled  :  Boulogne  a-t-il  été  évêché  avant  le  xvi'  siècle,  p.  o-lg.  —  J.  de 
Pas  :  Documents  sur  l'industrie  drapière  à  Saint-Omer  (xv""  sièclcj, 
p.  51-75. —  C.  Enlart  :  Notice  sur  l'église  d'Esquerdes,  p.  77-89,  10  pl.  — 
J.  Decroos  :  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.-E.  Pagart  d'IIerman- 
sart,  p.  91-103.  — Abbé  G.  Delaniotte  :  La  lèpre  à  Saint  Orner,  p.  loi- 
194.  —  Chanoine  0.  Bled  :  Les  origines  delà  bibliothèque  de  Saint-Omer 
et  ses  deux  premiers  conservateurs,  p.  195-232.  —  J.  de  Pas  :  Saint- 
Omer,  vieilles  rues  et  vieilles  enseignes  (supplément),  p.  253-34 2.  —  J.  de 
Pas  :  Mystères  et  Jeux  scéniques  à  Saint-Omer  aux  xv"  et  xvi'  siècles, 
p.  343-377. 

730.  Mémoires  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de 
Bar-Ie-Duc,  4*  série,  t.  X.  (Bar-le-Duc,  1912,  in-S",  xr-cxiAi-i37-\xi  p.) 
—  E.  Ridet  :  Vestige  de  la  porte  Saint- Jean  de  Bar-le-Duc,  p.  xxxix-xli.  — 
H.  Bernard:  Saint-Mihiel,  Trois  édifices  à  classer  comme  monuments 
historiques,  p.  un-ux,  6  pl.  —  L,  Davillé  :  Une  dissertation  de  Leibniz 
sur  le  Barrois,  p.  lxih-lxxui.  —  Ch.  Forèl:  De  la  souveraineté  des  ducs 
de  Lorraine  sur  le  Barrois  mouvant,  p.  lxxui-lxxix.  —  P.  Ridet:  Les 
vestiges  des  remparts  du  bourg  [à  Bar-le-Duc],  p.  xcui-xnv. 

73 1.  Mémoires  de  la  Société  nationale  académique  de  Cher- 
bourg, vol.  XIX  (Cherbourg.  1912,  in-8".  307  p.).  —  L.  Delisle:  Notice  sur 
une  forme  de  vœux  usitée  en  Normandie  au  moyen  âge,  p.  in-iao.  —  L. 
Toullec:  Quelques  locutions,  expressions,  dictons  et  proverbes  nor- 
mands, nord  de  la  Manche,  p.  187-200. 

732.  Nice  historique.  Revue  mensuelle,  organe  officiel  de 
l'Academia  Nissarda,  année  191 2.  vol.  \l\  .  (.Nice,  s.  d.,  gr.  in-S^  5i8- 
xvvni  p.i.  —  /•;.  Raynaud  :  Les  Templiers  dans  les  Alpes  maritimes, 
p.  1-20.  —  L.H.  Labande  :  Les  tableaux  de  la  cathédrale  de  Monaco  peints 
par  Louis  Bréa,  p.  45-7G,  6  pl.  —  L.  Reghezza:  Les  peintres  Louis,  Antoine 
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el  Pierre  Bréa  el  leurs  œuvres  àTaggia  et  dans  les  environs,  p.  77-87.  — 
.1.  Barety  :  Les  primitifs  de  Lucéram  appartenant  au  Musée  de  Nice  et  le 
peintre  niçois  Jacques  Durandi,  p.  88-94,  3  pi.  —  Chanoine  Requin  :  Les 
primitifs  niçois  chez  les  notaires  d'Aix,  p.  io5-iio.  —  L.  H.  Labande  : 
Documents  pour  servir  à  l'histoire  de  l'art  dans  la  région  niçoise, 
p.  m-ii6,  2G7-272. 

733.,  Recueil  delà  Commission  des  arts  et  monuments  histo- 
riques de  la  Charente-Inférieure  et  Société  d'archéologie  de 
Saintes,  t.  WIII  iLa  Rochelle.  1908-1911,  in-8°i.  —  L.  Massiou:  Notes 
sur  l'ancienne  église  de  Saint-Trojan  ensevelie  sous  les  sables,  p.  i3-i5. — 
G.  Musset:  L'étymologie  de  Lorcot.  p.  23-37.  —  Abbé  P.  Barileau  :  Rap- 
port sur  l'église  d'Arces,  p.  44-5o.  —  D"^  Atgier  :  sarcophages  du  moyen 
âge  découverts  à  Saint-Martin  de  Ré,  p.  55-6i,  327.  —  Ch.  Dangibeaud  : 
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